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alphabétiquement  classes  ;  la  troisième,  et  la  plus  longue, 
Télaboration  de  ces  bulletins  et  leur  coordination. 

Le  nombre  des  faits  consignés  a  donné  lieu  à  environ  cinq 
mille  chefs  d'article  ;  mais  la  moindre  partie  de  ce  tpt«l 
concerne  des  vocables  abandonnés  par  la  langue  littéraire 
actuelle.  Mon  attention  s'est  portée,  dan^  une  bien  plus 
haute  mesure,  aux  significations  anciennes  et  obsQlôte^i  dp 
mots  en  cours  encore  aujourd'hui.  I^e  développement  idéolo- 
gique des  mots  est  un  objet  d'étude  tout  aussi  grave  fifle 
celui  de  leur  formation  ou  transformation  matérielle. .  6n 
m*y  livrant,  j'ai  feit  d'intéressantes  découvertes  et. xpe  fuis 
aperçu  que  nos  dictionnaires  historiques ,  ou  pour  rnlçM 
dire,  le  seul  qui  existe,  celui  de  Littré,  sont  susceptible? 
encore  de  notables  accroissements.  D^à  en  rédigeant,  le 
glossaire  des  Poésies  de  Froissart,  je  m'étais  pén^étré  de 
l'importance  qui  sattache  au  rapprochement  des  valeurs 
anciennes  et  modernes  du  même  mot»  et  je  crois  avoir 
rendu  service  en  m  appesantissant  sur  ce  côté  de  ma  tftche. 
Ce  sont  les  méprises  commises  à  l'égard  des  accepti^Mis 
anciennes  et  éteintes  qui  exposent  le  plus  les  écrivains  des 
âges  passés  à  être  mal  compris  et  mal  appréciés. 

Si  le  plus  grand  nombre  des  mots  connus  que  j'ai  admis 
dans  mon  glossaire,  font  été  à  raison  de  leur  sens,  d'au- 
tres y  figurent  aussi  en  considération  de  constructions  , 
insolites  ou  obsolètes,  dont  ils  sont  susceptibles,  ou  de  locu- 
tions particulières  qui  s'y  rattachent.  Quelques-uns  aussi  y 
ont  été  insérés  dans  le  seul  dessein  d'en  constater  l'emploi 
pour  l'époque  de  Froissart.  J'aurai  contribué  par  là  encore 
à  compléter  par  quelques  détails  le  gigantesque  monument 
de  M.  Littrë.  Plus  les  philologues  ont  conscience  de  ce 
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qu'ils  doivent  à  l'homme  illustre  que  je  viens  de  nommer, 
plus  ils  éprouvent  l'impulsion  à  marcher  dans  la  voie  qu*il 
leur  a  tracée  et  à  lui  apporter  modestement  les  fruits  de 
leurs  recherches,  comme  un  hommage  rendu  à  la  grandeur 
et  à' la' noblesse  du  but  quil  poursuit.  Le  maître  lui-même, 
d'ailleurs,  ajant  plus  que  tout  autre  éprouvé  la  vérité  : 
t  non  omnia  possumus  omnes  t ,  appelle  les  collaborateurs 
au  parachèvement  de  son  œuvre.  «  Wenn  die  Kônige 
bau'n,  haben  die  Kârmer  zu  thun  »,  a  dit  un  grand  poète 
allemand. 

En  ce  qui  concerne  les  termes  disparus  de  nos  répertoires 
modernes,  les  mots  anciens  proprement  dits,  ils  se  divisaient 
pour  moi  en  deux  catégories.  Les  uns  m'étaient  familiers 
comme  &isant  partie  du  fonds  lexique  des  écrivains  de  la 
langue  d'oïl  ;  on  les  retrouve,  plus  ou  moins  exactement 
traités,  dans  les  divers  glossaires  généraux  ou  si)éciaux  de 
l'ancienne  langue.  Les  autres  se  présentaient  à  ma  lecture 
pour  la  première  fois,  et  sollicitaient  particulièrement  ma 
réflexion  et  ma  divination  pour  en  trouver  une  interprétation 
acceptable,  sans  me  compromettre  aux  yeux  de  critiques 
plus  instruits  ou  mieux  outillés  que  moi.  J'ai  naturellement, 
avant  de  recourir  à  mes  propres  ressources,  consulté 
tout  ce  que  je  possède  en  ouvrages  lexicographiques  ;  mais 
ce  n'est  que  très-exceptionnellement  que  j*ai  trouvé,  dans 
mes  cas  d'ignorance,  autre  chose  que  lacune  ou  erreur. 
Les  additions  à  puiser  dans  Froissart  pour  les  grands 
recueils  de  Du  Gange,  Henschel  ou  Roquefort  (il  faut  bien 
encore  toujours  passer  par  ce  dernier,  qui  présente  autant  de 
chances  de  faillir  que  de  s'instruire,  puisqu'il  n'est  pas  encore 
remplacé),  ces  additions,  dis-je,  se  comptent  par  centaines. 
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Les  Chroniques  de  Froissart  constituent  un  monument 
littéraire  et  historique  trop  important  pour  que  la  Commis- 
sion académique  chargée  de  la  publication  des  grands  ëcri- 
vains  du  pays 'ne  fût  pas  désireuse  d'enrichir  les  textes  de 
cette  œuvre,  auxquels  Monsieur  le  baron  Kervyn  de  Let* 
tenhove  a  consacré,  pendant  une  longue  série  d années,  un 
labeur  aussi  intelligemment  que  consciencieusement  pour- 
suivi, de  tous  les  matériaux  et  auxiliaires  propres  à  les 
édaircir  ou  à  les  faire  fructifier  pour  la  science.  Aussi 
a-t-elle  accueilli  la  proposition  de  couronner  la  collection 
des  Chroniques  par  un  glossaire  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. 

Ayant  eu  l'honneur  d*ètre  désigné  pour  l'accomplissement 
de  cette  tâche,  je  Tai  aussitôt  embrassée  avec  toute  Taffection 
que  je  porte  à  Tétude  de  la  linguistique  française.  Quelle 
que  soit  l'appréciation  que  les  juges  compétents  en  cette 
matière  feront  de  mon  travail ,  ils  ne  me  dénieront  pas, 
j'ose  l'espérer,  le  mérite  d'avoir  réuni,  dans  un  espace  rela- 
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tivement  restreint  ,  une  grande  abondance  de  renseigne- 
ments utiles  et  opportuns  soit  pour  l'intelligence  de  la 
langue  de  Froissart,  soit  pour  la  lexicologie  française  en 
général  ;  ils  reconnaîtront  mon  désir  de  porter  la  lumière 
sur  tous  les  points  difficiles,  de  ne  rien  affirmer  sans 
preuves,  et  de  ne  pas  me  laisser  égarer  par  la  réputation  des 
savants  qui,  avant  moi,  se  sont  aventures  dans  l'explication 
des  textes  en  question  sans  être  fondés  sur  la  vraie  science 
linguistique  et  qui  en  outre  font  souvent  preuve  d'un 
peu  honorable  talent,  celui  de  glisser  adroitement  sur  les 
points  qui  sollicitent  le  plus  le  secours  d'un  interprète. 

En  abordant  ma  tâche,  la  première  question  qui  se  pré- 
sentait était  celle  de  l'étendue  que  je  donnerais  au  terme 
Oloaaire.  En  ferai-je  un  Lexique  de  tous  les  vocables  dont 
le  chroniqueur  de  Valenciennes  a  fait  usage,  ou,  me  renfer- 
mant dans  les  limites  naturelles  du  mot,  ne  m'occuperai-je 
que  des  termes  et  des  formes  qui  pourraient,  sinon  embar- 
rasser ,  du  moins  frapper  par  leur  étrangeté  un  lecteur 
moderne  non  familiarisé  avec  les  idiotismes  et  le  vocabu- 
laire du  langage  du  quatorzième  siècle?  C'est  pour  le 
dernier  parti  que  je  me  suis  décidé,  mais  en  me  plaçant 
non-seulement  au  point  de  vue  des  besoins  momentanés  du 
lecteur,  mais  à  celui  de  l'intérêt  général  de  la  science  ;  au 
lieu  d'indications  sommaires,  j'ai  visé  à  éclaircir  et  à  justi- 
fier les  affirmations  ou  les  conjectures  que  j'émets. 

Ce  point  arrêté,  j'ai  entamé  avec  courage  la  lecture  des 
dix- sept  volumes  imprimés,  en  soulignant  tous  les  faits  qui 
rentraient  dans  le  cadre  du  glossaire  t  termes,  locutions, 
significations  ,  formes.  La  seconde  phase  de  mon  travail 
était  la  consignation  de  tous  ces   faits  sur  des  bulletins 


et  n  ai,  en  règle  générale,  point  tenu  compte  des  redouble- 
ments de  consonnes,  qoand  ils  ne  sont  pas  commandés  par 
des  raisons  étymologiques  {penssir,  pluiss€ur$^  wisseus^ 
pMiSy  elammer  ,  et  sembl.). 

Plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  de  reconnaître  dans  un  mot 
admis  par  l'éditeur  une  forme  altérée  par  son  copiste  ; 
dans  ces  cas,  je  renvoie  de  la  forme  imprimée  ft  celle  que 
j*y  substitue. 

Souvent  aussi,  dans  la  transcription  des  passages  allé* 
gués,  je  me  suis  écarté  de  lorthographe  ou  plut6t  de  |a 
notation  suivie  par  réditèur  en  ce  qui  concerne  remploi  du 
tréma  ;  j*ai,  par  exemple,  des  raisons  de  croire  que  Froîs- 
sart  prononçait  tei,  veu,  train  et  non  pas  «et,  veu^  tram. 
Je  ne  dirai  rien  de  Tapplication  des  accents,  ce  point  étant 
d  un  intérêt  très-secondaire  au  point  de  vue  de  Tintelligenee 
des  te3i;te6. 

Dans  le  traitement  de  mon  sujet  propr^nent  dit,  Texpli* 
cation  des  mots  ou  loontions,  on  verra  que  je  n*ai  donné 
quelque  développement  à  mes  articles,  par  la  discussion  ou 
par  la  multiplication  des  preuves  invoquées,  que  quand  il 
y  avait  intérêt  à  le  faire  ;  j'ai  été  particulièrement  sobre 
dans  la  citation  d'exemples  tirés  d'autres  auteurs  anciens 
que  Froissart. 

Travaillant  autant  pour  le  progrès  de  la  science  ou  pour 
la  vulgarisation  des  résultats  acquis  par  elle,  que  pour  le 
besoin  individuel  du  lecteur,  je  n*ai  pas  hésité  à  pousser 
la  question  étymologique  des  mots  anciens  au  delà  des 
bornes  d'une  sèche  constatation  de  faits  indiscutables  ;  j  ai 
cru  souvent  intéressant  d'engager,  à  ce  sujet,  la  discussion, 
de  contredire  les  dissidents  et  de  lancer  des  conjectures 
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pour  mon  compte.  Uauteur  du  a  Dictionnaire  d  etymologie 
française  »  ne  pouvait  guère,  pour  complaire  à  quelques 
lecteurs  indifférents,  se  faire  violence  en  traitant  chichement 
un  sujet  favori ,  dont  Timportance,  d^ailleurs,  n*est  plus 
déniée  depuis  qu  il  est  placé  sous  Fautorité  d*une  science 
rigoureuse. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  point  dominant  de  ma 
tflcbe,  Tinterprétation  des  termes  recueillis,  je  livre  modes- 
tement mon  travail  au  jugement  de  Ut  critique.  Elle  relèvera 
sans  doute  quelques  erreurs,  me  reprochera  d*avoir  laissé 
planer  le  doute  où  la  certitude  était  acquise,  ou  bien  d'avoir 
aflSrmé  ou  coiyecturé  sans  appui  suffisant.  Je  serai  docile 
à  ses  enseignements,  mais  j'attends  aussi  de  son  impartia- 
lité qu'elle  ne  me  range  pas  parmi  ces  faiseurs  assurés  qui 
assument  une  tAche  avec  plus  de  présomption  que  de 
science  ;  qu  elle  veuille  bien  reconnaître  que  j'ai  fouillé  mon 
siget,  sinon  avec  toute  l'aptitude  désirable,  du  mpins  avec 
la  conscience ,  la  bonne  foi  et  l'amour  d'un  investigateur 
préparé  et  sérieux. 

Ixelles,  le  1  mai  1874. 

AUG.  SCHELER. 
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Quant  au  petit  groupe  de  vocables,  dont  le  chroniqueur  a 
fait  emploi  comme  enfant  du  Hainaut,  j*ai  pu  me  renseigner 
par-ci  par-là,  dans  les  dictionnaires  consacrés  aux  patois 
du  Nord  publiés  par  Hécart,  Corblet,  Sigart,  et  notamment 
dans  le  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wallonne  de 
notre  compatriote,  M.  Ch.  Grandgagnage,  œuvre  de  science 
solide  et  sérieuse,  dont  les  hommes  du  métier  déplorent 
rétat  de  torse  auquel  le  découragement  de  Tauteur  parait 
lavoir  condamné. 

Les  particularités  de  Tancienne  grammaire,  à  leur  tour, 
ont  donne  lieu  à  Finsertion  de  nombreux  articles  ;  la  grande 
masse  des  lecteurs  de  Froissart  ne  peut  être  considérée 
comme  assez  instruite  pour  reconnaître  à  première  vue 
dans  des  mots  tels  que  mieudre^  piour,  menères,  ceurt^ 
trueve ,  vourent,  ot  et  tant  d  autres ,  des  applications 
normales  des  principes  qui  r^issent  la  déclinaison  et  la 
conjugaison  de  Tancienne  langue  d  oïl. 

Une  certaine  difficulté ,  pour  aider  les  novices  sur  tous 
les  points  qui  pourraient  les  arrêter,  résidait  dans  la  multi- 
plicité des  formes  sous  lesquelles  le  même  vocable  se 
produit  non-seulement  dans  les  divers  manuscrits  (répon- 
dant dans  notre  édition,  à  part  les  variantes,  aux  diverses 
rédactions)  ,  mais  dans  un  seul  et  même  manuscrit , 
voire  même  dans  le  cours  d^une  seule  période.  Ce  n*est 
pas  ici  le  lieu  d*expliquer  les  causes  du  désordre  ortho- 
graphique' qui  r^ne  dans  les  anciens  textes  ;  je  me 
bornerai  à  dire  que  la  variabilité  des  notations  appliquées 
au  même  vocable  est  tantôt  le  fait  d  une  diversité  de  son, 
d'une  variation  phonétique,  tantôt  celui  de  la  fluctuation 
des  signes  par  rapport  au  son  qu'ils  étaient  appelés  à  repré- 


senter.  La  mode,  Thabitiide,  la  tradition,  le  caprice  jouent 
ici  un  aussi  grand  rôle  qu'une  différence. réelle  de  pronon- 
ciation, amenée  par  celle  des  lieux  et  des  âges  des  trans- 
cripteurs.  Démêler,  à  Taide  d*une  critique  approfondie,  la 
prononciation  réellement  imputable  à  Tauteur  —  qui  ,  du 
reste,  flottait  sans  doute  lui-même  entre  les  formes  nor- 
males parisiennes  et  les  habitudes  prises  dans  son  terroir  — , 
ce  soin  restait  en  dehors  de  ma  tâche,  mais  j  avais  à  me 
tracer  une  règle  au  sujet  de  la  manière  dont  je  tiendrais 
compte,  dans  le  glossaire,  de  la  diversité  orthographique 
des  vocables.  En  présence  des  quatre  formes  cache  cace 
chache  ckace,  qui  toutes  répondent  à  notre  mot  chasse, 
fallait-il  les  indiquer  toutes  en  leur  lieu,  et  sinon,  k 
laquelle  donner  la  préférence  ?  Ne  voulant  rien  préjuger 
quant  à  la  bonne  forme,  ni  rien  négliger  d'essentiel  en  ce 
qui  touche  la  physionomie  diverse  des  mots,  je  mon  suis 
tenu  à  un  système  de  renvois,  qui,  j*espère,  paraîtra  suffi- 
samment répondre  aux  besoins  du  lecteur  inexpérimenté. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  dernier  se  trouvera  jamais  dans  le 
cas  de  manquer  de  renseignement  sur  la  valeur  d*un  mot, 
par  défaut  d  une  reproduction  strictement  littérale  de  ce 
mot  dans  les  tètes  d'articles  du  glossaire.  S'il  ne  trouve 
pas  un  mot  sous  cha  ou  ha,  il  aura  le  bon  esprit  ou  des 
indications  suffisantes  pour  le  chercher  sous  ca  ou  fua  ; 
signaler  absolument  toutes  les  variétés  de  son  ou  d*écriture 
par  lesquelles  un  mot  était  sujet  à  passer,  eût  par  trop,  et 
sans  utilité  sensible,  grossi  et  encombré  le  livre.  Deux 
observations  seules  me  semblent  utiles  à  faire  au  sujet  de 
Torthographe  suivie  dans  mes  tètes  d'article  :  j'ai  constam- 
ment négligé  la  lettre  f  en  lui  substituant  son  équivalente  i. 
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A  ;  c*est  plutôt  H  une  étude  grtm- 
matlcâle  qu*à  un  travail  lexico- 
graphfque  qu'appartient  Texposé 
des  diverses  fonctions  remplies 
par  eette  préposition  dans  le  lan- 
gage de  Proissart,  où  on  la  voit, 
dans  une  bien  plus  grande  me- 
sure que  dans  la  langue  moderne, 
servir  aux  déterminations  de  lieu, 
de  temps,  de  moyen,  et  d'au- 
tres circonstances.  Nous  nous 
bornons  à  fixer  Tattention  sur 
remploi  de  à  avec  1* infinitif,  après 
des  verbes  où  la  règle  actuelle 
exige  soit  l'infinitif  pur,  soit  l'in- 
finitif joint  avec  de.  Parmi  ces 
▼erbes  nous  citons  :  savoir  H, 
86,  III,  298;  o«er  IV,  58;  espérer 
lit,  m  ;  penser  II,  iii  ;  cesser  II» 
183;  dauier  (craindre)  II,  i55; 


ordonner  H,  151  ;  désirer  II,  93  ; 
amer  II,  53.  Toutefois,  cet  usage 
est  loin  d'être  constant  et  les  diffé- 
rents manuscrits  varient  singu- 
lièrement à  cet  égard  ;  au  même 
endroit,  p.  ex.,  nous  verrons  l'un 
dire  nous  nous  tairons  dk  parler 
de  lui,  l'autre  je  me  tairai  un 
petit  A  parler  de  teste,  tnatère  H, 
195  et  i97. 

Aase,  âge  ;  jeune  de  sens  et  d^aage 
11,5.  Forme  postérieure  à  éage; 
le  changement  de  e  en  a,  en  syl- 
labe atone,  est  fréquent. 

jLMPé,  -lé  (fém.  aagie)  X,  55  ;  XV, 
i56. 

Aalsler,  forme  composée  de  aisier^ 
pr.  mettre  à  l'aise,  puis  fournir 
du  nécessaire  (boire  ,  manger , 
logement)  ;  s'emploie  surtout  au 
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réfl.  :  il  fCanoient  ne  fouraige  ne 
Uiière  pour  yaux  aaiiier  IJ,  164. 

Aaile,  aluitle,  pr.  excitation,  puis 
défi,  enfin  lutte,  liostilltë  ;  mes- 
tire  Jehan^  mchie't  que  à  vous  ne 
à  mgr,  le  prince  nous  ne  volons 
nulle  ahatie  ne  poinl  de  guerre 
VJI,  136;  ati  eommetuAemenl  de  ces 
ahaHes  IX  ,  222  ;  ahaiie  d^artnes, 
terme  usuel,  avec  gage  de  6a- 
taille^  p.  combat  singulier,  duel  : 
il  se  combtUi,  en  celle  saison,  par 
ahaiie  d'armes  ,  à  un  bon  che» 
vaUer  SEngUterre  VI ,  22  ;  XIV, 
41.  —  Voy.  aussi  a/îne. 

Aailr,  «kailr  (•*),  pr.  s*exciter  an 
combat ,  porter  un  défi  ;  puis 
aussi  s*empresser,  s'acbarner  ; 
œuix  oà  il  s'estaient  ahaty  défaire 
faUd^armes  IX,  ZU  ;  si  esloierU 
PheUppes  et  U  Flamene  mouU 
mUretiuidiel  quant  U  s^ahatis- 
soient  dou  combatre  X,  153  ;  se 
vanter  ,  se  piquer  :  et  eneores 
t'dAafî  il  de  trop  bien  savoir  le 
chemin  VU,  403.  —  Voy.  aussi 
olif. 

Mhsmé^m  ,  discrétion,  volonté  ; 
tttbst.  verbal  d^abandoner,  action 
d'abandonner,  de  livrer  à  la 
tolonté  d*autrui  ;  saur  Vabandon 
de  ma  teste,  au  risque  de  ma  vie 
V,  11;  «f  mettriens  tout  leroyaume 
€EnglHerre  à  vostre  abandon  II, 
52  ;  liberté  :  6tef»  s^avoieni  tous 
eeulx  qui  en  saeompaignie  se  met- 
toieni,  que  assés  ils  gaingneroient^ 
puis  que  Vabamkm  du  pillier  el 


du  rober  iU  auraient  XIV,  168. 
AbaBdonéemeaS,  sans  gène;  ils 
entrèrent  ens  abandonéement  III, 
275. 
Abandoner  (•*},  se  laisser  aller, 
8*aventurer  ;  enssi  qu*il  avient  sou- 
vent par  lui  (var.  soy)  follement 
abandonner  IV  17  ;   à  tous  les 
assausque  on  faisait  il  s' abandon- 
nait moult  avant  II,  295  ;  V,  304. 
AbaiU,  action  d'abattre  ;  à  Vabatis 
des  loges  II,  265  ;  Id  y  o(  grant 
touillis  et  abatis  (carnage)  VIII, 
173  (sur  la  même  page    aussi 
abateïs), 
Ahstmhî  ,   ébabi,  déconcerté  ;  elle 
fu  toute  esbahie  et  abaubie  II,  37  ; 
honteux  et  abaubis  III,  414. 
Abtetoli,  XIV,  235.  doit  être  une 
faute    de  copiste    p.   abbaioit , 
aboyait,  que  réclame  le  sens, 
Ablllter,  rendre  babile,  exercer  à 
qqch.  ;  et  abilitassent  leurs  en  fans 
à  manier  armes  et  à  traire  de 
Vardk  II,  419  ;  et  trop  grandement 
#*<  délitent  et  abUitent,  ib.,  254  ; 
ainsi  en  labourant  et  ouvrant  sur 
ceste  matière  ,  je  me  habiUte  et 
dOite  XIV,  3. 
AMIIenieBs  pour  assaillir  asofoNt*- 
nemens  ou  aoumemens ,  matériel 
d*asMut  XI,  220. 
AMiller,  préparer,  apprêter;  ef 
aiùoient  ung  grant  temps  devant 
abilliet  aoumemens  et  instrumens 
pour  assaillir  IV  ,  188  ;  «t  m  or- 
donnèrent  et  abillièrent  une  ma- 
tinée  II,  388;  U  saudoger   se 
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œmmehchoient  à  abiUier  ib.  487  ; 
pourvoir,  équiper  :  bien  paurveût 
et  atnlliéê  de  nave$  et  de  vaiuiaux 
II,  430  ;  tous  appareiUiée  et  Irien 
abilUéi  VII,  176. 
AMI,  plor.  abis,  babillement  ;  tant 
dabiê,  éfarmeûres  et  de  manteûrei 
IV,  S8I. 

Activer,  Toy.  habituer, 

AMe,  babile,  capable,  apte,  conve- 
nable; ieila  corpe  et  membree 
ablei  et  propiêiei  à  ce  faire  H,  8  ; 
abteeet  hardis  ib.  406;  eecuiert 
ablee  et  ygiere  III,  100  ;  et  s'en 
serait  plus  ables  et  plus  vighereux 
en  ses  guerres,  ib.  467;  Guil» 
tournes  de  Montagut  s'arma  très 
bien ,  fbrt  et  ablement  II,  291  ;  et 
Mts  dedans  se  deffèndoient  able^ 
ment  et  vistement^  ib.  40S  ;  eomba- 
tant  moult  ablement  V,  285.  —  Le 
root  est  resté  en  anglais. 

Abaadaeee,  richesse,  étalage  de 
richesse  ;  auquel  mariage  lijones 
rois  de  France  vint  et  fut  de 
grant  abondance  X,  344  ;  d^abon- 
danee^  loc.  adv.^enootre  XVI,96. 

Ab«edMil  (d>)  s>  (foAoïuiaiice,  en 
outre  XI,  345. 

Ab«iDeiBCBt,  terre  prise  ou  cédée 
par  convention  ou  de  force  ;  et 
avaient  eeulx  de  Lourde  leurs 
abonnements  en  maints  lieux  en 
CasteloigneXW,  47.  Le  sens  propre 
est  circonscription. 

Aboaner ,  délimiter  ;  et  furent 
adont,  et  par  bonne  traittié  (sic), 
départis,  devises  et  abonnés   les 


deux  roiaulmes  de  PorHngal  et  de 

CastiUe  XI  ,  311.  —  De  6ofiiie  , 

limite. 
Ab«eeiMr,  en  pariant  d*une  voie 

souterraine,  déboucher,  aboutir, 

XI,  218. 
Abon^nre ,  anse    (de    mer)  ;  et 

vint   ceUe  première  marée  jesir 

à  Vanere  en  Vabouqure  de  la  mer 

IV,  422  (notre  texte  porte  fauti- 
vement en  la  bouqure), 

Aboeter,  pousser  vers  ;  «t  fu  ces 
ber frais  sus  ces  quatre  roes  ahou- 
tés  et  amenés  jusques   as  murs 

V,  376. 

AbrUler  ,  rompre,  empêcher  ; 
nuls  ne  pooit  abrisier  le  dévotion 
(le  désir)  dou  roy  Jehan  qu'il  ne 
fesist  le  pèlerinage  VI,  578.  Avec 
un  régime  direct  de  personne, 
fléchir,  disposer  à  pitié  ;ilne  pooit 
abrisier  le  roi  d'Engleterre  quHl 
lespresist  à  merchy  V,  198  ;  VIII, 
75;auréfl.,  se  laisser  fléchir: 
cil  de  SaintmQuentin  ne  se  veurent 
abrisier  que  il  ouvresissent  lor 
porte  VI,  140. 

AbMBier  (•*),  se  tenir  à  Técart; 
il  n'avoiefU  point  de  signeur , 
puisqt^  il  se  absentait  de  euls  V, 
181. 

AbiMlii,  participe  passé  de  absobre, 
absorre,  absoudre,  libérer  :  chils 
roys  les  avait  absols  et  clamés 
quites  d^une  grande  somme  de 
florins  III,  116  (quelques  lignes 
plus  loin  on  trouve  le  même  mot 
sous  la  mauvaise  forme  absoM); 


ABU 


ACC 


nous  êerioni  quittes  et  ahsols  de 
nos  eonvens  IV  ,  280.  Appliqué  à 
bkume,  IV,  131  =:pardonné,effacé. 

AteMlnlemeat,  XIV,  307  (nettement 
et  absoltUement)i 

Absorre,  absoudre  V,  375;  VIH, 
190;  défini  absolsl  VII,  140  [les 
dispensa  et  absolst  de  leurs  fois) , 
participe  absots  (v.  c.  m.). 

Akalraladre  (n*),  6*absteDir  (de 
Aire  qqch.),  rester  inactif  ;  pour 
qfuoi  messires  Othes  s^enabstraigny 
et  dissimula  par  ung  temps  XI, 
350.  Ailleurs  U  forme  abslraindre 
est  fautivement  employée  p.  as- 
traindre  ;  ainsi  abstraindi  VII,  73, 
et  le  partie.  abstramtW^  76,  et 
XI,  350. 

Ahnm  ,  adj. ,  conftis ,  perpleie  ; 
quant  H  Eseoçois  oirent  teste  res- 
ponsç,  il  furent  tout  abus  II,  360  ; 
abus  et  courouchiés  (peines)  IV, 
330. 

Akaser,  i.  t.  n.,  malfaire  (cp.  més- 
user) ,  les  François  abusent  trop 
grandement  j  qui  en  bonnes  trièwes 
marceandentde  vous  trahir  V,  33i  ; 
aussi  sous  forme  réÛ.iUse  méfait 
et  abuse  XVI,  33  ;  —  3.  v.  a.,  trom- 
per XV,  193. 

Abvflcier  («') ,  s^abusquer  ,  se 
heurter,  trébucher;  H  coursiers 
se  mist  au  cours  et  s*abusca  (c*est 
ainsi  qu*il  faut  lire  au  lieu  d'à- 
busta)  parmy  un  fosset  V,  89; 
li  pies  H  gliça  tant  que  il  s'abusca 
un  petit,  ib.,  399.  ;  VU,  455. 

Ab«al«a ,  préoccupation  ,  souci  ; 


ces  proumesses  Vapaisoient  gran- 
dement et  li  brisoiefit  ses  abusions 

III,  316  ;  ces  pensées  le  metoient 
savent  en  abusions  V,  183  ;  tant 
de  mérancolies  et  Sabusions  le 
prirent  de  tous  Us  VIII,  403  ;X, 
131  ;  XV,  41  ;  ceste  abusion  (ces 
scrupules)  du  roy  de  Honguerte 
leur  tournait  à  grant  desplaisance 
XV,  350. 

Abws^ner,  voy.  abuscier. 
Ahnùier  V,  89,  voy.  abuseier, 
Abnvrer ,  abreuver  ;  fig.  nourrir, 
entretenir  dans  une  habitude  on 
une  manière  de  voir  ;  et  disoient 
que  il  le  nouriroient  à  lor  manière 
et  seroit  mieuls  abuvrés  de  condi- 
tions (manières,  habitudes)  fla- 
menges  que  son  père  n'euistesté 

IV,  331  (notre  texte  a  la  forme 
mod.  abreuvés)  ;  il  estoit  du  temps 
passé  si  abuvré  de  Vinformation 
de  son  cousin  le  conte  de  Flandres 
pour  la  rébellion  de  VÉglise  XV, 
130. 

Aearsler,  charger ,  accabler ,  en- 
nuyer :  li  trésorier  se  tennient  tout 
hodé  et  moult  acargiet  dou  fait  de 
la  guerre  de  Bretagne  IV,  151. 

Aearler,  voy.  acharier. 

Aeaier,  forme  ancienne  usuelle  p. 
acheter;  che  propre  soir  acata 
(racheta)  li  sires  de  Gommegnies 
le  conte  de  SaintPol  VIII,  333. 

Ace...  ;  les  mots  commençant  ainsi 
devant  o,  r  et  ti,  se  présentent 
tout  aussi  souvent  avec  un  seul  c  ; 
c*est  sous  cette  dernière  forme 
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qu'ils  sont  insérés  au  glossaire. 

Aceedenve,  voy.  aeeederU, 

Aeeedeet,  incident  ;etn  en  serait 
la  guerre  plus  forte  et  plus  belle, 
avecques  auUres  accedens  qui  lé- 
gièremeni  poraient  aœnir  III, 
380.  Dans  le  même  sens  aussi 
aeeedense  :  il  ne  puet  estre  que 
messire  Caries  de  Bhis  ne  fust 
en  fourmes  de  toutes  ces  accedenses 
III,  376.  —  Accèdent  est  le  même 
mot  qvLaceideni{Vi  atone  assourdi 
en  e)  ;  cette  dernière  forme  se 
trouve  XVI,  S6  :  vous  n'avés  point 
poursieuvy  les  aceidens  de  la  ma' 
(ière  et  la  bonne  et  juste  querdle 
que  vous  avies  et  avés  encoires 
XVI,  Î6. 

AceMeat,  Toy.  accedeni, 

jLcener,  faire  signe,  appeler  ;  ne 
vous  mauves  de  chif  se  je  ne  vous 
aeène  IX,  411.  —  Ph.  Monskes, 
9391  :  il  voit  Turpin  et  siFaçainne 
(l'éditeur,  pas  plus  que  Roque- 
fort, n*a  bien  compris  le  sens  de 
notre  mot).  C'est  l'It.  accennare, 
▼oy.  Diez,  I,  r*  cenno. 

Aeerlefler,  assurer;  earnousavons 
aeertefyet  Dartevelle  que  nous  se- 
rons au  soir  là  où  U  est  III ,  133  ; 
VIII,  235  ;  IX,  484. 

AerHeaer,  assurer;  bien  enfour- 
mes  et  acertenés  de  la  vérité  II, 
335  ;  être  acertené  d'une  opinion, 
y  être  fermement  attaché  XV,  80. 

Aeerimm  (ou  à  certes),  sérieusement, 
avec  instance,  expressément  ; 
H  rois  fu  pour  celle  fois  si  aeertes 


enfaurmés  II,  35  ;  et  leur  priait 
si  aeertes,  ib.  60  ;  IV,  313;  V,  305  ; 
messire  Cfiarles  perchupt  et  oef 
bien  que  c'estoit  à  certes  IV,  99, 
cp.  p.  103. 

JUmmwÊé  VIII,  407,  lisez  aresné. 

Achargier  X^  72  (aparter  et  achar^ 
ger\  lisez  acharyer, 

Aeluirler,  acarier,  charrier,  ame- 
ner par  voiture  111,143,  i66, 366  ; 
V,  375. 

Aeiieaié,  paré;  dames  noblemaU 
parées  et  richement  achemées 
II,  116.—  Le  même  mot  que  l'anc. 
fr.  ocesmé,  sur  lequel  voy.  Diez, 
Gl.  I,  vo  esmoTy  et  Cachet,  p.  4. 

Achevaef  ael ,  -ehaBi  ^  adont 
vint  uns  escuyers  roidement  aehe- 
vauehoHi  par  devers  (e  rot  II,  158  ; 
chil  vinrent  aehevauchant  jusques 
as  loges  des  Englis^  ib.  367.  Il 
faut  lire  en  deux  molà  à  chevau- 
chant,  comme  Téditeur  a  bien 
fait  de  mettre  V,  300  (evaus  venu 
à  chewiuçant  moult  rudement  mon' 
signeur  Guiehart  de  Biaugeu)  et 
VII,  331.  Cp.  les  tournures  analo- 
gues à  brochantt  à  fendant 
et  autres. 

Aelievlr,  mener  à  fin  ;  forme  con- 
currente de  achever;  et  aehevirons 
che  pour  quoi  nous  i  sommes  venu 
11,69. 

AMlnUilile ,  d*nn  abord  facile» 
affable  XI,  87  ;  XV,  144. 

Ae^latanee,  aquointance ,  rencon- 
tre amicale  de  deux  personnes  ; 
au  plur. ,  salutations  ;  là  furent 
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les  aqwntUances  douce»  et  courtoises 
II,  50  ;  si  furent  moult  amoureuses 
les  aquointances  du  roi  et  delà 
roïne,  ib.  479;  ill,  378;  XVI, 
114. 

Ac«lBltor,  aquoinliery  aquiniier 
qqn.  à  qqn.»  le  mettre  en  rap- 
port avec  lui,  lui  en  faire  la  con- 
naiMance;  t7  emmena  aooec  lui 
XV  Jones  thenaUers  S  Angleterre 
pour  yaux  acointier  as  seigneurs 
qui  là  dévoient  estre  II,  102; 
acointier  qqn.  de  qqcb.  ,  Ten 
ioformer  :  le  chevalier  me  informa 
et  accointa  de  toutes  les  aventures 
XI,  264.  Au  réfl.  =  se  mettre  en 
bons  termes  avec  qqn.  :  car  moult 
bien  se  savoit  acointier  de  ehiaus 
dont  U  espéroit  à  avoir  proufit 
II,  332  ;  si  s^aquointera  des  AUe- 
mans  qui  bien  en  ceste  besoigne 
lepolront  aidier,  et  je  ten  aideray 
àaquintier  II,  358;  parfois  sim- 
plement =3  aborder  qqn. ,  lai 
adresser  la  parole ,  le  saluer  : 
vint  uns  honnestes  anciens  à  mon- 
seigneur Gautier  de  Mauni  et 
s'aquointa  de  lui  et  li  dist  IV,  292 
(alllears  s'acointier  de  paroles  à 
qqn,  V,  249). 

Ae^lailNMi,  plur. ,  manières  affa- 
bles; les  Englois  sont  de  belles 
acquointises  et  debiau  samblant, 
mais  nuls  qui  sages  est  n't  doit 
avoir  trop  grant  fiance  II,  284. 

Ae^ntpalcnler,  assembler,  grou- 
per ;  de  Condet  etc.  estoient  assem- 
bUi    et     aeompaigniet     environ 


XL  tanches  III,  150.  —  S'aceom- 
paignier,  se  grouper  :  et  se  ae- 
compaignoient  à  ung  pillot  yaux 
XXou  yaux  XXX,  III,  275;  ils 
s^estoietU  tous  conjoints  et  accom" 
pagniés  ensamble  XII,  09. 

Ae^mparer  (s*),  se  comparer  ;  li 
estas  dou  prince  et  de  madame 
la  princesse  estoient  adont  si  grant 
et  si  estoffèt  que  nuls  autres  de 
prince  ne  de  signeur  ne  s'acompa- 
roit  au  leur  VII,  258. 

Aeomparacler  («*),.  se  comparer, 
égaler;  asqueles  (honneurs)  du 
faire.,  nuls  aultres  pays  nes^a- 
eomparage  II,  232. 

Arompter,  voy.  aconter, 

Acoednlre ,  conduire  ,  accompa- 
gner ;  et  les  aconduisi  et  amena  en 
Cambrésis  II,  47. 

Ae^naellller  une  chose»  =>  conseil- 
lier  XIII,  173. 

Ac«Bslevlr,  atteindre  ;  dont  il  &le- 
efioient  durement  ehiaus  quiacon- 
sievi  en  estoient  V,  394  ;  ib.  450  ; 
aussi  au  partie,  passé  la  forme 
flconsievoit  X,  375. 

Aeaaler  ou  acompter  à,  faire  cas  de; 
*â  quoi  il  n*acontoient  nietU  gram" 
ment  II,  167  ;  mes  chil  de  dedens 
n'y  acomptoient  mies  gramment 
IV ,  97  ;  il  n'acontoient  ams  à 
conte  ne  à  baron  X»  45. 

Ae^Bveneneliler,  actif,  amener  à 
composition  ;  pour  mieux  le  duc 
aconvenenchier  III,  173  ;  fiancer, 
donner  en  mariage  :  avait/  (mais) 
estait  en  Alemagne  et  oeonoenen- 
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cAttfâ  Vêmpeiroiur  le  roi  LoU  de 
Bavière  II,  195.  —  S'aeonvenen^ 
ehier  à,  s'engager,  s'obliger  :  et  à 
ce  je  me  mû  qeotwenenchiéi 
Il ,  290  ;  nous  demorrons  dalée 
vouê  fntiique  obligiei  et  aoonoe- 
nenehiet  y  êommee  IH,  420  ;  fitt 
t*e$toient  lUoyet  et  aeofwenanekiet 
à  H  111,419. 

Ae^av^jrer,  synoDyme  de  aeompai- 
gnier  on  aeowhtire  ;  etlet  fiHU 
roii  aceompaignier  et  aeonvoyer 
de  boHHee  gène  d^armee  II,  183  ; 
XIV.  54. 

Jketpû  {être  de  eon)^  être  de  conni- 
tence  avee  lui  II,  34  ;  cp.  ib.  40 
{aucune  cardinaux  pn  de  Vaeeord 
le  deeeue  dit  Espemier  eetoient) 
et  76. 

^••rdable,  de  bonne  composition; 
eourtoie  et  acordable  VIII,  62. 

Ac«Wlaaee,  accord,  contention; 
il  fiet  paetùm  et  aeordance  à  lui 

II,  18. 

Mmmrûwj  sens  actif,  consentir; 
nuùe  accordée  ne  fu  miee  ainei  de 
par  madame  II,  76  ;li  roie  H  H 
contée  ne  li  vorent  miee  eeeofuitre^ 
mie  li  aeordèrent  liement  V, 
557  ;  conclure  :  maie  [à  ce  parle- 
mant]  rient  ne  fu  aeordi  ne  afiné 

III,  522  ;  mettre  d'accord  :  H  lee 
émet  voleniiere  acordée  ,  ee  il 
peuiet  V,  416  ;  remettre  en  bons 
termes  :  c*eet  ung  grant  eeigneur 
en  ce  paye;  U  voue  puet  bien  par» 
tout  accorder  XVI ,  185.  —  An 
sens  absolu*  con? enir,  décider  II, 


140, 173  ;  réfléchi,  être  d'accord, 
donner  son  consentement ,  II , 
62,169. 

Aeamimr,  flanquer;  noue  aeoeterone 
noetre  oet  dee  artaleetriers  genne- 
voie  XIV,  215;  acoeté  de  qqn., 
rayant  à  son  côté  :  acoetée  et 
adeetree  de  moneeigneur  d^Alen- 
çon  III,  415  ;  lee  vaUlane  hommM 
dont  il  estait  acostés  et  accompain' 
gniés  V  195. 

Ae^eeliier  (•'),  1.  s'aliter,  tomber 
malade  :  U  dis  rois  se  acoufa 
malades  ou  lit  de  la  mort  II,  212  ; 
chile  due  s*aeouça  au  lit  d^une 
maladie  de  laquelle  il  morut  III, 
325  (ib.  329 ,  on  trouve  aliter)  ; 
2.  s'accoucher  :  se  il  avenoU  fue 
sa  femme  se  acoudiast  d'un  fil 
II,  212. 

Ae^nlper,  =»  encouper,  incriminer, 
accuser  XI,  147. 

Ae^arcliier,  -«1er,  accourcir,  abré 
ger  ;  on  li  aeourça  sa  vie  II,  86  ; 
il  avisèrent  comment  il  pourroient 
leur  siège  acourchier^  ib.  405. 

Aeenrlr ,  en  parlant  de  choses  , 
affluer  ;  ors  et  argene  i  estoit  e/pn^ 
chiement  acourue  SEngleterre 
11,55. 

Aeeeraer,  diriger ,  organiser  ;  car 
ce  eera  ung  commun  voiage^  mais 
que  il  soit  acquitté  (accompli)  et 
accoursé  pour  faire  armée  toue 
les  jours  sur  lee  ennemie  de  Dieu 
XIV,  iiA;eele  voyage  y  estoit  ac- 
coursé, les  chrestiens  y  vendraient 
communément^  tousjours  conque- 
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rarUavant  (d'avantage),  ib.  238. — 
Bachon  interprète    le  mot  par 
<c  d*un  cours  réglé.  » 
Ae^estuBié  (avoir) ,    être  accoQ- 
tamé  ,  H ,  265  ;  syn.    de  avoir 
appris.  Il  faut  lire   accoustumé 
aussi  IV,  321  «  au  lieu  de  à  cous- 
iutM. 
AeoBvrir ,  couvrir  ;  oà  il  gisoii 
(mors)  tournés  (Timepart  et  acou- 
vers  dune  large  VII,  62. 
Ac^eelller,  voy.  acueiUir. 
Ac%eerre  une  chose  à  qqn.  (p.  de 
qqn.)  ;  il  aequist  granî  grâce  au 
roy  et  à  ses  chevaliers  II,  194. 
On  trouve  à  Tinfin.  aussi  bien 
acquérir  (II ,  370)  qn*acquerre. 
Aconit  ;  faire  son   acquit  d'une 
chose  =3  8*en  acquitter ,  Taccom- 
pli  r  ;  H  sires  de  Bercler  dist  qu'il  eu 
feroit  bien  son  acquit  II,  86  ;  cp. 
IV,  233  ;  monstrer  son  acquit  =s 
montrer  son  habileté  d*exécution  : 
pour  mieux  faire  se  hcsongne  et 
pour  mieux  monstrer  son  acquit  et 
sa  vaillance  II,  208. 
Ae^eltter.  délivrer,  affranchir  ;  le 
bon  roy  de  Chyppre  qui  ne  tendoit 
ne  imaginait  fors  autre  chose  fors 
que  il  peûst  acquitter  la  Sainte- 
Terre  et  mettre  hors  des  maint  des 
mescroians  XI,  231  ;  dégrever  (une 
terre  des  dettes  dont  elle  est  char- 
gée) XIII,  8;  aecotnp/tr  XIV,  2U.— 
S'acquitter,  au  sens  absolu,  faire 
son  devoir  :  il  convenait  que  il 

9*acquitassent  ainsi  que  il fissentUU 
108  ;  s'acquitter  d'une  chose,  Tac- 


complir,  la  mener  à  fin  ;  de  qqn., 
remplir  son  devoir,  savoir  se  con- 
duire à  son  égard  :  il  regardaient 
comment  il  se  pooient  acquitter  de 
la  comtesse  à  qui  il  avaient  juret 
feaulté  IV,  37  ;  aussi  envers  qqn  : 
$i  pria  à  totu  que  chascuns  se 
volsist  bellement  déduire  et  ac- 
quitter envers  lui  III,  i05  ;  le  conte 
d!* Estampes ,  qui  grandement  et 
bien  se  savait  acquiter  de  hauts 
prinches  et  de  haultes  dames ,  se 
acquitta  très  sagement  du  due 
XIII  ,  87. 

Acrolrr,  prendre  à  crédit,  emprun- 
ter ;  et  faisait  partout  payer  bien 
et  largement  sans  riens  accroire 
III ,  370  ;  adont  fist  U  contes  à 
savoir  que,  se  ses  gens  avaient  riens 
acrut,  on  se  traisist  avant ,  et  on 
serait  payet  IX,  333  ;  faire  crédit  : 
il  aeroU ,  mais  il  sera  Vun  de  ces 
jours  payé  si  estrangement  que  il 
ne  pourra  venir  à  temps  à  luy 
repentir  \\l,  136  ;  acroire  qqn., 
s'en  faire  le  débiteur  :  si  paioit 
-les  aucuns,  et  les  autres  il  acréoit 
tant  qu'il  fust  mieux  aisiés  de 
payer  VU,  2U.  Toutefois,  d'après 
la  grammaire  de  Froissart,  dans 
le  dernier  exemple  ,  les  autres 
peut  être  considéré  comme  an 
datif. 

Acro^nler  ,  accrocher  (un  vais* 
seau)  ;  acrokiés  ma  nef  à  ceste  V, 
26i  ;  tes  nefs  estaient  acroquies  et 
atachies  les  unes  as  af dires  III, 
206. 
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Aelères  j  cas-SQJet  de  acteur ,  aa- 
tear  ;  et  pour  nxnoir  qui  a  mis 
cette  hyiiore  eue  et  qui  en  a  e$té 
ai.iéreff...  II,  Il  ;je,  Jehan  Frois- 
tort,  actiret  de  cette  hittore  ib. 
86  ;  IV,  328. 

Action,  motif,  mobile,  prétexte; 
et  trouva  eauteUe  et  action  de  guer- 
ryer  lepaît  V,  238  ;  U  leur  remofu- 
tra  le  droit  et  Faction  qu^il  avoit 
de  ce  faire  XV,  277  ;  impalsion  : 
pour  exemplier  ceulx  qui  vendront 
après  et  pour  donner  maière  et 
action  de  bien  faire  XIV,  212. 

Aenellllr,  aqueiUir  (aussi  deU 
|TC  conjugaison  :  acueUlier,  aqueU- 
lier)^  prendre  (voy.  sur  l^étymo- 
logie  du  mot  Cachet,  ▼<>  acqueit- 
Ur)  ;  et  aequeillirent  toute  la  proie 
de  là  environ  HI,  i20  ;  IV,  342. 
Le  terme  s'emploie  beaucoup 
dans  la  locution  acueillir  en 
hayne^  prendre  en  haine,  à  tel 
point  que  le  verbe  seul  a  revêtu 
ce  sens  spécial  :  si  recorda  au 
conte  comment  li  rois  de  France 
Va9oit  aqueilleten  granthainne 
II,2d8;ib.25;«t/«  grandement 
aeueillis  de  cette  avenue^  mait  U 
s*escusa  au  plus  Itel  qu*il  pot  IX, 
92  ;  te  rot  de  France  et  son  frère 
vous  ont  accueillie  mortellement 
XIV,  65  ;  ib.  66  ;  XVI,  193.  On 
trouve  cependant  aussi  acueillir 
en  V amour  II,  415. 

AeitMcater  (•*),  prendre  ia  com- 
munion, II,  160  ;  III,  »2;V,  31. 

AdhUer,  tourmenter,  vexer  ;  q[uant 
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il  vtXrent  ces  compaignons  qui  si 
fort  les  adaioient  et  les  hérioient 
m,  84.  Voy.  mon  Gloss.  des  Poé- 
sies de  Froissart.  Je  n*ai  trouvé 
ce  mot  qu'une  seule  fois  dans  les 
chroniques,  et  deux  fois  dans  les 
poésies. 

AdamacAlile  (g  chuintant),  dom- 
mageable, pernicieux  ;  après  ceste 
desconfiture  qui  fu  si  grande  et 
si  grosse  et  si  adfimmagable  pour 
les  Gascons  IV,  256. 

Adamairler  qqn.,  lui  causer  des 
dommages  ;  grant  soing  rendaient 
à  adamagier   les  Escos  II,  293  ; 

IV,  21  ;  une  chose,  endommager  ; 
il  copoient  les  palis  et  les  eurent 
en  brief  temps  grandement  idor 
magies  \y,i%\, 

Adesirer  qqn.,  litt.  se  mettre  on 
se  trouver  à  sa  destre  (droite), 
raccompagner  II,  215,  226,  230  ; 
III,  41£>.  Cp.  acoster. 

Adevanehler,  devancer,  dépasser, 
rattraper;  et  adavanchièrent  les 
dessus  dis  assés  priés  de  Nostre 
Dame  au  Bot  III,  251  ;  pour  ade- 
vatichier  les  Navarrois  VI,  131. 

Adevlner,  deviner,  imaginer;  et 
si  ne  savoit  nuls  pensser  ne  ade- 
viner  pour  quoi  li  rois  le  faisoit 

V,  304  ;  XV,  353. 

Adevlaer,  donner  des  ordres;  li 
dis  rois  Vavoit  retenus  dallés  lui 
pour  adeviser  et  ordonner  par  son 
conseil  V,  37. 

Adiré  une  chose  à  qqn.,  la  lui  sou- 
haiter;  de  cfie  mal  (de  dents) 
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avoil  il  si  grant  grief  que  on  ne 
VadiroU  à  nul  homme  IX,  184. 
Adii,  troablë,  ëperda  ;  et    furent 
phuaditet  constraint  par  cet  estai 
que  par  aultre  cose  III,  175.  Voy. 
aassi  Gloss.  des  Poésies* 
AtU«nrnrr,  voy.  ajourner, 
Adjouster,    aitriboer,  supposer; 
tious  adjoustons  à  vous  et  à  vostre 
conseil   tant   de  noblesse   et  de 
franchise  que  la  vUle  sera  toute 
ouverte  à  vostre  venue  XI,  148  ; 
assembler  :    ung  parlement  fut 
fait  et  adjousté  XI,  265  ;  le  parle- 
ment s*  adjousta  ensemble  XII,  148. 
AdmlDliitrer,  voy.  amenistrer, 
AdmlaUlrenr,    qui    fournit,  qui 
fait,  prépare,  construit  ;  si  estoieni 
abateurs  de  bois  et  fossieurs  ad- 
ministreurs    de    chemins  moult 
embesoingnés  en  ce  pays   d'Àr- 
(/enne  XIII,  196. 
Admlii  XV,  66t=aint«,  inculpé; 

ib.  admise  s=  omise. 
Adonner,  amener ,  comporter  ; 
ainsi  que  la  chose  Cadonnoit  XV  , 
87.  —  S^ adonner,  1.  se  prêter  , 
consentir  :  vous  n*y  verres  jà  le 
contraire,  puis  que  à  ce  me  sui 
adonnés  et  assentis  III,  355  ;  2.  se 
présenter  favorablement  :  il  cos- 
liaient  les  Englès  une  heure  à 
diestre.  Vautre  à  senestre,  ensi 
que  les  rivières  s'adonnaient  VIII, 
31 1  ;  3.  se  présenter  :  nous  arri- 
vasmes  à  la  ville  de  Toumay  où 
nostre  giste  se  adonnoit  XI,  54  ; 
4.  s'imaginer,  se  douter  :  li  rois 


qui  jamais  ne  se  fust  adonné  que 
la  dame  fust  là  venue  pour  tel 
cause  V,  336  ;  5.  faire  attention  à, 
se  préoccuper  de  :  li  joncs  Edou- 
UHtrs  s'adonnait  le  plus  et  s^en- 
elinoil  de  regarl  et  d'amour  sus 
Phelippe  que  sus  les  autres  II,  54  ; 
et  là  veoit  les  (dans  et  retoumans, 
desquels  il  congnoissoit  grant  foi- 
son, mais  point  n*estoit  congneu, 
car  nuls  ne  s*adonnoii  de  luy 
(▼ar.  d  luy)  XII,  268. 

Ad«nt,  alors  ;  forme  composée  de 
dont.  Les  mss.  permettent  tout 
aussi  bien  de  lire  ac/cmc,  qui, 
étymologiqnement,  est  plus  cor- 
rect. 

AdoMcr,  (uio«<!r,  v.  act.,  litt.  tour- 
ner le  dos,  puis  faire  défection , 
abandonner  ;  il  demanda  comment 
il  se  cevinit  de  ceuls  qui  le  vo- 
laient adoser  III,  354. 

Adonltrle,  adultère  ;  ceste  fille 
estoit  bastarde  et  née  en  adoultrie 
XI,  275. 

Adonrner,  voy.  aourner, 

Adrère,  1 .  direction  ;  si  se  arou" 
tèrent  pour  aller  à  Vadrèce  de 
ceste  part  II,  138  ;  à  Vadrèce  pour 
venir  droit  as  Escos ,  i  b .  1 39  ;  adont 
singlèrent  à  Vadrèce  ensi  que  li 
vefis  les  menait,  ib.  58;  loc.  adv.  à 
Vadrèce  =  par  voie  directe  :  les' 
quels  an  ne  pooit  passer  à  Vadrèce, 
mais  convenait  ceminer  autour; 
2.  chemin  :  car  il  savaient  tt.us 
les  chemins  et  adreches  II,  265; 
car  il  savoit  toutes  les  adrèces  et  les 
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refuita  dou  pay$  III,  443  ;  au  fig. 
foie,  moyen,  ressource  :  et  croi 
bien  que  en  yaux  voue  trouveré» 
loKte  adresce  de  bon  conseil  II,  45 
(U  Tsr.  porte  toute  adreece  et  bon 
eomeit)  ;  3.  faire  adrice  d'un 
dommage  éprouvé ,  en  donner  on 
foire  donner  satisfaction  ou  répa- 
ration :  li  rois  respondi  que  toute 
Vadrèûê  qu'il  poroit  faire f  fustde 
trieuwos  ou  de  fMttx,  il  meteroU 
H,  334  \  se  de  le  navrure  de  vos 
bourffeoiê^  il  ne  vous  euist  fait 
adrèee  IX,  S26  ;  non  pas  que  je  le 
vous  dye  pour  la  cause  de  ce  que 
vous  m*en  fachiês  adresche  ne  rai- 
son XII,  139. 
Adreeler  ,  «dreelitor  ,  "Cschier  , 
I.  actif,  diriger,  conseiller,  aider, 
assister  ;  je  suppose  que  nous 
ser*ms  adrechiéet  conforté  et  cofi- 
siUié  de  tout  e$  qu'il  nous  beson-- 
gne  II,  47  ;  si  est  aumousne  cf  a- 
dresser  et  de  réconforter  les  des» 
confortés^  lb,fll%;etil  avéra  aoee- 
quesU  Jehan  mon  frère  qui  le  adre- 
rem  de  ce  que  il  porra^  ib.  337  ; 
vous  nous  adreeherés  de  justice  et 
de  raison  VU,  373  ;  les  plentioeux 
de  vivres  adresehoiènt  ceuls  qui 
trop  diseUfUB  en  estaient  XIV,  336; 
faire  avoir  satisfaction  :  le  conseil 
du  roi  ne  se  voulait  point  passer 
que  messire  Olivier  de  Clichon  ne 
feust  adreschiés  (n'obtînt  satis- 
faction) des  duretés  que  le  duc  de 
Bretaigne  lui  avait  faites  XII, 
183  ;  atteindre  ,  frapper  :  et  adreê" 


cha  GiUion  de  Mauni  tellement 
de  son  glave^  que».,  111,  81  ;  livrer 
(une  bataille)  :  H  rois  Phelippes 
retourna  en  ses  logefs^  tous  cou^ 
roudés  pour  tant  que  la  bataille 
n'estait  point  adrecie  III,  37  ;  #t 
veïst  trop  à  envis  que  nule  bataille 
fust  adrecie  entre  yaus  HI,  308  ; 
tant  de  batailles  adrecées  11,6;  — 
3.  neutre,  être  adressé  ,  destiné 
(en  pari,  d'une  lettre)  :  quant  il 
ot  ses  lettres  adrecans  au  roi  dEn-^ 

m 

gleterre  IV,  10  ;  X,  87  ;  aboutir, 
réussir  :  la  besogne  (il  s'agit  d*nn 
mariage)  ne  pot  adreschier  XVI, 
143  ;  être  livré  (en  parlant  d'une 
bataille)  :  et  ne  fu  mies  la  def- 
faute  dou  roy  de  Castille  que  la 
bataille  riadrechoU  IX ,  488  ; 
adrecier  à  :  pourvoir,  s'appliquer 
à,  se  charger  de  :  par  le  moyen 
de  ceuls  qui  adreschièrent  tu  be- 
songnes  III ,  313  ;  et  vous  prient 
que  vous  vœiUez  adreschier  à 
cesle  besoigne  II,  i9S;  pour  adres- 
chier aux  besoingnes  à  la  fin  que 
eUes  euissent  meilleure  expédition 
XVI,  37.—  Participe  adreschié,  in- 
struit, accompli  :  oncques  n'avifiit 
veut  si  bien  adresehie  en  toutes 
manières  de  biau  maintien  ,  etc. 
III,  434.  Cp.  l'adj.  adroit^  lat. 
ad-directus. 

Adverlunee  (pour  t)  de,  en  con- 
sidération de,  V,  61  (note). 

AdTls,  forme  variante  de  avis. 

Acmplir  ,  accomplir  ,  exécuter  ; 
et  avaient  chil  six  commission  de 
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faire  et  aemplir  tout  ce  qui  des- 
nu  est  dit  II,  464  ;  pour  aemplir 
ces  eonvens  VII ,  70. 
Aenvls  se  trouve  parfois  imprimé 
zvi  lien  de  à  envis  (voy.  envis)  ; 
p.  e.  11,481. 
Affaire,  1.  manière  d*agir  :  on  parla 
moult  et  murmura  sus  leur  afaire 
IV,  107  ;  2.  maDière  d*élre,  posi- 
tion, état,  condition  sociale  :  de 
grant affaire,  de  haut  rang;  3. 
avoir   afaire ,    avoir  besoin  :  U 
en  aroit  temprement  affaire  III, 
199.  Aussi  souvent  rendu  par  avoir 
à  faire  (voy.  faire). 
AtmîUé  de,  dressé  ou  habitué  :  par 
messaiges   (messagers)   gecrés  et 
afaitiés  de  ce  faire  II,  35.  —  Le 
verbe  afaitier  représente  un  type 
latin  affeetare  ;  voy.  mon    Dict. 
V*  affaiter,  Buchou  traduit  notre 
mot  par  «  rempli  jusqu'au  faite  !  » 
AffebUler,  affaiblir,  XI,  285. 
Affeetun  ,  désir  ,  envie  ,  empres- 
sement. II,  368  ,  397 ,  391  ;  III, 
253  ;  instance  :  elle  lor  pria  par 
grande  affection  V,  130;  bien- 
veillance, affection  :  je  sçay  bien 
^  de  bonne  volenté  et  par  grant 
affection  que  vous  aves  à  moy  , 
vous  me  offres  la  courontie  de 
Portingal  XI,  279. 
Afectnel,  forme  isolée,  dans  Tadv. 
afectuelment  II ,  236  (nous  pro^ 
mettons   de  garder  afecttielment 
les  pais  et  aeors)  ;  équivalent  de 
afectueus, 
Affccivel  =3  afectueus  ;  li  rois^  et 


la  royne  dEngleterre  donneur  et 
de  larghèee  estoient  si  plain  et  si 
affectuet  que  tout  U  donnaient  V  * 
162  (mieux  vaut,  pour  le  sens,  la 
variante  affaitieC). 

Affeeincnii ,  désireux  ,  empressé  , 
vif;  II,  55  {lettres  nunUt  affec- 
tueuses) ;  III,  92  ;  adv.  affectueuse- 
ment,  instamment,  vivement  II  « 
108  [en  priant  moult  afectueuse- 
ment);  ib.  110, 346. 

Affeadaal,  III,  275  :  et  s* en  vinrent 
tout  affendant  jusqu*à  la  place 
devant  le  moustier  (la  var.  porte 
sans  contredit,  p.  278).  11  faut  lire 
à  fendant  et  donner  an  terme  la 
valeur  :  (en  fendant  la  foule ,  en 
écartant  tous  les  obstacles.  Gp. 
les  loc.  à  brochant,  à  chevauchant. 
Voy.  aussi  fendre. 

AffendesllaiiC  ,  mot  unique  ,  in- 
connu et  probablement  altéré; 
ft  sont  en  Espaigne  les  rivières 
trop  périlleuses  qui  viennent  af' 
fendesflant  par  pluyes  et  lavaces 
si  abondamment  que..  XI ,  42S  , 
var.  (la  version  de  Bresian  a  dé- 
valant en  b€u). 

Afferir,  v.  neutre,  être  convenable  ; 
et  fist  on  la  damoiseUe  appareUUer 
si  honnerablement  que  U  afferoit  à 
celle  (telle  y)  damoiseUe  II,  193; 
tant  penser  rCaffiert  pas  à  vous 
III,  455  ;  ce  n*est  pas  cose  affkrant, 
deûe  ne  raisonnable,  dun  bastari 
tenir  royaume  à  héritage  \\\,  107. 
Arermé,  résolu,  décidé  ;  il  estoient 
afermet  et  aloyet  ensambte  que  de 
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biendeffendre  leurs  corpsU^  134. 

Aferner,  confirmer;  un  mariage 

II;  193  ;  an  jogement,  ib.  473  ; 

a/ertner  des  plaies,  les   bander 

VII,  449;  s^afermer,  se  fonder  : 

response  finable  sur  quoy   vous 

peûssiés    arrester    ne*    affermer 

XII,  15. 

Air...  les    mots  commençant  ainsi 

sont  traités  au  glossaire  comme 

écrits  avec  un  /simple. 

Alchler  (■*),  se  livrer  avec  ardeur 

à   an   travail;  si  s*afichièreni  à 

traire  et  à  oster  lespillos  III,  266. 

Aler  (■*),  avoir  confiance  II 1, 10; 

IV,  110;  V,  310. 
AMm  «ne  est  généralement  rem- 
placé   par  la  formule  à  la  fin 
que  (II,.  14).  Devant  un  infini- 
tif ,  le  terme  est  souvent  renforcé 
par  pour  :  affin  que  pour  mieux 
constraindre  les  bourgois  de  Rennes 
III,  547. 
Aflaer,  mener  k   fin,  conclure; 
mais  riens  n*t  fu  acorde  ne  afiné 
III,  322;  il  aroit  tostsa  guerre 
afinée  IV,  16. 
Atolcr,  1.  blesser  ;  2.  excéder  de 
fatigue  (des  chevaux)  :  fondus  et 
affoles  II.  182. 
Af«ralB,  étranger;  et  quoique  ce 
fust  (il  s'agit  du  Ray  du  Soleil, 
que    portaient  les  chevaliers  de 
la  jouste  qui  estaient  dedens)  pour 
ces  jours  la  devise  du  roy,  si  estait 
le  roy  de  ceulx  de  dehors  etjousta 
comme  les  autres  a  forains  pour  con- 
querre  les  pris  par  armes  XIV,  21. 


Notre  texie  porte  à  orains,  qui 
ne  présente  aucun  sens  ;  Buchon 
mei  à  forain,  qui  est  également 
inadmissible.  Ma  conjecture  est 
fondée  sur  le  besoin  du  contexte, 
et  appuyée  par  Texisténce  réelle 
du  mot  aforain,  lequel  répond 
au  bas-lat.  affbraneus, 
Affreaer ,   sens   propre  ,    brider, 
emboucher  un  cheval   :  H  sires 
de  Faigneulles  estait  montés  sus 
ung  coursier  merancoUeux  et  trop 
mal  afrenei  (var.  enbouquié)  III, 
39;  sens  figuré,  refréner,  rete- 
nir :  Jehans  de  Baisi,  qui  les  aff^ 
noU  ee  qu*a  pooU  HI,  154  ;  par 
son  coraige  affrener  IV,  207. 
*Affr«Bt,  atuque,  assaut;  aussi  ot 
en  ce  jour  un  grant  afrant  au 
diaUel  de  Ronsoit  III,  31. 
Afnkler ,  1.  mettre  (un  vêtement)  ; 
et  afuMa  une  gonne  X ,  1 56  ;  2 .  fa  ire 
mettre  :  ee  tabar..  on  le  vesti  et 
aftibla  le  dit  messire  Hue  H,  87. 
AftoleS,  forme  insolite  de  participe 
passéf  supposant  un  infinitif  a/mèr 
p.  afuir  ;  cnns  estaient  UnUtes  les 
gens  dou  plat  pays  a  fuiet  à  Paris 
VI,  34  (se  retrouve  dans  la  se- 
conde rédaction  p.  36). 
Affulr  ou  s^afuir,  prendre  la  fuite, 
se  réfugier  ;  si  m*en  sui  chi  afme 
comme  femme  esgarée  II,  30  ;  tout 
li  autre  chevalier  qui  estaient  afuit 
apriès  lui,  ib.  48  ;  quant  li  sires 
de  FauquemaiU  vit  les  pavres  gens 
afuyr  (c*est  ainsi  qu'il  faut  lire  au 
lieu  de  à  fuyr)  III,  145  ;  to  ci^^ 
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esfoU  garnie  de  grant  avoir  pour 
le  paye  denvinn  qui  tous  afui$ 
y  estoit,  ib.  442  ;  VI,  54. 

Affalt ,  ««het,  piège,  embûche  ; 
«I  fiserU  pluiseuTê  aghè$et  embuscei 
nit  dAHeveUe  II,  43f . 

As«r,  inteijeciion  =  voyez  donc  ! 
attention  !  et  dist:  agar^  comment 
cil  Haynuier  nous  resveilleni  III , 
146. 

A^ealr,  t.  n  ,  dé6ni  ajut^  part, 
passé  q;eai,  i.  s*a1iter  i  en  ce  té- 
jour  que  li  princee  fUt  ou  Val 
d'Olif^  ajut  tous  quois  malades 
au  lit  li  rois  de  Mayogres  Vil, 
238  ;  2.  accoucher  fd*enfant)  :  la 
royne  sa  femme  ajut  d'un  fil  II, 
445  ;  et  assés  tost  apriès  ajut  d^un 
biau  fils  qui  eut  à  nom  Jehmis 
m  ,  207  ;  la  duchoise^  sa  femme^ 
estoU  t^eûle  d^un  biau  fil  IX,  iO. 

Ashet,  Toy.  agait. 

AcaellBs,  plur.,  laines  d*agneaax  ; 
lainnes  neagnelins  II,  409. 

Ai^nalé  (ma/),  indisposé  :  qwiyque 
il  ne  fuist  pas  bien  haitiés^  mais 
tous  foihle  et  mal  agousté  X,  245 
(Tar.  poar  pesaulx  et  holagres), 

Affracyer,  mettre  en  faveur ,  en 
réputation ,  couvrir  de  gloire  ; 
puisque  les  victores  le  commencent 
à  agracyer  (on  a  fautivement  im- 
primé agratycr)  III,  211  ;  pour 
iaulx  monstrer  et  agracyer  de 
renommée  moult  avatU  IX,  314; 
tï  y  misl  pluiseurs  bonnes  ordon» 
nonces,  dont  il  fu  moult  agracyés 
X,  3;  XI,  401. 


A^rée,  subst.,  gré,  plaisir  ;çut  oy 
avoient  trop  sagement  parler  à 
leur  agrée  ung  bourgois  qui  s^apeU 
loit   Jaquèmes  d^ArteveUe  \l,Aîi. 

Airrever,  accabler,  tourmenter; 
qui  par  heure  esloit  moult  agrt~ 
vés  de  le  maladie  des  gouttes  II, 
365  ;  siques  pour  yaus  plus  agmer 
IV,  260  ;  là  fu  [prisonnier!  plut 
de  an  et  demi,  car  il  estoit  agrevés 
dou  lignage  de  chiaux  de  Pumiert 
IX,  6  ;  comme  neutre,  et  comme 
réfl.  ,  s'aggraver,  devenir  pire, 
plus  malade  :  et  ti  entendi  que  H 
roys  ses  pères  agrevoit  durement 
dese  maladie  VI, 403 ;  VII,  296 ; 
VIII,  43  ;  tô  «e  aggreva  telletneni 
qu*U  s*acoucha  du  tout  au  lit  et  y 
mourut  VIII,  307. 

A^nt ,  aigu  ;  sens  propre  XV,  169 
(eoutiaus  agus)  ;  6g.sagaee,  intel- 
ligent: liévesques  de  Bade,  qui 
esloit  moult  sages  et  très  agut  en 
tet  parolet  VII,  274  ;  un  mmeur 
durement  agu  et  toubtU  en  loutet 
tet  eotet  VIII ,  181  ;  letquelt  m- 
toient  en  prudence  et  en  tàenee 
let  plut  grant  clert  de  Parti  et 
letphu  agut  XV,  129. 

Ahalnler,  laboureur  X,  403. 

Aliaa,  labour;  et  on  ne  faisait 
dans  tous  ces  pays  nuls  ahant  de 
ferre  VI,  115. 

Ahaner,  labourer  XV,  107  (vous  ne 
les  avés  pas  ahanés   ne  semés). 

Aliaafi^,  défi  ;  forme  variée  de 
ahatie  (v.  c.  m.)  ;  et  fut  Us  bataitte 
prinsepar  Vahattie  {la  hostie  ttX 
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uneAiate  typographique)  de  frotf 
fer$  de  glaives,  de  Iroiê  coupe  de 
haiche  ei  de  truie  coupe  de  dague 
VI,  23  (notes.) 
Ahaflilé,  pressé  ;  ei  e*en  foint  le 
dieJehane  bien  accompagniée  et 
loue  ahaetiée  à   la  porte  Saint- 
Ànthonne^U  7^-  Àha$tiéme  sem- 
ble plutôt  être  une  forme  con- 
currente  de  ahaeti  (foy.  le  mot 
suif.),  qtt*un  dérivé  de  haete. 
AhMilr  (■*),  s*empresser;  wiçoie 
qu'il  se  meeissenl  à  voie  ne  aime' 
teeissent  de  passer  Vil,  iS6.  Va- 
riété à'aatir. 
Abatte,  -Ir,  foy.  aatie^-ir, 
Akerdre ,  ▼•  a.,  saisir,  prendre, 
attaquer  ;  mais  vo^  qa*il  les  (les 
armes)  aA«rc/e  de  bon  corage  et 
prende  de  grant  volentë  II,  20  ; 
se  U  ahert  de  bon  corage  son  droit 
à  poursieuvir  H,  325  ;  nuUadie 
le  priet  et  aherdi  111, 332  ;  U  estoi- 
ent  d^à  servi  dou  secontmeset 
Favoieni  ahers  VIII,  406  ;  et  gran' 
dément  se  fuel  excusé  des  amisee 
(accusatious),  dont  U  est  mainte- 
tenant  ahers  et  encoulpé  XIV,  62. 
Au  réfléchi  :  s'attacher,  se  lier, 
s*allier  ;  pour  donner  plus  grant 
exemple  à  ses  gens  que  point  ne  se 
aherdeeieeent  avoech   le  bastart 
Henri  VU,  23i  ;  XVI,  128  ;  s*ap> 
pliquer  k,  s'occuper  de  :  «e  tl 
s*akerdeà  wiseusee  (s*il  s*occttpe 
de  choses  ftitiles)  II,  325;  «ffet 
povree  gens  dou  païs  de  Bainnau 
é'aherdirent  au  labourer  et  au 


gaegnier  dounoumelWlf  320. — Le 
participe  présent  aherdant  et  le 
pwséahers  signifient  :  allié,  parti- 
san :  li,  466  (les  conjoins  et  ahers 
avoecques  li  en  celle  guerre)  ;  III, 
i83  (  çtit  estaient  aloyet  et  ahers 
en  la    guerre    avoecques  le   roi 
d^Engleterre)  ;   V,  224  {loue  lors 
ahers  et  aidons)  :  ib.  303  (  entre 
les  deux  rote  dessus  nomme's  et 
tous  leurs  aherdans). 
ilLliéreut,    adhérent,    allié;    une 
trièwe  entre  les  deux  rois^  leurs 
pays  et  leurs  ahérens  V,  222.  — 
Ahérent  est  une  forme  savante 
calquée  sur  le    lalin  adJmerens  ; 
la  vraie  forme  française  est  aher^ 
dont  (voy.  aherdre), 
AhérltaBce ,      action     d'ahériter 

(voy.  ahireter)  IX,  153. 
Ahers,  participe  passé  de  aherdre 

(V.  c.  m.). 
Ahenrter  (■*),  entrer  en  lutte,  pro- 
voquer ;  il  lui  fut  remofistrè  com- 
ment il  avoit  este'  tant  oultrageux 
ne  si  osé  de  s^aheurter  à  ung  che- 
vallier qui.,,,  XIV,  51,  var. 
Alilreler,ahérller,  v.  act.,  rendre 
héritier  ;  à  Àrlevelle  qui  preecoit 
de    deshireter  le  conte   Lœïs  et 
ainreter  le  fil  dou  roy  SEnglC' 
terre  IV,  313  ;  je  m* en  deshérite 
et  les  en  altérite  purement  et  fran* 
chement  V,  460  ;  VU,  103. 
Aldakie,  apte  au  service,  valide  ; 
et  requella  tous  les  hommes  aida- 
bles  été  sa  viUe  III,  254  ;  quarante 
mine  hommes  tous  aidablesy  ib. 
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S63  ;  le»  hommes  aidablês  et  de 
deffense  IV,  304  ;  IX,  352. 

Aidant,  subst.,  auxiliaire,  allié, 
partisan  H,  84  ;  III,  i5  ;  V,  2i3. 

Aldlé,  ingambe;  ^e rot  et  en  bon 
etiatf  je  le  vous  livre  et  rens  tout 
aidié  et  haitié  XV,  77.  Voy.  Tart. 
soiv. 

Aldier,  aider  ;  est  suivi  du  datif, 
avec  ou  sans  à  ;  ainsi  II,  36,  on 
trouve  furent  froit  de  la  dame 
aidier,  et  un  peu  plus  loin  il 
avoierU  grant  désir  d^aidier  à  la 
dame.  Le  vethe  est  actif  au  sens 
de  soigner  IV,  248  {U  voUAt  que  il 
se  fesisi  aidier  de  sa  navreûre),  et 
k  celui  de  préserver  :  et  plusieurs 
en  a  fait  mourir ,  et  toute  vostre 
puissance  ne  les  en  povoit  aidier 
XVI,  24.  —  S'aidier',  au  sens  ab- 
solu, avoir  Tusage  libre  de  ses 
membres,'  se  mouvoir  ;  ensi  que 
ceH  qui  ne  se  peut  (==  put)  depuis 
aidier  ne  armer  un  grant  temps 
III,  104  ;  en  cascun  estage  (du 
berfroit)  pooient  bien  entrer  ,cc, 
hommes  et  tous  yans  aidier  (avoir 
les  mouvements  libres  )V,  376;  VI, 
%(6  ;=»  être  en  bon  état,  valide: 
earjà  avés  vous  si  sousmis  les 
Escoçois  que  il  ne  seporont  aidier 
ne  relever  en  grant  temps  (de  long- 
temps) II,  391  ;  et  emmenait  avoeeq 
soy  tous  chiaux  qui  se  pooient 
aidier  (qui  étaient  valides)  III, 
345  ;  par  le  trop  boire^  le  tncUin 
ils  avaient  si  mal  en  la  teste  que 
tout   le  jour  ils  ne  te  pooient 


aidier  XI,  549  ;  XII,  87  ;  s'aSdier 
de  qqn.  on  de  qqcb.,  s*en  servir  : 
pluiseur  apert  compaignon  qui 
avaient  eevaux  dont  il  se  pooient 
aidier  II,  165  ;  gens  dont  on  se 
pooit  aidier  III  443  ;  cp.  V,  229. 

Aie,  aye,  aide  IV,  385;  V,  62; 
VI,  66. 

Aleawe,  aide  II,  292  ;  voy.  aSwe. 

Alffle  ;je  tiens  mon  pays  de  Bieme 
de  Dieti  et  de  VaigU  XIII,  300.  Je 
ne  comprends  pas  la  valeur  que 
prend  ici  le  mot  aigle^  auquel  la 
variante  substitue  les  mots  espée 
et  lignée, 

Aisre,  désireux,  empressé  ;  li  con- 
tes de  Hainnau  qui  trop  durement 
avait  pris  ceste  guerre  à  eœr  et 
qui  en  estait  plus  aigres  que  nuls 
des  aultres  III,  282;  si  furent 
entaffentés  et  plus  aigres  assés  de 
aler  en  Espaigne  XI ,  356  ;  adv. 
aigrement  \,  263,  450.  —  L*adj. 
eagèr^  en  anglais,  a  conservé  la 
même  valeur. 

Al^ne,  alStae,  s^lf,  eau  ,  II ,  69 , 
149, 228  ;  par  terre  et  par  aiguë 
III,  226,  IV,  1  ;  faire  {traire  ou 
rendre)  aigue^  faire  eau  (en  par- 
lant d'un  vaisseau)  V,  261 ,  262 , 
269  ;  au  plur.  Il,  294  {les  aighes 
se  commenchent  à  retraire),  — 
Des  formes  concurrentes  sont 
iawe,  iauwe  et  eaue, 

Allleam ,  autrement  ;  le  conte  de 
Guéries  ne  pooit  pour  le  présent 
mieux  faire  ailleurs  XIII,  10. 

AlmAkicaMBi ,  à  Tamiable ,  par 
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persuasion  ;  lani  parla  et  pneha 
menirei  Henri  de  Penne  fort  que 
aimal>Ument  U  le  fUt  monkrà 
privée  mmnie  et  eam  armure  III, 
587.  Je  soupçonne  que  le  texte 
primitif  porte  amiablement. 

Alnakier,  aimer,  estimer;  let 
AngUnt  ne  aknabkÀent  ne  attrait 
oieni  nulle  nation  fors  la  leur 
XI,  S37.  Je  doute  que  ce  singu- 
lier mot  soit  de  Froissart. 

AlB0li*toy  -f  •1*9  voy.  anchoiê. 

AUm  est  à  la  fois  préposition  sign. 
airant  (III,  440,  otiu  leur  retour)^ 
et  conjonction  adversative  signi- 
fiant   mais.  Le  second  rôle  do- 
mine. Une  troisième  signification 
eat  celle  de  maie  <»  plus  :   U 
eetoieni  ti  reejoye  de  la  vicaire 
que  il  n*acontoieni  atnt  à  conte 
ne  à  baron  qui  fust  en  Fkmdree 
X,  45.  —  Aine  que^  conjonaion, 
8»  lat.  antequam  ;  le  même  terme 
prend  la  valeur  d*une  préposition 
dans  la   formule  adverbiale  aine 
que  fo,  auparavant. 

AlBfll  9  eml  f  loc.  par  ainsi  ,  de 
cette  manière  XII,  140. 

Air ,  climat  ;  Us  estaient  hors  de 
leur  ajfr  et  nourrechon  XVI ,  20  ; 
XII,  509. 
Air  (subst.  verbal  du  verbe  àSrer) , 
courroux  II,  196,  298  ;  III  ,  47  ; 
IV,  60  ;  V,  204. 
Almp,   courroucer,  part,  aïré  III , 

87.  Dérivé  de  tre,  courroux. 
Ato,  ais,  planche  ;  du  genre  fémi- 
nin :  toutes  les  ais  dou  pont  X,  !  10. 
FaOISSART. 


AîÊMmeem  ,  facilités  de  communi- 
cation: et  elouirenl  (fermèrent) 
à  ceulx  de  Brest  toutes  leurs  ot- 
sanees  et  yssues  fors  celles  de  la 
mer  XI,  202. 
Alae,  i.  subst.  des  deux  genres , 
prendre  toutes  ses  aises  Y ,  103  ; 
et  prirent  en  grant  grécel  aise 
et  (^  repos  II,  71.  —  De  là  les 
locutions  à  aise,  à  Faise,  à  sen  aise 
(IV,  26)  ;  2.  adjectif  :  H  donnèrent 
à  souper  les  prisonniers  et  les  fisent 
tout  aise  dou  leur  meSsme  IV,  256. 
5.  adverbe ,  «»  k  Taise  ;  il  séjor- 
nèrent  moult  ayse  et  en  une  bonne 
chité  II,   129;  pour  le  plus  aise 
porter  ib.  95  ;  on  y  passe  bien 
aise  à  piet  et  à  cheval  V,  11  ;  se 
tinrent  en  Bourdiaux ,    et  tout 
aise  IV ,  257  ;  VIII ,  335.  Il  faut 
lire  aise  au  lieu  de  aisé  dans  le 
passage  suivant  :  on  Veuist  aussi 
aise  occis  que  on  prenderoit  ung 
oiselet  en  une  gaiole  XVI,  184. 
Alaenuinee  ,  m.  s.  que  aisément  ; 
je  ne  le  sçaroye  où  mussier  ;  vous 
veA  les  aisemances  de  céans  X,  38. 
AtscBiCBt,  pr.  les  commodités  que 
présente  une  chose  ou  une  situa- 
tion, de  \k  :  condition ,  état  ;  il 
aooient  partout  aie  et  visetécascun 
hostel  selonch  son  aisément  V  j 
281  ;  la  tierce  bataille  eut  H  rois 
pour  son  corps  et  grant  fuison^ 
sdon  Vaisement  où  il  estait ,  de 
bons  chevaliers  et  escuiers  V,  33  ; 
les  bonnes  villes  se  taiUièrent  cas» 
cune  selonch  se  aisément  VI,  96  ; 
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«oui  iooéê  le$  aiêemeru  il  orcfon- 
nameei  de  la  mile  WlUei. 

Atolé ,  en  éUl  «le  ;  l$$  autres  il 
aeréoU  tant  qu*il  fuist  mieitx  ai- 
Ml  de  payer  VII  ,  24!  ;  adv. 
aUiementf  facilement,  à  l'aise  :  il 
âéjoumoient  a$sé$  ainentieni  II  , 
130  ;f£  là  repatseroient  la  rivière 
toute*  gène  a$»é$  ainenuni  ,  ib. 
196. 

AtoleaieBi,  voy.  aieid, 

Aifller ,  =  aaisier ,  pr.  ineUre  à 
Taise,  pais  pourvoir  du  néces- 
saire, nourrir,  loger  11,  138, 131, 
437  ,  441  ;  IV ,  319  ;  (a  tnUe  dér 

Bruges  tCest  point  bien  aisie  ne 
servie  de  doulcftes  yaues  et  il  en 
ont  grant  daugier  IX,  160.  — 
S'aisier^  se  restaurer  :  Us^aisièrent 
de  ce  ^'il  orent  V,  271 . 

AUlenle,  aisé,  focile;  et  repasse- 
rvit  on  la  dUte  rivière  là  où  elle 
estait  plus  aisieiUe  à  passer  II , 
136. 

Aifliff  ,  aisé  ;  ad?,  aisievement 
X,  197. 

AUwiclle,  planche  ;  et  en  (du  pont) 
estèrent  ,  à  lors  glaves  et  lors 
haces^  ne  say^  cinq  ou  sis  aissiel» 
Us  VII,  446. 

Alwe,  aide  II,  64  (on  a  Imprimé 
aiwe) ,  aywe  H ,  92.  Cette  forme 
s'explique  par  la  succession  sui- 
vante :  Me^  aie,  aîwe;  cp.  podoir^ 
pooir,povoir.  Une  forme  analo- 
gue est  aieuwe  relativement  k 
t^ude ,  forme  première  du  mot 
aide. 


JJ«ftlt  part,  passé  de  o^fettr. 

A|«ar,  Jour  Ûxé  ponroompanitlre  ; 
nous  irons  voletUiers  à  nostre 
tgour  à  Paris  VII,  292  ;  ib.  295  ; 
on  ordonna  à  Olivier  de  CUdum 
toutes  ses  rayes  et  ses  oéjourt 
XV,  73. 

AJ«arBée,  point  du  Jour,  matin  II, 
487(drof7  à  Vaioumée)\  111,255 
(adverbialement  :  tifie  afoumée), 

AJouraeflMBS,  même  sens  que 
e^oumée;  et  moult  souoeni  en 
cria  à  cel  ajoumewunt  II,  144; 
par  vesprées  et  par  e^oumemens^ 
Ib.  274  ;  net  ung  e^oumememi  IV, 
66. 

jj^nraer ,  v.  n. ,  commencer  à 
faire  jour  ;  loc.  toute  jour  t^onr- 
née^  chaque  Jour  (litt.  chaque 
Jour  qui  s*est  levé)  IV,  370  (ftoire 
texte  porte  ici  fautivement  (Milt 
jour  de  Vafoum/ée).  Gp.  la  loc  ana- 
logue toute  nuit  anuitie  (voy.  «n»- 
tier),  —  V.  a.,  faire  comparoir  à 
Jour  fixe  ;  ioim  appeler  ne  oi^cwr- 
ner partie  adverse  II,  322;  bien  fue 
li  dis  euens  de  Montfort  fusi 
mandés  etqjoumés  111,  387  ;  VII, 
288. 

AJ«si«r,  prononcer  (une  senlenoe)  ; 
parsentense  ajugie  et  rendue  em 
palais  à  Paris  II,  394. 

JJ«t,  passé  défini  de  agésir. 

Akaryer  (11,  494)  =9  achenrier. 

AialB«,  haleine  ;  locutions  :  ei 
ehevaucièrent  ensi  que  par  alain- 
nes  de  coursiers  plus  de  une  grosse 
Hewe  (autant  que   les   chevani 
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pomt  raspirer)  \,  4ëO;  fanl 
eHoimi  lor  eeval  euou/fté  que 
jwiquet  à  la  grùtte  alame  (jasqu^à 
époisemeUi)  IV,  S6  ;  «tait  utoimU 
ku$et  H  trmmUiêt,  dont  ii  n'eê- 
ioieni  ffiiet  plw  fort  nie  mmuù  à 
Imr  ofotNfif  (respirant  plus 
à  leur  tite)  V  »  57  ;  H  u 
mdtoieiU  ju$quei  al  (sie  !)  groue 
alame  (et  eombatuient  Jusqu'à 
tfpniaeaieiii)  IX,  190;  iU  venoiêni, 
amiiquegemUmêdêieomfiê^en  leur 
groue  abegm^  ne  àpaynee  aooierU 
Uêpmsêonee  de  parler  Xlllj  177. 

Altta,  bouledogue,  it.,  esp.  alano  ; 
quatre  lévriere  et  deux  alane  d^Ee- 
faigneyà^  66« 

Aie,  parti,  détruit,  consommé  ;  en 
eke  tempe  lee  granges  iont  widee 
«f  K /bw  fMil  iM  IX,  330« 

Aîém,  1.  départ  ;  dans  l'eipression 
6Mfi  alée^  analogue  k  bienvenue  : 
inoiff  au  départir,  elle  veuU  parler 
à  voue  et  pager  voetre  bien  alée 
II,  95  ;  —  2.  galerie  ;  la  eaUe  et 
iee  alléee  (dau  ehaiHel  de  Calais) 
V,  SiO  ;  en  gambiant  en$  èe  aléee, 
à  tiesue  de  la  chambre  du  roy  à 
EUem  XV,  157  (plus  loin  p.  167 
alée»  est  remplacé  par  ^alfertei). 

Alégaaee  {g  chuintant),  soulage- 
ment i  (afin)  que  vous  aies  aUé- 
gance  de  vostre  peine  «  je  vous  re- 
laxe  la  taxation  faiete  de  dix  ans 

à  eixansVfU  ilO. 
Aléserlr^  alléger,  soulager  ;  il  en 
(de  la  Tille)  fisi  un  jour  widier 
et  partir  pkss  de  27  eents  homsnes. 


femmes  et enfans^pour  alégerir  la 
ville  \,  m;  IV,  408.  —  Dérivé  de 
legier, 

MMmqflkîmr ,  alléguer ,  prétendre  , 
argumenter ,  discuter  ;  sine  me 
devéspas  estre  rebellée  ne  alegier 
dou  contraire  que  je  ne  soie  dus  de 
Bretagne  III,  585;  par'  quoy  on 
nuist  comment  il  vorroit  aleghier 
contre  ces  oppinions,  ib.  585;  et 
là  ot  certains  tretiés  aleghiés  et 
proposés  V,  158. 

Alaler,  autre  forme  de  aloier, 
alier;  H  obligoit  ^  sMùit  son 
royaume  à  pager  cinq  cent  mil 
uoblee  VI,  19. 

Aleoielle,  lame  ;  une  longhe  espee 
qui  avoit  d^alemelle  bien  deux 
auln^  IX,  41  ;  une  autre  forme 
est  alumelle  (produite  comme 
fumeUe^  prumier  de  femelle,  pre» 
mter,  comme  chalumeau  de  cha- 
lemeau)  :  et  tenoit  ValumeUe  de 
son  coutdet  par  la  pointe  XI,  99  ; 
XV,  169. 

Aler}  j'ai  noté  les  tournures  nul- 
▼antee  :  ensi  «Ua  de  le  dtevaucie 
le  roy  englès  (ainsi  se  pasM  la 
che?aucbée  du  r.  a.)  II,  517  ;  — 
se  par  son  conseil  en  alast  (si  les 
choses  se  fassent  passées  selon 
son  a?is)  III,  452  ;  —  et  bien  leur 
dist  que  il  estaient  minet  et  en 
grant  péril  puis  que  on  leur 
aloit  par  ee  tour  (puisqu'on  les 
attaquait  par  ce  moyen)  IV,  299. 
Voy  aussi  aie. 

Aleavler  (t)  ;  et  eut  grtme  dans  de 
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jeuiaulx  et  de  chevaux  de 
pris  que  merveiUei  serait  à  Voles- 
vier  iX,  465;  prob.  une  forme 
coiTompae  pour  à  Faesmer  on  à 
Vesmer  (à  resiimer). 
Aleaer,  forme  Tariée  de  alouer  et 
repréteotant  correctement  le 
latin  dtlocare  ;  elle  oilire  deux 
significations  :  i.  allouer,  accor- 
der, aliéner  :  U  ne  pooient  Fire- 
toge  dou  roy  dEngleterre  donner^ 
anullyer  ne  alleuer  aucunement 
as  François  sans  son  gré\U\,%\Zi 
2.  dépenser,  consommer,  oser  : 
despendre  et  aleuer  son  argent 
lU,  6i  l  ce  que  Jacques  DarteveUe 
aleuoit  et  despendoit,  ib.  Ii8; 
pour  faire  le  conte  deHainnau 
aleuer  son  argent,  ib.  193;  le 
trésor  qu'il  anoit  tout  aleuet  et 
despendu,  ib.  385;  car  il  ne 
voloient  mies  aleuer  leur  artil- 
lerie^ ib.  440  ;  par  quoy  il  per- 
daient le  temps  pour  noient  et 
aleuoient  à  demorer  là  III,  51  ;  il 
avait  le  fleur  de  se  jonesse  usée 
etaleuéeou  service  le  roy  englès 
IV,  329.  Notre  mot  aleuer  a  été 
malheorensement  confondu  par 
beaacoap  d'éditeurs  avec  alever, 
composé  de  lever  ;  notre  texte 
aussi  a  versé  dans  cette  erreur  ; 
J*ai  dans  un  grand  nombre  de  pas- 
sages corrigé  alever  par  aleuer. 
Le  verbe  aUner  qui  figure  dans 
le  glossaire  de  Buchon  (avec  le 
sens  de  btiguer)  est  imaginaire  ; 
liiex  aleuer. 


Aleawer,  même  mot  qu'oletier 
(avec  insertion  de  io),  dépenser, 
consommer  ;  il  vinrent  devant 
Kabestain,  une  ville  duremeni 
rice  etaikan  fait  tout  le  sel  que  on 
cUeuween  cdtti  pays  V,  341  ;  fat 
pourvéenches  de  Saint- WaUery 
furent  toutes  passées  et  aleuwées 
VI,  122. 

Alever,  v.  a.,  ftire  lever  le  siège 
à  qqn.  ;  li  roys  englès  dist  qu*U  ne 
s'en  partirait  (de  Calais)  si  Varoit 
à  se  vollenté..y  se  li  roys  Phelippes 
ne  se  venait  de  rechief  combattre 
à  lui  et  Ven  alevast  par  farce 
V,  83. 

Alever,  dépenser;  fausse  ortho- 
graphe p.  aleuer  (v.  c.  m.). 

Aiewer  =  aleuer  (v.  c.  m.)  ;  votif  i 
perdes  et  alewés  le  temps  VI,  281  ; 
IV,  430. 

Alléaer ,  dépenser,  dissiper  ;  les 
hauls  princes  terriens  vous  ont 
donnés  les  biens  et  les  richesses,  et 
vous  les  dispensés  et  aliénés  en 
argeuU,  en  beubant  et  en  toutes 
super  Huilés  XI,  255. 

Aller,  voy.  aloier, 

All...,voy.  al.» 

AliffeBee  (^chuintant),  aifiranchis- 
sèment ,  délivrance  ;  m*aUganee 
verai  je  volentiers  V,  102  ;  (e  due 
de  Bourgoingne  et  la  duchesse  sa 
femme  quéroient  voye  et  adresse 
pour  Valigance  de  leur  fils  XV, 
357.  —  Dér.  de  lige,  firanc. 

Alee,  alouette  IX,  39;  aussi  la 
forme  dlmin.  oMftte  IX,  375. 
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Atoter,  aller  (lat.  alligare)  ;  1. 
sens  propre ,  lier,  attacher  (des 
chevaux  à  un  arbre)  IV,  162  ;  il 
estequèrent  un  grant  planchon^ 
et  puis    y    aloyirent    la    corde 
X,  122  ;  iUarrauièrent  ei  alyèrefU 
leurs  prisonniers  deux  à    deux 
XIII,  78  ;  2.  fig.  nouer,  conclure 
(un  mariage)  XIV,  367  ;  3.  réfl., 
8*ailier,  s^engager,  s'obliger  :  et 
s'aUneroient  à  lui  et  li  roys  de 
France  à  yaux,  parmi  tant  qu^il 
en    seraient    aidiet    II  ,    328  ; 
puisque  il  s'estait  ahers  et  aloyés 
àeuUde  foietd^ommagelly  111. 
AI«BiPl«r   {m'),   s'éloigner;  il  se 
doublait^  que  se  Use  alonffoiù de 
ea  présence^    que  l'amour  et  la 
grâce  que  le  roy  avait  sur  luy , 
ne  fust  eslongie  XII,  261.  —  Alon- 
gier  est  le  même  moi  qa*eslon- 
gier;  les  préfixes  es  et  a  per- 
mutent souvent.   Cette  permu- 
tation est  fondée  sur  la  tendance 
de  Ta  ne.  langue  k  changer  e  en  a 
dans    les  syllabes    initiales    et 
atones    (cp.   assaier  p.  essayer^ 
amender  p.  émender), 
AlMé,  renommé,  célèbre  II,  435. 
HdtÊ^r  (s*),  se  distinguer,  acquérir 
de  la  réputation;  grant  painne 
rendaient   à  yaux  awmMer  et 
aloser  II,  299  ;  ib.  377  ;  VII,  364. 
Al««er,  placer  une  marchandise, 
en  faire  remploi  :  il  ne  les  peuent 
vendre  ne  alouer  ailleurs  que  à 
vous  II,  4it  ;  akmer  une  fille  » 
atri^fficTy  marier  XV,  485.  Le  mot 


est  identique  avec  aimer  (v.  c.  m.), 
dont  il  partage  d'ailleurs  les 
significations  :  toute  leur  artil- 
lerie estait  allouée  VIII ,  359  ; 
X,  45  ;  ne  ressoingnoient  ne  or 
ne  argent  à  despendre  ne  à 
ototier  XII,  11. 

AlttM  (pron.  aleus),  alleu  ;  au  sens 
général  de  terre,  pays  :  gardés 
vous  dou  Nouviau-Fortj  vous  qui 
aies  ces  aleus  VIII,  353.  Dans  la 
même  chanson  :  Chevauchiés  les 
frans  alues  ! 

Alanele,  voy.  alemele. 

Alwmerle,  illumination  X,  451- 

Aiawaglcr,  anuiiBasIer,  loger, 
établir  ;  si  se  logièrent  et  amaina- 
gièrent  III,  247;  fi  fisent  leur 
gens  logier  et  amanagier  IV,  16  ; 
H  rois  d'Engleterre  s'ordonnoit 
et  amanagoit  pour  là  tenir  siège 

V,86. 

ABumandé  ,  habité  ,  peuplé  (de 
manant^  habitant)  ;  auquel  hostel 
de  Saint-Pol,  quoyquHl  soit  grant 
assés  et  bien  amanande\  on  avait 
fait  faire  en  la  court  une  très 
hauUe  saie  XIV,  17.  Notre  texte 
porte  amendé^  qui  est  évidem- 
ment une  faute  ;  j*ai  corrigé 
d'après  celui  de  Buchon. 

Jkmmm  ,  réunion  (d'hommes  de 
guerre)  ;  li  rois  faisoit  un  grant 
amas  de  nobles  de  son  royctulme 
m,  12  ;  li  contes  de  Uainnau  fist 
son  assemblée  et  son  amas  de  gens 
d'armes  à  Mons,  ib.  107  ;  V,  322  ; 
XV,  310. 
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ABMMer  (•*),  M  loger ,  l'éUblir  ; 
quant  Jehamde  Viane  otveû  lesidge 
et  comment  les  Engloi»  estaient 
amasé  V,  87  ;  cil$  Lombars  estait 
amasés  en  tm  petit  ehastiel^  ib. 
272;  et  s^en  mnreni  amaser  et 
amanagier  en  le  chité  de  Londres 
VI,  300  ;  IX,  315  ;  XIV,  175.  — 
Dër.  de  mas  (=s  bu-lat.  mansus), 
habitition. 

AaiMieMilMieal  ;  car  mies  ne  vol- 
loit  queliEnglèsy  amasessissent 
peur  gueryer  chiaux  denoiron 
IV,  91 .  Ce  mot,  s'il  n'est  corrompo, 
doit  être  Timparf.  do  subjonctif 
(5*  pera.  plur.)  d*an  lerlm  insolite 
amasir  au  sens  neutre  de  s'éta- 
blir (Toy.  amaser\  cp.  partesissent 
e=s  partissent.  Je  soupçonne  ce- 
pendant une  faute  de  copiste  p. 
amasaissent,  qui  accuserait  pour 
infinitif  la  forme  amaser, 

ASÊUM,  abattu,attristé  111,431  (var.). 

AMbarde,  couverture  de  lit;  et 
tabati  desous  lui,  sus  une  am- 
barde ,  que  on  dist  en  français 
une  coûte  de  matelas  de  soie  \ll^ 
372;  vous  les  (les  dix  mille  francs) 
veés  tous  appareiiUés  sur  celle 
ambarde  XIV,  M  (l'argent  avait 
été  versé,  est-il  dit  plus  haut, 
sur  un  drap  de  lit).  —  Bachon, 
trompé  par  la  variante  atibarde 
(v.  c.  m.),  a  malencontreuse- 
ment interprété  notre  mot,  qui 
appartient  k  quelque  dialecte 
méridional ,  par  «  terrain  planté 
d'aubiers».  Ambarde  ud Menàt-ii 


pas  le  même  mot  que  l'esp.  o^ 
barda,  bât  (arabe  albardasA^ 
coussin  placé  sous  la  selle)  ?  Le 
passage  de  <  en  n  n'aurait  rien 
d'insolite. 

Amhsmmekémri9^  mission,  ambas- 
sade X,  370;  ailleurs  ambassor 
derie  XI ,  370. 

AaUbUuit,  allant  l'amble  (voy.  Ut- 
tré);  montée  sus  une  heiquenée 
tris  bien  ambiant  (le  teiie  porte 
amblans). 

ABieBdeaMBé,  correction  ;  siparla 
par  FamendemetU  de  yaue  tous 
(au  nom  de  tous  et  sauf  les  ré- 
serves ou  corrections  qu'ils  pour- 
raient trouver  k  y  faire)  VUI,  301  ; 
voy.  on  pusage  analogoe  soos 
eorection. 

AneBder,  I.  V.  a.,  Corriger^  ré- 
parer, expier  (on  méfait)  II,  118, 
136, 163;  faire  expier  zetdiUbien 
que  il  Vamenderoit  temprement  et 
le  ferait  chier  comparer  as  Esoos 
III,  133  ;  une  locution  flréqoente 
est  ne  lepovoir  amender,  oe  poo- 
voir  rien  y  faire,  devoir  en  pren* 
dre  son  parti  ;  le  contraire,  le 
pooir  amender  f  signifie  poovoir 
Uân  mieox  :  cor  Àlemant  ne  sont 
pas  trop  bon  paieur  là  oà  U  le 
pueent  amender  III,  6.  La  pbrase 
conditionnelle  se  amender  le 
;»eifi9<  (par  l'ellipse  de  Tapodote  : 
U  reuXst  faU),  éqoivaot  k  :  mais 
il  ne  pot  rien  y  ftdre.  Il  dot  eo 
prendre  son  parti ,  VI,  300.  — 
Le  mot  pioml  le  aetts  dm  aina- 
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1er  dans  le  ptssage  suinnl  :  et 
manda  le  vendeur  et  li  amenda 
9on  marehiet  et  li  fist  renonehier 
le  vendaige  II,  580.  —  3.  i.  nea- 
ire,  pr.  6*imëliorer,  pois  gagner  ; 
la  ville  le  Quetnoy  tous  les  jourt 
amendoit  en  fermeté  III ,  155  ; 
profiter,  tirer  avantage  :  li  dut 
de  Braibant  eueffre  que  ses  gens 
amendent  trop  grandement  de  ce 
rai  dEngleterre  III,  6!  ;  de  quog 
laviUe  deBourdiaux  amendagran- 
dément  en  despens  (par  les  dé- 
penses qui  8*y  faisaient)  en  celle 
année  IV  ,  357.  Amender  à 
qqcli.,  y  remédier  :  il  ri  est  pas 
en  ma  poissanee  que  je  puisse 
amender  à  ee  tretié  II,  386. 

ABMBdtoe,  réparation  ;  ceste  eose 
passa^  amendisses  rien  furent 
oneques  faittes  ne  requises  IV, 
395. 

AiMMilalrer,  amtnûfrer,  fournir, 
procurer  :  et  1er  amenistra  li 
abbes  variés  pour..  II,  71  ;  H  li 
asnenisireroii  vivres^  ib.  559; 
préparer,  mettre  en  état  :  si  fist 
là  faire  ses  pourvéanees  grandes 
et  grosses  et  aministrer  sottes^ 
com6rct,  host^  et  maisem  pour 
recevoir  lut  el  toutes  ses  gens^  ib. 
339  ;  VII,  158  ;  on  trouve  aussi  la 
tournure  admdmMtrer  (fournir) 
ffii.  deq^.  X,  44  ;  sens  absolu, 
pourvoir  du  nécessaire,  soigner  : 
ie  fus  douie  sepenames  en  son 
koetH  H  flNouil  bien  administrés 
XI,  151. 


AMMirlr,  diminuer,  v.  a.  etn.  ; 
car  li  forche  des  Eseos  est  mouU 
amenrieetafoibliepuis  troisansen 
enchâ  H,  351  ;  appauvrir:  quant  il 
seuU  (sut)  comment  H  pays  est 
moult  amenrit  de  grans  seigneurs 
II,  105  ;  décroître  :  vivre  leur 
amenrissoient  II,  374.  —  Dér.  de 
mcfire,  moindre. 

AneBievolr ,  v.  a.,  rappeler  à  la 
mémoire  ;  tout  ce  fu  bien  amentu 
des  sages  au  conseil  du  rog  XV , 
183.  -^  Sur  l'étym.,  voy.  Diez  I, 
V*  mentare.  Voy.  aussi  le  composé 
ramentevour, 

Anentlr,  démentir;  il  vaut  trop 
mieux  amentir  no  serement  devers 
le  duc  d^Àngo  que  devers  leroy 
d^Engleterre^  no  naturel  seigneur. 
IX,  14. 

Amettre  (une  chose)  à  qqn.  ,  la 
lui  mettre  k  charge  ,  imputer , 
l'en  accuser  :  car  aucun  voloient 
omettre  as  autres  qui  avaient 
dannet  le  conseil  delà  venir,  en 
tel  point  que  U  Vavoient  fait  pour 
fraltr  le  roy  (c'est  ainsi  qu'il  fiut 
ponctuer  ce  passage)  II,  155;  et  li 
escrisi  U  princes  qriil  se  venist  eseu- 
tordes  paroleequeon  li  amettoit 
VII  ,  151  ;  —  3.  amettre  qqn.  de 
qqcb.9  Ten  accuser  :  U  en  fu 
amis  II,  398  ;  il  le  amisenl  de 
trafdson  \\,  385;  seil  esthoms 
au  monde  qui  m'en  voeille  omettre^ 
je  nCen  purgerai  par  Vordenance 
devotpert\,  559;  on  tamettoit 
de  trahiton  y  ll.i^i. 
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Amt,  loc.  e$lre  de  grant  amù,  avoir 

de  nombreuses  liaisons  II,  379. 
Anlahle,  favorable,  propice  ;  se  il 
trawoit   tel  le  roy   cTEngleterre 
que  amiable  à  te  eompoiition  VII, 
235  ;  ce  roiaulme   SEepaingne 
n*e8t  pat  doulce  terre  ne  amyable 
pour    chevauchier  ne  traneiUier 
(voyager)  XÏI,  298  ;  adv.  amiable- 
meni  II,  188. 
Anliilairatloa  ,    foomitore  ;   et 
w^oU  prendre  êon  chemin  parmi 
le  paU  de  Flandres  ,  lors  deniers 
patans  de  toutes  coses  desquelles 
on  lor  ferait  aministrcUion  II,  382. 
ABilalatrer,  voy.  amenistrer, 
ABilralUB»  intérêt  que  Ton  prend 
à  qqch.  :  quant  il  eniendi  que  H 
François  faisaient  ensi  si  forte 
guerre  au  dit  prince,  se  H  vint  à . 
grant  amiration  et  desplaisance 
VII,  359. 
Anlrer,  estimer,  faire  cas  de  ;  U 
amiroient  et  prisaient  assés  petit 
les  Englès  II,  i33  ;  cils  évesques 
qui  moult  amoit  le  roy  de  Ftance 
et  qui  petit  amiroit  ses  voisins  , 
ib.  306  ;  il  n'amiroit  de  rien  le 
roy  de  Navarre  V,  310  ;  XV,  3il. 
AbUm  (action  d*amettre) ,  accusa- 
tion ,  imputation,  calomnie  ;  par 
fausse  amise  II,  240  ;  par  amises 
de  traïsans  IV,  301  ;  en  ce  temps 
eschéi  en  la  hayne  dou  roy  de 
France  messires  Gode  frais  de  Har- 
court ,  et  tout  par  amise  et  par 
envie  IV,  311  ;  oncques  ne  s*m 
parent  escuser  de  Tamise  ne  deli' 


vrer  III ,  165  (la  mise  est  une 
faute  typographique)  ;  VI,  101. 
Anlflté,  amitié  II,  349. 
Anit,  ami  IX,  193.  Ce  I  final  8*est 

substitué  au  e  étymologique. 
ABioder ,     modérer  ,    radoudr  ; 
Englès  sont  tos  esmeû  en  ire,  tari 
apaisié  ne  amodé  m  dotifcmr  (cal- 
més ,  radoucis  ;  le  texte  porte 
erronément  duutour)  II,  17. 
ABiMlérer  ,  modérer  ,  tempérer, 
radoucir  ;  enti  à  grant  meecief 
les   amadérait  et   refroidoit    de 
lorsfalies  H  sires  d^Antaing  III, 
156  :  li  rois  d^Engleterre  est  mouU 
courchiés  sus  vous  tous  et  ne  sçai 
pas  comment  on  le  para  hrisier  ne 
amodérer  V,  208  ;  XV ,  28. 
ABioleaer  une  affaire,   l'arranger 
par  intercession,  la  mener  k  bon 
-  terme    par    transaction  ;    pour 
amoiener    toutes    ces  besangnes, 
ung  parlement  fu  assis  à  estre  à 
Brousselles     III  ,    68  ;    c*estoit 
grains  sens  pour    ung    seigneur 
quant  il  a  trais  ou  quatre  guerres 
et   il    en  paet    Vune  atrieuwer. 
Vautre  amoiener  ,  le  tierce  apai' 
tier  et  le  quarte  guerryerïV,  129; 
VI,  383  ;  VII, 257  ;  amoiener  qqn.. 
intercéder  pour  lui  :  et  prièrent 
pour  luy  au  roy^  etVamoyennè' 
rent  tellement  que  il  ei  sa  terre 
demoura  en  paix    XIII  ,    260  ; 
s^ amoiener^  composer  avec  qqn.  : 
il    s*estoit  amoyenne   et   appai- 
sié  par  devers  FAmourath  Baquin 
XVI,  61. 
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ABi«ltor ,  adoucir ,  tempérer  ;  il 
rompaient  et  ttfnolioierU  lûr$  ima- 
ginatioTU  V,  i97  ;  jà  ne  seroient 
en  eomeil  où  H  opinion  de  la 
première  reeponee  dessw  faite 
fuist  Msie  im  amolie  IV,  i33  ;  au 
sens  neutre  :  et  regarda  la  bonne 
dame,  te  U  amolia  li  cuere  V«  905. 

AMMMaier,  admonester,  exhorter  ; 
la  eontesse  de  Mont  fort  amonet- 
tùU  eee  homme»  de  bien  faire  IV, 

90  (lès  autres  rédactions  ont 
eemonoit)  ;  GuHtaumeed  Automne  y 
fe  wnu  mmoneete  comme  procu^ 
reur  de  par  le  vicaire  au  roi 
é^ Allemagne  III,  6. 

ABMBstrcr  (•'),  se  montrer,  se 
laisser  voir  \  il  ne  vol  miee  eouf- 
frir  que  ele  akut  hors  ne 
i'atnonstraêt  nulle  part  fore  en 
aimiiu  e«6a«  (promenades)  II,  946; 
tkil  dedans  ne  s'oeoient  ornons- 
trsTy  et  se  il  ^atnonstroient,  il 
estaient  enpalléde  ces  saiettes  bar- 
bées IV,  189  ;  e<  M  tinrent  là  jus- 
quesàmmne  sans  ffous  amens' 
êrer,  ib.  954  ;  VII,  0  ;  XI,  908. 

Mm/ÊstÈ,  en  haut  ;  sus  celle  rivière 
siet  d^asnont  (en  amont)  la  vUle 
ei  U  chastiaus  que  on  claimme 
Carduel  II,  133  ;  et  boutèretU  U 
feu  amont  (contre)  le  vent  ens  es 
tentes  les  seigneurs  français  IV, 

91  ;  uns  vens  diamant  (contraire) 
les  prisi  et  bouta  en  Venlrée  de 
la  Tamise  II,  399. 

wler,  ▼.  a.,  élever  en  rang, 
en  importance  :  povres  gens  To* 
FR0I8SART. 


montèrent  IV,  317  (il  s*agit  d*Ar- 
tevelde);  rendre  présomptueux, 
hardi  :  ceste  desconfitur  :  enor-^ 
gueilli  et  amonta  si  les  Navarrois 
que,,  VI,  94  ;  enrichir  :  ceste 
ordonnance  fut  moult  griefs  pour 
les  pluiseurs  qui  avoient  apris  (qui 
avaient  pris  l^habitude)  à  pillier 
et  à  rober,  et  qui  estoient  tout 
amontéet  fet  (qui  8*étaient  enri- 
chis et  fait  une  belle  position)  de 
la  guerre  et  qui,  en  devant  chou 
estoient  povre  garchon  et  varlet 
VI,  397. 

ABiMPir  ;  li  autre  tenaient  le  opinion 
si  bonne  et  si  juste  que,  pour  amo- 
rtr,  il  ne  fuissent  tourné  Blaisois 
Vf,  3  ;  li  chevaliers,  pour  amorir, 
ne  s*i  fust  jamais  accordé,  ib.  13. 
Lisez  pour  à  morir,  comme  on 
trouve  en  effet  imprimé  VII,  93 
et9!3(potirà  morir  ne  lereten- 
quiroient).  Le  sens  est  :  au  risque 
de  mourir.  Gp.  notre  article 
aperdre, 

Anerse,  auj.  amorce,  signifie  pr. 
moyen  de  faire  mordre ,  un 
appit,  un  leurre;  mais  le  sens 
paraît  s*être  généralisé  en  celui 
de  moyen  de  défense,  précaution, 
dans  le  passage  suivant  :  6teii 
disoient  les  Sarrazins  entre  euls 
que  en  trop  grant  temps  ils  n'^a- 
voient  garde  des  Jennevois  ne  des 
François,  et  que  point  devant 
Auf/Hque  ils  (les  Sarrazins)  nV 
voient  prins  bonne  amorse  XIV, 
978.  Ou  bien  but-il  rapporter  ce 
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dernier  iU  aux  Génois  et  donner 
k  prendre  amorse  le  sens  de  se 
laisser  attirer  ?  — Lillré  n'a  pas 
d'exemple  du  subst.  amorc    au 
delà  da  10*  siècle. 
ABMur  9  locations  :  Unir  à  amour 
ca  Yivre  en  bonne  amitié  :  en  ce 
temps  se  tenait  H  contes  Loys  de 
Flandres  à  Gond  et  tenait  à  amour 
les  Flammens  ce  quHl  pooit  II, 
36!  :  ^  volsissent  bien  H  aucun 
que  il  tenissent  à  amour  le  roy 
dEngleterre^  ib.  363  ;  —  partir 
sans  congiet  et  sans  amour  (en 
man?ais  termes)  ;  par  amour,  k 
Tamiable:  ft    eurent  conseil   de 
Vasségier  eî  de  non  partir  de  là 
siFaroient  ou  par  forche  ou  par 
amour  IV,  287.   Citons    encore 
Texpression  fréquente  pour  Va- 
moîtr  de  —  à  cause  de,  ainsi  II , 
201  :  pour  Camour  de  la  bataille 
li  roys  donna   trieuwes  à   tous 
êhiaux  dou   eastel  le  jour  entier, 
—  Amour,  témoignage  d'amitié  : 
ildemoura  entre  les  Englès  qtd 
li  faisaient  toute  t amour  et  comr 
paignie  que  il  puaient  II,  90  ;  ende^ 
mentiers  que   cesgrans  amours, 
ces  lettres  et  ces  salutations  coU" 
raient  entre  le  roy  de  Portingal 
et  le  duc  de  Lancastre   XI,  37S 
(cp.  le  plur.  amistiésj  p.    374  : 
et  envoia  ses  lettres  et  ses  amistiés 
devers  le  duc), 
AaioareiM  ,  la  plupart  du  temps, 
ne  dit  pas  plus  qu'amical  ou  ai- 
mable ;  celle  damoiselle  de  Kent 


fu  en  son  temps   la  plus  belJfi 
dame  du  roiaulme  dEngleterre  et 
la  plus  amoureuse  H,  i43  ;  par- 
fois le  terme  résume  toutes  les 
qualités  d'un  chevalier  sans  re- 
proche :  car  U  estait  jones  et 
amouretu  durement  et  entreprend 
dans  VI ,  154  ;  adv.  amoureuse* 
ment ,  amicalement ,  k  l'amiable 
XV,  211. 
Ample 9  large  (au  sens  propre); 
et  laissièrent  le  porte  tout  ample 
ouverte  VIII,  184. 
Anpièc«,  latitude  ,  coudées  fran- 
ches ;  trop  fort  se  moutepUèrent 
(ces  pillards)  par  le  laisseur  et  am^ 
pièce  que  il  orent  de  commence' 
ment  (à  cause  de  Tindulgence  et 
de  la  latitude  dont  Ils  Jouissaient 
dès  Tabord)  V,  227. 
Anpller ,  augmenter  ,  élargir  :  U 
les  (les  grâces  faites)  amplia  tous- 
jours  en  bien  IV,  324  ;  lesquelles 
(f^nchises)  il  ne  vous  veult  pas 
oster,  mais  accroistre  et  amplyer 
tous  les  jours  XVI,  11  ;  propager, 
publier  :  il  ne  vouU  pas  qu*éUes 
(ces  besognes)   feussent   otUées^ 
mais  amplyées  et  partout  pubUées 
XIII,  115  ;  au  réfléchi,  s'ébruiter  : 
dont  se  commenciirent  ces  nou- 
velles   à    amplyer ,  descendre  et 
espardre  en  Haynneau  XV,  229. 
Aaehlen,  ancien,  vieux,  igé  ;  uns 
hom  anchiens  IV,  292  ;  car  li  pères 
estait  déjà  très  ancyens  II  ,  25  ; 
XIII,  36. 
Aneliela,  ançois,  ainçois,  ait 
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i.  adT.  oa  conjonction,  mais  (très- 
fréquent),  p\nit%  {ainchois  tempre 
que  tard  XVI ,  t5)  ;  anduAi  que, 
anntque  II,  9, 189  ;  plutôt  que  II, 
363  ;  —  2.  prép.,  avant  :  aimchois 
nonne  fMSiée  II  ,  151  ;  aùuchoiâ 
êon  département  Ul,  438  ;  V,  365; 
ttinehoii  long  terme  que^  dès  long- 
temps annt  que  II,  %U. 

AaciMierle,  ancienneté  de  famille; 
ce  9ont  U  plus  honnourable  et 
notable  de  eorpe^  de  chavanee  et 
daneitserie  de  In  vilte  de  Caiaiê 
V,  303  ;  loc.  ad?.  «  d'ancisserie  n, 
de  parles  ancêtres,  d'origine  : 
vé$  nous  chi  m  qui  avonê  esté 
d^aneisssrie  bourgois  de  Calais  et 
gnsns  morceaiM,  ib.  204. 

ABelMeBr  ,  ancMsseur ,  ancêtre  ; 
ei  aooit  toujours  esté  dou  demaine 
ses  anichisseurs  rois  d^Engleterre 
II,  242.  Ou  sait  que  ancestre  n'est 
que  la  forme^  du  cas-sujet  du 
même  mot. 

Mmmwmr,  être  à  Tancre  ;  et  ancré-' 
rent  en  cette  sgison  ung  grant 
temps  sur  la  mer,  en  attendant 
les  aventures  XII,  68;  plus  loin 
gésir  à  t ancre, 

AaeBil,  ennemi  IX,  128. 

ABffle,  ange  XI,  256;  ailleurs 
angeU  XIV,  9. 

iUiclet,  angle,  coin  ;  en  un  anglet 
de  la  chapelle  \l,\9i. 

ikmfîmmwÊm,  affligeant  ;  ces  dures 
et  angoisseuses  nouvelles  XV,  351 . 

Abs^vmm  t  angoisse  V  ,  263  ; 
angouisse,  II,  129  ;  angoisse  11,  82 


(ms.  de    Rome);  anguisse  VII, 
447. 

Aaleller,  annihiler,  anéantir;  se 
il  aniciloit  ainsi  ses  drois,  il  en 
seroit  mains  fumnorés  et  doublés 
II,  248  ;  et  eulx  et  leurs  convois 
en  brie f  terme  anichilleront  XIII, 
197. 

Aalel,  anneau  II,  458. 

Aii«l,  ennui,  désagrément,  contra- 
riété II,  433;  IV,  365  {dont  H 
François  avoient  grant  anoî)  ;  III, 
88  {de  vostre  anoy  et  dammaige 
seroieje  tous  courouché), 

Anoler  ,  Mivler ,  sens  neutre  , 
éprouver  de  Tennui,  être  con- 
trarié ;  se  je  demeure  ung  petit 
ouUre  raison,  ne  veuiUiés  pas 
anoyer  XIV,  348  ;  aussi  employé 
impersonnellement  :  dont  mouU 
li  anoioit  II,  43  ;  ib.  153  ;  pour- 
quoi vous  anoie  U  en  ce  pays,  ib, 
92  ;  ru  Ven  anoioit,  si  le  venùt 
amender ,  ib.  163  ;  sens  actif, 
accabler,  tourmenter:  quant  il 
parchurent  qu*il  estoient  si  an- 
noyet  des  engfUens  II,  262. 

ABolena,  contrarié,  ennuyé,  f&ché 
II,  165  ;  IV,  13  ;  V,  4.  U  forme 
anoiansH\,  385)  est  fautive;  il 
fiut  anoieus. 

/kmmie  «-  kanste  X,  168. 

ABie,  forme  usuelle  de  Tanc.  langue 
p.  tante  et  reproduisant  correcte- 
ment le  latin  amita  ;  III,  451 
{madame  sen  ante), 

ABieaiy  aatea,  d'habitude  anian, 
adv.,  l'an  dernier  ;  dès  antem  mes 
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heêongnes  furent  toutes  pre$te$ 
poi/r  venir  en  Engleterre  XV,  i78  ; 
ib.180. 

Antrr,  voy.  hanter. 

abbU  oa  à  nuit,  cette  nuit,  ce 
soir  ;  je  terai  encoree  à  nuU  dalés 
madame  la  nÂne  H,  SO  ;  IV,  233  ; 
VI,  210. 

ABBliler,  commencer  à  faire  nuit  ; 
emÀron  Vanuitier  (vers  la  tombée 
de  la  naît)  che  joedy  au  eoir  X, 
175  ;  loc.  ad?,  toute  nuit  aniii- 
tie,  toutes  les  nuits;  or  regar^ 
déê  la  paine  qu'il  eureiU ,  quant 
à  cet  longues  nuis  Simur ,  un 
mois  devant  ealandes  (noèl),  toute 
nuit  anuitie  (on  a  fautivement 
imprimé  anuitié) ,  en  leurs  or- 
meOres  estons  sour  leurs  pies  , 
il  furent  là  sans  boire  et  sans 
mmgier  X,  130.  Cette  ancienne 
expression  des  trouvères  a  pour 
parallèle  toute  jour  ajournée 
(litt.  chaque  Jour  qui  s*est  levé). 

ABBlUer,  aliéner  (un  bien);  il 
ne  pooient  Viretage  don  roy  d^ En- 
gleterre donner ,  anuUyer  ne 
aliéner  aucunement  as  François 
sans  son  gré  VIII,  213. 

Adorer  (pr.  adorer),  présenter  ses 
respects  ;  quant  sires  Ustasses  de 
Saint-Pierre  eut  dit  ceste  parole, 
cascuns  tala  aottrer  de  pité  V, 
202  (Buchon  lit  ici  aouser  et  tra- 
duit le  mot  au  gloss.  par  adorer)  ; 
quoyque  le  duc  de  Bretaingne 
euist  esté  devers  le  roy  et  luy  euist 
fait  hommage  et  aotirà,  je  ne  vous 


sçay  pas  bien  dire  se  ce  fui  de 
bon  cuer  XIV,  351. 

AMimenienl»  ••meaieBt,  orne- 
ment X,  449.  —  Le  mot  se  trouve 
parfois  avec  le  sens  de  atoume- 
ment ,  c.  à.  d.  engin  de  guerre, 
ainsi  IV,  188  {et  avaient  un 
grant  temps  devant  aèiUietaour' 
nemens  et  instrumens  pour  gwfl- 
lir)  ;  XI,  65  {engins  et  aoumemens 
d^assauU),  et  XII,  206. 

AMimer  «  «d^Bniier  ,  orser ,  ^ 
iet;cartousnesontpasaouméds 
bonnes  vertus  II,  i6;lagrmUruede 
Cep  estait  parée  et  aoumée  ouUre 
mesure ,  ib.  91  ;  sens  ironique  : 
U  est  aoumés  et  parés  dis  mauMUf 
consél,  ib.  310  ;  par  belles  paroles 
adoumées  de  beaulx  samblans  XVI, 
184;  paro<e«  aoméeset  comblées 
de  prommesses  Wl,  216. 

A«Bsi,  moisson  ;  à  Ventrée  du  mois 
dejuing  faoustjf  est  passé  XII, 
i26. 

AMiTrir,  révéler;  pour  aouvnrle 
venté  de  le  matère  IV,  273  (notre 
texte  porte  fautivement  ouvrir); 
et  voloit  H  dis  frères  Jehans  toutes 
ces  paroles  prouver  par  le  Apoea- 
lipse  et  par  les  aneyens  livres  des 
sains  prophètes  ,  qui  li  estaient 
aouvertes  par  le  grasce  dou  Saint 
EsperU  VI,  263. 

ApacUr  (a*),  pactiser  XI,  21  (var.)  ; 
estre  apactis  d,  s*étre  entendu 
avec  :  il  n'estoii  chevalier,  se  U 
n'esloit  apactis  à  nous,  qui  osast 
yssir  hors  de  sa  maison  Xl«   112. 
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Apadtet  coBTeation  ,  pacte;  ei 
UnàrefU  Um^jùun  lepayi  en  guerre 
et  en  eompoeition  de  apactie  XIV, 
87  ;  M  inclure  en  apacHs^  pactiser 
XI,  31,  203. 

Jkpmmiimmr ,  ?.  a. ,  conclure  des 
marchés  avec  :  il  apaetitoienl  les 
hommeedoupaU  IV,  423. 

ApAiMMsAy  sulMt.,  forme  far.  de 
«IMTOfil  (?.  c.  m.). 

ApaliwUp,  =  ofMinnr  II,  144. 

Apatoaptrr  ,  apaiser ,  lil ,  SiO 
(far.  p.  a^NUfttfr)  ;  opaùmtter  un 
ptÊ^  ,  le  BMttie  à  pake  «  c.  à.  d. 
coBclore  la  paix  en  son  nom  : 
ettmimiê  de  par  eux  qui  aroient 
plaine  poiesanee  de  appaieenter 
au  éFatrimtwer  les  rayaumeâim  les 
peau  dessus  nommés  X,  278.  —  Il 
fiist  peia-éire  lire  appaUeneer 
(de  paisance)  ;  f oy.  loa  note,  Jean 
de  Gondé  i,  433. 

ApiOfller,  apaiser,  réconcilier  ;  et 
le  guida  U  ius  de  BraibaM  apoÊ- 
sier  au  rai  de  France  II,  510  ;  il 
les  omÀi  requis  qu'il  se  volsissent 
msetnmyerdyamapaieier  111,210  ; 
rassasier  :  H  avec^^  yaux  vin- 
rent gens  qui  amenèrent  pain  mal 
euUenpaniers^  paere  mn  en  haris 
et  autres  denrées  à  vendre^  dont 
moult  de  gens  furent  durement 
apaisiés  11 ,  133  ;  tranquilliser  , 
mettre  en  sûreté  :  la  comtesse  les 
remerchia  grandement  de  ce  qu*il 
l'avaient  apaisie  de  ces  enghiens 
IV,  30  ;  ib.  273  ;  faire  cesser  (une 
guerre)  par  la  paix  :  IV,  129 


(foy.  le  passage  sens  atrieuwer), 
—  An  réfléchi,  »>  cesser  ;tor« 
s'apaisOrent  li  ménestrel  (cessè- 
rent de  Jouer)  V,  260. 
ApaMuil}  apatranl ,  sttbst.,  appa- 
rence. Indice  ;  mais  nuls  appa- 
rans  n'en  fu  II,  174  ;  et  par  ces 
apparann  doit  an  bien  supposer 
que..  III,  418  ;j9ar  lesaparaau 
que  il  veoient,  il  supposaient  assés 
que  il  avéraient  la  guerrell^  m  ; 
jà  en  aooient  il  veû  pluiseure  ap- 
pairans  II,  420.  —  (ta  troufe  ap- 
paranee  II,  4H.  —  Loe.  adf. 
paraparant.  en  apparence  :  |Kir 
aparant  li  François  ne  fissetd  pas 
trop  grant  compte  deçà  Normens 

111,211. 

Aparell,  -el ,  préparatifs  ;  si  fist 
li  rois  Phelippes  ,  comme  ehiés 
de  cesU  emprise,  le  plus  grant  et 
le  plus  biel  appara  qui  oneques 
euist  esté  fait  pour  aler  tmUre 
mer  II,  342  ;  li  rois  de  Engleterre 
toute  celle  saison  faisait  un  si  très 
grant  appareil  pour  venir  en  ^ 
France  VI,  203. 

Aparellllé,  -llllè ,  prêt  ;  apareil- 
lié  de  ,  prêt  à  :  jà  estait  elle 
faute  apareillie  de  monter  II,  32  ; 
deniers  apareilUés,  argent  comp- 
tant :  il  furent  paiet  en  deniers 
apanUiés  11,  93;  V,  228,  488; 
XIV,  82  ;  bien  disposé,  faforable  : 
vous  ferés  tant  ossi  que  vous  aurés 
le  conseil  de  Hagnnau  avoee  cdy 
de  Liège  que  vous  dites  qui  vous 
est  aparilUés  X,  17  ;  en  pari,  d'une 
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citfMtfMrvIe» 

p^»  fmwmgwMê 
Ur  ée  ee$U  mmière  IV,  319;  ctr 
coaireair  de  paroles,  aaadoœr 
kmUtfiAêUfultamiapaHûH 
meméê  domdii  momsiffmemr  Garni 
qme  U  remrda  le  heêogtu  emsi  que 
diê  almt  Y,  94. 
AparlIeMetil,  f oleoUers  ;  U  ettoU 
emUenu  dedms   (dans  U  lettre) 
pte  voUmien  et   aparliemeni  U 
ferffii  ce  en  quoi  U  ettoU  tenue 
II.  351  ;  atsénent  :    en  le  lieu 
stUpoêpar  uuUFranffÀspooient 
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jeemideekàle 
p^apataôll,458;  f» 
If  roi  eetoU  apmeaé  te  am 
deekà,  ib.  487  ;  fmâ  (dep«i«  fm 
ie  appaseai  te  mer  y,  WH;  VI.  191. 

/kpeMm  XII,  47,  =s  iqMWfif. 

Apel ,  plar.  apenUx ,  provocfttHM 
ta  combat ,  dét  ;  le  roy  ^Âmgte 
terre  qui  eouferî  moit  cet  appeaulx 
et  gaigee  de  bataille  X\l,  101. 

Ape«<MTc,  dépeodaDce  ;  et  toutee 
les  apendaneet  qui  doient  eetre 
tenues  de  le  conté  de  Flandre  l\l^9è. 


APE 


APE 


31 


Apendre  à  ,  dépendre  de  ;  ver$ 
Jugon,  qtd  est  très  bonne  vilh  et 
forte^  et  y  apeni  ung$  biaux  cof- 
Haux  III,  363  ;  XIII,  107. 

Apemmmr,  ?.  a.^  8*imagioer  ;  «t  en 
eurent  li  seigneur  grani  merveille 
etnepooieni  apenter  qu^U  estoient 
devenu  II ,  108  ;  et  ne  pooient 
apenter  comment  la  contetse  avoit 
tout  ce  adviêet  ne  osei  entreprendre 
IV,  22.  —  Aa  réfléchi ,  méditer, 
réflécliir  :  il  $*apenta  et  doubla 
fort  qu^elle  ne  pourcachatt  ce 
quelle  faiioit  H,  36;  avec  de, 
projeter  :  encore  vous  diray  de 
quoy  celui  messine  Hue  s'apensa, 
ib.  41  ;  :=  se  dire  :  chils  contes 
de  Mont  fort  prist  tout  son  trésor,, 
ets*apensa  gue  Uli  venroit  bien 
à  point  pour  renforcier  son  estât 
III,  334. 

Apeatto ,  constraction  ajoutée  aux 
Mtiments  et  empiétant  sar  la 
?oie  publique  ;  li  rois  fist  abattre 
tous  les  apentis  de  Paris^  pour 
cheoaucier  plus  ornement  parmi 
Pans  IV,  435. 
Aperdre  $  li  contes  disoit  bien  que^ 
pour  aperdre  toute  le  revenue  de 
Flandres,  il  ne  s'aconvenancheroU 
jà  ne  aloieroit  au  roy  d^Engleterre 
pour  guerryer  le  roy  de  France  II, 
445;  mais  pour  aperdre  villes  et 
castiaux  et  tout  leur  hiretaige,jà 
ne  seraient  en  Heu.,  où  li  opinion 
de  le  première  response  dessus 
faille  fuist  brisieneamolie  IV,  133. 
—  Un  verbe  aperdre  n'existe  pas  ; 


il  faut  lire,  dans  les  deux  passages 
cités,  pour  aperdre  (au  risque  de 
perdre)  ;  cp.  Tart.  amorir ,  et 
voy.  pour, 

i  Aperi,  3*  pers.  sing.  de  Vind. 
prés,  de  aparoir, 

3  AperS,  lat.  apertuSf  ouvert  ;  en 
apert,  ouvertement  VI,  303. 

3  Apert ,  adj. ,  vif ,  éveillé  ,  leste, 
entreprenant,  hardi,  preux  ;  plui- 
seur  apert  compaignon  del  costet 
cTEngleterre  passèrent  le  rivière 
II,  165;   montés  sus  haghenées 
bien  apertes  et  bien  travillans^ 
ib.  366  ;  montés  sur  trois  hongres 
chevaux  trop  appers^  ib.  367  ;  il 
avoit  le  nom  de  estre  li  plus  apers 
homs  cTarmes  ens  ou  pays  V,  336  ; 
à   ce  sont   ils    assés   apperts  et 
habiles    XVI,    85.    —    Adverbe 
apertement^  vivement,  avec  agi- 
lité ;  U  se  leva  moult  apertement 
II,  51  ;  li  rois  moult  apertement 
le  prist  par  la  main  droite  III, 
459  ;  il  descendi  moult  apertement 
de  son  coursier  V,  451 .  —  Gel 
adjectif   apert ,    comme  je  Tai 
déj^  démontré  ailleurs  (Jean  de 
Condé  1 ,  396),  parait  être  éty- 
mologiquement  distinct  du  lat. 
apertusj    ouvert,  et  le    résultat 
d'une  modification    de  espert , 
analogue  i  celle  qui  a  transformé 
eslever  en  alever ,   eslongier  en 
alongier.    Quant   à  espert  (voy. 
Tart.    despert)  ,  il  représente , 
selon  moi ,  un   type  expertus , 
contraction  régulière  de  exper- 
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0kym$  II,  ii3. 

A|rt«lr<»  —  plaire  X«  100. 

AH<^««ir  .-•HT«ir  ,    plevfoir , 

v««ir  en  abondance,  allaer  ;  cor 

iê  H*9$pargnoitHi  nuUet  riens  nom 

plu$  qve  argeiîi  ior  ap!eui$t  dei 

mmi  II»  574  ;  iê$  gens  d*arme$  de 

itm$  lé$  twîoient  et  aphuvaient  X, 
104  ;  XIV,  64. 

Ap«ler,  appujer;  si  apoioiemi  les 

escMêUes  tiOHlre    les    murs  VII, 

'   Uhan    de  Vitme    qtd    se 

nu  une  bmlie  V,  S06. 

ic^  amogienent  ;  vettir 


%  apôtre  II,  9. 

camwn  d^portmai, 
XIII,  «7. 
Apevrtr,  y,  ■.,  t'appaorrir;  si  ist 

/bri  d  Qpevnr  II,  363. 
App...  9  les  Bou  coBBeBçani  alasi 
sont  ranfés  eoflune  s'ils  B*afaleit 
qii*nn  seal  p. 
ApreaJpe,     prendre  fhabiiade, 
s'babitoer;    ovotr   ifirit,    être 
habitoë;  eesie   ordtmmmeke  fu 
mauU  griefs  pour  lesphtiseursfm 
mvaieHi  apris  à  pOUer  et  à  roèer 
VI,  327  ;  car  H  n*mmeiU  paitU 
apris  à  payer  leurs  menus  fris 
par  les  hasfels  où  ii  logaient  VII, 
;  U  avaient  apris    ces  biaus 
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tngnobtei  et  ces  gros  payé  de 
France  VIII,  375  ;  il  n*avoU  pas 
teiUrègU  aprins  XI,  98;  Xlf,  398; 
ton  n'a  pas  si  tosl  apris  une 
terre  ne  ung  air  (climat)  où  Von 
ne  fia  oncques  XII,  309;  ils 
avaient  aprins  le  nourrechan  de 
doutées  viandes  délicieuses  XV, 
340. 

Aprèfl,  Bj^rlèa,  prëp.,  d'après, 
seloD  ;  et  nous  ferons  apriès  «oti 
consel  IV,  270  ;  V,  44,  234;  conj. 
apriès  ce  que,  lat.  postquam  : 
assés  tosl  apriès  ce  qu*il  fu  cou- 
ronnés U^  \}i  ,iOi ,  171;  comme 
ad?erbe,  il  est  soayent  précédé 
de  en  :  II,  131  (en  apriès^  au 
tiers  jour,  il  se  partirent);  ib.  171. 

Apremer  9  oppresser  ,  accabler  , 
tourmenter  ;  ^t  castiaus  fu  si 
apressés^  grevés  et  démenés  Sas» 
sans  de  grans  enghiens  II,  314  ; 
III,  232  ;  f  I  effbrciet  et  si  apresset 
III,  337  ;  iV,  13,  95. 

Apriès,  T07.  après. 

Aprlwîmïer  une  personne,  adoa- 
cir  i  on  ne  le  polt  apprivoisier  que 
il  ne  demourast  tousjours  fel  et 
cruel  XV,  299. 

AproeenieiBi,  1.  entrevue;  si  y  eut 
grans  festes  et  grans  solennités  à 
leurs  approcemens  et  à  letirs  aS" 
fai9i6/^II,34l  ;  2.  approcemens 
d^amour ,  démonstrations  d'ami- 
tié i  et  là  eut  grans  recogttissances 
et  approcemens  d'amour  II,  232  ; 
et  %  furent  fais  et  monstres  grans 
aprocemens  éFamour  V,  157;  VI, 
FROISSART, 


63;  XI,  389;  3.  rencontre  de 
deux  armées   :  tin  petit  devant 
Vapprocement  et  que  on  venist  en- 
sambU  VII,  209. 
Aprochler,  -cler,  y.  n.,  arriver  à 
bonne  fln,  se  conclure,  réussir  ; 
ceste  cose  se  procéda  et  aproça  sus 
(eut  son  cours  et  ftat    conclue 
d'après)  les  convenances  que  Lois 
avait  eu  as  ambassadours  V,  157  ; 
ce  qui  avait  detriet  bien  cinq  Jours 
les  mariages  à  aprochier  X,  310  ; 
le  duc  qui  n*avoU  autre  désir  fors 
que  les  choses  approchassent  XIII, 
307  ;  ?.  a.,  conduire  une  affaire 
de  manière  à  la  faire  réussir  ;  si 
fu  ceste  cose  si  approcie  que  droi- 
tement  la  nuit  dé^  fan  la  cose  fu 
arrestée  de  estre  faite  V,  232  ;  ib. 
254  ;  si  vous  prie  que  vous  en- 
voyés voslre  conseil  à  Valenchien- 
nés  poftr  aprochier  toutte  bonne 
amour  entre  vous  et  le  roy  d*En' 
gletegre  III,  307  ;  quant  on  veuU 
approchier  une  besoigne,  on  ne  la 
doit  point  eslonger  XIII,  8  ;  conti- 
nuer un  récit  :  nous  parlerons 
dou  prince  de  Galles  et  approce- 
rans  son  voiage  et  vous  compterons 
comment  il  persévéra  VII,  14f .  ^ 
On  volt  que  les  diverses  accep- 
tions relevées  découlent  de  l'idée 
d'arriver  ï  bonne  fln.  —  Le  mot 
devient  synonyme  de  reprocher 
(on  disait  autrefois  aussi  repro- 
cher qqn.,  pr.  aborder  qqn.  dans 
un  but  de  blâme)  dans  le  passage 
suivant  :  U  ne  vouloU  pas  que 
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par  sa  négligence  il  feust  repriru 
neapprachié  de  blasme  XIII,  19. 
Aproprier,  imputer  ;  et  vouhiefU 
les  aucuns  en  Angleterre  ce  fait 
approprier  à  trahison  Xlf ,  ?5i. 
Aprouvender  ,  v.  a.,   doter  qqn. 
d*unc  prébende,  d*un  bénéfice; 
et  les  (les   chanoines)  areftta  et 
aprouvenda  bien  et  largement  IV, 
304  ;  doter  (ane  église)  :  une  église^ 
que  U  avoit  fait  édifier  et  Vaprou- 
vendaà  Chartrous  VIII,  114  (le 
texte  porte  la  prouvenda). 
Apulynler,  empoigner  ;  dans  abbù 
apuigna  le  glane  audit  monsigneur 
Henri  III,  25  ;  et  prisent  les  gla- 
ves  et  les  apuignièrent,  ib.    130. 
Le  terme  aliferne  avec  empuignier 
(III,  35). 
Aqaellllr,  voy.  acueillir, 
Aqnerre,  voy.  acquerre. 
A^nlnller,  ?oy.  acointier. 
A^uller,  ?oy.  acquiter, 
/k%wîmtler,  voy.  acointier, 
A^B^laler ,  y.   a. ,   tranquilliser , 
calmer;  part,  aquoisié ^   en  si- 
lence :  qfuant  il  furent  tout  aquoi" 
siV(qaand  le  silence  fut   établi) 
II,  279  ;  au  repos  X,  39,  89  ;  ?. 
réfl.,  se  calmer  iV,  144  (H  mers 
iaquoisa), 
Aramie  ,  arrangement ,  accord  ; 
dont  ensi  que  par  arramie  {comme 
s'ils  se  fussent  donné  le  mot), 
tout  cil  seigneur  s'estoient  queil- 
liet  en  grant  désir  de  là  venir  III, 
24  (var.  esramie).  —  Subst.  par- 
ticipial de  oratntr,  dont  le  sens 


foncier  est  fixer  ;  la  loc.  aramir 
bataille,  prendre  les  arrangements 
pour  un  combat,  a  fait  revêtir  an 
subst.  aramie,  aussi  la  significa- 
tion très-usuelle  de  combat,  sur- 
tout de  combat  singulier. 

ArMer  un  fort,  raser,  démolir  XI, 
22*. 

Araieler  ,  haleter ,    hennir  ;   cp. 

flam.  ratelen,  angl.  rattle,  faire 

du  bruit,, râler,  voy.  arutellier, 
Arbaleflire ,  arbalète,    traité    en 

masculin  XI ,  176   (le  long    du 

trait  d*un  arbalestre). 
Are  (nom.  siug.  et   régime  plur. 

ars)\arc  à  tour  III,  138  ,  149  ; 

IV,  81  ;  V,  182  ;  arc  à  mam  III, 

204. 
1.  Arehe,  aree,  arche  d'un  pont  ; 

et  aprochièretU  ces  nefsjusquts  à 

le  barbakannedeleportê  coulèkhe 

de  V arche  sus  VEscauU  II ,  226  ; 
pourouvrir  et  rompre  les  barrières 

à  le  posteme  de  farce,  ib.  227. 
2.  Arehe  ,  coffre  HCIII ,  288  ;  do 

lat.  arca. 
Arehler,  verbe,  arquer  ;  et  estoU  la 
ditte  courronne  archie  en  trois 
XVI  ,  207. 
Arehlffale,  espèce  de  lance  légère; 
etjettoient  li  Espagnol  et  li  Genevois 
qui  estaient  en  ces  gros  oaiftiatir, 
d^amont  gros  barriaus  de  fer  ei 
arehigaies  IV,  iÂO;  tant  fu  U  dis 
messires  Guillaumes  de  Fetletan 
assaillis  fièrement  et  lanehés  éCar- 
ehigaies  et  de  dars  VII,  178  ;  arcAi- 
gaies  si  trenchans  VIII,   129. .— 
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J'ignore  Télymologie  de  ce  mot. 

Ardtoler,  tigailloDner  (tient  de  la 
fouille  da  snbst.  ardillon)  ;  emi 
hâriami  H  ardoiant  tun  Taulre  IX, 
81. 

Ardtoir  (aussi  ardir  VI,  86;  Je  n'ai 
pas  trouvé  ardre) ,  brûler,  sens 
actif  et  neutre  Jl,  88,  446  ;  défini 
anU  II,  i8,  ardirem  III,  441 9 
part,  passé  ar$^  fém.  arte  (lat. 
arsns). 

ArécaieBS,  en  bon  ordre  (orot) 
IV,  97  ;  V,  4Î7. 

Arécr,  arranger,  régler,  préparer  ; 
jutqueê  en  la  $alle  qui  eetoit  touie 
arrée  (forme  simplifiée  de  arréée) 
et  appareime  pour  /ut  reehefmr 
III,  3. 

Areaier,  doter  d'une  rente  ;  ef  les 
arenia  ei  aprauvenda  bien  et  lar^ 
gement  IV,  204. 

Ar«r  ,  labourer  (lat.  arare)  ;  une 
goêkière  nouvellement  aree  don 
hinoir  VIII,  287. 

Arcsner,  forme  contracte  de  arai- 
êonner ,  =9  aparler  ,  adresser  la 
parole  (de  raison  ,  parole)  ;  et 
remonstra  toutes  les  paroles  et 
raisons  de  quoi  on  favoit  aresné 
VIII ,  407  (la  levon  aeesné  est 
fautive). 

Areiit,  subst.  verbal  de  arester , 
i.  suspens  :  li  princes  mist  la 
cose  en  arestjusques  à  tant  que  il 
fuissent  revenu  en  Engleterre  V, 
468  ;  2.  captivité  :  pour  ta»it  que 
il  aooit  brisiet  son  arest  et  se  prison 
III ,  r  ;   3.  arrêt ,  décision    :  et 


prisent  arest  (et  résolurent)  à  issir 
une  ajournée  III,  406  ;  pour  avoir 
certain  arest  et  avis  comment  on 
s'ordonneroU  X,  114  ;  résolution  : 
mofistrés  aujourd'hui  que  vous 
estes  gens  d^arrest  et  de  prouesse 
XI,  164. 

Arealé,  résolu  d'avance,  préparé 
de  longue  main  ;lày  ot  une  ba- 
taille areslée  très  grande  11 ,  18; 
et  s'est  la  première  journée  (fait 
d'armes)  areslée  où  je  fui  onques 
VI,  434  ;  qui  ont  esté  en  pluiseurs 
grosses  besongnes  et  journées  ar- 
restées,  ib.  m.  p.  ;  cor  ils  avaient 
veû  de  grans  fais  alarmes  plusieurs 
et  se  estaient  retrouvés  en  plusieurs 
besaignes  arestées  XIII ,  22.  La 
bataille  areslée  paraît  répoudre 
pour  le  sens  à  l'expression  mo- 
derne bataille  rangée, 

Areaiéentenl,  d*une  manière  déci- 
dée, positive  IX,  68. 

Arenier,  v.  n.,  s'arrêter  :  en  ares- 
tant  tous  quais  saur  le  rue  11 , 
123;II1, 155;v.  a.,  saisir,  faire 
prisonnier  :  que  le  roi  le  ferait 
arester  III,  385;  et  ne  peut  on 
ancques  savoir  de  vérité  qui 
occis  f  avait f  fars  tant  que  li  dessus 
dit  en  furent  arrestet  IV ,  296 
(M.  Luce  lit  ici  retet  qui  est  bien 
plus  conforme  au  sens  et  surtout 
aux  variantes  encotUpés  et  sauspe» 
çannet)  ;  décider  :  et  fu  dit  et  ar- 
resté  et  regardé  pour  le  milleur 
III,  216  ;  la  cose  fu  arrestée  de 
estre  faite  V,  232  ;  part,  arestéde^ 
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résola  à  Vlll,  302  (oret^  cfo  com- 
battré). 
Ar^B,  souci,  prëoccapation ,  aussi 
mauvaise  liumeur,  caprice,  lubie  ; 
je  ne  tçai  pas^  en  Vaîr  et  argu  oà 
il  e$t,  se  vous  pores  passer  par 
raençon  V,  S07  ;  si  wms  prie  que 
vous  voeiUiés  le  laissier  convenir 
(ne  plus  TOUS  occuper  de  lui)  et 
oster  (peut-être  faut-il  lire  ester) 
en  vostre  argu  VU,  97  ;  il  souiiUa 
su»^  par  mauvais  argu  et  par 
Venort  de  Vennemy  qui  oncques  ne 
dort  XV,  3  ;  il  luy  rompi  tous  ses 
argus,  ib.  358;  et  euide  ce presire 
que  pour  ses  argus  à  soustenùr^ 
je  doie  prendre  la  guerre  contre 
h  roy  de  Ftancef  XVI,  130.  — 
Ce  doit  être  le  subst.  ?erbal  de 
arguer^  au  seus  de  tourmeoter, 
préoccuper. 
I .  Arguer,  ?.  a.,  attaquer  de  paro- 
les, entraîner  dans  un  débat  ;  ff 
disoU  que  ses  seigneuries  (?)  n*eS' 
toit  mies  si  avant  que  d^arguer 
ne  constraindre  le  ehiefde  l'Eglise 
VII,  i34  ;  quant  U  se  vtï  argués 
et  pointiés  si  avant  IX,  336  ;  on 
me  disoii  une  fois  ung  exemple 
que  U  (Jean  de  Roche-Taillade) 
avoU  fait  om  ctardinal  cTAuxerre^ 
qui  Vestoit  aie'  veoir  et  arguer  de 
ses  paroles  XI,  954  ;  faire  opposi- 
tion :  et  [de]  la  matière  etartide  de 
ce  dont  vous  me  opposés  et  argués^ 
je  vous  vueil  respondre  XIV,  363  ; 
examiner  par  débat  :  en  ce  parlé' 


parole  arguée  ,  ditte  et  retauruée 
XII,  137  ;  ?.  réfl.,  discuter  :  iU 
mettoient  tout  le  fait  en  doubte  et 
s*en  débatoient  et  arguaient  entre 
eux  XIV,  85. 
3.  Arsver,  tourmenter;  che  arguait 
durement  le  dueh  de  Normendie 
IVy  366  ;  réfl.,  et  de  ce  se  arguait 
durement  U  dus  de  Normendie , 
ib.    373  ;    fî   se   méran/eolia  et 
argua   mauU  durement  XI  ,  96. 
—  Il  est  possible  que  ce  yerbe 
soit  étymologiquement  identique 
avec  le  préc.,  que  Ton  ramène  le 
mieux  an  lat.  argutari^  répéter 
tovgours  la  même  cbose,  caque- 
ter,  d*où  se  dégagent  ficilement 
les  idées  de  pointiller,  contra- 
rier, harceler. 
Ars«HieBi ,    discussion  ;    quant 
[dans  les  lectures  que  Je  lui  lii- 
sais]  il  chéoit  (il  se  présenUit) 
aucune  chose  oà  U  vouMt  mettre 
argument  (soulever  une  discus- 
sion), trop  voulentiers  en  parkit  à 
moy  XI,  85  ;  plusieurs  argumens 
et  questions  furent  des  nobles  et 
des  consauls  des  cités^  que  Richard 
de  Bourdeaulx  fuist  mort  XVI , 
Ml. 
Arlère  )  locutions   diverses   :  Se 
voir  arrière  de  qqch.^  «»  se  voir 
privé  ou  frustré  d'une  cbose  espé- 
rée ou  promise  :  car  elle  se  veoit 
toutte  arrière  dou  confort  que  Me 
cuidoit  avoir  dou  roi  Carie  son 
frère  II,  43  ;  quant  il  le  veSrent 
arrière  de  toutes  aye$  (aldet)  II, 
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m.  —  BtmeUre  arrière  =»  rendre 
III,  270;  IV,  119  ;  XI»  18.  —  Met- 
tre arrière  de  son.  cœur  ou  metire 
arrière  tout  court  »  oublier, 
négliger  II,  523  ;  IV,  325.  —  Se 
mettre  arière  de  qqn.,  8*en  écar- 
ter, TéTiter  IX,  250.  —Arrière 
coer^  à  contre-cœur  :  $i  ti  fieent  li 
Inmrgoisdeie  Rœelle  granl  feste 
arrière  coer^  maie  il  n'en  osaient 
autre  eose  faire  VU,  557. 

Arlérer,  retarder  :  ce  le  ariéra  ensi 
que  je  vous  dirai  VllI,  118;  porter 
préjudice  (opposé  de  awincMer)  : 
ce  pourrait  les  seigneurs  de  France 
plus  arriérer  queavanehier  XV, 
352  ;  tel  se  cuide  à  la  fois  avan- 
chier  que  il  se  arrière  XVI,  90  ; 
frustrer  :  il  deveroit  estre  rois 
de  France  y  dotU  on  ta  arriéré 
à  fraude  et  par  cautHe  II,  52|S. 

ArUier,  raser,  côtoyer;  siu  ce 
péril  vint  li  dus  de  Laneastre  tout 
arifflant  et  eostiant  la  nef  dou 
prince  V;  265. 

ArMe,  devin  XV^  555;  lat. 
hariolus, 

Arlre^  sourire,  lat.  arridere\  et 
dist  sicomme  en  lui  ariant  VI9 
415. 

AriTer,  aborder  (venir  à  rive)  ;  se 
U  vohit  consentir  à  ariver  les 
Englès  (à  ce  que  les  Anglais 
abordassent)  en  ses  forierèces  dou 
dos  de  Constentin  Vil,  485. 

AroM,  casque  ;  ce  estoit  une  grant 
biauté  que  de  veoir  les  armes 
{les  Maumes  de  quoi  on  9'armoit 


adoHt)  resplendir  au  solel  III, 
155.  ~  Primitif  du  dim.  armet, 
qui  figure  encore  dans  nos  diç* 
^onnaires. 

Armée,  1.  expédition  milluire  ; 
U  estoit  diUs  qui  plus  loiaiummU^ 
se  acquittait  en  ses  armées  et  che- 
vaucies  IV,  101  ;  comme  ehiés  et 
souverains  de  eeste  armée  et  cAe- 
vaueie,  ib.  154;  enfourmés  c^ 
l'armée  au  roy  d^Engleterre  V» 
515  ;  VIII,  104  ;  XV,  25  ?  2«  synpn. 
de  ost,  lat.  ezercitos  :  pour  ren- 
forehiertost  et  V armée  demonsi- 
gneur  CharUm  de  Btoif  IV,  64; 
5.  flotte  (cp.  l'esp.  armada)  :  ou 
havre  de  Bristo  avait  bien  deux 
cens  vaisseauls  tous  appareiUiés  , 
parmy  (7  compris)  Varmée  de 
Portingal  XI,  525. 

Armer  (•'),  1.  en  termes  de  blason, 
porter  telles  armoiries:  U  conte 
de  Moret  qui  s*armait  émargent  à 
trois  oriUiers  de  geules  III,  440  ; 
2.  entrer  dans  la  chevalerie  :  il 
est  de  bonne  voulenlé  et  si  se 
désire  à  faire  et  à  armer  X,  55. 

ArmereS,  qui  a  le  goût,  des  armes  ; 
li  contes  de  Hainnau  qui  estoit 
Jones,  armeréSf  hardis  et  entr^ 
prendans  III,  224  ;  il  en  serait 
plus  liés,  plus  gais  et  plus  arme- 
rés,  ib.  467.  Je  ne  mVxplique 
pas  bien  la  facture  de  ce,  mot  ; 
est-ce  le  diminutif  d*un  adj.  af- 
filier? 

ArmeN|  affaires  belliqueuses,  oc- 
casions   de  se  battre;  pour  If 


38 


ARM 


ARO 


présent  le$  armei  soninumUre- 
froidiei  XVI,  107.  —  Faire  dm 
armée,  se  battre  :  mais  il  y  fisetU 
oiant  alarmes  que  tels  qui  estoient 
armet  II,  120. 

Annellre  ,  armare  ;  soavent  au 
sens  de  «  homme  d*armes  met  es- 
taient environ  six  cens  armeûres 
de  fier  et  deus  mille  archiers 
II,  435  ;  ^t  vighiers  de  Toulouse, 
une  moult  apperte  armure  de  fer 
IV,  234  ;  ==  armoirie  :  tous  s'effor- 
choient  à  enseignier  et  armoier 
leurs  nefs  de  leurs  pareures  et  ar- 
meûres XI,  367. 

f .  Armoier,  armorier  ;  armoyeff  des 
armes  d'Engleterre  II,  iOO;  ar- 
mnyés  de  leurs  armes  et  de  Saint- 
Jorge  III,  139  ;  armoyées  etensen- 
gnies  de  leurs  ensengnes  V,  259  ;  XI, 
367. 

2.  Armoier,  faire  les  armes  ;  tous- 
jours  ne  pavons  nous  pas  jouer 
ne  tousjours  armoier  XI,  331. 

Armelerle,  ornementation  chevale- 
resque :  et  estoient  ouvrier  trop 
grandement  ensonnyet  de  faire  to- 
nières,  penn^ms,  cambres,  courdi" 
nés  et  toutes  coses  qui  apartiennent 
Sarmoierie  en  Vordenance  d'un 
signeur  et  de  une  dame  III,  376  ; 
ensemble  de  bannières  et  pen- 
nous  :  si  estait  ce  grant  soûlas  à 
considérer  les  tanières,  les  pen- 
nons  et  le  noble  armoierie  qui  là 
estoient  VII,  209. 

Armelenr,  armurier;  il  ordonna 
à  quatre  des  meilleurs  armoieurs 


qui  fiiissent  en  Lombardie  à  aUer 
jusques  en  Angleterre  pour  enien- 
dre  è  armer  à  son  point  le  conte 
éTErby  XVI,  96  ;  ib.  224  (?ar.  (or- 
miers,  heawniers), 

Ameirté,  ==  armoié ,  armorié  ;  un 
tubar  armoiriet  des  armes  le 
signeur  Espensier  \U,  87.  Le  mot 
actuel  armorier  est  altéré  d*iir- 
moirier,  dérivé  à  son  tour  d'ar- 
moierie,  armoirie,  lasu  directe- 
ment de  armoier. 

Arol,  «rrei  est  le  substaoUf  verbal 
de  aréer,  aroier,  dont  le  êOkB  étf- 
mologique  et  principal  est  arrau- 
ger,  préparer.  Il  signifie  donc  d'a- 
bord arrangement ,  préparatifli; 
de  là  découlent  les  autres  accep- 
tions, savoir  d*un  côté  :  ordre  (en 
ban  aroi  II  ,  117) ,  disposition 
d*ane  armée  (V ,  405),  bon  état 
(se  mètre  en  aroi  IV,  81),  main- 
tien, contenance  (III,  454;  nuls 
n*avoU  convenance  ne  arroy  en 
say  meismes  V  ,  109)  ;  d*autre 
part  :  attirail,  appareil  (en  grmU 
arroi  II,  189),  train,  bagage  (se 
partirent  de  Boulogne  o  tout  leur 
arroi  II,  27),  suite  (II,  232,  310). 
Le  mot  se  rencontre  dans  tontes 
ces  significations  avec  ordofi- 
fianœ,  et  partiellement  aussi  avec 
eonroi. 

Arondiel  ,  hirondelle  IX ,  575  ; 
dim.  masc.  de  arande  (  >»  lat. 
hirundinem  ;  transformation  de 
Vi  atone  en  a  ;  cp.  anemi  e  ini- 
micus). 
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Ar^wfèr,  mettre  en  route  (compa- 
gnie), rassembler;  etaroutèreni 
le  eharoy  et  leurê  pourvéanc^œe 
II,  399  ;  et  /Ut  arauter  se»  o$  et 
«on  charay  III,  354  ;  réfl. ,  se 
rassembler  :  $i  m  aroutirent  pour 
aUer  à  Fadrèee  de  ee$tepart  II. 
138  ;  quant  la  navie  fu  aroutée 

IV,  393  (dans  les  temps  compo- 
sés des  ?erbes  réfléchis  le  proD. 
te  est  généralement  omis). 

Arrer  ;  ançois  eut  li  roi$  tTEngle- 
terre  mtndt  maternent  eounU  et 
arrêt  tout  le  paye  de  CéOetentin  IV, 
400  (texte  de  M.  Lace  ;  notre  texte 
porte  an^  a?ec  indication  de  la 
variante  orre/).  Si  le  mot  n*est  pas 
mal  la  poar  arréé  (arrangé),  il 
faut  y  ?oir  le  même  verbe  arrer 
(pr.  payer  des  arrhes),  qne  l'on 
troa?e  dans  les  Poésies  H,  p.  37  , 

V.  iSSO,  avec  le  sens  d*étrenner 
et  qni  pourrait  avoir  ici  an  sens 
ironique. 

i.  Anp,  phir.  rég.  ou  sujet  de  are 
et  de  art. 

S.  Ara,  partie,  passé  de  ardotr, 
brûler  ;  fém.  ane. 

AralB ,  incendie  ;  akichaiê  que 
gherre  ne  arains  ien  fuit  e$meû$ 
II,  481  ;  qui  fu  moult  effiraêe  de 
Farêin  III,  28.  —  Dér.  du  partie. 
are  (de  ardre),  comme  e$par$in 
de  eepari  (de  eepardré).  Les  sub- 
stantifs formés  par  ce  mode  de 
dérivation  sont  rares. 

Artoterle  ,  artillerie  ,  terme  col- 
lectif pour  engins  et  munitions 


de  guerre,  appareil  d'attaque  ou 
de  défense  III,  149,  309  ;  IV,  3. 
Arietlke,  arthritique  ;  là  trouvè- 
rent il  le    conte    Guillaume  de 
Hainnau  qui  gisoit  $i  maladet  de 
gouttes  artitikes  et  de  gramelle 
qu*il  ne  se  pooit  movoir  II,  352. 
Arilcle,  point ,  flg.  terme,  limite  ; 
traveillier  $on  ctjrps  et  ion  chief 
hori  meture   et    les  articles    de 
mûon  XV,  51  ;  point,  chef  d'acco- 
sation  :  il  a  iur  luy  pluiieun 
articles  desraisonnables  *  qui   ne 
demandent  que  jugement  de  pu- 
gnition  XV,  02. 
Ar«(ellter,  haleter,  hennir  ;  quant 
les  gardes  de  la  ville  entendirent 
cel  effroi  et  oïrent  ces    ckevaus 
arutellier  VI  ,  139.  —  Je    soup- 
çonne une   faute  de  lecture  p. 
aratéUer  (?.  c.  m.) 
AMt,  essai  XIV,  327. 
AMiler,  ?.  a.,  essayer,  éprouver, 
tenter  ;  ne    me    voeilliés    mies 
moquier  ne  asayer  ne  tempter  III, 
450  :  et  asaieroient  se  par  teste 
voie  le   porroient  concquerre  IV, 
148 ;V,  230;  réfl.,  s'aventurer: 
messires    Henris    de     Biaumont 
s*asaia  et  dist  que  il  iroU  veoir  que 
c'e«tofMI,83  ;  faire  son  coup  d'es- 
sai, mesurer  ses  forces  :  nostres 
rois  est  Jones  et  aussi  est  le  leur  ; 
il  fault  que  il  basaient  II,  201. 
Asailllr,  «Millir,  attaquer ,  faire 
assaut  ;  est  généralement  suivi  de 
l'accusatif  {se  on  les  assaiUoit  IV, 
341)  ;  cependant  qoand  le  régime 
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n'est  pis  un  nom  de  personne ,  le 
datif  est  également  d'nsage  :  III, 
itSSi  (point  rCastallirerU  au  chai- 
iiel) ,  316  (car  êouvent  anailloient 
àUchilé),Ze»  [H  dis  eœru  fit 
oêsalUr  detts  fins  à  celui  eastiet), 
iAO  {point  fi't  assaliretU),  —  On 
trouve  le  mot  a?ec  le  sens  figuré 
d*aborder,  adresser  la  parole  :  li 
rois  V assailli  fn  riant  III,  4S8. 

'ÀMinibler,  ?.  n.,  combattre  ;  et  alla 
as  ennemis  ossanMer  11,  206  ;  li 
senèsehaus  de  Hainnau  fu  li  pre^ 
miers  qui  asambla  à  messire  Bou- 
chicau  m,  138  ;  asambUr  et  |com- 
battre  V,  366  ;  aussi  réfl.  :  je  me 
tiens  à  méfait  de  tant  q[ue  à  main 
armée  je  me  mis  et  assamblay  con- 
tre mon  cousin  vostre  hiau  firère 
XHI,  27. 

iljMi«dr«ls  ,  assaillirait  IV,  S70  ; 
aussi  assauroitt  ib.  357. 

Jkêkumtmmewkt^  assaillissent  IV,  380. 
Suppose  un  ancien  défini  assaust 
(d*nn  type  barbare  latin  assalsi(). 

'ilSc«Brcler,  p.  aeoureier^  raccour- 
cir ;  on  làtr  ascourça  te  chemin 
VIII,  53. 

^AflMMter,  écouter  XI,  168. 

'A«écàr,  loc.  adverbiale ,  en  sfireté  ; 
par  quoi  ums  serés  plus  assegur 
et  tigneur  de  céens  V,  337  ;  et 
pour  estre  mieuls  asegurdeeuls 
IV,  349  (dans  ce  dernier  passage 
on  a  imprimé  à  segur,  ce  qui 
est  tout  aussi  bon)  et,  à  vrai  dire, 
la  forme  normale  ;  cp.  V,  189).  — 
Aussi    sont    la  forme  syncopée 


aseiir  (?.  c.  m.). 

Ase^nrance,  assurance,  gartiitie  ; 
cils  vint  à  le  porte  pour  parler 
audit  monseigneur  Robert,  et  sus 
asségurances  d'une  part  et  d^aul-' 
/re  V,  393  ;  II,  354  ;  ill,  343. 

Asevnrer,  assurer,  rassurer  ;  et  s*en 
tenaient  li  Flameneh  ensi  que  pour 
tout  aseguré  V,  158  ;  III,  140  ;  el  im 
fit  onques  augurés  (le  texte  porte 
fautivement,  ]e  pense,  à  segures) 
en  chifé  ne  en  ville  ne  ehastiel  que 
il  eust  sus  tout  son  chemin  II,  18. 
—  On  trouve  également  la  forme 
syncopée  asseûrer,  ainsi  II,  71. 

AMir  X,  341  ;  cette  forme  alterne 
avec  aseoir ,  comme  ve^  avec 
veoir;  une  troisième  forme  est 
assir  (v.  c.  m.). 

Auène ,  substantif  verbal  de  ose- 
neri,  placement,  mariage  ;  pour 
le  présent  elle  ne  pooU  teoir  Ueu 
(famille)  ne  asène  ok  il  funeni 
mieux,  que  es  enfims  de  Bay/ntm 
X,  3(lo. 

i.  AMBer,  assigner,  fixer,  allOMr  ; 
et  li  assena  grant  terre  ef  granl 
revenue  II,  344  ;  et  assena  à  tes- 
cuier  les  cetil  livrées  de  terre  que 
proumis  avoit,  ib.  160  ;  marier  : 
si  orent  consel  ensamble  à  savoir 
là  oà  ilporoient  tor  roi  marier  et 
asener  II,  3f0;  on  ne  le  poroii 
mieux  mettre  ne  assener  yi,  866; 
IX,  493.  —  C'est  la  francisation 
régulière  de  assignare  ;  on  ren- 
contre aussi,  avec  les  mêmes  va- 
leurs, les  formes  tavantea  OMsi- 
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gner  VII,  77,  et  oMei^ner  IX,  329. 
3.  Aacaer  ,  ?.  D. ,  pr.  se  diriger 
?en,  de  II,  i.  Ucher  de,  chercher 
à  :  il  aê$enèreni  de  prendre  ei  ee- 
ehieUer  lêcha$ti€l\,Zf5;  3.  atU- 
quer  :  tl  vint  auener  à  un  eicuier 
englèi  VU,  4S5.  —  Le  mot  est 
asssi  traité  comme  actif,  aa  sens 
d*attaqaer,   frapper  :  Jeham  de 
Ca$M-Morant  aesena  le  chevalier 
mouU  gentement    (habilement) , 
et  H  dontM  grant  horiofi  enmy 
le  poitrine  IX,  329  (le  texte  porte 
aesegna  par  Teffet  d'une  confu- 
sion a?ec    atener  I]  ;   au   réfl., 
s'attaqaer  II,  291  :  et  $*a$enèrent, 
de    premier  encontre^  de    lenn 
glaives  H  roidemerU  II,  291.  —  Le 
?erbe  dont  nous  traitons  est  un 
dérivé  de  een,  direction,   sens, 
qai,  à  son  toar,  est  le  germ.  etn, 
sens.    8ar    les    divers    verbes 
oisener  de  la  langue  ancienne  et 
moderne,  Toy.  mon  étnde   dans 
la  Revue  de  rinstmction  en  Bel- 
gique, année  18G3. 

i.  âjemmm,  accord  (da  lat.  oeeeneta)  ; 
ahn  dirent  il  tout  (ftni  a$$en$  et 
d^une  voix  II,  419. 

2.  /kmmtm,  direction,  sens  ;  et  Favi- 
eeroient  (rexamineralent)  de  tous 
asem  (en  toat  sens)  pour  mieux 
avoir  ent  la  connietanche  Vil,  32  ; 
par  le$  cusent  qu*il  avoit  veûs 
(par  les  directions  qnMls  leur 
avaient  vn  prendre),  ib.  109.  — 
Àeeni  est  ane  forme  extensive  de 
tene,  comme  ajMiede/»(ie;  peat- 

FROISSART. 


être  s'est- elle  produite  sous  Tin- 
fluence  du  verbe  oeeiter  2. 
Aaeai,  assentiment  ;  (ftin  commun 
accord  et  a$sent  XV,  278.  —  Subst. 
verbal  de  auentir, 
Aaentlr  (a*),   donner  son  assenti- 
ment ;  quoi  que  il  se  fuist  de  pre- 
miers  acordés   et  asentis  ad   ce 
voiaige  II,  62  ;  ^t  douse  per  de 
Franche  s'assentirent  et  acordèrent 
à  couronner  roy  Phelippe  de  Va- 
lois,  ib.  215  ;  V,  415.       . 
Aserisié,  livré  au  repos  ;  quant  ce 
vint  sus  Vheure  de  mienuU  et  que 
tout  estoient  en  Voost  aserisiet  III, 
147  ;  quant  cil  del  host  furent  oe- 
serisiet  VU  ,  403;  IX,  324.  — 
L'étymologie    de   ce   mot    m'é- 
chappe ;  on  ne  peut  le  ramener  à 
eertie,  tard,  d'autant  moins  que 
Ton     trouve     aussi     assegriset 
(ChasteUain  I,  95).  L'Oultré  d'a- 
mour de   ChasteUain  (VI ,  115) 
offre  aussi  la  forme  assegrùr  au 
sens  de  tranquilliser,  apaiser  (une 
douleur). 
Asevlé,  laissé  seul,  isolé;  quant 
il  le  virent  aseullet  et  arrière  de 
touttes  ayes  (aides]  pour  lui  II, 
221  ;  il  guerrient  mal  honourable- 
meni  quant  une  ancyenne  femme^ 
asseulée  entre  lors  gens^  en  vœlent 
mener  et  ravir  comme  prisonnière 
VII,  473. 
Jkmeûr,  loc.  ad  v.,  en  sûreté,  r=  ose- 
gur  ;  et  dormirent  celle  nuit  ung 
petit  mieux  asseur  que  il  n^euissent 
fèt  fuison  de  nui$  par  devant  II, 
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179.  Aussi  imprimé  en  deox 
mots  :  de  ce  estaient  il  tout  à  seûr 
m,  463. 

AaeQratlon  (par)  =  su$  asegu- 
rance  oa  asseûrance  ,  avec  de 
bonnes  sûretés  ;  messire  Guiê  de 
Lion  parla  ung  four  au  dit  mon- 
seigneur Hervy^  par  aueûration 
IV,  36. 

Amelkrer  =  asegurer  ;  $*€ueûrer  en, 
avoir  confiance  IX,  129. 

Afllevir,  poarsaivre  ;  H  coureur  se 
cnmmenchièrent  à  retraire  viers 
lor  embusque  et  H  François  à  euls 
asievir  III,  294. 

Asicnaiian ,  établissement  d*one 
renie  ;  H  clers  parla  là  pour  le 
asignation  de  messire  Robert  d'Ar^ 
lois  II,  327  (pour  la  rente  à  éta- 
blir en  faveur  de...). 

Aat^ner,  dépenser  ;  le  grant  ar^ 
gent  qui  avoit  esté  cueillie'  sur  le 
peuple  estoit  despendu  et  assigné 
XII,  65.  Cp.  alouer,  —  Asigner 
qqu.  d*ane  rente,  Ten  doter  :  le 
roy  fist  assigner  le  dit  escuier  de 
le  rente  que  lui  avoit  promise  II, 
160  i  et  le  assigna  cTiine  somme 
de  florins  tous  les  mois  à  recep' 
voir,  ib.  445  ;  IV,  376.  La  vraie 
forme  française  p.  asigner  est 
asener  (v.  c.  m.).  Eu  confondant 
asener  i  avec  asener  2,  les  latini- 
sants du  i4«  et  15'  siècle  ont 
également  converti  ce  dernier  en 
assigner  et  assegner,  que  Ton  ren- 
contre avec  le  sens  de  firapper, 
asséner  XI,  291  (eneores  vysje  en 


ces  armes  autant  de  heauts  eops 
rués  et  aussi  hien  assignés  que  je 
feïs  oncques  en  ma  vie)  e'  IX,  329 
(voy.  amener  2).  A  tout  prendre, 
assigner  un  coup,  litt.  le  des- 
tiner, n*esi  pas  loin  d'asiener  an 
coup,  litt.  le  diriger. 

Ajiaaflr,  v.  a.,  suffire  aux  besoins 
de,  rassasier  ;  pourvéaneet  pour 
asoufjir  ttne  telle  host  X,  245; 
satisfaire  :  il  a  raison  et  droU  est 
qu^U  soit  assoufly  de  tous  poitu, 
ou  de  moy  ou  de  mes  compai- 
gnons  XIV,  128  (plus  loin  p.  i59, 
assouvy), 

Asaapll,  humilié,  confus  V,  3(KS. 

Asanvlr,  rassasier;  si  se  pour- 
veoietU  moult  grandement  de 
vhaudeilles,  car  Von  ne  les  en 
povoit  assouvir  XIII,  62.  »  Le 
verbe  signifie  aussi  accomplir, 
exécuter  :  et  grosse  bataille  comme 
eeste  là  fu,  ne  se  peut  oMouvir,  au 
mieux  venir  pour  les  vittorieut^ 
que  elle  ne  couste  grandement  X, 
171.  —  Sur  les  rapports  de 
parenté  entre  oeoti/fr  etaeowotr, 
voy.  ma  note  Watriquet  de  Gonvln, 
p.  419. 

Am...  $  les  mots  commençant  ainsi, 
non  compris  dans  les  articles  qui 
suivent,  se  trouvent  sous  leur 
forme  orthographique  secondaire 
avec  un  seul  e. 

AaNa%«ir  (e'est),  locution  adver- 
biale =»  à  savoir  (  ou  savoir  tout 
court)  ;  et  avoietit  desservit  à  estre 
justichieten  trois  manières^  e*e$t 
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aunnoir  :  premier»  traynés^  aprièi 
décollés  et  pme  pendus   à  ung 
gibet  II,  79.  —  La  formule  varie 
avec  toist'à-savair  (v.  c.  m.)* 
A«a«sBC>  ==>    assener  j  assigner, 
tant  au  sens  d'assigner  ou  de  ma- 
rier (X,  344),  qu'à  celui  de  frap- 
per ,    asséner ,    voy.   mener  et 
assigtier. 
AwMMter,  éloigner,  tenir  à  l'écart  ; 
bien  volait  li  rois  que  li  autre  s'en- 
sonniaissent  en  chiefdes  besongnes 
dou  royaulme^  et  li  dus  d^Ango 
ses  frères  en  fust  assenlés  IX,  286 
(sur  la  même  page  aussi  la  forme 
savante  absenter), 
AMe«lr9    établir,    placer    (défini 
assist,  pluriel  assisent,  assireni)  ; 
nous  notons  les  applications  sui- 
vantes :  appliquer  un  don  :  ils 
donne  aux  ungs   et  aux  autres 
lourdement   et  largement  là  où 
il  est  mal  assis  et  mal  employé 
XVf ,  5 1   fixer,  assigner  :  dedans 
le  jour  (dans  le  délai)  gue  on  li 
avait  assis  If,  111;  et  furent  les 
eoses  si  aproehies  que  jours  mis  et 
assis  que  de  rendre  le  chastiel  de 
Calais  V,  233  ;  et  fu  ses  mande^ 
mens  fais  et  assis  en  le  ville  de 
Hantonne  fV,  8  ;  ung  parlement 
fu  assis  et  ordonnés   à  estre  à 
Brousselles  III,  68  ;  confier  une 
cbose  à  qqn.,  l'en  charger  :  li 
sage^  sus  lesquels  on  avait  assis  et 
tourné,  ce    consel    11,     96;     laz* 
besoingne  et  li  voyages  fu  assis 
sus  Cévesque  de  Durem,  ib.  257  ; 


assiéger  (le  terme  asségier  n'en 
est    pas     moins  employé    très- 
souvent  II,  82  ;  IV,  2,  68)  :  quant 
li  roys  et  messire  Hue  h  fil  virent 
leur  ville  ainsi  assise,  sise  mirent 
ou  chastiel  M,  77  ;   et  avait  assis 
Bordiauspar  terre  et  par  aiguë 
III,  233.  —  Comme  neutre,  on 
lui  trouve  le  sens  d'attaquer  Vf, 
46  :  car  chascun  de  ces  chevaliers 
franchois  et  englès  de  leurs  glaives 
assisent  li  ungs  sur  Vautre. 
A««éti  )  il  est  bon  de  rappeler  que 
dans     Tancienne     langue     cet 
adverbe  a  généralement  la  valeur 
de    beaucoup  ;  c'est    important 
pour  ne  pas  commettre  des  mé- 
prises. 

1 .  Aaalelle,  aisselle  ;  messires  0<t- 
viersfu  décotes  à  Paris  et  puis 
pendus  vilainement  par  les  as- 
sielles  à  Montfaucon  IV,  199. 

2.  AMieiie  (d'un  vaisseau),  ais, 
planche  ;  barriaus  de  fer  aguisiés 
que  li  Espagnol  lançoient  contre 
les  assiettes  (de  la  nef)  V,  269. 

AMilr,  forme  variée  de  asseoir  (voy. 
asseoir)  ;  cp.  vir  p.  veoir  ;  pour 
lui  assir  en  siège  impérial  If,  464; 
mettre  et  assir  au  travers  de  la 
rue  m,  24  ;  un  erocet  par  quoi^ 
quant  il  poait  en  lançant  assir 
(fixer)  le  croq  et  atachier,  il  tiroit 
à  /tit..,  ib.  270  ;  et  fisent  tantost 
drechieret  assir  les  engiens  VII, 
8;  asstr  trois  cops  de  glaives  à 
éhevalx  IX,  324. 

AMiUe,  subst.,  I .  l'ordre  dans  lequel 
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les  coDfives  sont  rangés  à  table  ; 
et  fu  H  oiiite  adont  de  la  table 
dou  roi  :  H  arcevesque  de  Sens  pre- 
miers^ et  puis  le  roi,  et  desous 
messire  Jaquèmes  de  Bourbon  et 
messire  Gautiers  de  Mauni  V, 
106;  XVI,  85;  2.  réception  de 
cour,  audience  :  le  rotne  tint  sa 
court  et  son  assise  ens  ou  dortoir 
II,  120  ;  3.  impôt  :  les  aides,  les 
fouages,  les  gabelles  et  les  assises 
qui  avoient  couru  dou  temps  le  roy 
CliarUs  IX,  i46. 
jUMié,  engoné,  affolé  ;  quant  Us 
vèirentqueceroy  Edouard  se  mes- 
usait  et  estait  tout  assoie  sur 
messire  Hues  U  Despensier  XVI, 
158. 
Mtenir    (m%  s'abstenir  V,     2U 

(s^astenir  de  plorer), 
Atftraindre,  pr.  serrer,  fig.  acca- 
bler,   tourmenter,     oppresser  ; 
tant  estoit    il  fort  astrains    de 
gouttes  11, 131  ;  la  cité  estoit  dure- 
ment astrainte  III,  248;  Chartes 
de  Blois  avait  assegiet   le  bonne 
ville    que  on  claime  Craais,  et 
Favoit    durement    astrainte    IV, 
M.  Passé  défini  pluriel  :  astrains- 
sent  V,  167. 
Aair«n«BileB,  astronome,  astro- 
logue 111,  210. 
Atoe^vicry  voy.  ataquier, 
Afalndre ,  frapper  d'une  peine  , 
punir  ;  f7  im  le  paient  grever  que 
il  ne  fuissent  attaint  d'une  grant 
somme  de  florins  II»  447  ;    çtit 
auttrement  le  feroit ,  il  devroU 


estre  atains  comme  de  mauoaiê  et 
vilain  fet,  ib.  473  ;  qu'il  ne  fuis- 
sent atant  attains  en  celle  somme 
(var.  du  texte,  qui  porte  condamp- 
fie  cEe)  111,  63;  toucher,  mention- 
ner, traiter  (un  sujet)  :  or  devés 
vous  sçavoir,  pour  attaindre  toutes 
choses  et  amener  à  vérité^  que, .  XV, 
36  ;  t^  ont  huy  remonstré  moult 
sagement  leurs  deffenses  et  attaint 
les  termes  et  articles  de  raison,  ib. 
159  ;  pour  mieuls  attaindre  leurs 
jangles  et  pour  plus  donner  toutes 
gens  à  penser  XV,  353.  —  Ces 
acceptions  du  mot  sont  conformes 
à  celles  de  son  type  latin  attingere^ 
toucher. 

Atelnie,  pr.  chose  que  Ton  désire 
atteindre,  but,  intention  ;  venir  à 
ses  ataintes,  venir  à  ses  fins  IX, 
159  ;  ib.  186  ;  XIII,  105. 

Afanc,  adv.,  1.  à  ce  point,  dans  ces 
cironstances,  alors  :  et  eneoires  ne 
cessa  point  atant  H  dis  messires 
Hues  de  enorter  le  roy  à  mal  faire 
II,  24  ;  2.  aussitôt  :  il  ne  pooient 
commenchier  gherre  qu*il  ne  fuis- 
sent atant  condampné  de  celle 
somme  111,  63. 

Ata^ulcr  ,  v.  a.«  attacher  :  et  y 
atacquèrent  Vautre  coron  de  la 
corde  X,  123  ;  v.  n.,  suivi  de  o, 
mettre  la  main  sur  une  chose , 
s'en  saisir  :  les  Englès  ont  tout 
volentiers  laissiet  ces  pourveanees 
en  cel  estât  à  la  fin  que  nous  i 
ataquons  V,  19. 

Aiar^ler,  tarder,  s*attarder;  loc. 
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adv.  tans  atargier  II,  140. 
AlcBiperAMce ,  atemprance,  mo- 
dération, adcacissemenl  ;  car  je 
meterai  parioul  telle  alemperanee 
que  vous  et  li  vottre  vous  en  con- 
tenterés  II,  136  (le  lexte  porle 
faDlivement  celle  à  tempérance)  ; 
qwmt  il  plairoU  à  Dieu ,  il  y 
pourveroit  et  metteroit  aiempranee 

VI,  186. 

Aieaipré,  tempéré,  doux;  motUl 
estait  li  temps  biaux  et  souefs,  et 
Uairs  assez  moisies  etatemprés 
II,  66;  ib.  165;  Xll,  139  ;  me- 
saré,  modeste  :  et  de  parfaite 
etatemprée  eontenanehe  111,  454. 
—  Adv.  atempréement  ,  avec 
mesure  ,  avec  modération  :  si 
parla  atempréement  II  ,  326  ; 
daueemhu  et  atempréement  XI  , 
364.  La  forme  atemprement  XI, 
341  doit  être  fautive. 

AlcBiprer,  atreai^r  ,  mettre  ^ 
point,  ajuster  ;  si  en  leva  ung 
(an  enghien)  ou  castiel  et  Vatem- 
pra  bien  àpoint  III,  266  (sec.  réd. 
Fattrempa*) 

Jkimmpi9 ,  entreprise  criminelle, 
attentat  ;  et  radrecier  tous  les 
damages,  attemptes  ou  emprises 
fais  contre  ces  présentes  alliances 
Vf,  304  (note). 

Aieaipicr  •  tenter ,  entreprendre 

VII,  385  (note). 

AteadaBi  ,  préposition  (placée 
après  son  régime),  en  attendant  ; 
chou  pendant  et  la  feste  attendant^ 
il  sepaHide  Nantes  III ,  330. 


AicBdre ,  attendre  •  1.  sens  ordi- 
naire, a.  et  n.  :  et atendoient  save- 
fitie  11,  1 13  ;  qui  forment  atendoient 
après  le  bon  chevalier  de  BeaU" 
mont,  ib.  110  ;  3.  faire  face,  pren- 
dre une  attitude  de  résistance, 
braver  :  et  n'avoient  pas  li  Esco- 
çois  entefition  que  d'atendre  le  roi 
d^Engleterre  et  de  combatre  les 
Englois  11,  376  ;  il  ne  se  sentirent 
mies  assés  fort  que  des  Englès 
atendre,  ib.  399  ;  et  ne  volaient 
nullement  atendre  ce  péril  IV,  60  ; 
toutes  manières  de  povres  gens 
qvipoitrveU  n*estoient  pour  eUten' 
dre  Favetiture  III,  348  ;  il  vous 
fault  atendre  raventure,  ib.  113; 
3.  être  de  force  à  faire  face  :  et 
combateroil  les  Escos,  s'il  Vaten- 
doit  III ,  435  ;  pour  combatre 
les  Escos,  se  il  les  trouvoient  et 
atendoient  III,  447  ;  4.  an  réfl., 
suivi  de  après  ou  de  à,  se  régler  : 
en  attendant  le  venue  des  aûUres 
signeurSf  et  par  especial  celle  dou 
duc  de  Braibant,  apriès  qui  tout  li 
aultre  s*attefidoient  II,  483  ;  il  ef- 
fet/ li  plus  grans  et  li  pl%u  pro- 
chains de  linage  et  de  conseil  dou 
roy  et  à  qui  tout  li  autre  se  aten- 
doient et  regardaient  II,  453. 

Aicnir,  V.  n.,  toucher  (avoir  des 
rapports,  intéresser)  ;  et  ce  sont 
cculx  qui  aujourd^huy  le  plus  près 
vous  attiennent  XI II,  131. 

Aiermliier  (n*)  ,  s'atermoyer  ;  li 
aucu9è  payèrent,  li  awMU  se  coH" 
venencièrent   et   saterminèrent  à 
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pBK^  IV,  257  ;  Pierre  de  Crmm 
t^aUrmina  à  paier  à  terme$  la 
royne  de  Naples  XV,  308. 

AMerer,  aMerer,  atterrer,  renver- 
ser ;  peiU  en  escappèrenl  que  ne 
fuistent  mort  et  atierret  III,  351  : 
depuis  que  les  banmèree  mgr. 
Carie  de  Blois  furent  àtieréee^  U 
nH  eut  rient  retenu  VII ,  51  )  el 
fut  atteré  et  occis  en  armes  XVI, 
329. 

Atlne ,  impétuosité  ;  les  Anglois 
pourraient  tenir  ceste  chose  à 
atine  dorgueit  et  de  présomption 
XIV  ,  57.  —  C'est  la  forme  sim- 
ple de  ao/tfie  (variété  de  aatie), 

AilBicry  préparer,  disposer,  or- 
ner ;  tel  est  le  sens  babitoel  de 
ce  mot  (cp.  Cbastellain  11,  51  : 
U  fut  monté  sur  un  cheval  riche' 
ment  aiinté)  ;  il  le  conserve ,  je 
pense,  dans  le  passage  suivant, 
de  notre  auteur,  malgré  la  variante 
appuignièrent  :  ils  atlintèretU  et 
apointièretit  leurs  lances  XI,  59. — 
C'est  sans  doute  une  forme  fré- 
quentative du  lat.  attingere  , 
toucher,  manier. 

Alto,  «a  aatis,  XIV,  50  :  ou  eu  que 
U  s'est  atis  de  la  jouste  à  moy 
(pnisqu*il  m'a  provoqué  au  com- 
bit).  Vs  6nal  est  Vs  de  la  flexion, 
car  d'après  la  grammaire  ancienne 
le  participe  en  question  est  au 
eu  du  SDiJet,  mais  d'après  Tor- 
thograpbe  et  la  grammaire  géné- 
ralement observées  dans  le  ms.  de 
Breslau,  cette   lettre  aurait  dû 


disparaître.  —  Cp.  aime  p.  le 
composé  aatine, 

AC««ckler  ,  toucber  ;  et  eneores 
n'atouehièrent  il  de  riens  à  teurs 
pottrvéanees  X,  23. 

At^arBemeat,  engin,  instrament; 
atoumemens  dCassaut  V,  88,  376  ; 
VI,  22  ;  atoumemens  de  prisons 
XIII,  102. 

Affamer,  I.  attirer,  ioumer  de 
son  côté  ;  messire  Hues  H  Despen- 
tiers  avait  tellement  attret  et 
aUntmetle  roy  que  tous  U  pags 
s*eti  esmervilloit  11,  34  ;  —  2.  ar- 
ranger, de  là  orner,  parer,  vêtir, 
coiffer  :  et  avait  son  chief  atoumé 
de  mitre  reonde  II,  464  ;  de  là  le 
sulMt.  verbal  atour  ;  —  3.  arran- 
ger, au  sens  ironique  4e  maltrai- 
ter :  il  commenda  à  ton  fil  que  it 
s*en  venist  en  Haynnau  et  tant 
déport  aloumast  tel  (tellement)  te 
pays  que  jamais  ne  fuist  reoouerot 
m,  115;  qu*it  atourroit  (élément  le 
royaume  SEscoce  que  jamais  ne 
serait  recouvret  IV,  157  ;  ib.  163. 

Af««l ,  avec  ;  elle  esioit  là  a  fuie 
atout  son  fil  II,  48  ;  solers  de  quir 
tout  crus  atout  le  poil,  ib.  160  ; 
ni,  230.  —  Devant  un  régime 
fém. ,  tout  prend  la  forme  fém. 
/ot4/e  ou  toutes  ;  les  éditeurs,  dans 
ce  cas,  ont  l'habitude  d'écrire  le 
terme  en  deux  mots  :  ^oiil  chU 
messagier  furent  revenu  d Avignon 
à  toutles  leurs  bulles  II  ,  192  ; 
Guillaumes  de  Douglas  se  traist 
à  Vun  des  castes  à  toute  ta  route. 
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ib.  206.  ~  Cette  expression  a  son 
analogue  dans  Tall.  mitêammi. 

AtraiiiMBC  VIII,  19;  lisez  à 
traïnnantj  en  traînant. 

AinUre ,  attirer  ;  >»  obtenir  : 
oHcques  la  princesse  n*en  podt 
autre  chose  atraire  Xi,  18  ;  pré- 
férer :  ils  ne  aitnabloieni  ne  aU 
traioient  nulfe  nation  fors  la  leur 

XI.  m. 

Atnili,  attirail  {ûe  atraire,  attirer)  ; 
il  fisent  si  grant  atrait  de  mat- 
riens  et  de  velourdes  III ,  401  ; 
préparatifs  :  faire  son  atrait  IX, 
230. 

Alniper,  surprendre  ;  se  nous  la 
(la  comtesse  de  Montfort)  poions 
atraper ,  nostre  guerre  en  serait 
plus  belle  l\\  iAt. 

Atre  d'un  nioustier,  cloître  ou  ci- 
metière IX,  388.  Du  bas-latin 
atrium  f  qui  est  le  lat.  atrium^ 
vestibule. 

AtreaieBi,  noir  (subst.)  ;ot«t  notre 
que  atrement  de  fumier  (fumée)  de 
tourbes  X,  36. 

Atrlliver  ,  annexer  ;  il  a  acqui» 
lechastelde  Crièvecueren  Cam- 
bresis  et  ta  attribuet  audit  royaume 
de  France  II,  460  ;  déjà  attribue 
il  son  AA^apt (1*béritagedn  comte 
Derby)  aveeques  le  sien  XVI ,  140. 

AIrIcwer,  -evwer,  v.  a.,  1.  a.  une 
guerre,  la  terminer  par  une  trêve 
IV,  120  (voy.  amoiener)  ;  2.  a.  un 
pays,  y  faire  cesser  la  guerre  ; 
s*atriéver  à ,  entrer  en  arrange- 
ment avec  XI,  203. 


Ail...  ;  les  mots  commençant  ainsi 
sont  placés  sous  al.. 

AitMilafea  s»  atealates  ,  2*  pers. 
plar.  du  parf.  déf.  de  atir  (forme 
simple  de  aatir,  voy.  «fis)  XIV, 
Si. 

AubABer,  réduire  à  la  condition 
d*ati6ain,  dépouiller  du  droit  de 
transmettre  ses  biens  à  des  héri- 
tiers ;  si  tels  malfaiteurs  ne  peu- 
vetU  eslre  pris,  il  soient  banis  et 
fais  hors  la  loy  et  aubanés  et  pri- 
vés de  leurs  biens  X,  434. 

Aabarde,  var.  p.  ambarde  (v.  c. 
m.)  XIV,  09  ;  le  passage  du  son 
an  devant  consonne  en  au  est  ad- 
missible (cp.  auvent  de  anvan)^ 
mais  il  est  tout  aussi  probable 
que  le  copiste  ait  erronément  lu 
aubarde  au  lieu  de  anbarde. 

Aiicl«ri«ié,  notable,  renommé; 
tout  la  meilleure  gent  d'armes  H 
les  plus  aloses  et  auetorisiés  XI , 

vWim 

Anel«rlaler ,  mettre  en  estime  « 
patronner  ;  moult  fort  portait 
(protégeait)  le  duc  de  Berry  ce 
pape  et  Vexaulchoit  et  auctorisoit 
XV,  130. 

Aueube,  tente  ;  tentes ,  très  ,  au» 
qubes  et  pavillons  U,  219.  — 
G*est,  étymologiquement,  le  même 
mot  que  alcôve  (voy.  mon  Dict.). 

Ane«B;je  note  ici,  comme  inté- 
ressante, la  combinaison  aucun 
peu  (notre  quelque  peu)  ;  aucun 
peu  en.y  eutde  prins  XV»  295. 

ABdienee,  autorité,  considération 
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(pr.  qualité  de  se  faire  ëcooter)  ; 
li  Londryen  considérèrent  que  les 
eoses  àbieni  en  Ettgleterre  trop 
wuilement  et  que  justice  n'i  avoit 
point  de  lieu  ne  de  audience  11 , 
38  ;  car  detus  tous  il  avoil  le 
grignour  vois  et  audience  III,  314; 
ne  le  duc  de  Berry  ne  le  duc  de 
Bourgoinqne  ,  ^t  voulentiers 
euiuent  amodéré  ces  besongnes  ^ 
n^y  avoient  point  daudience  XV , 
28  ;  Ib.  107.  —  Loc.  adv.  en  au- 
dienccj  de  manière  à  être  enten- 
da,  ouvertement,  devant  toal  le 
monde  XV  ,  90.  Les  trouvères 
employaient,  avec  la  même  va- 
leur, la  formule  en  oiant, . 

jiaflii,  fou  (pièce  du  jeu  d*écbec8)  ; 
tant  jeuèrent  que  li  roys  le  perdi 
et  fu  mas  (fini  aufin  111,  459. 
Voy.  Diez,  Gloss.  I,  v«  aifido. 

Aufal,  m,  459,  faute  de  lecture 
p.  aufin  (v.  c.  m.)' 

A«sBieBCatl«n,  accroissement  de 
renommée  ou  d*eslime  ;  dCArte- 
velle  qui  voloit  V  augmentation  dou 
royd'Englelerre  II,  442;  élévation 
d*un  titre  :  et  impétrèrent  cette 
augmentation  de  noms  ses  gens  qui 
là  estaient  (il  s*agit  de  Télévation 
du  comte  de  Juliers  au  rang  de 
'marquis)  II,  467. 

AB^neater,  fonder ,  établir ,  être 
Pauteur  ;  vous  avés  of  recorder  com- 
ment papes  Grégaires  XI'****  eut 
dévotion  qu'il  irait  viseter  Rome  et 
le  saint  siège  que  sains  Pierres  et 
sains  Pois  avoient  edifyet  et  aug» 


mentet  IX,  46  ;  or  ayje  ehe  livre 
et  ceste   histoire  augmentée  par 
juste  enqueste  que  fen  ai  fait  en 
travillant  par  le  monde  II,  1  ; 
fai  ce  livre  historyet  et  augmenté 
à  le  mienne  [k  mon  tour;  II,  7  ; 
mon  très  honnouré  seigneur    le 
conte  Gui  de  Bhis,  pour  lequ^ 
ceste  histoire  est  emprinse^  pour- 
sieuvye  et  augmentée  XIII,  112; 
diftée^  ordonnée  et  augmentée  XVI, 
334.   —  Le  sens  que  J'attribue 
au  verbe  augmenter  me  semble 
résulter  à  Tévidence  des  passages 
cités,  ainsi  que  de  ceux  qui  sui- 
vent sous  augmenteur.  Le  mot 
est  une  imitation  du  laU  auctor^ 
dérivé  de  augere^  qui,  au  fond  , 
slgni6e  faire  grandir,  faire  qu'une 
cbose    s'élève,     se    produise  , 
existe.  —  Dans  les  Poésies,  Prois- 
sart  emploie  le  réfl.   s'augmenter 
au  sens  de  grandir  en  estime, 
en  valeur  (II,  SOI,  213),  cp.  aug^ 
metUation, 
A«S"ienteur,  auteur  :  en  si  grande 
et  en  si  noble  histoire  comme  ceste 
est,  dont  je,  sire  Jehan  Froissart^ 
en  ay  esté  augmenteur  et  traiteur 
XII ,  53  ;  je  acteur  et  augmenteur 
de  ce  livre  XIII,  112.  Voy.  l'art, 
préc. 
jiBlne,  sorte  de  cbarrettef  âne? 
et  s'en  y  avait  aucuns  qui  me- 
noient   petis    aulnes  eargiés    de 
fntis  et  de  poulaille  (t.  f  ,  p.  ?  ). 
—  Je  n'ai  aucun  renseignement 
.  sur  ce  mot;  je  suis  disposé  à 
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à  y  Toir  des  ânes  ;  au  p.  a  est 
fréquent,  et  It  lettre  l  est  on 
parasite  qui  se  place  volootiers 
après  «1  et  m  uns  raison  étymo- 
logiqoe. 

ABHMmM,  charité,  acte  méritoire  ; 
et  êi  seroii  grande  aumoene  et 
grani  grâce  emnere  uoeire  ei- 
gneur  V,  2H  ;  vous  fériés  grani 
mtmosne  X,  6  ;  votif  ferés  hien  et 
tnunoene  XV,  70. 

A«i«i,  forme  masculine  et  paral- 
lèle de  annote ,  auj.  aunaie  X , 
IS4  ;  XIY,  308. 

4««««« ,  quelque  peu  :  fut  con- 
gniêsoieni  auques  te  pags  11,  139  ; 
à  peu  près  :  auques  en  ce  temps  li, 
388  ;  auq%ies  en  une  saison  (en 
même  temps)  V,  316  ;  le  mot  est 
parfois  accompagné  de  Tadv. 
pistât:  11^  ffJlil  se  fuissent  emtfaiu 
$n  iedm  port  ou  auques  priés)  ; 
VII ,  130  {si  disaient  tes  lettres 
aùm  ou  auques  priés), — L'adverbe 
otifiMi,  prov.  aiques,  représente 
le  lat.  aliguid, 

4««iMl#«,  boquetoo  II,  135  ;  III, 
81. 

âmmmrftani  enbuletàtel  outrage 
que  te  sain  (uog)  du  corps  luy 
refroida ,  et  commença  à  ausser 
ei  à  entrer  en  foibtesse  depoptisie 
et  à  perdre  la  force  de  ses  mem- 
bres elle  nwuoementde  laparote 
XIV,  308.  Je  ne  parviens  pas  à  me 
fondre  compte  de  ce  terme  (haus- 
ser n^  te  prête  guère)  ;  il  est 
omis  dans  le  teste  de  Bncbon. 

TEOISSART. 


Awtcr  ,  haastor,  intraitable, 
violent  ;  car  il  sentaient  te  roi 
hausler  et  crueuls  II,  98  ;  en  joit 
air  il  fu  crueuls  et  hausiers^  ib. 
338  ;V,  103;  VI,  151.  —  Cest  le 
même  mot  qae  austère,  laquelle 
forme  se  trouve  Vil,  106. 

Aa»cère,  voy.  Part.  préc. 

Austérité,  cruauté;  et  estait  si 
plains  d'orreur  et  d'austérité  VII, 
83. 

Autel  =>  tel  XV,  378  ;  se  rapporte 
à  tel,  comme  autant  k  tant,  aussi 
ksi. 

Antenenter,  élever,  porter  plus 
haut  ;  et  encores  amoit  il  moult  les 
armes,  quoique  son  estât  fust 
moult  autemenlé  II,  338.  —  D*nn 
type  latin  altamenlare ,  dérivé 
d'un  subst.  altamentum  (de  altare, 
hausser)  ;  cp.  le  synonyme  oii^- 
meniare  de  augmentum, 

AnicBlic  on  atUentike,  considéré, 
notable  ;  li  plus  notable  homme  ei 
pl%u  autentike  V,  132  ;  et  ordonna 
sages  hommes  et  autentis  Vlll,  1 13  ; 
X,  198  ;  Parte,  qui  est  le  ehiefet 
la  plus  autentique  cité  du  roiaulme 
de  France  \\\\,  141.  —  Le  mot 
prend  le  sens  moderne  XL  962 
{véritable  et  aii/en/i^tie).— Adverbe 
autentikement  ,  expressément , 
soigneusement  :  enet  le  segne- 
fièrent  autentikement  au  roy 
dEngleterrepar  certains  metsages 
V,  281  ;  Xll,  3i7. 

Antre  )  locution  :  an  par  autre, 
bon  an  mal  an  :  an  par  autre,  les 
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Mre$  y  ont  bien  et  largement 
entre  cens  et  six-vingt  queuee  de 
bon  vin  XIII,  76. 

Antreaienl,  aussi  ;  les  Flourentins 
estoient  venus  àmerehyau  pape 
et  autrement  bien  les  Pérousins 
XIV,  301. 

Auir«iaBi,  antant  ;  on  troave 
aussi  la  formule  à  Fantrelant  :  et 
dormirent  là  à  tautretant  et  si 
longuement  que  vens  lor  reoint 
\\y  436.  —  Le  terme  représente 
le  type  latin  alterum-Umtum^ 
comme  outon/  représente  aliud- 
tuntum. 

Aval,  opposé  à  anumt,  adverbe  et 
prép. ,  en  bas,  en  descendant,  au 
courant  ;  II,  131  {aval  la  rivière); 
V,  967  (lanavie  des  Englès  filant 
anal  vent).  Fréquemment,  le  sens 
du  mot  s'élargissant,  il  rend 
ridée  «  partout  dans  »  :  II,  458 
(oool  les  bonnes  villes  de  Flan- 
dres), 474  {aval  U  pays  de  Flan* 
dres)j  77  {et  se  hébergèrent  aval 
la  ville  à  leur  plaisir)  ;  IV,  272 
(oiMtl  Paris)  ;  X,  S85  {aval  Véglise 
avait  douze  cens  eandeUês  ou 
'environ)  ;  XIV,  279  {on  faisait  en 
ce  temps  aval  Fi'onee  processions 
pour  euls).  Je  trouve  le  mot  suivi 
de  de  IV,  341  :  jou  irai  aventu- 
rer aval  de  ce  pays.  —  Voy.  aussi 
avaut. 

Avaler,  descendre  on  faire  des- 
cendre, abaisser  ;  dont  avalèrent 
le  pont  vislement  tout  jus  résàrês 
delerre  et  ouvrirent  leurs  portes 


II,  296  ;  aussi  au  réfléchi  :  si 
s*avisa  que  elle  wideroU  France  et 
s'en  avalerait  en  Haynnau  II,  46  ; 
et  s'avalèrent  pour  venir  hustin» 
nier  devant  Saint-Omer  III,  207  ; 
XVI,  230. 

Avaneemeat,  proÛt  ;  si  croy  que 
Dieu  m*ait  pourveû  de  ceste  em- 
prise pour  mon  avandument  II, 
62. 

Avaacler,  v.  a.,  favoriser,  distin- 
guer, faire  prospérer,  combler 
d*honneurs  ;  la  royne  dEngUterre 
enama  depuis  le  chevalier  et  la 
dame  à  tousjours  et  les  enfàns  qui 
d^eux  naissièrentf  et  les  avemeka 
en  pluiseurs  manières  II ,  44  ;  tl 
/u  retenus  dou  plus  secret  eanseU 
le  roiet  moult  avancés  en  $e  court, 
ib.  318  ;  V,  277  ;  rendre  service, 
aider  :  qui  bien  avanehoieni  et 
aidaient  le  roy  englès  en  set 
besoingnes  II,  481  ;  faire  tvtoeer 
(an  sens  propre)  :  monseigneur^ 
se  U  vous  plaist,  si  ovanMt  ce 
varlet,  qui  ett,  sieomme  il  ditt,  au 
roy  de  France  et  aparté  lettrée  au 
roy  VII,  305.  —  Au  réfléchi  :  te 
mettre  en  avant,  se  montrer  favo- 
rable,  s'entremettre  ;  te  nuit  te 
avançait  de  lui  faire  confort  II, 
45  ;  «f  /t  pria  que  il  te  votitt  avan- 
Mer  et  tant  faire  que  U  n'euXtt 
coûte  nulle  à  plaindre  de  It,  Ib. 
462;  et  pour  ce  que  voue  vot  en 
ettet  avanciét,  je  le  ferai  pendre 
parUcoiy,  104  ;  s*oflHr,  s'em- 
presser :  de  quai  pluiteur  baron 
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et  eheDolier  de   Vempire  d^Ai&' 
magne  qui  auUre  fais   VawnenJl 
eertn^  s'avaneièrent  grandement 
pour  eetre  en  cdie  armée  YI,  903  ; 
86  dépèclier  :  U  ne  peneaii  pae 
que  ies  PorUngaloie  se  de&eeeni 
avanchier  si  tosi  de  le  couronner 
àroyXI,  S96  ;  prospérer,  faire 
aoD  chemin»  se  pousser,  se  distin- 
gœr  :  grani  painne  meiioieni  et 
rendaient  à  ffouxavanMer  et  aio- 
eer  II,  293  ;  or  doient  dont  toutjone 
geniUkomequi  se  vodknt  aoan- 
eier  œoir  ardent  désir  Saquérir 
le  fait  et  le  renommée  de  proke 
If ,  8  ;  se  faire  fort  :  aucuns  s^ee- 
toient  bien  avanehiés  et  vantés  que 
iU  le  garùroient  XV,  359  ;  s'avi- 
ser, oser  :là  fistledue  de  Lan- 
castre  ung  ban,  que  nuls  ne  s'aoan- 
fost  de  prendre  chose  qui  ou  chas- 
tel  fuùt  XVI ,  lae.  —  Participe 
passé  aoonde,  prématoré  :  Dieu 
nous  ferait  grant  grâce,  se  il  fums 
faisait    céans  morir   par   mort 
naturelle  et  non    pas    de  mort 
avanehie  XVI,    196;  disUngué  : 
lequel  estait  ung  des  chevaliers  du 
rog  de  France  et  des  plus  oixim- 
chiA  XVf,  911. 
at««i,  I.  adveri>e;  1.   plus  loin, 
nltérienrement  (sens  local  et  lem^ 
porel)  :  comme  il  apparra  avant 
en  eest  livre  II,  9  ;  en  avant,  do- 
rénavant :  par  quoi  Upats  fust 
en  avant  mieuls  gouvernés  que 
esté  n*eyXst  II,  98  ;  «<  se  devaient 
en  avant  tenir  pour  bons  Englès 
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IV,  995  ;  VIII,  59  ;  -  9.  davan- 
tage (précédé  par  fois  de  plus)  : 
par  deux  Jours  et  moult  avatU  II, 
15  ;  de  celui  ne  say  jou  ptus 
avant  IV,  99  ;  2m  cronikes  Jehan 
le  Biel  parvient  de  ceste  amour 
plus  avant  IV,  973  ;  —  3.  plutôt  : 
et  estoient  environ  trois  cens  lan- 
ces, avant  moins  que  plus  XIII, 
187  ;  —  4.  outre  mesure  :  c'est 
trop  avant  fait  contre  rordomumee 
de  droit  et  de  raison  XVI,  140  ; 
—  5.  en  termes  exprès,  positive- 
ment, avec  certitude  :  li  rois  est 
en  fourmes  mouU  avant  et  très 
aeertes  de  messire  Robert  d^Artois 
II,  355  ;  et  pour  ce  en  parlait  il 
si  avant  IV,  996  ;  pour  ce  qu'il 
avait  parlé  si  avant  dou  siège  de 
Cannai  qu'il  ne  s'en  partirait  si 
les  aroU  à  sa  volonté  VII,  18  ;  — 
6.  si  avant  que  (ou  comme),  a)  dans 
une  telle  mesure  ou  au  même 
degré  que  :  et  partiray  mon  grant 
trésor  que  foi  encores  par  delà  si 
avant  à  tous  vos  hommes  ,  que  je 
demourrai  leurs  amis  VII,  101  ; 
de  servir  le  roi  d^Engleterre  ossi 
avant  comme  feraient  nuls  des 
auUres,  ib.  377  ;  autant  :  U  presta 
si  ava$U  que  li  siens  (ses  moyens) 
povoU  estendre  VII,  119;  ib.  198; 
6)  pour  autant  que  :  et  le  volons 
faire  si  avant  que  nostre  poissance 
se  para  estendre  11,  356  ;  U  vous 
aideront  en  tout  cas  si  avant  osn 
que  vous  leur  tenrés  leur  eonvent, 
ib.  387  ;  —  7.  enatiaiU,avant  tout, 
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en  premier  liea  :  et  H  iegnefia  que 
em  avant  il  li  eonsilloit  quUl  pas^ 
sait  le  fMr  H,  439.  —  II.  Con- 
jonction ,  =  oins ,  au  sens   de 
ttiiis ,  lat.  sed  :  mais  pour  ce$ 
jours  il  rCesioient  pas  retrait,  avant 
ardaient  en  Norlkombreland  II  , 
190;  Marguerite  li  ainnée  n'estoit 
pas  là,  avant  estait  en  Alemagne, 
tt).  i^;liHainuyern*iporent  rien 
conquérir,  avant  i  ot  plus  de  lors 
cens  navrés  et  bledés  III,  270  :  IV, 
U,  3i2  ;  VI,  296  ;  tX,  443  ;  XIII, 
140. —  ni.  Préposition;  je  n*ai 
à  signaler  ici  qne  remploi  da  mot 
an  sens  de  mienx  qne  :  U  n*est 
an^ourd^hm    sires  qui  le  peuist 
faire  avant  lui  VII,  102.  —  Loc. 
adv.  en  avant  ce,  auparavant  VII, 
iS5  ;  la  formule  simple  en  avant 
est  mentionnée  pi.  h.  sous  I,  I  et 
7  ;  par  avant  »  auparavant.  — 
Mètre  avant,  voy.  mètre. 
AirMitac«  (parfois  traité  de  fémi- 
nin, p.  e.  III,  199,  pour  celle  avan- 
tage) ;  locutions  diverses  :  I.  cfo- 
vantaige ,  d^avance  :  jà  estoU  à 
^eval  éTavantaige,  car  il  avoU  en 
devant  fousté  au  seigneur  de  Clif- 
fart  XiV,  112  ;  du  premier  coup , 
d*emblée  :  et  misent  leur  avoir  à 
tolenté,  car  il  savaient  bien  qu'il 
estoit  perdus  davantage  IV,  389  ; 
il  Fhtnçais  les  cuidoient  jà  avoir 
tous  pris  -davantage  \,  401  ;  il 
nous  mettront  tous  à  Fespée,  et 
davantaUge  perdrons  nous  corps 
etbiens  XI,4i4.— 2.  VovoirSavan- 


tage,  avoir  le  dessus,  remporter  : 
se  il  fuissent  ingal  de  ne/s ,  li 
Espagnol  ne  Veuissent  mies  eu 
davantage  VIII,  135.— 3.  A  Favanr- 
tage ,  gratuitement ,  sans  fknis  : 
chiés  soyilne  despetidoit  pas  tous 
les  jours  deux  sols  de  parisis  , 
mais  aloit  boire  et  mengier  à  ta- 
vantage  où  il  povoit  XV,  78. 

ATëalpérller ,  qui  parle,  plaide 
pour  un  autre,  avocat  ;  il  meUmes, 
sans  autre  moien  ne  avantparlier, 
remonstra  la  querelle  Xllf,  41 . 

AvAiil,  forme  variée  de  aval  (t.  c. 
m.)  ;  et  ne  forent  un  grant  temps 
que  festes ,  solas  et  esbatemens 
ttvaut  (partout  dans)  Londres  II, 
91  (Ms.  de  Home)  ;  et  se  tindrent 
là  tout  arestéement,  sans  aler  avaul 
là  vitte  XIII,  62  (notre  texte  porte 
fliutivenient  avant),  —  Let  final 
est  adventice  ;  quant  à  avau  p. 
aval,  il  est  régulier  et  d*un  usage 
très-répandu  dans  Tanclenne  lan- 
gue ;  nous  l'avons  conservé  dans 
avau  Veau,  que  l'on  écrit  Inu- 
tilement à  vau-Teau,  LeH  trou- 
vères traduisaient  parfois  Neder- 
land  par  Avauterre  (le  pays  d'a- 
val). 

Aire,  bisayeul  ;jou  ay  servi  au  foy 
Phdippe  son  ave  et  au  roy  Jeha  n 
son  tayon  et  au  rog  Charte  son 
père  X,  199. 

AireBâBl,  proportion;  loc.  adv.  à 
tavenant  en  proportion  ,  selon 
convenance  ;  se  li  convenait  U 
porter  et    faire  à  Favenant  (et 
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tgft  «n  MBséqveiloe)  Il ,  389  ; 
grans  po/wrwoncei  à  Vofomamt  \\\, 
M>  ;  VI,  104  ;  égard  :  M  lor /btwîl 
à  *iifi  mwMmi  (sans  certain  rap- 
port, eo  qaelqae  sorte)  fUMê  de 
mai  pu  let  pkrrm  111, 177  ;  droit 
respectif  :  loi»  le$  Mifuturt,  cAot- 
cwi  il  imr  lulMfMMif,  M  mttetU 
ttiÊT  pari  XVI,  «t. 
At«iiir ,  I.  advenir  «  arrlfor,  ae 
paaaer^  a'aoconpilr  :  U  ffrani  fait 
ifarwif  qmi  pat  toi  $uerrm  de 
Frtmeke  éiSSiègleitm  êtnU  wenti 
II,  i  ;  2.  parteair  :  èi  fmmiehil 

IroWnil  ne  pookni  aoMr  III , 

ftS  ;  tit  n'y  jMioMiir  oMNÎr  V,  363. 

Aveni,  avëoemeiu  (d*aB  roi)  IX , 

AvMiiii^,  M  algaile,  an  fbnd, 
qa*éTéneaieat  (ep.  oeemM)  ;  puis 
le  aeoa  aè  apédalleant,  le  mot 
a*kp|rtlqiie  au  adiona  militaires 
et  aot  entreprises  hasardeuses  ; 
Il  sérail  oisea  de  iiistlfier  par 
des  etenpies  œa  diverses  adoep- 
tiena,  nous  ne  dterons  qae  Tex- 
pieaslon  ehêvauetêroÊ  aventures 
IVi  9$.  Paratlèlem^iit  av  sens 
Ibneier  d'événement  oa  d'aAIre, 
court  et  ae  développe  celai  de 
«  ce  qni  advient  aans  être  atten- 
de ni  recbercbé  »;  de  là  les  accep- 
tions suivantes  :  1.  sort  :  prendre 
Vaoeniureet  la  fortune  têUe  que 
Dkum  U  enwnermt  V,  95;  S. 
bonne  on  manvalse  chance  :  et 
stKM  adiÊ'aivtiUatifU9f€9fue(p9i0r 


dant  qoe)  Je  fiti  en  BêeoeBi  H  raie 
vititatoHt  êonpaïs,  par  laqwetle 
vuHation  je  aprie  et  eontidirai 
moult  de  la  mater  e  et  ordonnanee 
de$  Beeofoie  II,  138;  grani  oem- 
ture  eera  se  il  ne  meurt  de  la 
navreHreque  U  a  en  la  teste  Xl^ 
415  :  de  là  lea  expressions  : 
daventure^  par  hasard  IV  «  88  ; 
par  aeenture^  pent-èlre  II  ,  180 
(aussi  à  Fanenture  XII,  178)  i  à  Ta- 
fwnfwv  de  IKri,  à  la  flrAce  de  INen 
Ui  67  ;  ee  mettre  en  V aventure^ 
courir  la  chance  :s%  eurent  plus 
tkier  à  perdre  le  ehité  de  Berwiek 
qke  y  aux  mettre  en  VmeenhUte  de 
plue  perdre  ïh  271';  (5.  éfentua- 
litë  :  il  laissa  le  cHàstéel  bien 
pourveU  pour  toutes  ooenlurei  IV, 
147  ;  alternative  :  pourgamxnnettre 
en  aventure  de  fnvrè  àu  dis  morir 
II,  173  ;  danger  :  fats  en  grtM 
péHletavefituredeperdtétMeors 
etlôrshiens  11,38;  eHaventtêted^eS' 
tre  mort  Vf ,  i}i;  quant  iU  VtÊrent 
que  leur  p&rte  estoit  en  adventufe 
éTaler  par  terre  XI^  879. 

ÀvréiÉM#e#,  sens  absolu,  courir 
Taventure  :  yoti  ytoi  ùveMOrer 
aealdeeepaiys  pour  qutrtê bestes 
elvtfatl/MlV,341. 

AiroMve,  événement;  eeKédt^iis 
fk  iHoutt  tost  êceûe  III,  198. 

AVer,  avare  XV,  78;  cp.  amer  de 
amoTUS, 

Atrerlr;  justifier,  sanctionner  :  en 
tesmoingde  laquOle  eoêt  avërir, 
nom  avûms  à  cet  préee^Oes  fini 
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meUre  Mitre  àéel  V,  363;  réali- 
ser, accomplir  :  Um  prnmeues  de 
la  dueoise  furent  avéries  X,  347  ; 
tofit  ce  que  il  avoit  promis^  il 
avéry  XIV,  292  ;  adofU  ditt  H  due 
de  Broibant  que  ses  proupos  estait 
aoéris  III ,  198.  —  Bacbon ,  de 
son  fait,  t  transfonné  la  forme 
aoertr  en  avérer. 

Avéra,  opposé,  adverse  ;  son  averse 
partie  (sa  partie  adverse)  II,  S09. 

Av^rCIr  qqch.  à  qqn. ,  indiquer, 
faire  savoir,  commander  ;  ce  que 
H  signeur  leur  disoient  et  aver- 
tissaient III,  304  ;  qqn.  de  qqch.  : 
osluy  me  advertiroit  et  diroU 
justement  des  aventures  de  Por- 
tingal  XI,  263. 

Avesprlr ,  faire  soir,  obscur  ;  si 

se  partirent  quant  il  fu  tout 
avespri  VIII,  195. 

AiTMil,  investi  de  charges?  ils 
esleOrent  entr'eulx  jusques  à  douze 
hommes  des  plus  notables  des 
leurs,  tous  avestis  XI,  147. 

Av«u,  plein  pouvoir  ;  monseigneur, 
parlés  à  eest  homme  qui  s^eneline 
contre  vovs,  car  il  a  Vadoeu  de  la 
viUe  en  sa  main  XI  ,  423  (var. 
la  puissance).  Cette  signification 
découle  de  celle  du  verbe  avœr, 
reconnaître,  approuver,  autoriser. 

Aveue ,  avœc,  aveucques,  avecques, 

'  avec  ;  notez  sa  combinaison  avec 
hors  de  :  et  lui  donnés  bon  congié 
de  partir  hors  de  aveue  les  autres 
XI,  165  ;  et  mettoit  grant  paine  à 
ce  que  le  roi  Richart  eust  osté  hors 


d^avecques  luy  tous  ses  marmovh 

seU  XII,  259. 
Avea^llr,  aveugler  ;  la  convoitise 

de  la  chevance  VaveuglissoU  IX, 

166. 
Avlr^ner,  forme  variée  d*en«irofi- 

ner,  ili,  246.  Comme  le  bas-lat. 

eircare  (de  circa),  pr.  entourer,  a 

donné  naissance  au  fir.  chercher, 

anc.  -a  parcourir,  il  ne  fiiiit  pas 

être  surpris  de  voir  aussi  revêtir 
.  cette    dernière    signiAcalioa    à 

notre  verbe  XVI,  227  :  ainsi  mit- 

ronHoietU  Us  le  pays. 
Avl«,    subftt.    verlMil    de  aviser; 

I .  réflexion,  pensée  :  en  avoir  avis, 
y  réfléchir  IV,  130  ;  jeter  son  avis, 
se  mettre  en  tête,  se  proposer  V, 
344  ;  aussi  jeter  en  son  avis  illl, 
287  ;  2.  opinion  :  quant  il  eure$U 
par  avis  (selon  leur  opinion)  vent 
bof^,  U  entrèrent  en  lors  vaissiaus 

II,  64;  des  plus  grans  de  Foet  par 
son  avis  (de  ceux  qu'il  Jugeait 
être  les  principaux  de  Tamiée) 
11^  295  ;  5.  égard,  considération  : 
par  ravis  de  ses  previléges  II , 
239  ;  4.  intention,  prémédiuUon  : 
il  y  estoient  entré  soudainement  et 
sans  advis  IV,  114  ;  5,  à  Cavis  de, 
au  sujet  de,  concernant  :  ei  di- 
saient à  favis  des  Eseos  que  il 
s'en  raloietU  II,  239;  selon, 
d*après  :  et  chevauçoient  à  Cavis 
du  soleil  il,  147. 

Aviser)  il  n*est  pas  uns  intérêt 
de  présenter  la  filiation  logique 
des  divers  emplois  de  oe  viarbe. 
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Le  sens  fèndtneiiul  est  foir, 
apercevoir,  remarquer  (I)  ;  de  là 
naisienl  cens  de  regarder,  viser, 
considérer,  examiner  ()),  pais  de 
penser,  réfléchir  (3),  enfin  cens 
de  pourvoir,  d'avoir  lldée  et  de 
prendre  une  résolution  (4).  Nous 
grouperons  quelques  exemples 
d*après  l'ordre  de  ces  catégories. 
I)  Enire  U$  auires  chevaliers  hre- 
toM  ei  englèi,  memre$  OItoter*  de 
CUehon  fu  hien  ve&$  et  avitéi  qu'il 
y  fUt  meromlle»  dormes  de  son 
corps  VII,  48.  —  S)  A'  tansa  (le 
visa)  si  bien  en  Umehant  que,,  VI, 
171  ;  tUe  manUtii  en  une  haute 
tour  dou  castiel  pour  mieux  aoiur 
le  cemienanee  dechiause  de  test 

IV,  Si  ;  ses  gens  qui  ravoieni  (le 
ehiteau  d'Edimbourg)  aeieé  et 
knaginé  tout  environ  à  leurpooir 

V,  335  ;  —  3}  Xid  amsèreni  et  par- 
Umentèrem  comment  on  porroU 
se  combattre  as  Bscos  II,  130  ;  ib. 
)95 ;  III,  963.  —  4)  Si  séjoumalà 
H  rois  deux  jours  pour  atendre  les 
dairaiHS  et  pour  aviser  chacun  se  il 
H  fallait  riens  II,  131  ;  et  vivirent 
dévier  s  le  roy ,  pourveû  et  avisé 
de  lettres  de  par  le  contedeBayn- 
nau  et  de  biel  langaige,  ib.  S90  ; 
—  ef  fie  pooient  apenser  comment 
la  comtesse  avait  tout  ce  adviset  ne 
oset  entreprendre  IV,  S2;  —  si 
n'en  savaient  que  penser  ne  quoy 
adviser  (quel  parti  prendre),  ibi- 
dem. Les  acceptions  apercevoir 
et  prendra  une  résolution  sont 


aussi  exprimées  par  la  tournure 
réfléchie  (cp.  s*apercevoir  et  se 
décider)   :    li  chevaliers   s'avisa 
d*un  coutil  de  plat  qu*il  avait  à 
son  caste  VII,  202  ;  il  s*avisa  qu'U 
s'en  venroU  assambler  (combattre) 
à  ce/fit  ^t  estoit  le  plus  prochains 
de  le  bannière  III,  287  ;  eUe  <*a- 
visa  (elle  projeta)  Sun  grant  fait 
IV,  23.  —  Du  verbe  aviser,  aux 
acceptions  ci-dessus  énuméréts, 
naît  directement  le  subst.   avis 
(v.  c.  m.),  qui  signifie  tour  à  tour 
«vue ,  opinion ,  pensée ,  conseil , 
résolution.  Mais  celui-ci,   à  son 
tour,  engendre  un  verbe  aviser 
secondaire,  au  sens  de  donner 
avis,  conseiller,  avertir  :  quant 
on  voelt  emprcndre  aucune  besoU' 
gne,  on  ne  le  doit  point  tant  dé- 
mener, car  au  detryer,  on  avise 
ses  ennemis  X ,  67  ;  pour  gaux 
aviser  et  garder  {pour  les  avertir 
et  éveiller  leur  attention)  II,  123; 
VII,  41 . — L'adjectif  avisé,  résolu, 
tient  du  verbe  aviser  de  notre 
quatrième  groupe. 
Aviflear,  qui  se  connaît  en  qqch., 
appréciateur  ;  et  hardi  et  apert 
hommes  d'armes   duretnent ,    et 
grant  aviseur  et  eskiellcur  de  for- 
terècesy\\,i\\. 
Avl«l«B,  imagination;  et  vint  au 
roy  en  advision  (et  le  ro^  s'ima- 
gina) que  grant  foison  de  ses  en- 
nemis luy  couraient  sus  pour  occire 
XV,  40. 
Avicaiiier,  fournir  de  victuailles, 
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l^tfgvisiQnaef ,  II,  154  ;  tt>.  489  ; 
¥H,  9tt.  Le  mot  sabsiste  dans 
le  composé  ravitaUler. 
«••miuef ,  forme  variée  (à  finale 
adverbiale)  de  avoec,  aimtc,  avec; 
loc.  nooecquei  toiil  co,  em  oatre 
U,  iO  ;  avoecqwi  ce  que,  va  que 
llly  iZS  (il  k  féri  tm  <t  ^rant  eop, 
avotCTUff  60  ^nie  il  eaioit  fors  che- 
mUkn  et  bien  numiéê,  que  il  le 

fUS). 

*r,  adv^acr,  reconnaître,  ap- 
prouver qqch. ,  tm  accepter  la 
Mcpoosabilité  :  êe'JehoM  Prou- 
miaulx  twoU  fait  un  outrage  de 
eof  tneSemes,  la  ville  de  Gand  ne 
ie  voloit  mies  avoer ,  mais  s* en 
eseusoit  loiatument  IX ,  935  ;  ib. 
4fi5;  quoi  que  U  face  ne  die^  U  est 
Êmuimirs  advoué  de  êa  eommu* 
naulté  dàngUUrre  XV,  154. 

4itt|ery  VI.  a.,  conduire,  guider  ;  et 
enl  siems  les  bons  hommes  dou 
fMtys  qui  les  aïooyèrent  parmi  les 
bois  UU  i52  ;  faire  venir,  man- 
dée :  it  rois  anoia  totts  les  barons 
et  prêtas  d'Engleterre  II,  SQg  ;  v. 
réfl.  (opp.  à  se  foarvoyer),  enivre 
le  bonne  lonte  :  si  vous  pariés 
rn^it  bien  faurooyer  que  avoger 
V,  67. 

Aveir,  a  parfois  la  vodear  de  savoir, 
comiaftiie,  ainsi  VII,  S96  {et  m>oU 
par  reeepte  toute  sa  matadié!^,  -* 
.  le  selève  aos^  remploi  particn- 
liei  fiU  de  ce  verbe  lli,  88  :  or 
avés  vous  de  t amour  et  dou  ser» 
frieke  les  Franchois  que  vous  aoée 


«eenl  kmt  tasnps  portés  (sont0- 
nus).  Le  sens  est  :  maintenant 
ions  êtes  payé  de..  ;  la  éec  •  réd. 
porte  or  avés  vous  eoeg  de  Va- 
motir...  —  S'avoir,  se  tenir,  se 
mouvoir    :    si   eonoenra  sieumr 
tout  àpiet,  car  U  y  a  tant   de 
vignes  quechevalne  «*y  poroient 
avoir   Y,    406;   se   gérer,   se 
maintenir,  se  conduire  :  coib  bien 
affitmt    à  estto  oiifet  feit   soi- 
gneurs  qu^U  estait,  et  nneu9  s'y 
0voU  seeû  avoir  q%iet^uls  autres 
W^ZW iquisivaUlasnment sê  sa- 
vait esêre  et  ofooir  onka  tous  si- 
gneurs  et  toutes  dames  VI,  8^  ; 
etsontensi  somme  gent  ea^se^ge, 
qui  ne  se  sèvont  avoir  ne  de  ns^l- 
luy  aqukUier  X,  886.  —  La  tour- 
nure «i  y  a  esl  géaértlemeot  ren- 
due sans  y  ;  elle  apparaît  sonvwt, 
comme  périphrase  du  verte  ^Ifw, 
dans  des  pbmees  telles  que  les 
suivantes  :  en  œ  eonte  Baoul  SEu 
ofooU  un  ekenaUer  duremmtaide, 
gay  et  firiee  V,  805  (ce  eomie  R. 
éUUnn  cbevaHer...);  m  Je  jMrt- 
êoient  duremenê  en  disamJt  que  en 
lui  aroit  eneorres  geniU  seigmmr, 
s'UpooH  longuement  viare  eê  en 
téUe  fortune  persévérer  Y,  461  ; 
VII,  04;  ib..f60.  —  Une  antre 
application  remarquable  de  celte 

• 

formule  se  renoentre  dans  la 
phrase  suivante  :  et  eetoient  n'i 
avoiibaronne  chevalier  Umi  esbsJti 
IV,  416;  les  moU  n'iaooUk.ne 
ehev.  feraient  id  une  Ineldeate 
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rësnmée  par  le  mot  tout  qui  sait  ; 
logiquement  il  faut  coostruire 
ainsi  :  <el  estoient  tout  esbahi, 
n*i  avoit  baron  ne  cbeYaiier  qui 
neUfâipas.  n 

AvAlé,  avealé,  fugitif;  nom  des 
bannis  de  Darterelle  rassemblés 
à  Saint-Omer  IL  417,  448. 

AT«lcr,  voler  (lat.  adoolare)  ;  et  m 
avolcient  le$  flame$€hes  ju$que$ 
dedens  le  viUe  de  VaUneMenueM 
III.  lU  ;  V,  135  ;  nouvdles  avo- 
lèrent  à  Bruges  en  disant  X,  34. 

ikrmmmt^  août  ;  te  jour  de  ta  Nostre 
Dame  mt  avoust  IV,  496.  L'édi- 
teur à  imprimé  auoust,  forme  peu 
probable. 

Awalt,  awet,  formes  variées  de 
aguait,  aguet  II,  220  ;  III,  157. 

■•ekelereiM,  vaillant,  preux  ;  ung 
très  hardis  et  baehetereux  eheva» 
Hors  II,  6;  moult  de  chevaUers 
baehetereux  et  aiventureux,  ib.  35. 

■••lielerle,  acte  de  prouesse  ;  de 
beUes  apertises  Sarmes  et  de 
grans  bacheteries  et  de  hardies 
emprises  II ,  iO  ;  et  dist  que  il 
anoient  fet  une  beUe  bachelerie  III, 
364  ;  —  terme  collectif  =r  bache- 
liers :  et  grant  fuison  de  jouene 
bachelerie  II ,  263  ;  car  il  y  avait 
dedans  bonfte  bachelerie  qui  bien 
h  del/èndoient  à  tous  venons,  ib. 
297. 

»lnel  y  baeSilael,  calotte  de  fer 

qui  se  mettait  sous  le  casque  ;  le 

hyaume  et  le  bachinet  en  le  teste 

II,  141  ;  et  puis  mist  H  rois  le 
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bnehinet  eti  la  teste  V,  267  ;  pluf . 
bachinés  111,  349  ;  IV ,  87  (où  il 
faut  lire  bachinés  au  lieu  defr»- 
ehines). 

mar^uet,  petite  barque  X,  121. 

macne,  paquet  ;  plenté  de  bagues 
des  meubles  des  manans  de  la 
ville  :  pennes^  draps,  etc.  Xll,  198  ; 
plor.  bagues ,  bagage  :  tourser 
bagues  et  sommiers  II,  184. 

Bakat,  coffre,  caisse  II,  87,  183, 
244. 

Bahuié,  mis  en  fût?  gàléf  vin  tout 
balmté,  le  galon  qui  ne  valait  en 
devant  que  sys  eslrclins,  il  VachO" 
toient  vingt  quatre  estrelins  II , 
154. 

mail,  I.  commission,  délégation  :  li 
dus  Aubers  de  Baivière  et  sires  de 
Haynaut  par  bail  X,  344  ;  2.  ad- 
ministration :  tenir  en  bail,  adml- 

^  nistrer  VII,  317  ;  3.  administra- 
teur :  Robers  Canolle  estait  demo^ 
rés  bail  de  Bretagne  VIII,  250.  — > 
Voy.  Diez  I,  s^  bailo.  Une  forme 
secondaire  est  baul  (v.  c.  m.]. 

Baille,  barrière  ;  et  conqmsent  li 
Haynnuier  le  baille  III,  8  ;  i7  per* 
dirent  leurs  bailles,  ib.  19  ;  chil 
de  la  ville  de  Raismcs  avaient  fait 
à  deffense  unes  grandes  bailles  j 
ib.  230  ;  Jehan  de  Viane  qui  se 
apoioit  sus  une  baille  V,  206.  La 
baille  était  on  ouvrage  en  palis- 
sade élevé  eu  avant  d*une  porte  ; 
en  wallon  6at7  signifie  garde-fou. 
L'étymologie  est  douteuse  ;  on 
peut  hésiter  entre  baevlarc,  prov. 
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bœlar,  fermer,  et  le  verbe  60/11- 
Utn,  if.  baiUier,  an  sens  de  por- 
ter, supporter,  protéger.^ —  Le 
mot  était  aussi  masculin,  Toy. 
les  citations  de  Cachet. 
illlle  (avoir  m  sa),  avoir  à  sa 
disposition,  en  être  le  maître; 
qiuuU4ikil  de  UUe  le  tinrent  en 
tor  baillie  III,  964. 

mallller,  porter,  offrir,  présenter 
II,  39  {H  leur  baiUièrent  les  let- 
tres) ;  ib.  80  (et  recorda  tous  leurs 
fais  et  les  bailla  par  eser^)  ;  ib. 
347  ;  baiUier  (li?rer)  assaut  II , 
m  ;  ainH  le  baOUnt  (le  porUit) 
leurs  sors  (leur  prédiction)  V,  275  ; 
et  H  en  fu  bailUet,  en  erand  et  en 
piège,  la  ville  et  eastellerie  de  Con- 
don  II,  386  ;  énoncer,  dire  :  si  lui 
disait  en  anglais  toutes  les  paroles 
sieomme  ceux  les  baillaient  XI,4f  5; 
il  la  ferait  contesse  de  Guéries  sur 
la  condition  que  rarchevesque  luy 
aooU  baiUiee  XIII,  6. 

BAllIu  IX,  125  ;  lisez  baUlius  ou 
baillieus,  nom.  sing.  régulier  de 
baiUif,  baiUiu,  bailli. 

HalMxllc,  jeune  fille,  servante  XV, 
6  (les  var.  ont  les  équivalents 
chambrière f  mesquine), 

Jae  igans  de)  X,  158  {armés 
d^auquetons  et  de  gans  de  balaine). 
ileasler,  -ghier  ,  -glier,  sorte  de 
vaisseau  de  mer  et  de  rivière: 
barges  et  balengliers  II,  65;  6a- 
lengiers  et  passagiers  III,  203  ; 
ces  nefs  et  ces  balengMers  IV,  42  ; 
V,  118;  aussi  traité  en  adjectif: 


par  une  nefbalenghière  IX,  68.  — 
L'origine  du  mot  n'est  pas  cer- 
taine ;  voy.  Cachet  sous  balans. 
BAllealer,  vaisseau  baleinier  XII, 
1.  Peut-être  le  mot  n'est-il  qn'ane 
forme  variée  du  mot  précédent, 
et  n'a  rien  à  faire  avec  baleine. 
BMi,  proclamation  ;  si  fu,  de  par 
le  roi,  fais  uns  bans  et  uns  cris 
d^un   sergant   darmes  à  cheval 
\    II ,  127  ;  ee  misent,  par  ban  et 
sus  paine,  à  toutes  cases  futr  et 
pris  raisonnahU^  Ib.  374. 
maBel«qiie  ,  cloche  du  ban  (ser- 
vant à  donner  Talarme  aux  habi- 
tants d*un  ban,  ban  =  territoire 
seigneurial  ou  commune)  ;  UfUent 
commander  que  il  sonnaissent  la 
baticloquell,  16,.  86. 

i4e,  voy.  bende, 

lereck,  banneret  V,  9. 

■1ère,  compagnie  rungée  sons 
une  bannière  il,  142  ;  III,  41  ; 
lever  banière^  être  fait  chevalier 
banneret  III,  41. 

iU»are,  bannissement  IX,  128. 
BUlilèvre,  voy.  baulèvre. 
mapiiiiier,  promettre  solennelle- 
ment ;  messûres  GuHUmmes  de 
Douglas  leur  avoit  bienbapOeiet 
que,  se  par  forche  il  estaient  pris, 
de  leurs  vies  ne  serait  riens  III, 
244.  ~  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  cette  étrange  valeur  de  ee 
mot  ;  Dncange  cite  également 
remploi  de  baptizare  avec  le  sens 
de  enuiîtiare, 

%  civière  ;  si  fu  li  corps  mis  sur 
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tM  Aor  ve$H  de  noir  III,  85.  C'est 
le  mol  actuel  bord,  dont  la  finale 
est  adTentioe  (?oy.  mon  Dict.)* 

■umt,  fraude  ;  êont  fraude,  malen, 
gien,  barai  ne  eauieUe  XIV,  W» 
Voy.  mon  DIct. 

BAribAMuie  ,  oafrage  extérieur 
garni  de  meurtrières  ;  ei  aproehiè- 
eeni  ce»  nefê  juiques  à  le  6ar6a- 
katme  de  leporte  emMche  de  Car- 
ehê  êui  TEicaM  III,  226,  337.  ^ 
Voj.  Cachet. 

Barké ,  barbelé  ;  êoietee  batrbée$ , 
flèches  dont  jla  pointe  est  garnie 
de  denu  IV.  189.  Ailleurs  (V,  438) 
êoieitei  barbuei. 

Barer,  ▼errouiller,  fermer;  meuire 
Aimeriê  fiât  reclore  et  barer  le 
gmeei  V,  240. 

marefer,  tromper  ;  en  nom  de  Dieu, 
U  m*a  btrelé  IV,  349.  Dér.  de  ba- 
rai. 

••retorle,  tromperie  ;  U  autre  di- 
saient que  ce  ettoit  une  barcterie 
couverte  Y,  233. 

Bars»,  embarcation;  en  nefs,  en 
barge»  et  en  barque»  II ,  405. 
Proissart,  comme  on  sait,  se  plai- 
sait dans  ces  accumulations  de 
synonymes;  6ar^e et Aarqru^ sont 
étymologiquement  identiques  ; 
▼oy.  Diez  I,  y  barca. 

■arsaite,  pelile  barge  II,  81. 

liarfiBl«Mler,  marchander;  sens 
flg.,  pourchasser,  cherchera  avoir: 
eil  qui  bargnignoietit  no»  we»,  y 
ont  plu»  mi»  et  layet  que  pri»  II, 
123. 


marlii,  plur.  de  barU  II,  153 
(poore  vin  en  gran»  bari»), 

Baramle,  terme  collectif  p.  barons: 
grant  fui»on  de  la  baronie  et  cfuh 
Valérie  de  France  IV,  6. 

mas,  en  parlant  des  heures  ou  divi- 
sions  du  jour,  »>  peu  avancé  : 
ba»»e  none,  ba»»e»  vie»pre»  (IV, 
90)  ;—  locutions  verbales  :  mettre 
au  ba»,  appauvrir  XIV,  65;  •• 
mettre  ba»,  s*humilier,  prendre 
un  air  de  deuil  XI,  i 00  ;  e»tre  au 
ba»  de  qqch.,  se  trouver  court  : 
il»  eetoient  fort  au  ba»  dartiUerie 
(de  munitions)  XI,  46;  —  adv.  ba»- 
eement,  d'une  manière  humble, 
chétive  :  ceulx  qui  eetoietit  y»»u» 
hor»  de  leur»  maùon»  ba»»ement 
etpovremetit  monté»,  il»  eurent 
depui»  courtier»  et  genêt»  XI,  355. 

Ba^cle,  bâtard  ;  le  baecle  de  MaruH 
VI,  31.  Je  ne  sais  si  le  mot  tient 
des  baectili  de  Ducange  (rup- 
tarii ,  praedones) ,  pr.  habitant 
de  la  Gascogne,  et  dont  le  dérivé 
ba»clot  figure  dans  Raynouard 
avec  le  sens  de  vaurien. 

BaiMot.  bâtard  ;  et  »*appelloit  le 
baecot  de  Maulion  XI ,  44.  — 
Pour  batdot,  dér.  de  ba»çlc, 

■aaelaire ,  =  badelaire ,  épée 
courte  et  large  ;  »i  le»  covint  cop^ 
per  plançon»  de  boi»  à  (avec)  leur» 
eepée»  et  ba»claire»  pour  le»  che- 
vaux  loger  (lisez  loyer)  II,  151  ; 
»i  fu  moult  couroucié»,  et  tre»t 
»on  ba»elaire  V,  358. 

■••tiflie,  petit  ouvrage  de  fortifica* 
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tion  II,  315  ;  ib.  403  {loges  et  bas- 
tideê);  IV,   117    (et  vint  asseoir 
Craais  par  bastides,  car  il  faisait 
trop  froit  et  trop  lait  pour  tendre 
tentes,  trefs  et  paoUlons){',  ib.  287 
{et  mist  bastides  sur  les  chemins 
en  tel  manière  que  nulles  pour- 
veanees  ne  pooient  venir  dedens  le 
vUle), 
BMiMllié,!  %^^^^  d^  créneaux  ;  nor 
ves,  petites  et  grandes,  bieti  basHl- 
Hes  IV,  37.  Se  trooTe  aussi  soas 
la  forme  batilUé,  bataillé;  cepen- 
dant, on  est  autorise  à  tenir  Vs 
pour  étymologique  et  de  ranger 
notre  mot ,    avec  bastide  ,  bas- 
tille et  bastion,  dans  la  famille  du 
▼erbe  bastir,  bâtir. 

tir,  établir;  là  vint  messires 
Robiers  d'Artois  et  i  basti  le  siège 
fort  fier  II,  399  ;  IV,  6,  20  ;  dont 
bastirent  U  et  ordonnèrent  plui- 
seurs  aghais  sour  lui,  Ib.  293. 
teille  se  présente  constamment 
avec  sa  double  valeur  de  com- 
bat entre  deux  armées  (IV,  87)  et 
de  corps  de  troupes,  bataillon 
(II,  i38). 

Btlelir  (Tlllr),  Tille  ne  jouissant 
pas  de  franchises  communales, 
placée  sous  l'autorité  d'un  sei- 
gneur ;  bas-lat.  villa  baticia  ; 
si  trouvoinit  li  coureur  gros  (ri- 
ches) villaiges  et  villes  batiches 
où  il  comparent  de  tous  biens  à 
grant  fuison  IV,  277  ;  ib.  281  ; 
et  trouvera  en  Normendie  grosses 
villes  et  batkes,  qui  point  ne  sont 


fermées  (fortifiées)  IV,  38i.  Ce 
mot  tient-il  du  bas-latin  batieium^ 
jurisdictio,  ou  de  batinus,  msti- 
cus,  qui  se  trouve  dans  Ugutio  t 
D*oti  vient  ce  radical  bat? 

Bttlllieiir,  batailleur  ;  et  entroient 
cFun  vaissiel  cti  autre  li  plus  legier 
et  vigereux  et  li  plus  boHUeur 
III,  196. 

f .  Btttlillé,  en  ordre  de  bataille  ; 
quant  il  vei  les  assolions  venir 
tous  batiUiés  111,  3i0. 

2.  Batllilé  »  bosHlUé;  mais  U 
pons  et  la  deffense  estaient  si  bien 
basHlliêt  et  deffendu  V,  2  ;  «I  (m 
(les  kas)  ferons  hauts  et  fors  et 
bien  batilliés  IV,  37i.  Voy.  basUlUé. 

WUkiu ,  fatigué  ;  il  avaient  trouvé 
assés  avoines  et  foins  pour  lors 
chevttus  batus  et  à  batre  III,  54. 

Banck,  plor.  régime  bous,  baulx, 
poutre  ;  et  i  avoU  entre  Vun  baueh 
et  Foutre  environ  demi  piet  de 
crues  et  d'ouverture  III,  24  (ou  t 
fautivement  imprimé  banch)  :  je^ 
toient  pierres  et  bous  et  posptaim 
de  chauch,  ib.  25  ;  jetoiont  bous 
et  nuririens  eonirevol,  ib.  i04  ; 
ib.  278.  Bauch,  pic.  bauque,  est  le 
même  mot  que  l'ail,  balte,  poutre. 

■•iiflle^iilB  (baldaquin),  non  d'une 
étoffe  très-riche  ,  originaire  de 
Baldac  (Bagdad)  ;  gonnes  de  bau- 
deqftin  vert  et  vermeil  XIV ,  6  ; 
X,  51  (var.)  ;  «tir  ung  chariot  cou- 
vert de  baudequin  tout  noir  XVI, 
235. 

Baiil,  nom.  sing.  bauls,  baux,  ad- 
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ministnteor,  gouverneur;  etin- 
ttUua  jon  tmele  à  entre  baux  de 
Hnynnau  III,  \\i  (ms.  de  Rome, 
p.  i  13  ,  hawU  et  regarg)  ;  ffouver- 
neure  et  baux  de  tout  le  royaume 
deNavarreWU  i6i.  —  Voy.  aussi 
baU. 

Banlèrre  (balèvre)  ,  l'ensemble 
des  lèvres,  le  tour  de  la  bouche  ; 
ces  êoiettet  ijui  leur  perçaient  bras, 
tiestee  et  baulèvres  (le  texte  porte 
fiuiiTement  bantèvree)  V,  49.  Cp. 
J.  d*0tttremeu8e,  I,  465  :  ilh  U 
emqMi  la  mauel  et  torelhe  et  le$ 
balèere. 

BAiiller,  ••yer  ,  ballotter,  flotter 
dans  les  airs  ;  le$  eetranières  qui 
voleieni  amont  tu»  ces  nefs  et 
baulioieni  ati  muM  1 ,  435  ;  V,  2S9  ; 
et  perekurent  ce$  pennone  à  grant 
fuiêon  bauloyer  et  f)enteler  IV, 
416.  ^  C'est  le  même  mot  que 
anc.  tr.baloier, cat.  balejar,  même 
signification. 

ibc,  hardi,  allègre  ;  ad?,  boude, 
ment  III,  153,  23i  ;  IV,  244  (tt  se 
férirent  dedens  baudement)  ;  VI , 
150  ;  VIII,  ne.  —  Voy.  Diez  I  v* 
baldo. 

>,  embouchure,  ouverture,  gueule 
(d'un  engin)  ;  une  bombarde,  lor 
quelle  avait  53  pois  (pouces)  de 
bee  etjetoit  quarreaux  meroeitteU" 
sèment  gratis,  gros  et  pesons  X, 
60  ;  entrée  d'un  port  :  et  sur 
rentrée  ou  bec  de  havèue  XIV,  S17. 
%  attendre;  et  revenaient  devant 
son  hostei  et  béaient  en  le  rue  Jus^ 


ques  adont  qu'il  votait  akr  aval 
le  rue  II,  416. 

■ekourfller,  jouter  II,  194. 

Belieiirt,  tournoi ,  joute  II,  3i3 
(joustes  et  behours)  ;  III,  467  (un 
très  grant  behourt  et  tournoi),  — 
Sur  l'élym.  du  mot  voy.  Diez  I  v« 
bagordo  et  Cachet  v*  bchaurder, 

■el,  Mel^  appl.  à  guerre,  se  pré- 
sentant avec  des  chances  favora- 
bles de  succès  ;  sa  guerre  en  se- 
rait plus  belle  II,  33i  •  car  leur 
guerre  leur  est  plus  belle  sur  les 
Français  quelle  ne  sait  sur  les 
Anglais  XI,  230.  —  Adv.  biel  : 
Jehans  le  (la  plaiej  loya  et  bendela 
biefi  et  biel  au  mieuls  qu'il  peut 
V,  45i.  —  Locutions  verlMiles: 
estre  biel  ,  plaire  :  quanquHl 
voient,  leur  est  biel  V,  41-9  ;  aussi 
venir  à  biel  VllI,  228  ;  y  veoir 
son  plus  bel,  y  voir  son  profit  ou 
des  chances  de  succès  :  mes  que 
(pourvu  que)  tï  veïst  son  plus  biel 
il,  i05  ;  fSe  il  veoient  leur  plus 
bel,  ib.  129  :  ib.  362  ;  IX,  00  ; 
XIII  ,  260  ;  avoir  le  plus  bel , 
être  dans  l'avantage  :  quant  ils 
^xticnt  qu*ils  n'ont  pas  le  plus  bel 
daucuns  rencontres  que  on  leur 
fait  XV,  170. 

leleffr^ll,  befi'roi  III,  86  (2«  réd. 
p.  90,  berfroit,  4«  réd.  p.  93 
berrefroi)  ;  ib.  150  ,  le  même 
ms.  d'Amiens  a  biéfroi.  ^  Sur 
rétym.,  voy  mon  Dict. 

relIemeMi,  1.  d'une  manière  con- 
venable, prudente,  habile;  ef  tant 
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f%  la  cose  démenée  et  ti  bellement 
que  li  mariaiges  se  /?«ni,  209; 
bellement  et  sagement.  II,  122  ; 
IV,  21  ;  2.  le  plus  souvent  «doo- 
cement,  sans  brait,  lentement  : 
au  plus  bellement  et  caiement  que 
elle  peuU  II,  44  ;  et  eevaucièrent 
ee  jour  asse's  bellement,  car  U  ce- 
val  estaient  foulet  et  mal  livret 
(nourri),  ib.  157  ;  tout  bellement 
te  petit  pas,  ib.  163;  il  parlèrent 
ti  bellement  et  ti  courtoisement 
VI,  61  ;  S.  sans  diCBculté,  sans 
opposition  ,  sans-  encombre  :  se 
partir  bellement  s'efi  voloient,  U 
les  lairoit  aller  sans  perUjusques 
à  Bervich  III,  244  ;  et  plus  famé- 
raie  à  avoir  bellement  que  fOle- 
ment  III,  3S5  ;  par  ensi  il  passa 
oultre  bellement  IV,  278. 
ienrfe,  côte  maritime  ;  ù  estaient 
trop  en  sus  des  pars  et  havènes  de 
celle  bende  II,  60  ;  U  sievirent  la 
bende  de  lamerW.n  ;ies  bendes 
deNormendie  IX,  68;  XI,  268; 
s'emploie  anssi  poor  frontière  en 
général  :  sur  les   bandes  de  la 
ducfUé  de  Juliers  XIII,  258. 
leaflleler,  bander  (une  blessure) 
V,  451  ;  dimin.  de  bender  (XIII, 
223). 

leflelet,  poonro  d*oo  bénéfice, 
bénéficier  V,  275. 

•Hner,  béqaeter,  firapper  du  bec  ; 
mes  celuy  oiseau  les  bequoit  et 
poingnoit  et  fort  contrariait  XI, 
S54. 

.BerffMII,  hcrrmir%îf  Toy.  belefMt. 


«rMil,  tir  à  l*arc  ;  quant  cil  de 
Vhost  veirent  que  leurs  gens 
estaient  au  bcrsal  (étaient  occupés 
à  tirer)  IV,  48. 

erser»  tirer  de  l'arc  ;  là  commen- 
cièrent  il  à  traire  et  à  berser  sus 
ces  bidaus  II,  229  ;  pour  traire  et 
pour  berser  as  Englès  V,  46;  le 
verbe  est  aussi  traité  comme  actif 
(U  Frafwhois  les  traioient  et  bar- 
soient  IV,  387),  et  susceptible  de 
la  tournure  passive  {et  ne  furent 
ne  tret  ne  bersct  V,  345). 
ersliller,  forme  diminutive  de 
berser,  tuer  par  un  trait  d*arc  ou 
d'arbalète;  ils  furent  ehaeiés  et 
bertiUiés  tous  mars  XI,  246. 

,  soldat  du  train,  goujat  (t)  ; 
etestoient  bien  JTVe  Umches,  //■ 
arciers  et  lll^  bidaus,  sans  les 
berves  que  li  Gascon  menoieiU 
aooecques  yaus  V,  345  (une  var. 
porte  variés). 

ftflwkm  (faire) ,  être    nécessaire 
XIII,  42. 

•■iTBe»  1.  le  mot  usuel  pour 
affaire  an  sens  moderne;  2.  affaire 
militaire,  bataille  :  qui  furent 
pris  à  le  besongne  de  Poitiers 
VI,  294;  3.  besoin,  situatiou 
malheureuse  II.  30  {en  plourant 
lui  remonstroit  sa  besongne)  ; 
4.  négociation  :  li  roys  leur  acorda 
ceste  besongne  et  fist  cesser  les 
etighiens  II,  263  ;  5.  objet  maté- 
riel ,  chose  :  et  arrivèrent  ces 
besongnes  droit  à  CEseluse  en 
Flandres  II,    185  (II  s'agit  d« 
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bagige  dei  Hainoyen). 

Of  ■gwter,  I .  sens  absolu,  faire 
sa  besogne;  et  regardait  $et 
arehum  comment  il  beeongnoient 
IV,  986  ;  ti  euisêerU  espoir  mieux 
beeonipM  qu'il  ne  fisent  V,  S4S  ; 
3.  avec  un  régime  direct,  eié- 
coter:  et  li  eigne fiaient  ce  qu*il 
anoieni  beiongniet  ;  9.  sens  neu- 
tre, être  nécessaire,  et  trouvoieni 
a$ié$  à  fourer,  qui  bien  besongnoit 
ai  chevaux  II,  178  ;  et  bien  frcfon- 
gna  à  Bietune  que  droite  gens 
d^armes  y  fuissent  V,  i48  ;  pour 
veoir  comment  il  s'en  parait  aidier 
se  il  H  besongnoit,  ib.  129  ;  et  ossi 
il  le  besongnoit  (il  le  faiiait)  III, 
337;  4.  être  dans  la  nécessité, 
af  oir  besoin  :  il  y  avait  un  autre 
point  pour  quoi  li  dus  de  Lanças- 
tre  besongnoit  à  demorer  enEn- 
gletière  IX,  383  ;  5.  traiter  d*af- 
fidres  :  quant  on  volait  parler  à 
lui  au  besongnier,  on  le  venait  là 
guerre  IX,  7i. 

■MiaUle,  fém.,  béUil  X,  148. 

MMCtol  IV,  307  ;  lises  bestail. 
tramer,  élymologiquenient  = 
nal  tourner,  est  de  fait  employé 
par  notre  auteur,  sans  significa- 
tion péjorative,  comme  simple 
synonyme  de  tourner  :  li  Flamenc 
s'en  vinrent  tout  droit  sofis  euls 
tourner  (retourner)  ne  bestoumer 
(tourner  à  droite  ou  à  gauche) 
11,  Si3  ;  fortune,  qui  oncques  ne 
sejaume,  mais  tausjours  tourne 
et  bestoume  XV,  75. 


Benbant,  I^iiImibI,  1.  orgueil: 
ensi  et  par  grant  orgueil  el  bau- 
bant  fu  démenée  cestc  case  V,  il  ; 
2.  faste,  pompe  :  il  entra  eti  le  cité 
à  grant  beubant  111,  330. 

■èvene ,  bièvre,  castor  ;  et  partait 
stu  son  chief  un  tiair  capelet  de 
bevenes  V,  260  ;  capiaus  de  bevtnes 
VI,  98  ;  X,  166.  Bevene  se  rap- 
porte à  bièvre  comme  ordme  à 
ordre,  havene  ^  havre  ;  notes  que 
les  deux  e  de  la  finale  ene  sont 
muels  ;  je  ne  puis  donc  approu- 
ver Torthogr.  bevène,  suivie  par 
l'éditeur.  Je  crois  de  même  qu'il 
faut  accentuer  la  première  syllabe 
dans  havène  (prononcez  hav'fie), 

■èvre,  castor,  bièvre  ;  chapiaulx 
de  bèvres  X,  3i  (var.).  Voy.  l'art, 
préc. 

miaii,  bel,  beau  ;  biaucoup,  beau- 
coup. 

■Mami,  sorte  de  fantassins  du 
moyen  âge  II,  402,  469;  6teitt- 
coup  de  bidaus  à  dardes  et  à 
pavais  III,  213.  L'étym.  m'est 
inconnue;  celle  iïebi-{-dard  (à 
deux  dards)  est  une  absurdité  ; 
le  mot  esl  resté  comme  nom  de 
de  famille. 

Bléffr^l,  voy.  bclefroit, 

■les)  expressions  particulières  : 
homme  de  bieti,  personnage  dis- 
tingué :  et  envolèrent  ung  homme 
de  bien  et  lettres  closes  devers 
messire  Rogier  (TEspaigne  XIV  « 
345  ;  —  estre  bien  de  qqn,,  être 
en  bons  termes  avec  lui,  on  en 
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ftiTeur  auprès  de  loi  :  iU  qui 
ettoit  ti  bien  dou  roi  que  nuit 
nUeuli  de  H  H,  25  ;  ft  eitoit  chiU 
meetiree  Eobien  d^ Artois  ti  bien 
dou  roy  que  il  voloii,  ib.  43  ;  du 
bien,  loc.  adv.,  au  juste: je  m 
tçay  du  bien  comment  il  en  ala 
XIII,  i93. 
Bl«B-alée,  heureux  départ,  terme 
analogue  à  bien  venue;  or  tôt! 
H  Françoit  t*en  vont  tant  dire 
,adieu;  il  fault  qu*il  paient  lor 
bien-aUée  en  aticune  manière 
V,  96;  il  vouhit  de  ung  ditncr 
paier  leur  bien-aUée  XI,  139. 

Sien  faire,  terme  de  cheralerie  »= 
se  conduire  vaillamment  ;  ti  te 
prendoient  moult  priée  de  bien 
faire,  et  ti  vattaument  te  comba- 
Hrent  VI,  185  ;  de  là  l'adj.  biefi 
faitatit,  vaillant  :  toUir  le  gloire 
et  renommée  det  bien  faitant  II,  7  ; 
voue  aoét  pattet  tout  let  mieux 
fititant  de  vottre  cottet  V,  46f  ; 
là  eut  ung  fort  attaut  et  périlleux 
et  *de  bien  faitant  d'une  part  et 
d^autre  III,  446  ;  ilt  ont  eu  renom- 
mée det  mieulx  faitant  par  terre 
et  par  mer  II,  6. 

■lea  ffaii ,  acte  de  vaillance , 
prouesse  :  quant  leurt  bient  fait 
ett  veut  el  cogneOt,  il  ett  regittré 
en  livret  et  en  eroniket  II,  9.  On 
voit  que  bien  est  envisagé  comme 
substantif. 

BleMTelffoter  ,  -vlairBler  ,  voy. 
bien-venir. 

Bleavealr,  v.  a.,  bien  accueillir  ; 


enti  fu  la  noble  royne  cof^oîe  et 
bienvenue  dou  roy  Charlon  de 
France  II,  30  ;  aval  let  bonnet  vil- 
let  de  Flandret,  là  où  il  ettoiefit 
durement  bienvenut  et  bien  fet- 
tyet,  ib.  458.  Au  sens  actif  on 
trouve  aussi  la  forme  bienvùi- 
gnier:  quant  le  roi  eut  bienvin- 
gniet  ton  hérault  II,  395  (var.)  ; 
et  taluèrent  et  bienveignèrent  H 
ungt  Vautre  comme  teigneur  pUUn 
de  toutte  hotinettr  III,  307. 

ttlerfroli,  bière froit,  forme  variée 
de  bêle  froit  (v.  c.  m.j,  tour  mo- 
bile de  bois  servant  de  machine 
de  guerre  ;  et  avoient  fait  en  neft 
tut  rEtcaut  bier froit  et  atoume- 
ment  d attaut  III,  327  ;  li  Englèt 
avoient  fait  deux  bierefroit  (6  li- 
gnes plus  loin  berrefroit)  de  grot 
mairient  à  troit  ettaget,  et  téant 
chatcun  bierefroi  ttwroet  IV,  885. 

ttlB«lr,  binette,  instrument  pour 
biner  VIII,  387. 

ma*e ,  biche  II ,  144  (chierft  ou 
bittet), 

Blameiis,  couvert  de  honte;  at^ 
quet  chevauMe  ti  povre  ne  ti  Mo- 
^meute  n'ytti  hort  dEngletière 
X,  354. 

Blaar,  adj.  ;  blance  bette  ^  b^  à 
viande  blanche  :  et  levèreni  ce 

.  jour  plut  de  douze  mille  blamet 
bettet,  mille  port  et  cinq  cent  tio- 
cet  et  bueft  III,  78  ;  dît  mil  blm- 
chet  bettet,  troit  mil  port,  deux 
mil  grottet  bettet,  ib.  ISO. 

■lanc,  subst.,   non  d'une  petite 
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monnaie  ;  quieonqucê  apporterùit 
devant  la  tenie  dou  roy  ung  fagot, 
il  aroU  ung  blanc  deFtwuxX, 
987  ;  Xni,  63. 

iMidIr,  flatter;  il  levws  fauU 
hUmiiT  tant  que  voue  en  aurés 
fait  (qae  tons  en  soiez  Tenu  à 
bout)  XV,  S7S.  —  Lat.  blandiri. 
e,  affront,  honte  (ms.  d'A- 
miens blaknme)  ;  ehUs  rais  dEn- 
gleterre  qui  reehut  ce  grant  bkume 
et  damage  devant  Struvelin  (ms. 
de  Rome  ;  éd.  spéciale  I,  p.  9)  ; 
à  trop  grant  blaimme  voue  seroit 
reprochiet  III,  548;  IV,  38i  ;  faire 
ton  bUume^  se  compromettrelVII, 

360. 

er,  Maaier,  une  chose  à 
qqn.  :  pour  tant  que  U  leur  a 
Uamet  leurs  folies  II,  38;  mes 
quoi  qu'on  lui  blasmaist  ne  des- 
conseillaist,  ib.  60. 

mituÊêcmgîmr ,  calomnier  X,  156. 
De  l*anc.  snbst.  blastcnge,  calom- 
nie. Tenant  Ini-mème  d*an  type 
blastemia,  altéré  de  blasphemia. 

miceler  (blesser),  fig.  irriter  ;  n'en 
voeillie's  mies  pour  ce  blceier  vos^ 
ire  courage  IV,  309. 

Mc4,  champ  de  blé;  il  fist  tout 
Vost  là  endroit  arester  en  ung 
bled  II,  160. 

,  bosse,  éléfation  ;  H  pons  de 
Leusach  est  haus,  à  boce  ou  mi- 
lieu, et  cela  leur  en  toUoit  le  veUe 
VII ,  455  ;  bubon,  maladie  pesti- 
tentielle  :  en  ce  temps  de  la  mort 
et  boee  et  épedimie  V,  S76  ;  mors 
FROlSftÀRT. 


sur  son  lit  de  la  boce  IX,  357. 

Maeen  =  bossu  (t.  c.  m.).  Forme 
suspecte,  car  je  ne  sais  si  l'on  est 
autorisé  à  en?isager  le  comme 
faisant  fonctions  de.  la  cédille 
moderne. 

molckou,  boisson  ;  vitis  secs,  fors 
et  chauls  et  hors  de  twstre  boichon 
XIII,  97. 

Boire,  subst.,  boisson  ;  ce  sont  les 
communs  boires  des  Turs  et  des 
Sarrazins  XVI,  44. 

■•I«e,  b«lMe,  tronc  d*arbre,  t.  ?, 
p.  ?.  —  Propr.  bûche,  wall.  boiche, 
rouchi  boisse, 

Bolailel,  boisseau  ;  il  dotinaissent 
plain  un  boistiel  de  paiemefit  pour 
cinq  ou  pour  six  florins  IV,  407. 

maailiarflle,  machine  de  guerre 
pour  lancer  des  pierres  IV,  17  ; 
X,  60;  bombardes  portatives  X« 
125. 

■•■,  épithète  constante  des  habi- 
tants du  plat  pays,  les  bonnes  gens 
dou  pays  =s  les  paysans  II,  379 
(voy.  aussi  bonhomme);  —  bonne 
main,  main  droite  :  en  ung  bois 
qui  siet  cy-dcssoubs  à  la  bonne 
main  XII ,  220  ;  Us  eschivèrent 
Auvergne  à  la  bonne  main,  et 
Lgmcusin  à  la  seneslre  main 
XI  il,  i49  ;  et  laièrent  Bervich  à  la 
bonnemain  II,  281  ;  —  bonfw  vUle, 
▼ille  importante.  —  Voy.  aussi 
botincmcnt  et  bonties, 

B«n,  subst.,  gré,  volonté;  quant  il 
orefit  fait  lors  bons  et  lors  volen^ 
tés  de  Louviers  IV,  423. 
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^•màm,  a»  bofine  (v.  c.  m.)  ;  démo- 
rant  et  habitant  es  botides  de 
noitre  royaume  Vil,  29f  ;  la  cas- 
tiaux  les  plus  prochains  des 
bondes  de  la  mer  IX,  61 . 

■•■dlr  ,  retentir ,  sonner  ;  dont 
oUsiés  trompetas  et  claronchiaus 
retetitir  et  bondir  IV,  i08  ;  actif  : 
ils  commencièrefU  à  bondir  et  à 
corner  leurs  cors  XIII,  239. 

BaMdlMemeBi ,  retentissement , 
bruit,  cliquetis:  cil  qui  estaient 
le  plus  procain  de  celle  abbeye 
ooientcUrement  le  bondissement  des 
armeûres  des  Navarois  VI,  i45. 

Benli«niaie,  habitant  du  plat 
pays,  campagnard  ;  et  ont  sievi  les 
bonhommes  dou  pays  qui  les 
avoyèrent  parmi  les  bois  III,  25S; 
ces  bonhommes  dou  pays  V,  21  ; 
il  n*y  avoit  fors  que  ceux  de  la 
ville,  qui  n* estaient  que  bonhomme 
et  gens  de  mer  X,  21  i.  SouTeni 
aussi  en  deux  mots  :  les  bone 
hommes, 

■•■■e,  borne,  limite  ;  et  grani 
pays  qui  s'estent  jusques  as  bon- 
nes de  la  mer  d'Escoce  II,  280* 
Voy.  aussi  6oiui0,  et  sur  l'ëtym., 
mon  Dict.  sous  borne. 

kemeat,  facilement  ;  et  ne  sa' 
voient  bonnement  à  dire  li  inaron- 
nier  où  il  estoieni  II,  68  ;  une  rt- 
vière  pleine  de  si  grosses  pierres 
que  on  ne  le  peuist  botmement 
ouUrepasser^  ib.  162  ;  en  bons 
termes  :  et  se  départirent  bonne- 
ment et  biefi  amiablement  ces  rois. 


ces  seigneurs  et  ceseonsauls  es 
ungs  des  autres  XVI,  87. 

BttBiieii  (es),  en  bonne  bomevr  ; 
et  lé  conte  à  la  fois,  quant  U  ctit- 
doit  le  duc  en  bottnes,  il  luy  r§~ 
monstroU  doulcement  ce  pourquoi 
il  estait  là  venu  XIII,  90. 

Be«nler ,  li«a««ler ,  aeture 
agraire  flamande  (environ  110 
ares)  ;  si  ala  bienchaseunébataille 
ainsi  ung  grant  baunnier  de  terre 
avant  jusques  au  dévaler  de  la 
montaigne  II,  163  ;  il  faisait  si 
grantbruinnequeonnepaoitveoir 
un  demi  bonnier  de  terre  loùig 

III,  236. 

■•ri  {mettre  à),  jeter  par  dessus 
bord  ;  ceste  ncffu  conquise  et  tout 
chil  mis  à  bort  qui  dedans  estotent 
V,  262  ;  III,  7i,  197,  20i  (misent 
à  mort  et  à  bort  tous  les  Genevois)  ; 

IV,  78  ijffter  h  bort). 
■M,  bois  II,  U4;  III,  200. 
B«HlueC,  petit  bois;  et  aucun  autre 

se  sauvèrent  par  un  basket  qui  là 
estoU  IV,  65. 

BM«uelel,  petit  bosq;uet  X,  124. 

■••■n,  montueuz;  en  paye  boten 
et  montueux  VU,  963  (var.)  ;  tout 
le  pays  est  de  montaignes  tout  bo- 
ceu  XI,  123. 

■•nbant,  Toy.  betibant. 

leke,  loc.  avoir  ou  porter  bomm 
bouche,  être  prudent  en  paroles 
X,  36;  ib.  39;— d«  bouche  ou- 
vrant, de  vive  voix  :  serment  fmit 
de  bouche  ouvrant  et  parUmt  et  de 
main  mise  XIII,  270. 
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■••«iMey  ■•mMI;  K  Friêmen- 
troieni  en  ia  mer,  li  phiiieurjw' 
qunàlm  boudiné  IV,  3)8  ;  XIII, 
44.  Eq  rouchi  boudènê,  pictrd  bou' 
iaine,  à  HeU  boméette,  wallon  bote- 
roui  ;  mot  apptrteMBC  an  même 
ndkal  bot,  bod  (chose  enflée, 
proéminente),  qui  a  donné  bou- 
ton, 

mmÊ9^  ste,  bonne  ;  et  trouoèrmt 
en  bougée  la  eomme  de  troiemUle 
frane  XI,  If7.  —  Voy.  mon  DIct. 

MemefUj  clmmbrette  ;  il  n'y  avoU  en 
telle  maieoti  fore  le  bouffe  devant 
et  une  poore  ceute  de  vièle  toile, 
enfitmëepour  eeeonser  le  feu  X, 
36.  —  G*est  le  même  mot  que  le 
précédent. 

— ««r»^  mécréanit  hérétique;  ce 
rof  dan  Pierre  qu'il  rebutoknt 
(Uses  réputoient)  pour  bougre  et 
mamme  creetyen  VII,  84;  XÏV, 
68. 

■•liBBicr,  voy .  bonnier. 

■•ttrob,  ib«arc4,  bâtard  ;  le  bourch 
Cornue,  le  boureq  de  tEspare  VI, 
338. 

Bttvrde,  mensonge,  feinte  II,  171  ; 
V,  233  ;  trouver  en  bourde  qqn., 
le  tro«¥er  en  défanl  de  ?éradlé  : 
jensy  trop  grandement  eourou- 
ckiéê,  quant  voue  me  trouvés,  et 
par  leur  coupe,  en  bourde  IX,  5f  8  ; 
qqch.,  trourer  mensonger  :  ee 
je  trouve  en  bourde  tes  paroles, 
iu  morras  de  cruelle  mort  XVI, 
4ft. 

tw^  tmÊer  gilemesl  tl  fami- 


lièrement V,  258;  VI,  »6;  Tll, 
f  25  ;  synonyme  de  gengier. 

■•anl«n,  bâton,  flg.  appal  ;  car  li 
sires  de  Pons  li  estoit  uns  grans 
bourdons  en  son  pays  VIII,  77  ; 
petite  baguette  (?)  :  les  peneane 
se  batoient  descorgies  à  bourdons 
et  aguiUons  de  fier  V,  274  ;  ep. 
Papias  :  yerubus,  virgis  ferrels, 
burdonibns. 

m««rle,  massue  ;  as  pkui^one  et 
as  bourles  III,  251,  258  (l'édltevr 
a  imprimé  bourlès);ae  basions, 
as  bourlee  et  as  pikes  IV,  7t.  Le 
mot  semble  a?oir  pris  le  sens  flg. 
de  garde-dn-corps  II,  221,  où  il 
est  dit  de  Dartevelle  qu*H  éuit 
toujours  accompagné  de  cinq  ou 
six  Tarlets  armés  dofU  il  faieoH  se 
bowie{m%,  d*Amiens  et  de  Valen- 
ciennes).  —  Le  mot  slgnifle  pr. 
boule,  de  là  bâton  garni  d'une 
boule;  SI  a  peut-être  pour  type 
buUula,  devenu  par  dissimilation 

*   burrula, 

mmmmimuwm^r ,  II,  225,  lises  601- 
tourner. 

B««t,  sommet  ;  sour  le  bout  dune 
roche  IX,  72.  ^  Loc.  adv.  sus 
bout,  debout  :  tant  que  la  moitié 
de  la  tour  s'en  ala  à  terre  et  FaU" 
tre  demora  sus  bout  XI,  336  ;  Ib. 
580  {sur  bout),  -^  Je  ne  sais  trop 
comment  expliquer  le  snbsl. 
bout  dans  le  passage  IX,  177  oik, 
à  propos  d*une  mission  confiée  à 
Ghisebrèt  Mahieu,  il  est  dit  que 
ee  bout  Udonna  JehansLyone  iMii 
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|Nir  eautellê  (ooe  variante  porte 
6ofid).  Peut-être  convieDt-il  d'y  voir 
le  sobst.  verbal  de  bouter,  pous- 
ser :  cette  poussée,  fig.  cette  dis- 
tlnc  tion. 

■•«tels,  =  powêeïi  ;  de  premieret 
venuei  il  y  eut  dur  encontre  et  fort 
6ott/et«V,  343;  XIII,  226. 

■•«ter,  de  sa  signification  pre- 
mière «  pousser  ,  heurter  w  (bou- 
ter contre  le  mttr  III,  275),  est 
passé  à  celle  de  «  mettre  »  en  gé- 
néral (bouter  le  feu  k  II,  487  ;  ie 
bouter  avant,  se  produire  ,  ib. 
575  ;  bouter  le  pays  en  guerre  III, 
85)  ;  engager  :  Us  estoient  gêné- 
rallement  en  Angleterre  si  fort 
boules  en  la  crédenee  du  pape  de 
Rome  XVI ,  135  ;  bouter  hors , 
ébruiter  :  si  y  eommeneirent  à 
bouter  hors  ces  dures  ei  angoie- 
musses  noundlesXS\  531. 

Brae^aler,  plqueur  qui  conduit 
les  limiers  ;  et  presist  eneores 
ehaeuns  ung  pain  et  le  trousaist 
derière  lui  à  guise  de  braconnier 
II,  140. 

Brale  ,  haut  de  chausse  ;  si  n'a- 
voient  que  vesUr  fors  leurs  pour- 
pains  puans,. ,  et  pures  broyés 
pcuries  et  mal  lavées  II,  180. 

BnUl,  ceinture;  ou  plus  parfont 
(de  l'eau)  il  n*en  eurent  mies  jus- 
fues  au  braU  VI,  145.  —  BraU 
vient  de  braiol,  ceinture  placée 
au-dessus  des  braies.  Lâcher  cette 
ceinture,  c'est  être  d^traillé. 
»  crier,  se  lamenter;  en 


eritmt  et  en  braiant  IV,  71. 
mlrle,  pleurerie  V,  213. 
mil  ,  cri  ;  fo  truie  jeta  ung  grant 
braU  XI,  200. 

irauflleB*  (la  nuit  des),  la  veille 
du  dimanche  des  brandons  (le 
premier  dimanche  de  carême)  III, 
108. 

rMile,  fluauation  ;  situation  flot- 
tante, confusion,  trouble  ;  en  ce 
temps  estait  li  roys  de  Franche  en 
grant  branle  pour  guerrier  le  roy 
SEngl^erre  VII,  301  ;  ft  estoient 
tout  en  grant  branle  et  vivoient 
en  grant  tribulation  VII  ,  338  ; 
Upays  gisoit  en  grant  6rfffiie  VIII, 
143. 

mmaler,  v.  n.,  s'ébranler,  fléchir  ; 
et  fu  tel  fins  que  U  Englès  bran- 
lèrent et  furent  priés  deeconfi  V, 
285  ;  et  vous  reconforterés  nos  ba- 
tailles là  où  vous  les  verres  bran- 
ler VU,  34. 

Br«Mier,  fig.,  tramer,  manigancer  ; 
tout  ce  vous  a  brassé  Cliehon  XIV , 
322. 

BnMMièreii ,  forme  régulière  du 
nom.  sing.  de  brasseur  ;  ung  bour* 
geois  qui  iappeloit  Jaquèmes  d^Ar- 
tevelle  et  estait  brassères  de  miés 
Il  AU. 

Bref,  rém.  brette,  breton  ;  coti/iifiifif 
brettes  II,  19. 

Br«ie««uler,  garnir  de  bretècbes 
(créneaux)  ;  ville  forte  et  bien  bre- 
teskie  IV,  16;  par  batiaus  qu*U 
avaient  fuit  armer  et  breteskier, 
ib.  fS9;  et  le  fist  faireeifitri  §t 
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ft  bien  breietkiet  que  on  ne  le 
pooU  grever  V,  i82  ;  et  avaient 
(l6f  nefs)  amont  le$  ma$,  chastiaux 
hreteekiéipowrveûi  de  pierres  povr 
jeter,  ib.  3S8  ;  t.  de  blason  :  eur 
Cor  une  faeee  noire  bretesquie  à 
lambeauix  de  gueules  XIV  ,  i36 
(▼oy.  LiUré  sous  bretèche). 

Brel^aaer,  daos  la  phrase  Breton 
bretonnant  (IH,  354,  352,  AU), 
appartenir  à  It  partie  de  la  Bre- 
tagne où  se  parie  le  breton. 

■rle«le,  machine  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  ;  H  Cambrisien 
fieeni  en  grant  haste  ouvrer  et  car- 
penier  enghiens  et  bricoles  pour 
jeter  au  chastiel  III ,  176  ;  ib. 
343;  XIII,  i62  (bHgoles)',  le  mot 
se  rencontre  tant  au  masculin 
XIV,  217  (un  bricole),  qu*aa  fémi- 
nin (une  bricole),  ib.  222. 

Brille  9  loc.  cheval  fort  en  bride, 
difficile  à  manier  :  ehiU  Crokars 
ehevauçoit  une  fois  un  jone  cour- 
sier  fort  en  bride  et  Vesprovoit  au 
courir  V,  226.  On  peut  d'ailleurs 
aussi  lire  fort  enbride, 

BrierncMl,  1.  sous  ped  :  li  rois 
voUmtbriefinentchevauchier  avant 
sus  Escoce  IV,  135  ;  et  se  briefment 
nH  envoioit  si  puissamment  gens 
gu*il  fidssent  fiirt  de  résister,  il 
metoit  tout  ce  qu*il  (enoit  en  grant 
aventure,  ib.  2i4  ;  2.  bref,  en 
résumé  :  brie/ment,  tout  considéré, 
je  ne  puis  veoir  III,  302. 

Brieffvet,  écrit,  mémoire  X,  88. 
Litt.  petit  breft  brevet. 


irisaat,  soldat  à  pied  ;  il  estaient 
bien  six  mil  armeûres  de  fier  et 
bien  huit  mil  que  brigans  que  bi- 
daus  m,  i34  ;  sans  les  brigans  à 
larges  et  à  pavais  111,  346;  et 
quinze  cent  brigans  de  piet  que  li 
aucun  en  armes  appellent  ribau- 
daille ,  car  il  sieuvent  les  gens 
d'armes  et  se  metletU  entre  les 
batailles  et  si  lost  qtie  on  a  ahatu 
gens  d'armes,  il  viennent  sus  yaus 
et  les  ochient  sans  pilé  V,  421  ;  cp. 
Vil,  26. 

Irisole,  =  bricole, 

iriBsaBiln,  brigantin;  nous  en- 
voyerons  premiers  nos  petis  vaù- 
seaulx  que  on  appelle  bringantins 
XIV,  213. 

irlaler,  briser,  rompre;  acceptions 
figurées  :  I.  mettre  obsucle, 
s'opposer,  empêcher  :  et  brisa  U 
roys  tout  ce  voicUge  II ,  35  ;  ne 
plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
pourposje  vous  brise^  ib.  63  ;  ne 
nuls  ne  brisoU  ses  esbatemens,  ib. 
283  ;  se  il  rCesloient  brisiet  de  par 
le  roi,  ib.  i28;  It  advis  dou  roy 
ne  fu  point  brisés  (contrarié),  ib* 
270;  —  au  réfl.,  se  contenir  : 
eneores  vault  il  trop  mieuls  que  je 
me  brise  et  dissimule  un  temps 
V,  i55  (quelques  lignes  plus  h.  : 
il  me  faultf  voelle  ou  non^  brisier 
mon  coer  et  dissimuler)  ;  2.  flé- 
chir ,  appaiser  :  nequedeni  ces 
paroles  ne  pooient  brisier  les  Gas- 
cons que  li  princes  leur  eslongas 
U  roy  de  France  Vl«  16  ;  cp.  abri- 
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MET  ;  3.  faire  imiption  ;  et  regoT' 
dèrmt  que  H  Eecot  poroietit  bien 
venir  de  nuit  brisier  et  auaillir 
leur  oêt  à  deui  costés  II,  173  ;  bri- 
sier une  mute  (multitude  de  gens), 
se  frayer  un  passage  à  travers  elle 
(q>.  Teipr.  fendre  la  foule)  III, 
46  ;  i<  estaient  gens  asse's  pour 
brisier  (traverser  de  force)  la 
terre  messire  Jehan  de  Hainau  IIl, 
77. 

irUiiire,  différence  qui  distingue 
les  armoiries  des  diverses  bran- 
ches d*nne  famille  ;  et  quidiirent 
queeefust  la  banière  de  messire 
Guillaume  de  Bailluel,  car  la  bri- 
sure des  deus  frères  estait  mouU 
petite  m,  262. 

irscer^B,  tuyau  ;  et  donna  ce  jour 
la  fontaine  tout  au  lone  doujour 
pmr  les  brocerons ,  vins  blanc  et 
vermeil  II,  9f  ;  broueheron  XVÏ, 
205.  —  Ou  dit  encore  en  roncbi 
èrocAon  p.  goulot  d*uoe  bouteille. 
iMcbant  (à),  à  coups  d'éperons, 
à  toute  bride  ;  environ  quarante 
lances  des  Navarrois  vinrent  tout 
à  brochant  VI,  i25  ;  ib.  444  ;  ^ 
chevaliers  crestiens  vindretU  à 
broçant  jusques  â  tô  XV,  268  (la 
correction  abrocant  proposée  par 
l*ErraU  doit  être  révoquée)  ;  III, 


■r«eler,  br^e^ntor,  piquer,  aiguil- 
lonner, dans  la  locution  usuelle 
broder  cheval  des  espérons,  pi- 
quer des  deux  (II,  208),  locution 
réduite   souvent  à   broeier  des 


espérons  (III,  290)  oo  à  broder 
tout  court  (IV,  47)  ;  car  ehii  cour- 
sier, qui  estaient  fort  et  pmssetnt 
et  tout  couvert  de  fier  et  bien  bro- 
ehiet  sans  espargne  des  esperams 
VI,  421  ;  ft  brocquèrent  de  Vespe- 
roti  VuH  çà.  Vautre  là  XV,  41.  — 
Voy  aussi  l'art,  prée. 

%,  voy.  brueeh, 
vnéwkrm,  broderie  ;  eiasseMprés 
seoit  le  roy  d^EngUtêrrv  vesÈis 
cTtin  drapyermeU  SesquerkUie,  à 
ung  chastiel  de  broudure  en 
trine  II,  465;  une  devise,, 
de  broudure  V,  418  ;  et  porMt  en 
ses  devises,  eseript  en  ieffrw  de 
broudure..  VI,  113. 
r^uM^,  troupe  compacta,  à  nogs 
serrés  ;  d  estaient  bien  èute  dnq 
cens  en  une  brousse  V,  240  ;  d 
vdt  ouvrir  le  parie  d  issir  à 
brousse^grant  fuissan  de  gens  cf cr- 
mes,  ib.  24f  ;  qwad  U  les  veStes^i 
venir  cevauehant  en  ardensmee  de 
bataille  et  tout  en  une  brousse  iV, 
4i5  ;  et  se  departireni  tout  en  sme 
brouse  bien  dnq  cens  kmees  V, 
f31.  —C'est  le  même  not  que 
brousse,  brosse,  comme  II  appert 
de  ce  passage-d  :  et  estaient  oen 
drut  d  assi  serré  eomsne  une 
brousse  VI,  5U. 

lUi,  broussailles  ;  U  se  iofià- 
rent  entre  ces  braussis  II,  88  ;  ff 
ne  trouvèrent  que  genesêesdbrmm- 
sis  VIII ,  375  ;  il  entra  en  me 
bruyère  de  broussis  d  de  pdii 
bais  XIII,  248. 
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,  bourbe,  manisi  tassi 
broÊt^  ;  ON  le  rtMrm  ms  èi  foiséë 
et  tourna  juequeê  ou  brueeh  Vf  11, 
90;ei  U  traitent  hors  de  faighe 
et  du  broecq,  m.  p.  ;  U  furent  en 
Fordure  et  ou  bruee  prieeque  toute 
la  nuêt  jugquee  emny  te  jambe 
X,  143.  —  Néeri.  hroek,  tugl. 
brook,  ail.  brw^. 

le^newi,  boarbeni  ;  la  terre 
rnUrit  froide  et  orde  et  bruequeuse 
X,  133  ;  U).  153,  où  il  Tant  lire 
brueeeheue  au  lien  de  bruet  eheue, 
qui  n'a  pu  de  aens. 

MHMsire,  bourgmestre  IX, 
i9î. 

ilne ,  brouillard  ;  U  faieoH  H 
ffrmni  bruine  pie  on  nepooUveoir 
tmg  demi  bonnier  de  terre  loing 
III,  355;  au  flg.,démé!é,  brouille  : 
M  fM  voulaient  pa$  laiuier  celle 
bruyne  de  Bretaigne  pte  elle  ne 
fiut  abmtue  XIII,  85  ;  «m;  bruyne 
trop  belle  et  périUeuee  ee  nourrist 
entre  vous  et  le  due  de  Laneaitre, 
ib.  139. 

Brttir,  faire  du  bruit;  les  Eseots 
commencèrent  à  bondir  leurs  cor- 
nHs  et  à  bruir  sur  leurs  laboure 
XIII,  354.  —  L'iniuitir  bruir  (p. 
bruire,  qui  est  la  forme  habi- 
tuelle) se  rencontre  peu. 

Bmir,  brûler  (ai^.  brouir)  ;  pour 
ardoir  et  bruÊr  tout  le  pays  U\^ 
135;  ars  el6nifill,  U;V,  350. 

llrvB,  obeeur  ;  car  il  faieoit  mouU 
brun  III,  136  ;  car  il  estait  toute 
nmsetfiiieoitmouUbnmetmouU 


espès\,6A. 

marliler,  frapper  ;  tantost  eneom" 
mencMèrent  à  buchier  et  àtem^ 
pester  tout  ce  ftt*t(f  trouvèrent 
parmy  le  chastel  XI,  103.  —  Aussi 
busquier. 

■ncM  (pron.  beus),  bœufo  IV,  337  ; 
pluriel  régulier  de  buef. 

nuire  y  souiBet,  au  flg.,  aifront; 
pour  une  buffe  que  je  receporay, 
fen  donneray  six  XIII,  54;  ib. 
300. 

makot,  tuyau  (servant  b  appuyer  la 
hampe  d'une  bainière)  ;  et  onques 
la  banière  ne  U  vola  hors  des 
buhos  où  U  hanste  estait  boutée  V, 
67.  ^  Mot  de  la  même  CimiUe 
que  Tital.  buco ,  bttca  ,  cavité , 
trou.  En  roucbi  buhot  se  dit  de  la 
partie  de  la  cheminée  qui  déptsse 
le  toit. 

mmîa ,  lien ,  fer  à  lier  ;  mes  les 
mêlent  en  cheps,  en  grésillons,  en 
butes  et  en  destrottes  prisons  V, 
468.  —  Voy.  DIez  I,  v«  boja. 

■nUilBe,  trompe,  corne;  U  gente 
douehastiel  sonna  en  sa  buisùme 
II,  487  ;  tube  :  potir  luy  faire  tuer 
on  boutoit  une  buisine  d^arain  en 
son  lit  et  lui  souffhit  Von  ayr  bou- 
lant Xlil,  43.  •-  Lat.  buocitm. 

m«l«lH«r,  «  busier  (y.  e.  m.},  réflé- 
chir XIV,  191. 

malle,  garanti  par  une  bulle  ;  ern  èe 
franchises  anciennes,  dont  nous 
sommes  chartré  et  btdlé  X,  415. 

mare,  beurre  II,  493. 

mmrcaa,  knrel ,  bure  ;  vestus  «ri 
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habis  de  gros  villains  mareham, 
en  cottes  de  bureau  XIII,  62  ;  vestu 
Sune  povre  cotte  de  burel  blaneq 
XV,  37  ;  ib.  290. 

■nrle,  bolle,  charte  II,  264  (voy* 
sous  cartre). 

■arlé,  forme  ?ariëe  de  bulle  (?.  c. 
m.)  Vin,  i9f  ;  cp.  bourlep,  boule, 

■«r«n ,  cabane,  maisonnette  ;  et 
sans  wUe  trouver  ne  maison  lie 
burron  II,  iÀl  (je  soupçonne  que 
le  ms.  porte  buiron  ;  qui  est  la 
forme  concurrente).  Buron  Tient 
de  VzW.bûr  (ai^.  6afier),  cham- 
bre, cage,  gtte. 

■■•elle,  bois  b  brûler  XI,  63,  64. 

■«•elielie,  bûchette  (dans  a  tirer  à 
la  bûchette  i>,  à.la  courte  paille);  la 
busehette  cheûe  estait  et  jettée  des 
Gantois  sus  les  quatre  mestiers  de 
Bni^eff...X,  42. 

tt«M,  sorte  de  bateau  ;  him  pour- 
veus  et  abiUiés  de  naves,  de  vais- 
siaux,  de  bttsses ,  de  seules^  de 
bokebos  II ,  430.  Voy.  Uttré,  to 
biâse%, 

B««ler,  être  pensif,  absorbé  dans 
ses  rëfleilons  III,  391  ;  IV,  280  ; 
Y,  i02, 415  ;  VII,  103.  Sur  Tëtym., 
▼oy.  Cachet  s.  v.  ;  la  parenté  avec 
l'angl.  busy^  occupé,  se  présente 
■atnrellement.  Je  n*ai  pas  ren- 
contré la  forme  busner,  consignée 
dans  le  GIoss.  de  Bnchon,  mais 
bien  celle  de  buisinèr  (v.  cl  m.). 

Baaqnl^r,  fjrapper  ;  car  ces  pierres 
dengien  leur  buskoient  si  grans 
horions  gue  ce  samblait  effbudres 


gui  descendit  don  ciel  IV,  261  ;  le 
conte  vintjusques  à  la  ports  et  fist 
busguier  grans  coups  XVI,  182. 
—  Mot  usité  encore  dans  les 
patois  du  Nord. 

€»  devant  a,o,u  =  gue;  particu- 
lièrement dans  la  phrase  c^uns 
if  autres,  ou  uns  c*autres;  notez 
encore  c*àpiet,  c'àchevallY,  132; 
c*oii  =  9tt*on  111,287. 

Cabaret  X,  39  (tavernes  el  eabarés), 

€3aee,  «acte,  ehaee,  chasse;  t( 
allait  chascun  jour  ou  en  cache  ou 
en  rivière  VI»  3S7  ;  poursuite  (de 
l*ennemi)  :  en  celle  cache  et  pour- 
suitte  des  Eseos  II,  169  ;  mettre 
en  cace,  donner  la  chasse  II,  18, 
122  ;  111, 81  ;  se  mettre  en  cace,  se 
mettre  à  la  poursuite  III,  251  ; 
IV,  22. 

Caeler,  cachier,  cltaeier,  chaehier 
chasser,  poursuivre  11,  117,  268  ; 
IV,  6  ;  VI,  19  ;  fig.  pourchasser  : 
mon  oncle  de  Glooesre  ne  chaee 
ne  demande  autre  chose,  fors  gue  la 
guerre  se  renouvelle  entre  France 
et  Angleterre  XVI,  21.  —  Voy. 
aussi  coufon/. 

Calère  »  ehaière,  chaise  iX,  301  ; 
régulièrement  tiré  du  gréco-latin 
catltedra, 

Caiiliel,  caillou  (avec  Vs  de  flexion, 
cailliaus)  ;  chil  caHlid  agut 
ou  comut  el/bndroient  bachinés 
ou  capiaux  de  fer  VI,  337  ;  pour 
les  grandes  pierres  et  cailliaus  gui 
dedens  y  sont  II,  147.  —  La  forme 
plurielle  coiOiiet  VII,  337  accuse 
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m  sing.  caOlud,  eaiUœU. 

i.  sangle  (d'une  selle)  II,  153; 
t.  eneeinte,  rempirt:  deven  la 
groÊie  iowr  et  h$  ehamgle$  II, 
489;  pour  monitrer  Ui  diainglei 
doH  dùuiiH  VI,  ^;etfiii  faire 
grmu  foetée  ailotir  de  Parie  ei 
pme  etdnglee,  mure  et  portée  Yl, 
}Si;etabatirentfmebaeeetourdee 
ehaimgUe  deu  domgwm  lY,  S99  ; 
8.  xone,  région  :  de  tovtee  lee 
eireuitee  et  ehanglee  dou  rogaume 
de  France  X,  f  04  ;  par  tomtee  lee 
mettee  et  éhàmglee  dou  royaume, 
lb.SB9. 

CalMitfes,  fête  de  Noél  ;  il  eee  ion" 
guee  nuie  dvner,  nn  moit  devant 
Calandee  ou  environ  X,  iSO  ;  H 
roU  de  France  tint  ea  feete  de  Co- 
lendêe  à  Toumay,  ib.  fOi.  Cette 
signllleation  de  eaiendee  est  en- 
core en  nsage  dins  certains  pa- 
tois, comme  dans  celui  de  Genève. 

(McBMlle,  ekaleoielle  y  chaln- 
mean  ;  mueee,  ealemellee,  naguai- 
ree,  trompée  et  trompettee  III, 
îfSO;  et  outrée  méneetrele  faire 
leur  meetier  de  pipee  et  de  chale- 
mellee  et  de  naquairee  XIV,  i57. 
—  Une  antre  forme  est  ehalemie 
(Y,  917  mueee  et  chalemiee)  ;  une 
troisième,  canemeUe  (voy.  Gloss. 
des  Poésies)  Y,  310. 

CalMise,  snbst.  des  deni  genres, 
prétention  à  la  possession  de 
qqch.  ;  le  caUnge  que  voue  faitee 
dam  roiatUmê  de  France  III,  60  ; 

nOUSART. 


lee  errederiee,  demandée,  tvgiMt* 
tee,  catenges  et  opinione  dou  roi 
dEngleterre,  ib.  OS  ;  «I  rmnofM^ 
traqua  droù  li  roie  d^KngU- 
terre  avait  en  le  calenge{mê,  de 
Rome  au  ealenge)  de  France,  ib. 
300  ;  mettre  ealenge,  contester 
III,  327  ;  et  n*est  nule  qui  eeete 
guerre  ne  le  droit  de  eon  ealenge 
reUève  YII,  75. 

Calencler  une  chose,  i.  la  récla- 
mer à  titre  de  droit,  y  prétendre  ; 
laquelle  conté  meeeire  Robiere  cal- 
lengoU  et  demandait  contre  le  due 
de  Bourgoigne  II,  208  ;  ib.  300  ; 
demander  et  calengier  eon  droit 
II,  323  ;  9.  en  contester  la  pos- 
session à  un  autre,  la  défendre 
contre  les  opposants  :  «t  le  vou- 
drai deffèndre  et  calengier  contre 
ceute  qui  le  me  vodront  calengier 
Y,  26;  pour  le  pont  et  le  paeeage 
caUengier  Y,  4.  —  Sur  Tétym., 
voy.  Cachet  ;  l'angl.  a  gardé  ehat^ 
lenge  avec  le  sens  de  demander, 
prétendre. 

CalU,  chAlit;  et  se  print  (prit)il 
eeoir  eur  le  calie  XI,  108.  —  L*f 
final  est  contraire  à  Tétymologle. 

Camlierlèr»,  chambrière  II,  244. 

Cambre,  domaine  privé  ;  au  Suée- 
niot  qui  cet  w\$  biaut  chastiaue  et 
cambre  des  dut  de  Bretagne  III, 
370. 

Camlirefl,  tentures  ou  tapisseries, 
ornées  de  broderies  ;  et  eetoient 
ouvrier  trop  grandement  eneon- 
ny  et  parmi  Parie  défaire  baniiree 
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pcMMOftf  »  coMnbrei  ,  courdines  H 
UnUêM  coêe$  qm  apartiennent  d^ar- 
tHokrie  en  Vordenance  d^un  tt- 
gneur  111,  376  ;  «t  ru  fisetU  liplus 
de  ces  Eikglois  que  porter,  mener 
et  charryer  toutes  bomies  coeee  : 
drapé,  toilee,  pennée,  lit,  cambres 
ordonnées  et  tous  bons  meubles  IV, 
419  ;  et  n*i  avoit  rien  espargniet 
de  cambres,  d^abis^  de  ricesjemauls 
pour  donner  du  jour  des  espou- 
êoiUes  V,  159  ;  il  anoU  toute  la 
vaisselle  d*or  et  d^ argent  au  eonte 
de  Flandre  et  tous  les  joyaux,  cam- 
bres et  sommiers  qui  avaient  esté 
trouvés  en  Vostel  dou  eonte  à 
Bruges  X,  51  ;  riens  n*estoit  espar- 
gnié  de  montures,  d^armoieries, 
de  chambres^  d^abis,  de  vaisselle 
d^oret  d^argentW,  224;  cham- 
tfÊS,  joiaulx  et  autres  choses,  ib. 
320.  —  N'ayani  trouvé  uolle  part, 
dans  les  Glossaires,  le  mot  cam- 
bres avec  cette  acception,  j*ai 
recueilli  tous  les  passages  oli  il 
en  est  revêtu.  J*y  Joins  le  passage 
suivant  des  comptes  des  arcliives 
de  Lille  (U  Borde,  Ducs  de  Bour- 
gogne 1, 237)  :  «  Pour  une  cambre 
de  sarges  de  Caeq,  sur  couleur  de 
fert  herbeux,  à  plain  chiel  dos- 
sier, couverture  pour  le  lit  et 
pour  le  coucbe,  aveuc  le  dossier 
de  ladicte  couche,  tous  brodez 
de  cyues  blancs,  et  est  la  dicte 
chambre  garnie  de  trois  cour* 
tines  autour  dudit  lit  et  de  VI 
pièces  de  sarges  de  quatre  royes 


de  semblable  couleur  pour  faire 
muraille  autour  de  ladicte  cham- 
bre. » 

CaadbréleMc,  chambellan  III ,  206, 
392  (lisez  cambreletic)  ;  aussi  cam* 
brier  III,  385. 

€•»•«•«,  k«ni*iik«««  étofié  fine 
de  poil  de  chameau  ou  de  chèvre 
sauvage  ;  il  sont  vestu  de  velours 
et  de  camocas  IX,  368  ;  vesiusd^un 
jake  de  kasnoukas  VIII,  80. 

Oamp,  ehMap;  loc.  prendre  les 
camps,  s'en  ftiir  :  et  jetèrent  tous 
jus  ce  que  cargiet  mxrient  et  prisent 
les  camps  III,  297;  se  mètre  sus 
les  camps,  se  mettre  en  campa- 
gne Il ,  107  ;  tenir  les  champs, 
tenir  la  campagne  III,  233. 

€*nip,  ehamp,  pr.  champ  clos, 
puis  combat  singulier,  duel;  je 
vous  en  appelle  de  camp,  et  en 
velà  mon  gage  (je  vous  provoque 
en  duel)  IX,  127  ;  tenir  gage  et 
camp  de  bataille  VII,  223,  224 
(voy.  gage)  ;  et  se  pourvebrent  ces 
deux  seigneurs  de  tout  ce  que 
pour  le  champ  appartenoii  XVI, 


Me,  cloche  ;  on  sowui  au 
matin  lacampane  du  concUoire 
XVI,  122. 
CMuieeler,  ekaMeeller  ;  je  trouve 
dans  Froissart  trois  différenu 
sens  à  ce  verbe  :  i .  celui  de  notre 
verbe  chanceler  actuel,  au  propre 
XIV,  137,  au  fig.  :  ses  revenues  en 
estoient  esconsées  et  canceloient 
tous  Us  jours  II,  393  ;  2.  celui  du 
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lat  eane^are,  bfttonner,  rayer, 
efficer ,  iiuialer  :  car  ili  n'au- 
roieni  jà,  ne  ne  feroieni,  ne  aooieni 
faii  au  roy  it Angleterre  choie  qui 
pe&$i  rompre  ne  entamer  ne  ehanr 
eeUer,  par  nuUe  vote  quelconque, 
tei  aUiances  qui  estaient  juréee  et 
eeeriptet  entre  France  et  CattiUe 
Xni,  996  ;  ee  riette  de  oultrtigeux 
eeoeU  en  la  ditte  emprise^  on  le 
canedleroit  et  amenderoit  XIY, 
S5;  XY,  iU;  enfin  5.  oelni  de 
confirmer,  sanctionner,  ratifier  : 
par  quoi  rien  neeepaseoit  de  tun 
coëté  ne  d^anOre  qu'il  ne  fuit  hien 
tpeeefyet  etjuitement  eaneeléWf 
180  (Boclion  lisait  ici  eautelé); 
et  convint  que  il  letgr  acordoit 
touteiÇienn  demandes),  idelait, 
eaneelait  et  conformait  pour  tenir 
à  perpétuité  VIII,  fOf  ;  pourveu 
de  lettrée  groaéee  et  eéeliéeedu 
grami  iéH  du  roy  d^ Angleterre 
diamiMee  etpanéeepar  le  décret 
et  accord  dei  preTati  et  baroiu 
d Angleterre  XV,  148.  La  der- 
nière acception  est  en  quelque 
sorte  contraire  à  la  seconde  et  je 
ne  m'en  rends  pas  compte  ;  ce- 
pendant elle  est  difficile  à  mécon- 
naître. 

randel^r,  Chandeleur  IV,  132 
(mu.  de  Rome,  p.  117,  Candetùr). 

CaBemelle,  forme  Tar.  de  cale^ 
melle  (▼.  c.  m.). 

'€•■«•■€,  changeant,  chatoyant; 
teitii  de  drap  de  soie  ca$igant  II, 
464. 


€m»9e,  boreau  de  change;  m  U 
donnaquatre  cène  mon  (fesfra- 
lini,  un  atrelin  pour  un  denier, 
de  revenue  par  an,  à  tenir  dau 
roi  en  fief  et  à  payer  coicun  am 
ai  cangei  à  Bruga  II,  103. 

€■■««,  change  (en  t.  de  Tënerie)  ; 
et  jeta  id  fauconnieri  un  faucon 
aprièi  le  hairon,  et  H  contée  oui 
un  ;  ii  se  miicnt  cil  doy  faucon  en 
cange,  et  U  contes  aprièi  V,  168 
(ms.  de  Rome,  160).  —  Je  ne 
panriens  pas  à  mettre  cette  eipr. 
ic  mettre  en  cange  d*aecord  arec 
la  définition  donnée  du  t.  de 
fauconnerie  aller  au  ^umge  par 
nos  dictionnaires  modernes  ;  une 
variante,  d'ailleurs,  porte  S0fni- 
ient  en  chace. 

CanoB»  ekaBoii,  engin  de  forme 
tubulaire  en  général  ;  pourveû 
d*artelerie  et  de  chanom  V,  )66. 

Canone,  ekaMone,  chanoine  II,  1. 

Canonerle ,  diaM^BMerle,  cano- 
nicatV,9,55l. 

Cap,  p.  chef,  tète,  dans  le  Joron 
par  le  cap  ioint  Ant/unne  VI,  413. 

CaperoB,  chaperon  ;  loc.  proverfo.  : 
sitost  qu'il  le  Vinrent,  U  commen* 
cièretit  à  murmurer  et  à  bouter 
troii  tcitci  en  un  caperon  IV,  313. 

Caplel,  chapeau  ;  loc.  être  au  choi» 
peau  de  qqn.,  être  attaché  h  son 
service  intime  ,  l'accompagner 
partout  (cp.  les  eipr.  frère  au 
chapeau  et  chaperon)  ;  là  avait  un 
chevalier  de  Hainnau,  qui  ee  nom- 
moit  tires  Bemie  d^UffàUee,  m/ouU 
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taiUani  et  apert  ehewOier^  H 
êttoUreteiwuaueapieletaufraiH 

le  iignew  do  Monimorenti  V ,  68. 
—  Yoy.  lossi  ehc^. 

OftpltAlae  ;  Il  est  iarpren^nt  de 
rencontrer  souvent  ce  mot  comme 
féminin  :  ainsi  IV,  3  {mcores 
awni  la  conlMte  de  Mont  fort  mis 
grmm  gamiêong  par  toute$  le$ 
mUree  cUé$,  eastUtulx  ei  bonnes 
niUes  qui  hd  obéUsoîeni  eiparUmi 
bonnes  capUainnes  des  gentils 
hommes dou pays);  ih.^ï{eUdou 
eastiel  aieoieni  bonne  ee^iniaine 
doni  il  vahieni  le  mieul»)  ;  III, 
4ii  ;  toutes  les  capitaines  des  eomr 
paignes  Ml,  85  ;  Jshans  Camdos 
fit  moult  plains  de  tous  les  EngUs, 
et  certes  ee  fit  bien  raison,  car  il 
estoit  une  grande  capitaine  entre 
ymu  VU,  iSO.  On  troa?e  le  mot 
aecomptgné  d*an  adjectif  féminin 
devant  Ini  et  d*nn  adj.  masc 
aiwèi  lai  :  une  boine  eappittaine 
englès  IV,  S75.— Le  féminin  de  ca- 
pitaine peat  se  comparer  a  celui 
qu'avait  autrefois  aussi  le  mot 
pape;  c*est  un  effet  de  la  forme 
du  mot. 

Cnppe,  cap  (tète)  ;  armer  de  piet 
en  cappe  X,  318. 

•^Quprea,  chaperon  ;  li  blancs  eap- 
pron,  les  chaperons  blancs  (à 
Gtnd)  IX,  187. 

OHHal,  chef,  gouverneur,  ancien 
titre  de  dignité  dans  le  midi  de 
ta  France  V,  338;  VI,  15, 85. 

OMM>i^uto<«>  captivité;  et  encore^ 


:  ofoec  tout  ce.  Us  seront  contournés 
en  captivoison  XI,  403. 

C3M«4Be«  sorte  de  grand  navire; 
vaissiaus,  naoes,  carrakes,  gâtées 
et  barges  II,  343  ;  il  prist  congié 
de  mog  et  entra  en  une  carraque 
grande  et  finrte  assés  pour  ater 
par  tout  le  monde  XI,  S64.  Le 
mot  est  aqiourd*hui  masculin. 

Corée,  charretée  IX,  S58. 

CMunge  (charge)  ,  I.  instruction 
revue  pour  une  négoctatlon;  H 
Flamevu  qui  à  Tournai  estoient 
anoidfU  l/or  carge  tele  que  DartO' 
velte  loravoU  bailJiet  III,  118  ;  S. 
troup0  placée  sous  un  même  com- 
mandement i  et  fit  ses  masidemens 
fins  et  assis,  et  se  carge,  en  la  mile 
de  Hanimms  IV,  8  ;  quant  mcMtrtff 
Loéls  d  Espagne  et  toute  se  carge 
fièrent  vefiti  en  Vost  moneigneur 
C/barl9 lie Bioîf  IV, 51  ;  carUeut 
teplue  Igrant  carge,  Ib.  SI8  ;  là 
entraen-mer  et  touttes  ses  gens 
oesi,  dont  il  y  ]fleoit  beUe  carge 
et  pooient  estre  q%uUre  miUe  hom' 
tnes  dormes  ei  dix  uMs  archiers 
IV,  377  ;  U  Jones  princes  ei  cil  de 
sa  carge  se  comhatoient  cTaulfre 
part  V,  t63  ;  1er  seigneurs  et  leurs 
charges \IY^  SIS;  avoir  de  sa 
carge,  avoir  sous  son  commande- 
ment letotde  sa  carge  trois  cens 
lances  et  deus  mille  archiers  IV, 
iS. 

OMP^Ier,  chArvier,  f .  gêner,  tour- 
menter :  car  gens  dostel  (des 
hôtes)  çw  se  tiennent  à  eargiet  de 
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vauê  MTOtU  tmU  retjouy  de  wntre 
departemaU  II,  47  ;  H  bo^rgaUde 
Bmneê  te  tenoieni  à  mouU  cargiei 
dtmdmnnuigelY^U;  i.  peser, 
contnrier  :  ce  voiage  chargoii 
trop  fort  le  due  de  Bourgaingne , 
•f  dùoU  que  c'eetoU  une  guerre 
ian$  rauon  XV,  S5  ;  3.  confier  : 
rnOle  merehii  de  legrant  htmneur 
que  vmu  me  faUtet  que  voue  et 
nMe  ei  ei  grant  coee  et  tel  trésor 
me  eargiée  et  recommandée  lit 
900 ;  ordonner lUlui  cet  chargié 
(Il  a  reçu  ordre)  que  il  voue  déli* 
vre  aucune  choee  XIV,  171.  Au 
sens  propre,  mettre  qqch.  tar  une 
Toiture  :  et  cargièreni  engkiene  eue 
chare  III,  909. 

orlace,  Toltare,  tnnsport  ;  tout 
eetoU  remie  à  eariage  et  voiture 
IV ,  410  ;  bagiges  :  ei  en  estoU 
gardieneet  capitaine  GuUlaumee 
de  Lueeèboume  ,  liquele  avoit  là 
dedene  ea  femme  et  eee  enfane  et 
tout  eon  eariage  X,  570. 

CeupUmwjy  chariTiri;  et  eembloit 
proprement  que  ile  vouleietent 
faire  ung  carivary  XV,  900. 

OMpiler,  charron  II,  130  (Toy.  car- 
(îer).  Le  mot  cor/ter  est  encore 
en  vttge  dans  le  Hainaut  et  la 
Flandre  firançaise;  Toy.  Hécart. 

€3ArMe,  masc.,  Yisière;  armé  au 
vray  de  loufee  piècee  et  le  came 
dou  haeinet  abatu  et  arreeté  IX  , 
390  ;  et  avaient  avalés  et  doe  les 
camée  de  leurs  bacinés^  ib.  338  ; 
AxMieamet,  forme  dimin.  XIII , 


174 ,  et  camel  X  ,  135  var.  — 
Came  est  vue  variété  de  osm, 
métathèse  de  cran  ;  cp.  bas.-all. 
kam^  enuille  ;  le  mot ,  au  fond , 
signifie  Tonvertore  du  casque  , 
pois  robjet  serrant  à  la  coufrir. 

GaraeS,  Toy.  came. 

Gar«l  =3  charoi  III,  13. 

Garole,  danse  ;  danses  et  carolee 

II.  103. 

Gar«1er,  danser  ;  boire  et  mengier, 
dormir  et  reposer,  danser  et  earo' 
(0r  II,  09  ;  XIV,  49  ;  ronler  :  cette 
pierre  d^engien  ,  qui  estoit  ronde , 
pour  le  fort  tret  (tir)  que  on  lui 
donna,  earola  tout  autour  du  mur 
de  la  tour  par  dedene  VIII,  348. 

Garpent,  snbst.  verbal  de  carpen- 
ter,  machination ,  menées  ;  lee 
capitaines  des  blans  capprone  ee 
doublèrent  que  che  ne  fuet  eus 
(contre)  leur  carpent  IX,  910. 

Garpenter,  cbarpenter  ;  ai  sens 
propre  :  il  fist  faire  et  carpenter 
unes  bailles  (des  barrières)  III , 
94;  au  sens  fig.,  machiner,  tramer, 
préparer  :  (t  rois  Charles  de  France 
avoit  carpenté  et  ouvré  tous  ces 
trettiés  (rois  ans  en  devant  VII  , 
318  ;  et  furent  entour  luy  plus  de 
six  jours  ,  charpenians  sur  eel 
estât,  et  tous  les  jours  en  conseil 
XIII,  960. 

Garpeatler  équivaut .  en  termes 
militaires,  à  ce  qui  s'est  dit  plus 
tard  sapeur  IV,  50. 

cair^aler,  faire  une  charge  mili- 
taire ;  et  poussaient  de  leurs  glaves 
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ii  roU  là  où  il  carquoient,  que  U  te 
mutaient  jusques  à  le  gro$te 
atoiime  IX»  120. 

Cartier,  charretier  II,  120  ;  Lace, 
tootefoiSy  écrit  earlier  (charron) , 
leçon  plus  probable,  mieux  sou- 
tenue par  le  contexte. 

emrimm ,  charretier  ;  à  Vendemam 
atelèrent  carton  leur  hamoiê  II, 
i8i.  Voy.  aussi  chareton, 

iMupire,  charte ,  document  ;  et  ett 
eeUe  abéye  exempte  de  le  guerre 
deê  deux  pays  ;  dece  oniil  bieti 
eartre  et  bien  Imrle  (c'est  ainsi 
qu'il  faut  rectifier  ce  passage 
dans  notre  texte)  II ,  364  ;  (es 
9artret  ne  furent  mieê  $i  tott 
eeeriptes  ne  grotêéee  VI,  376;  et 
ftit  lire  les  cartret  de  le  pais  Wl^ 
378. 
I,  raison,  motif,  rapport  ;  qui  en 
cette  heeoingne  le  poétt  moult 
aidier  et  par  pituiseurs  eof  II, 
349  ;  et  recordèrent  au  roi  le  cas 
pour  quoi  il  estaient  retourné 
m,  505  ;  par  cas  sannable  VI , 
f05  ;  encore  resongnoit  il  la 
guerre  pour  un  autre  cas  IX  , 
158;  manière  :  faire  le  cas  pareil, 
en  agir  de  même  II,  163  ;  onpies 
je  n*en  oy  parler  en  nul  mUtin 
cas  IV,  373  ;  loc.  cas  pour  quoi  = 
en  voici  la  raison  VU,  365.  — 
Sens  ordinaire  :  de  cas  de  fortune, 
par  accident  IV,  36.  —  Au  pre- 
mier sens  se  rattache  la  formule 
01»  MU  7ti0,  puisque,  yu  que  {ou^. 
en  le):  K  rois  voUoit  brie finentchê- 


vauchier  avant  sus  Eeeoce,  ou  oa$ 
qu*U  avoit  ses  gens  semons  et  assem- 
blés en  ceste  instance  IV,  135  ;  il  leur 
dist  que  il  perdaient  leur  tamps  à 
là  séjourner  ou  kas  que  U  sentwent 
(savaient)  leurs  ennemis  si  priés 
dPiaux,  ib.  70  ;  cf.  V,  353,  354, 
318  ;  ce  estait  case  impossible  d^en- 
trer  eti  Flandres,  ou  cas  que  H 
passage  de  la  rivière  estaient  si 
fort  gardet  X,  111  ;  aussi  ens  ou 
cas  qiu!  VII ,  31.  La  formule  se 
trouve  toutefois  aussi  avec  la 
valeur  de  «  pour  le  cas  que  »  ; 
ainsi  V,  103  :  ou  oof  que  vous  le 
m'aparterés. 

€••,  plur.  de  cai  (v.  c.  m.). 

emamé  de  leurs  gaiges  XII,  339 
(ferme  plus  logique  que  notre 
caeser  aux  gages)  ;  XIV,  168. 

Cambb,  chacun.  Je  dois  observer 
que  le  ms.  que  notre  éditeur  a 
suivi  pour  la  seconde  rédaction 
porte  généralement  eefctm,  forme 
plus  rapprochée  de  Vétymologie 
du  mot  et  que  les  copistes  de 
H.  le  baron  Kervyn  ont  eu  tort  de 
négliger. 

Caaieierle ,  chltellenie  II ,  335 , 
417  ;  III,  330,  339. 

Cal,  ehai,  machine  de  guerre  ;  ot 
chU  de  dehors  avaient  fait  chas 
et  instrumens  par  quay  on  pihoit 
les  murs  tous  couvers  (tout 
abrité)  III,  401  ;  wt  gratui  bierfroit 
à  trois  estages  que  on  menait  à 
rocs  quel  part  que  on  volait..,  et 
eetoit  bretekiés  est  euiriés  par  le 
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frml  frop  malemaU  fort  H  Top- 
p$lùkiUU  plui$ewr  nn  cal  et  li 
miUre  un  &i€umemerU  Satêout 
V,  S76;  il  feroieni  quatre  grani 
tasfijnet  kauix  W,  3d0. 

CMUIr,  cacher  \,  38,  voy.  qwUir, 

CavfMi»,  cbauant  (cbangeineni  de 
•  en  au)  ;  j«  tioiu  donne  à  bonne 
eetrme  ce  faucon  pour  le  meilleur 
fUê  je  veUee  onques  ,  le  mietix 
volani,  le  mieux  et  le  plue  genHl- 
ment  cauçani  ei  le  mieux  abatant 
oiieaux  X»  68. 

CftMli,  ehtu  III,  S38;IV,  17 
(poe  plaim  de  vive  coMch). 

€mmélÊieu,  chausses  X«  66. 

Caaelile  ,  cbavssée  ;  et  trouvèrent 
la  rue  moult  eemeUe  et  de$  mors 
eouduée  $ur  lee  cauekies  l\,  147; 
et  lee  reboutirent  $i  aeant  qu*il 
en  délivrèrent  la  caucMe  III,  2S8  ; 
•f  faiioit  les  femmes  de  le  viHe, 
dames  et  autres,  défaire  les  eau- 
ehies  et  porter  les  pierres  as  ère- 
tiaux  Vf,  17;  au  détroit  dun 
passage  dune  desroute  cauMe 
(chaussée  dëfiiite)  VIL  233,  333. 

Caaeliler  ,  kandiler  ,  chaosser  ; 
mal  montel  et  pis  kauehiet  \U, 

m. 

esusémî ,  cbaudeaa  :  et  disaient  là 
.  les  aucuns  que  le  duc  de  Bretaigne 
avoit  fait  et  brassé  tout  ce  caudel 
\y,  33  (la  leçon  candel  de  noire 
teite  est  fioiive  ;  Bacbon  a  cordel 
•as  cordeau  ,  qa*il  interprète  par 
Intrigue).  «  Brasser  un  chandeau  » 
est  ane  expression  figurée  fré- 


quente dans  les  anciens  poètes 
(▼oy.  Littré).  Voy.  aussi  ehau- 
deille, 

C)a«4enie«t,  chaudement,  vite  ;  et 
li  aultre  compaignon  le  sievoient 
caudcmetit  W,  398. 

€a«UBillse,  relations,  commerce  ; 
var.  de  calandise  ;  nous  vous 
disotu  pour  le  mieux  que  vous 
n*ayés  nulle  aquintance  fUi  com- 
landise  à  ceux  de  Flandres  X,  ICI. 

€•«••,  1.  cause,  raison;  locations  : 

pour  le  cause  »  à  cause  II,  138 

{pour  le  cause  des  montaignes); 

pour    la    cause  de    ce  que  «s 

parce  que  111, 39  ;  citons  aussi  la 

formule  bizarre  et  passablement 

lourde  :  pour  la  cause  de  ce  pour 

avoir  le  mise  IX,  386  ;  en  cause 

que  de,  afin  de  :  V,  63  (il  envogèrent 

devers  le  roy  en  cause  que  <f  oaHNr 

oyO»  VI,  100  {en  cause  que  de 

prendre  le  cité)  ;  —  3.  droit , 

titre  :  et  que  PheUppes  de  Voloûr 

n^avoit  pas  juste  cause  à  Vvre- 

tage  de  France  11, 334  ;  et  lug  prie 

en  présence  de  vous  tous  que  U 

prende  le  ceptre  en  cause  (à  titre) 

de  possession  XVI,  303;  —  3. 

charge,  mission  :  messires  Jehasu 

de  Haiiinau  et  messires  Caries  de 

Montmorensi  estaient    au    frain 

dou  roi  de  Franceet  avoient  easisê 

de  li  garder  et  consiUier  Y,  67  ; 

—  4.  chose  :  en  la  fin  des  causes, 

finalement  XII,  398. 

GMiaer,  motiver  ;  et  estaient  dan- 
nées  les  trieuwes ,  et  ensi  fitrent 
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tlUê  cttutéei  ei  eonditUmnéeê  ei 
pMyéei  en»  es  detu  hooi  111,  316. 
€a«Cèle  ,  1.  prëcaoUon  ^  arrière- 
pensée  :  et  eonvemrit  que  il  euiti 
entre  eeuU  qui  de  ee  mariage  «'et- 
toient  emonnieif  auqune  eauielle 
eecrée  qui  ee  deecouorenU  II,  211  ; 
011  cautelet  avec  précaution  X,  i02; 
à  cauteUe ,  avec  soin  ,  prodem- 
ment  :  et  ee  cella  à  eauteUe  XV, 
96  ;  tei  eardinaulx  é^ Avignon  à 
eautelte  (par  vne  sage  précaation) 
Favoient  là  envoie  pour  eulxeraul- 
chier  XV,  f33;  li  raie  de  France 
fit  porter  ceê  lettrée  à  $e  chaneel- 
Urie  et  mettre  en  garde  avec  ee» 
plu»  eepéeiaul»  cote»  à  le  cautelle 
deravenir{en  me  des  évenlaa- 
lités);   que  il  vol»i»i    acompUr 
de  point  en  point  le  dit   tretié 
de  le  paie  à  le  eautele  dou  tempe 
ownir  VI,  306  ;  —  5.  préteite:t2 
y  trouva  une  eauteUe  nouvelle  II , 
477  ;  M  (i  conte»  le  votait  efor- 
ekier  et  oeter  »on  droit  par  qud- 
eonque  cautelle  que  ce  fa»t  III , 
335  ;  et  trouve  cautelle  et  action  de 
guerrier  Y,f»;  ei  me  convenait 
trouver  voie  et  cauteUe ,  ib.  i6S  ; 
—  3.  SQbterfàge  :  t7  devait  eetre 
roi»  de  France,  dont  on  Fa  arriéré 
à  fraude  et  par  cautèle  II ,  328. 
Caaieler,  chercher  secrètement, 
tramer,  machiner  ;  raieon»  neju»' 
Hee  ne  paraient  »ouffrir  que  noy» 
quéron»  ne  cautelon»  nulle  inct- 
denee  par  quoi  noue  »oion»  maf 
litltlX,  175. 


Cmmimlewtm,  dont  il  faut  se  méfier  ; 
H  du»  de  Bretaigne  cet  un»  cau- 
teleux hom»  et  dévier»  IX,  285  ;  U 
e»t  cruel  et  cautelleu»  et  nepovon» 
tçavoir  à  quoy  U  penee  XIV,  2iKS. 
—  AdT.  cauteleueement ,  sous  de 
▼ains  prétextes,  par  sobterfoge  , 
=  fofif  nul  tiHe  de  raieon  XIV, 
2,3. 
€^Ta«ee,  eliavABee ,  ekevaace , 
moyens  pécuniaires,  fortune ,  ri- 
chesse ;  par  dé  faute  die  miee  et  de 
ehavance  II,  8  ;  oy  voir  dire,  eo- 
vance  aide  a»»é»  tant  que  pour  aler 
et  venir  par  le  monde,  ib.  12  ;  fai 
eu  »i  grant  pité  de  la  bonne  dame 
que  je  ne  U  poroie  faillir  pour 
mettre  toute  ma  eavance  II ,  57  ; 
ee  fu  un»  hom  qui  fi»t  en  »on  temp» 
par  »en»  et  par  proèce  le  eorp»  ef 
la  cavanee  (sa  carrière  person- 
nelle et  sa  fortune),  ib.  195  ;  par 
doul^te  d^avoùr  peu  de  gen»  et  de 
ehevanee  (d*argent) ,  ib.  348  ;  ef 
venaient  quérir  leur  chevanche  en 
Haynnau,  ib.  410;  notablede  corp»^ 
de  chaoance  et  daind»»erie  V,  203  ; 
onque»  de  chawmce  ne  m'eebaM  ne 
ne  m^eebahirai,  ib.  467.  —  Dér. 
du  Terbe  »e  chevir  (t.  c.  m.)  ;  la 
cherance  est  le  nervus  rerum  par 
lequel  on  rient  à  chef  ou  h  bout 
de  tout.  Cette  origine  fait  com- 
prendre aussi  l'acception  utilité , 
service  ,  dont  le  mot  est  parfois 
revêtu,  p.  ex.  X,  123  :  tf  regarda 
volentier»  le  convenant  et  le  eha- 
wmce  de  ce  tfoequei. 
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Ce,  prit  siibitâiitl?einent,—  lataDt, 
telle  quantité  ;  que  à  cei  be$oing 
ie  vmiêi  teeourir  aioui  ce  de  bon- 
nu  gem  d armée  qu^U  poroiî  avoir 
II,  iiO  ;  et  prieeni  ce  de  bon  que 
dedane  avaient  ei  Vemportèrent 
avoeequee  eule  III,  80. 

Cel,  elMl,  ht.  ille  ;  fëm.  cele^  ehele, 
Aa  nomln.  slng.  masc.  la  forme 
cerrecte  est  cil  ou  eiU  (chil  ou 
cAiif),  aa  cas-régime  cel  et  celui. 
Aa  plar.  le  mot  fiit  :  au  caa-sqjét 
masc.  ei7,  aa  cas-régime  masc. 
eiaue,  ckiaue.  L'emploi  de  celui 
aa  Dom.  siog.  (XI,  354)  est  con- 
traire à  la  bonne  règle  et  carac- 
térise la  décadence  grammaticale. 
—  Cel  est  une  forme  écourtée  de 
teel  (type  latin  ecc'iUe)^  qui  se 
rencontre,  dans  notre  auteur, 
ooncarremment  avec  cel,  et  avec 
les  modifications  de  forme  ana- 
logues. 

Celai,  Toy.  ceh 

CcMlMel,  chenet  ;  le  fer  ayant  fini 
par  manquer  pour  referrer  les 
cbeTauz,  l'auteur  dit  qu'on  a  eu 
recours  aux  ceminiaus,  aux  bandes 
deckare^  aux  hattiers  de  fier  ei 
aux  quievUles  H,  182.  —  La  valeur 
donnée  à  notre  mot  se  confirme 
par  une  citation  de  Du  Cange  où 
on  lit  :  «  Pierre  Labbé  print  en 
la  cheminée  un  chiennet  ou  che- 
minel  tout  ardant.  »  Ceminel  se 
retrouve  encore  comme  var.  de 
gantier  et  de  chiennet  XI,  64.  En 
rouchi,  on  appelle  chemineau  un 
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petit  chandelier  plat. 

Ceniiai,  étoffîe  de  soie  oa  demi- 
soie  ;  tin  veetement  de  blaneq  een- 
dal  VII,  147. 

Ce  ne  «oey ,  la  moindre  chose  ; 
noue  voulonê  qu'elle  sait  ouverte 
avant  que  notts  voué  délivrons  ce 
nequoyWS,  98.  Litt.  «  ceci  ni 
quoi  que  ce  soit.  » 

Cencle,  ^  çaingle  II,  178. 

Cenalr,  établir  (un  impôt)  ;  et  oeki- 
rent  tous  ceulx  qui  avaient  cenei 
ces  gabelles  et  ces  dMtes  IX,  446 
(le  texte  porte  fautivement  cettft  ; 
une  var.  donne  asensés^  qui  est  p. 
acenset),  M  se  peut  que  censir 
signifie  plutôt  répartir  l'impôt, 
que  rétablir,  en  fixer  la  part 
aflférente  à  chacun. 

Cent  9  loc.  c'est  cent  contre  un  (il  y 
a  cent  chances  contre  une)  IX,  186. 

Ceelr,  cheelr,  tomber,  arriver  ;  se 
H  cas  cheoit  II,  468  ;  emploi  im- 
personnel :  et  letircheîsi  bien  que,, 
(ils  eurent  la  chance  si  bonne)  II, 
547  ;  se  li  cheï  si  binn^,  258  ;  et 
tmU  en  chèi  à  re ferrer  que  li  fiers 
failli  (et  il  s'en  trouva  un  si 
grand  nombre  h  referrer  que..) 
II,  182;  vous  avis  oy  reeorder 
comment  U  eti  cheï  à  ceuls  qui  là 
alèreni  V ,  275  ;  —  être  opportun, 
y  avoir  lieu  :  or  parlerotis  un 
petit  de  Vestat  d'Engleterre,  car 
U  en  chiet  à  parler  Vlil,  18  ;  — > 
appliqué  à  une  rivière  =  se  Jeter, 
avoir  son  embouchure  :  la  rivière 
dou  Hombre  qui  va  ceoir  en  le 
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mer  II,  112. 

Ceptre,  sceptre  XVI,  302. 

Ce  que,  i.  =  tant  que  :  ce  qu'il 
peut  (put),  tant  qu'il  put  II,  265  ; 
2.  pendant  que  :  et  fui  en  la  com- 
pagnie dou  roi  un  quartier  cTun 
an  cl  euch  celle  aventure  que,  ce 
que  je  fui  en  Escoce,  il  visita  tout 
ion  pats  H,  138  ;  3.  p.  çue  tout 
court,  fréquent  après  les  préposi- 
tions ;M>iir,  avant,  après,  pendant. 
Où  rencontre  même  cette  formule 
à  la  tête  de  propositions  subor- 
données formant  logiquement  le 
régime  direct  d*un  verbe  :  quant 
il  vcfretit  ce  que  on  ne  voloit 
entendre  à  euls  V,  196. 

Cercliler  ,  cercler  9  cherqnler  9 
elerqoler  9  parcourir  ,  visiter  ; 
ette  (Proece)  a  cerckiet  et  environ- 
né ces  royaumes  et  ces  pays  des- 
sus nommés  II,  11  ;  jou,  sire 
Jehan  Froistart,  ai  je  alléetcher- 
diiet  le  plus  grant  partie  de  BrC' 
taigne  III,  324  ;  XIV,  2  ;  H  entrè- 
rent ens  et  le  commenchièrent  à 
cherquier  desouls  et  desettr  IX, 
187  ;  e/  eierquièrent  tout  le  jour 
les  camps  et  tous  les  mors  V,  74  ; 
on  trouve  aussi  la  forme  serckicr 
(cp.  angl.  search)  :  ens  es  mains 
des  routes  qui  les  maisons  ser^ 
choient  (fouillaient)  X  ,  36  ;  et  la 
(la  ville)  serchèrent  toute  XIII,  72. 

CieriaiM  ;  locutions  adverbiales  : 
savoir  de  certain  II»  96  ;  de  certain 
et  par  pure  vérité  III ,  432  ; 
pour  certain,  sans  faute  :  car  pour 


certain  on  se  combateroit  à  Ven- 
demain  II ,  146  ;   adv.  certaine- 
ment, sérieusement  (cp.  acertes) 
IV  ,  84  [Gautiers  de  Mauui  dist 
certainement  à  ses  compagnons). 
€>!rt«lneié ,  certitude  ;  quant  il 
eurent  bien  considéré  leur  cotive- 
nant  que  pour  le  raporter  eurent 
le  certaineté ,  il  s'en  retournèrent 
arriére  V,  38  ;  la  certaineté  dou 
ro^  (au  sujet,  sur  TéUt  du  roi) 
IX,  286. 
€èm  («ans),  sans  cesser  ;  à  Vassaut 
qui  dura  ungjour  tout  (toute  f)jour 
sans  ces  III,  438  ;  sans  nul  ces  IX, 
34.  —  Subst.  verbal  masc.  de  ces- 
ser; la  forme  féminine  cesse  est 
restée. 
CeaeoB  ,  forme  variée  de  C€iscun  , 
chacun    (lat.    quisque    unus)    V, 
344. 
C^eseer,  s*arrêter;  tantôt  li    deus 
marescaus  fisetit  cesser  Voost    II, 
159  ;  e^  ne  cessèrent  si  vinrent  à 
Valenciennes,  ib.   191  ;  III,   17  ; 
fî  /ist  cesser  ses  gens  de  non  cUer 
plus  avant  (notez  celte  forme  né- 
gative  du   verbe   dépendant   de 
cesser)  III ,  158.  On  trouve  aussi 
souvent  la  forme  réfléchie  :  nous 
nous  cesserons  à  parler  dou  roi 
d'Englcterre  1 1 1 ,  331  ;  e/  ne  «e  pooit 
on  cesser  de  lui  regarder,  ib.  454  ; 
étui  se  cessa   li  escarmuche  IV, 
109  ;  la  maladie  du  roy  ne  se  ces- 
sait XV,  353.  —  Se  cesser  de  qqch. 
1.  es  notre  cesser ,  actif  :  quant 
il  véi   que  li  Enghis  fie  se  ces- 
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êeroiêni  de  tor$  auauê  IV ,  18)  ; 
9.  ne  plas  s'en  occuper  :  quant  la 
eognoiiêanee  vn%t  au  roy  CharUs 
de  France  du  tUfféreni  de  ces  pa- 
pe$^  il  t'en  cessa  et  s'en  rapporta 
à  son  dergié  XI,  153  ;  3.  s'abste- 
nir :  ceux  qui  vous  conseillent , 
se  cessent  de  le  vous  dire  XII, 
245  ;  à  sçavoir  se  ils  f croient  élec- 
tion ou  se  Us  se  cesscroient  XIV  , 
85. 

Ccst^  fém.  ceste,  lat.  iste  ;  cest  fait 
cisttn  nomin.  sing.  el  plar.,  ces 
aa  cas-régime  du  pluriel.  Par 
snite  de  la  décadence  grammati- 
cale, on  trouve  aussi  cest  au  nom. 
sing.  et  ees  au  nom.  plur.^Notez 
encore  au  cas-régime  sing.  la 
forme  cesti  et  cestui  (IV  ,  315  ;  V, 
i90).  —  On  trouve  également  la 
forme  icest  (=»  lat.  ecd'isle),  qui  a 
précédé  cest  (auj.  ce/).  —  Cest  est 
employé  souvent  comme  le  pron. 
celuif  celle  actuel  :  il  osta  ces  ba- 
niires  et  mift  cestes  dou  roi  d'En- 
gleterrey.lAK, 

reste,  cela,  pr.  cette  chose  ;  tant 
cotn  à  présent  je  ne  voeil  pas  ceste, 
car  Je  siU  encore  trop  joncs  pour 
enoargier  si  gnuU  fais  Vi,  434. 

CeatI,  cc«i«l,  celui,  voy.  cest. 

Ceole,  coale,  couverture  de  lit  ou 
de  matelas  VII ,  172  (voy.  am- 
barde)  ;  une  povre  ceute  de  vièle 
toille  enfumée  X,  36  ;  /î  cwHes  de 
Flandre  se  boula  entre  la  cmite  et 
testrain  de  ce  povre  literon  9  ib. 
37  ;  ceutes  autrement  dittes  cou  • 


tepointes  pour  dormir  sus  XI,  380. 
—  Sur  l*étym.,  voy.  mon  Dlct.  y 
couette.  Voy.  aussi  kicute. 

Ceotelelte,  petite  ceti/e  X,  41. 

CeoTreehler ,  plur.  ccuvrechiés  , 
propr.  couvrecbef,  couverture  de 
tête,  puis  mouchoir  de  cou  :  fios 
visages  cnvolepés  de  ccuvrechiés. 
Notre  mot  s'est  altéré,  chez  les 
AD(;lais  ,  en  kerchief  {hand-ker- 
chicf,  mouchoir  de  poche). 

Cevalercoa,  appartenant  à  Tordre 
de  la  chevalerie  ;  les  dames  eeva^ 
reuses  X,  367. 

Cevlr,  voy  chievir. 

Gb...,  les  mots  qu'on  ne  trouverait 
pas  sous  cette  initiale,  cherchez- 
les  sous  c. 

Chà,  =  ça;  en  Vhistore  chà  par  de- 
vant {d^asVhisiolre  ci-dessus)  IV, 
113;  puis  commenchièrcnt  à  pens» 
ser  H  uns  chà  et  li  autres  tô  IV, 
102. 

Cliace,  voy.  cace. 

Chaeler,  -chler,  voy.  coder. 

ChAlèrc,  chaire,  chaise  II ,  354  ; 
XVI,  123  ;  voy.  caière. 

Cbalilc,  y  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  chaloir,  être  d'impor- 
tance ;  si  tie  vous  chaille  (ne  vous 
souciez  pas)  XI,  431.  Nous  avons 
conservé  ce  verbe  à  Tind.  dans  la 
phrase  t7  ne  m'en  chaut. 

CbAinKle,  voy.  çaingle. 

CbalBt,  ceinture  ;  si  s^avisa  dun 
coutiel  de  plates  qu'il  portail  à  soti 
chaintyil,  211. 

ChaïAii,  vaisseau  de  rivière  plat. 
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IV,  350.  Voy.  UiitéBOXisehaland^. 

CiMilenielle,  ehalemie,  voy  calt' 
meUe, 

Gliambre,  voy«  cambre, 

Chmmp,  Toy.  camp, 

cli«niMiffB«9  terme  de  blason , 
champ  ;  et  estait  la  devise  de  une 
haise  Sor  cusise  sur  une  cham' 
poigne  de  gueules  XIV,  224. 

ClMuiceller,  Toy.  eanceler, 

€lMi«Cle,  Toy.  çaingle, 

Clumsler,  serrer  (comme  une  san- 
gle) ;  ils  clianglèrent  les  chevauls 
de  leurs  (jambes  et  bien  se  tindrent 
XIV,  100. 

ClMmea,  voy.  canon, 

GhAMter ,  en  parlant  d*un  texte 
==avoir  telle  teneur  :  et  ctianioient 
ainsi  les  paroles  qui  en  la  charfre 
estaient  contenues  \IW,  25;  parler, 
traiter  :  lors  luy  furetU  motistrées 
une  grant  quantité'  de  lettres  et  de 
complaintes,  qui  toutes  parlaient 
et  chantaient  du  fol  gouvernement 
de  ce  Béthisaeh  XIV,  6f  ;  ib.  187. 

CiMipel,  couronne;  c^est  la  plus 
belle  flour  de  tout  son  chapel  XVI, 

106. 

€b«p«let,  couronne,  diadème  ;  un 
chapelet  de  grans  gros  perles  XV, 
40  ;  fig.  prix  d'honneur  :  mais  sus 
tous  en  portait  le  huée  et  le  cliapc" 
Ut  messires  Gautiers  de  Mauni 
IV,  04. 

«UMiplialM,  var.  de  chapitaiue;  et 
mouU  en  despleut  as  chapitains  de 
MauconseU  VI,  00  ;  III,  112  ;  IV, 
33  ;  VIII,  224. 


Char,  chair,  viande;  Us  mitteures 
cervoises  et  les  plus  tiourrissans 
chars  et  poissons  11,  131  ;  ib.  176. 

dbturefm,  charretier  ;  si  trouvèrent 
leurs  charettes  et  leurs  eharetotis 
et  tout  lor  hamoU  II,  180  ;  X,  8. 
Aussi  carton  (v.  c.  m.). 

CiMircler,  voy.  cargier, 

CMiarMel,  du  même  sang,  de  la 
même  famille;  le  roy  aime  et  crietit 
tous  ses  charnels  amis  et  par  espé- 
eial  ses  oncles  XV,  158. 

Cliarol,  action  étcharoier,  voitufer, 
donc  voiture;  suivre  à  charoiV,,.  ; 
si  prist  H  rois  son  chemin  et 
son  charroi  devers  Saint-Leu  IV, 
305  ;  2.  train  de  voitures  suivant 
une  armée  II,  134  ;  III,  232  ;  et 
vint  sur  les  camps  atout  sati  grant 
ost  et  atout  U  plus  grant  charoy 
et  le  mieux  ateUt  que  nuU  veïst 
oncques  yssird'EngUterre  VI,  220. 

ClMirtler,  hAtier  ;  et  si  trouvèretU 
plus  de  mil  chartiers  plaifis  de 
pièchesde  char  pour  rostir  (la  2« 
et  4«  réd.  ont  fuutiers)  II,  176. 
Ce  mot  dérive  irrégulièrement  de 
char,  viande. 

CiMiHrer,  garantir  par  une  charte, 
un  privilège  ;  car  il  estaient  eti 
le  Gascongne  trop  ancyentiement 
chartret  et  privilégyet  dou  grant 
Charlemainne  VI,  325  ;  et  se  par- 
tirent  dou  roy  de  France  bien  con' 
tentf  chartré,  burlé  et  séeU,  tout 
ensi  comme  il  U  veurent  avoir  et 
deviser  VIII ,  101  ;  ens  es  fran* 
chises  anciennes  dont  nous  som» 
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chariréeiJMlé\,4ir^ 
SchAtierXV,  11. 

Chat,  machine  de  gaerre,  Toy.  cat. 

€lMMi4«aile,  forme  féminine  de 
ehaudd,  chaudeaa  (voy.  caudel)  ; 
si  M  pourveoieni  mmUi  grande- 
ment de  ehaudeiUei,  car  otine  leg 
en  povoU  asêoumr  XIII,  62* 

ChMidlère,  meable  de  blason  (Toy. 
Litiré)  ;  le  champ  eêtoit  d^aryent 
à  %Ême  endenteùre  de  gueula  à 
deux  chaudières  de  sables  XI,  391. 

Chmrmmee,  voy.  cavatice. 

CbaveUer,  savetier  XI,  121. 

Cliel,  elielal,  voy.  eel. 

CheoiiB,  Toyagd  ;  je  rompis  mon 
chemin  (je  renonçai  à  mon  voyage) 
XIII ,  3U  ;  aler  par  le  chemin , 
voyager  :  il  se  mist  eti  bon  arroi 
el  riche  ensi  comme  à  luiaperte- 
noU  el  que  UnUdis  il  aloit  par  le 
chemin  V,  163  ;  fig.,  comme  vote, 
=r  moyen  :  le  duc  de  Gloceslre 
quéroU  voyes  et  chemins  comment 
ilpeuist  mettre  ung  grani  tourblc 
en  Angleterre  XVI,  2. 

c;iM*lr,  voy.  ceoir, 

ClMr^sler,  voy.  cerchier, 

€hmaê  ,  forme  picarde  de  cest 
(v.  c.  m.). 

Clietlia  ;  nuls  n'y  estoit  qui  leur 
peuXst  contredire  fors  aucuns  gar» 
chons  et  vaUés  ;  chetils  là  tuèrent  il 
IV,  91.  Ce  passage  est  évidemment 
altéré;  chetils  est  une  forme 
Impossible  pour  en  tirer  le  sens 
de  ceux-là,  M.  Lace  (II,  p.  360) 
Joint  donc  ce  mot  k  voilés  en  loi 


prêtant  sans  doute  la  valeur  de 
chétifs.  L*orthographe  dtetHs  p. 
chetis  ne  serait,  à  la  vérité,  pas 
plus  abnorme  que  celle  de  beau- 
coup d*autres  vocables  du  ms. 
d*Amiens  ,  mais  Tomission  d*an 
régime  direct  dans  la  phrase  la 
tuèrent  il  qui  suit,  présente  un 
autre  inconvénient.  Le  sens  ré- 
clame chiaus  là. 

Chevalet ,  petit  cheval  ;  et  char- 
gièrent  douze  petis  chevaXés  de 
douze  sas  (sacs)  III,  238. 

Chevalier,  pièce  du  jeu  d'échecs, 
cavalier  III,  458. 

Chevance,  voy.  eavance, 

Chevaneeoar,  courrier  ;  admit 
ordontia  li  rois  un  de  ses  chevau- 
ceours  et  dist  :  Va  à  Paris  et  porte 
ces  lettres  à  Lots  de  Craneftem 
III,  17. 

Chevaochle,  -ele,  chevauchée  «=: 
expédition  militaire  (syn.  d'ar- 
mée) IV,  101,  154;  orthographié 
chevauchée  II,  109. 

Chevaaehlcr,  v.  a.,  1.  parcourir 
à  cheval  :  il  chevauchaient  le  pays 
III,  20  ;  et  chevaucha  tous  les  6of, 
ib.  228  ;  2.  monter  (un  cheval)  : 
le  petinieldott  chevalque  ilchcvauce 
II,  137  ;  chils  Crokars  chevauçoit 
une  fois  un  jonc  coursier  fort  en 
bride  V,  226;  v.  n.,  faire  une 
expédition  (militaire),  guerroyer  : 
le  pays  de  Bretagne  li  esloit  une 
belle  entrée  pour  cevauchier  en 
France  III,  380. 

Çhevaaehalre,  chevauchée;  et  en- 
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trèretU  en  (commencèrent)  leur 
chevauchoire  IX,  95. 

CheveroBBé ,  chevronné  (terme 
de  blason)  ;  cheveraiinet  de  blanc 
êtiê  utie  coste  (cotte)  bleue  X,  159. 

Clievcsire,  carcan  ;  lorê  se  leva 
la  royne  et  fist  lever  les  eie  bour- 
goii  et  leur  fut  ester  les  chevestres 
d'entouré  les  cols  \,  205. 

Ckevlr,  voy.  chievir, 

CkiBBfl,  forme  picarde  da  régime 
phir.  de  chel^  cet  ;  ««  eiavs,  ceux  ; 
chiaus  et  aultres  =  divers  :  H 
rois  entendi  bien  par  chiaus  et  par 
aultres  que  la  cité  estoU  duro' 
mont  astrainie  III,  i48. 

ChUsi ,  tête  (an  sens  propre)  :  si 
fist  li  rois  de  France  coper  Us 
cMefà  mgr,  Pierre  de  Sakenville 
VU,  5  ;  croler  le  chief,  ib.  97  ; 
extrémité,  fin,  bout  :  au  chief  des 
deux  jours  H,  67;  ib.  255;  de 
chief  en  cor,  d*an  boni  à  l'antre  : 
U  boutèrent  le  feu  et  Vardirent  de 
chief  en  cor  III ,  10!  ;  quatU  chil 
seigneur  eurent  chcvauchiet  de 
chief  en  cor,  ib.  248  ;  et  cierquiè- 
rent  tout  le  jour  les  camps  de 
chief  en  cor  V  ,  74  ;  melre  à  chief 
de,  faire  venir  à  bout  de  :  et  aide- 
raient le  roy  d'Engleterre  à  metrc 
à  chief  de  sa  guerre  lil  ,  217  ; 
résultat,  issue  (d'une  aflfaire)  :  les 
besoingnes  se  traiteront  à  bon 
chief  XIII ,  135  ;  pièce  (de  vo- 
laille) :  il  fist  pourveoir  son  chas- 
tel  de  plus  de  quatre  mille  chief  s 
de  poulaHU  XI ,   241  ;   maître  : 


je  suis  chief  de  eest  argent ,  et  à 
moy  pour  vous  en  appartient  la 
garde  W ,  91  ;  chef-lieu  :  pour 
venir  droit  à  Londres ,  qui  est  li 
chiés  d'Engleterre  II ,  85.  Enfin 
nous  citons  les  expressions  sui- 
vantes :  faire  chief  de  qqcb.,  s*y 
opposer  :  et  tie  trouvèrent  nullui 
des  seigneurs  ne  des  bonnes  villes 
qui  [le]  leur  destoumast  (défendit) 
fie  qui  chief  en  fesisl  VI ,  94  »  95  ; 
faire  chief  et  partie  d*une  guerre 
avec  qqn.,  s'y  tenir  de  son  c6té 
VII,  66 

Chl«  BBei,  chenet  XI,  64  (var.). 

€MeB«y  cinq  II,  356  (notre  texte 
porte  chinq  ;  mais  nous  trouvons 
chietiq  dans  celui  de  Luce). 

CMileBqBaBSeBler ,  cinquantenier 
(voy.  Littré)  ;  li  doyen  des  m/es- 
tiers  et  li  chienquantenier  des  pet- 
roches  IX,  195. 

CMer  (aveir)  à  faire  qqch.,  aimer  ; 
ossi  chier  avait  il  à  prendre  le 
mort  avoecques  celle  noble  dame  , 
se  mourir  y  devait,  que  autre  part 
II,  61  ;  avoir  plus  chier,  préférer  : 
je  aroie  plus  chier  à  renonchier  à 
tout  che  que  fai  vaillant ,  que  Ut 
dame  fust  partie  de  nous  sans  con- 
fort II,  62;  ib.  271  ;  aussi  sans  à  : 
siavoietU  plus  chier  atetulreraven- 
ture  honourablement  que  faire  eose 
dont  il  euissent  reproce  IV,  182. 

Ckière ,  d'abord  visage,  mine  (lie 
e^Uère,  gai  visage);  en  second  lieu, 
accueil ,  dans  la  locution  faire 
bonne  ou  mauvaiseehière:  la  roync 
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kÊtr  éiit  que  de  le  bamie  ehUreet 
Ue  que  layene  en  H  anoU  fet,  ungt 
tmmpe  venroii  que  grandement 
Ven  eaunenroU  II,  M  ;  faitee  le 
venir  à  grmU  ekière  XVI ,  109  ; 
enfin  le  mot  prend  le  teng  mo- 
derne dans  le  pasuge  saîTant  : 
maie  beuvoient  et  fnengoient  e9i 
leun  diambres  et  menoieni  trèi 
(frani  ekière  XIII,  63. 

ClilèremeBl ,  d*ane  manière  pres- 
lante  :  j«  votif  en  pri  ehièrement 
IV.  99. 

Cklerelé .  ekl^rlé ,  affection ,  té- 
moignage d*affection  ;  il  les  rechut 
et  les  chevaliers  en  granl  chiereté 
11,43;  laeis  de  Baeière  tCavoii 
mies  adont  en  trop  grant  ehièreté 
le  rcy  de  France  II,  358  ;  et  prist 
en  grant  chierté  ses  detts  aullres 
cousins  germains  V,  378. 

Ciller  taumpm  ,  cherté ,  famine  ; 
dont  uns  si  ehiers  tamps  en  vint 
en  France  que  on  vendoit  un  tone-^ 
let  de  herens  trente  escus  VI,  i(H. 

Cbléfl  ,  nomin.  sing.  et  régime 
plar.  de  chief ,  chef  II ,  343. 

Cblevir ,  elievlr^  eevir,  pr.  venir 
à  bout ,  à  chef;  de  là,  avec  on 
sans  «e ,  1.  se  tirer  d'affaire  ,  en 
sortir  :  adont  demande  H  rois  au 
conte  d'Arondiel  cornent  il  se  po^ 
roit  cevir  de  ceste  avenue  II,  74; 
ib.  354  ;  il  demanda  comment  il 
se  ceviroit  (il  viendrait  à  bout]  de 
ceuls  qui  le  voloient  adoser  III , 
334  ;  «0  nous  n*avons  à  autruy  à 
faire  que  à  lui,  fums  en  cJicvirons 


bien  XII,  i34;  8.  suffire  à  ses 
besoins  :  il  ne  voloient  mies  cA»- 
valier  ne  escuier  rançonner  si 
estroitement  qu*il  ne  se  peuïst  bien 
ehevir  et  gouverner  dou  sien  V , 
464  ;  enfin  ,  en  parlant  de  pré- 
dictions, se  réaliser,  se  vérifier  : 

'  lors  sors  chievirent  (j*ai  perdu 
rindicalion  du  passage). 

Chll,  voy.  cel, 

Gliolfl  {mettre  à)  de,  laisser  choisir 
entre  ;  et  mist  à  chois  ung  cheva* 
lier  que  le  conte  d^Erby  avoit  là 
etivoié,  de  toutes  ses  armures  pour 
servir  le  dit  conte  XVI,  96.  Voy. 
aussi  eues. 

Choisir  ,  voir  ,  apercevoir  ,  XIV  , 
315  ;  c'est  le  même  mot  que  cue^ 
sir,  sous  forme  rajeunie. 

ChoroM  =s  corofi ,  coin  ;  sur  ung 
desehorons  à  rentrée  de  Thou^ 
louseWW,  71. 

Chose,  voy.  eose. 

Chou,  ce  IV,  389  ;  cp.  jou  =  Je. 

Ciionchier,  forme  picarde  p.  coU' 
chicr^  coucher,  abattre  :  il  chou-' 
chièrent  grant  foison  d^arbres  et 
de  bois  II.  368. 

Chneitlr,  voy.  ctiesir. 

Chymentlère  =  cimentière* 

Clans,  ceux,  ces,  voy.  cel. 

Clef,  voy.  chief, 

Cler^nlcr  =  ccrehier. 

Cil,  voy.  cel, 

Clmentlère,  ehymenllère,  fém. 
Cimetière  XV,  4,  34. 

GlrcoBstancea,  dépendances  (d*nB 
pays)  ;  lequel  roy  estoU  de  Bougie 
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et  de  Barbarie  à  VoppotUe  d^Ei- 
poigne  et  des  eircoMtanceê  XII , 
Sz5. 

€2lreoBsUiiit,  présent,  assistant; 
H  contes  volt  que  il  fuissent  oys 
des  circonstans  qui  là  estoient  X, 
39  ;  adont  respondirent  les  prélats 
et  les  princes  circonstans  XIII,  28* 

GIrcBite ,  eirqalte  ,  circuit ,  cir- 
conférence (notre  texte  met  erro- 
nément  un  accent  aigu  sur  Ve 
final]  ;  ensi  estoit  la  chité  de  Tour- 
nai ,  qui  est  de  grant  cirquite  , 
environnée  de  tous  lés  III  ,  223  ; 
«fie  telle  chité  que  Paris  est  et  de 
si  grant  circuitc  W  ^  53;  la  ville 
fCesteit  pas  de  grant  drcuite  XI , 
578;  =  région,  contrée  :  de  toutes 
les  circuites  et  changles  de  France 
X,  i04. 

€2biaie,  schisme  XIV,  82. 

OI«l,  Toy.  cest, 

CSIalne,  3«  pers.  sing.  de  Hnd. 
prés,  de  clamer  n,  432  (cp.  aime 
de  amer), 

damer,  \ .  nommer,  appeler  :  une 
grande  abbéîe  de  noirs  monncs 
que  on  clamnte  Saint- Aynmon  II, 
87  ;  à  Ventrée  dun  pays  que  on 
claimme  Northombrelande ,  ib. 
132  ;  2.  réclamer  :  et  ne  claymoit 
nuls  le  chien  pour  sien  XIV,  235  ; 
3.  prétendre  :  pour  la  cause  de  la 
duchesse  de  Brabant  et  de  son 
pays,  otk  il  clamoit  avoir  cdtenge 
et  droit  en  rm/a^eXIIl,26l  ;  cla- 
mer part  I  qqcb.,  pr.  réclamer 
Si  part  dans  une  affaire,  puis  tout 


bonnement  y  prétendre  III,  59  ; 
aussi  clamer  tout  court  :  ains  dist 
que  die  n'y  clammoit  riens  III, 
461  ;  4.  plaider  :  et  tantost  là 
endroit  fut  clammet  et  respondut 
entre  parties  comme  devant  Vem- 
pereur  II,  473  ;  4.  clamer  quite, 
déclarer  quitte,  libérer  III,  i16. 

Glarelé,  elarté;  venir  à  clareté, 
venir  au  Jour  :  et  sachiés  que  très 
grans  trésors  y  fu  gaegniés  qut 
oncques  fie  vint  à  clareté  IV,  407  ; 
résultat  net  :  onques  li  rois  de 
Cipre  ne  peut  aultre  cose  impétrer 
dou  roy  d'Engleterre  ne  plus 
grant  clarté  de  son  voiage,  fors 
tant  que  toutdis  fu  il  liement  fes- 
tyés  VI,  385. 

cAaranelel,  dimin.  de  darony  clai- 
ron ;  il  i  ot  grmit  noise  de  trom- 
pâtes et  de  claronckiaus  II,  436  ; 
V,  219. 

Clarté,  voy.  clareté. 

Clef  (d*un  pays),  entrée,  fron- 
tière :  se  vous  laissiés  ceste  bonne 
chité  de  Berwich  et  ce  bel  castel  de 
Bosebourch,  qui  sont  sus  marche 

'  et  clefs  de  vostre  pays  à  rencontre 
del  royaumme  d'Escoche,  ens  es 
mai9is  des  Escos  II,  250. 

Cler,  clair,  resplendissant  :  et  là 
ordonnèrent  trois  batailles  tout 
armé  au  cler  (étalant  tout  Téclat 
de  leurs  armures)  III ,  155  ;  IX, 
i95  ;  purgé  (Judiciairement)  :  et 
eonvenoit  que  il  fuist  cler  et  luy 
fuissent  pardannù  tous  ses  méfais 
XV,  235. 
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€»ttre,  sivani;  dere  de  droU,  légiste 
II,  387. 

Ctorste)  pr.  sciavoe  théologiqve , 
pois  sdence  en  général,  surtout 
science  du  droit  ;eten  fitt  plut- 
9eur»  Hwre$  bien  diilés  ei  bien 
fondée  de  grant  idenee  de  dergie 
VI,  984  ;  XI,  i9l. 

d^lce)  forme  fariée  de  dùcque^ 
eloclM  X,  188. 

€n«le,  cltie  (cp.  croie,  anc.  forme  de 
eraie)  ;  H  aiuitre  nagment  tui  huis 
ei  $u$  etoies  V,  S93  ;  eC  anoiefU 
fait  pom  de  nefs  et  de  éUriee  eue 
VEseault  IX,  198. 

CS«py«r  ,  clocher ,  l>oiter  ;  flg. 
biaiser,  user  de  finesse  :  on  ne 
poet  à  préêent  clopyer  devant  tes 
signeurs  ne  leurs  ctmsauix,  U  y 
voient  trop  cler  IX,  572.  —  On  dit 
encore  clopiner, 

ci^^aèie,  clocbette,  grelot  (pièce 
liénidique)  ;  tabar  semet  de  do- 
guites  II,  87. 

Cl««aler,  subst.,  clocher  IX,  S80. 

€l«ffe  (formes  ferbales  :  prés.  plur. 
eiovent  XV,  SSS;  défini  cM, 
ctow  ;  pluriel  clolrenf  II,  118), 
mettre  un  terme  I  :  les  AngUns 
respondirent  que,  se  on  vouloit 
traitiéafooir  H  parlementer  à  euis^ 
on  domst  celle  parole  XV,  112. 
—  Se  clore,  former  une  alliance: 
finablement  tous  les  prêtas,  les 
nobles  et  les  consauls  des  cités  de 
Gascoigne  se  eof^oindirent  etisem- 
ble  et  se  cU^rent  sur  la  fourme 
que  je  vous  dirag  XV,  188  ;  ib* 
PROISSART. 


iSO  ;  or  est  advenu  que  Us  cités 
et  bonnes  villes  de  Gascoingnê  se 
sont  conjoinds  et  adhers  ensasMe 
et  clos  ung  temps  à  Rencontre  du 
duc,  ib.  188. 

€!••,  subst.,  partie  intérieure  (Intra 
muros)  d'une  fille  ;  ils  se  trou- 
voient  bien  du  clos  de  Londres 
34,000  hommes  armés  depiet  en 
cape  de  toutes  pièces  XVI,  191. 

ClMieoieiii,  dans  la  retraite  :  Saint 
Silvestre  ne  chevaucha  pas  à  deux 
ou  trois  cens  chevaux,  mais  se 
tenait  mouU  simplement  et  dose- 
ment  à  Rome  XI,  288;  par  une 
clause  spéciale,  expressément  : 
et  par  espécial  Perrot  le  Bernois 
etc.  esloietU  nommés  estroittement 
et  dosement  en  la  ditte  chartre 
XIV,  180. 

Ctose-Pafl^aefl»  dimanche  après 
Pâques  ;  et  fist  son  mandement  à 
Toulouse  à  estre  à  la  Close-Pasques 
m,  il8;  environ  Closes-Pasques 
ib.  I38« 

Cl«fllre,  cloître  ;  il  alèrent  petger 
le  parvis  et  le  clostrc  flnif  qu'il 
fuissent  rappelle  11 ,  259  ;  ou 
clostre  de  Wesmoustier  VII,  429. 

€l«fllré,  cloîtré  ;  il  ardi  un  grant 
monastère  de  Frères-Freceours 
dostré  VIII,  20. 

€)tà^iaumimur  (lat.  coadjulor) , 
aide,  complice;  tel  ribaudaUle 
que  il  estoient  n*euissent  jamais 
osé  entreprendre  avoir  occis  si 
hault  homme,  se  U  n'euissent  des 
coadjousteurs   et  soutenteurs  en 
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leur  emprise  IX,  182. 

Cttc^ae,  coquille,  conque  ;  t7f  lut 
firetit  présent  de  sis  lux  que  Von 
avoit  mis  en  deux  cocques  X,  449. 

G»eiis,  foime  du  nomin.  sing. .  de 
eonle,  comté  IV,  i23;  aussi  or- 
thographié euens  II,  22  ;  III,  369, 
387.  —  Coens  représente  le  Ut. 
cames,  conte   Taccus.    câmitem, 

09er,  ener,  cœur;  loc.  en  cuer^ 
de  cœur,  cordialement  ,  ossi  U 
plus  grctnt  partie  de  tous  ses 
chevaliers  estaient  en  coer  englès 
II,  481  ;  prendre  eti  cuer^  pren- 
dre I  cœur  :  li  jones  contes  de 
Haynau  avoU  si  pris  en  cuer 
ceste  guerre  III,  225  (p.  282, 
pris  à  coer), 

€•«•,  caes,  choix  ;  je  vous  meeh  à 
eoes  (]e  tous  laisse  choisir)  IX, 
336  ;  vous  estes  à  eues  (tous  afes 
le  choix)  dou  partir  ou  dou  de- 
fnorer  X,  441.  —  Subst.  ferbal 
de  coeeir  ;  bien  que  le  ferbe  soit 
d*origine  germanique  (voy.  mon 
Dict.  sous  cAoiftr),  le  flam.  heus 
n*en  est  pas  moins  un  emprunt 
au  roman. 

C^eiilr,  eveslr,  eliaeair,  formes 
anciennes  de  choisir ,  dont  la 
signification  principale  était  Yoir, 
apercefoir  :  car  se  il  se  fiiissent 
embattu  en  ycelui  port  qu^il  avaient 
ckuesi^  ou  auques priés,  ils  estaient 
perdu  d'avantaige  II ,  67  ;  cils 
faucons  mofitoit  si  haut  que  à 
paines  le  pooit  il  cuesir  en  Voir 
X,69. 


€«liertl«B,  coercition;  et  soumet' 
tons  nous,  nos  hoirs  et  successeurs 
à  la  Juridiction  et  cohertion  de 
RomeW,  304,  note.  Anglais  cofter- 
don. 

€•1,  adf.  coiementf  foy.  quoi, 

€«lBsiile,  coignée;  c*est  là  la 
forme  normale  ;  cependant  sur  un 
espace  de  trois  pages  XIII,  68-71, 
nous  voyons  se  suivre  les  trois 
formes  coingne^  coingnie  et  orMn- 
gnée;  cette  diversité  est  proba- 
blement le  fait  des  copistes.  Voy. 
aussi  cuignie, 

0»lii4lr,  foy.  condirent, 

O^lBllcr,  H»  1er  ,  enjoliver  ,  pa- 
rer ;  tous  s^ efforçaient  à  jolyer  et 
cointoier  leurs  nefs  XI,  367  ;  tous 
s^efforchoient  de  eulx  jolier  et 
eointier  XV,  223  ;  orthogr.  qmn- 
toier  XV,  265.  —  Dér.  de  Tadj. 
ooînto,  joli,  élégant. 

CMI«aacBieBl  ,  voy.  quoitouse- 
ment, 

€•1,  cou  ;  locution  :  estre  sur  le  col 
I  qqn.,  le  pousser ,  le  stimuler  ; 
quoique  Robers  d'Artois  li  conseil^ 
lastet  fust  sus  le  col  qu^il  ren- 
voiast  son  hommaige  au  rog  Phe- 
Uppe  II,  364. 

€)«ialUB ,  conférence,  entretien  ; 
eneores  disoient  les  Escoçois  ,  U- 
qud  congnissoient  assés  parfette- 
ment  la  nature  des  Englès,  Vun  à 
rautre  par  manière  de  cotation 
II ,  284  ;  li  rois  Vavoit  mandé 
pour  avoir  cotation  devatU  lui  • 

.  présent  ses  frères,  sus  testât  des 
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Ffi^  VIII,  300  ;  ti  vmil  awir 
eonteU  §t  eoUoHon  aneoqum  wnu 
XI,  iSO. 

€3»toltoaMer  une  diose ,  eiaml- 
lier,  en  fidre  Tobjet  d'oiie  cola- 
tiam  ;  U  leur  fu  dit  que  iU  le 
pXeeetU  eeetipre  9ur  une  foéUe  de 
papier  (il  s'agit  des  clauses  d*oii 
duel),  car  <t  ray  et  son  eonteil  le 
(la  feuille)  voulaient  oeotr  etcoUa- 
ftoniMrXIV,  S5. 

C!«leller  ,  «•aletler  ,  courtier  ; 
la  butehette  eetoit  jetée  tue  les 
quatre  mestiers  de  Bruges  :  colle- 
tiers  ,  méswariers  ,  bouehiers  et 
poisonmers  X  ,  4i.  —  C'est  le 
nêne  mot  que  couretier ,  eour^ 
Her^  afec  changement  de  r  en  { ; 
il  se  dit  encore  en  roaehi.  Bn- 
clion  Ta  tradnit  dans  son  glos- 
saire par  culottier  ! 

C*ltoBi,achë,  irrité;  car  il  s'es- 
toient  parti  dou  roy  très  colkux 
VI,  112.  ^  De  coU^  maafaise  ha- 
menr. 

€•■1,  comme  ;  oom  que^  bien  que, 
quelque  :  ce  maistre  Jean  de  Va- 
rennes  ,  com  benefieyé  ne  aioan- 
chié  qu^il  fuistf  résigna  tous  ses 
bénéfices  XV,  131. 

O— ifcairg^  i.  actif:  pour  le  com- 
batre  IW  ^  li  ;  qui  les  venissent 
combatre,  ib.  78  ;  1.  réfl.,  suivi  de 
à  ;  ils  ne  se  poroient  combatre  à 
yauls  entre  ces  montaingnes  II, 
139. 

C^nblea  que,  bien  que  XI,  67. 

c«BiliiBer  (se)  9  se  joindre  (pour 


marcher  de  firent)  ;  parmi  un  pc 
tit  chemin  si  estroit  que  uns  seuls 
homs  à  cheval  seroit  assés  enson- 
nyés  dou  passer  oultre  ;  doi  hom- 
me ne  s*i  poroient  combiner  III , 
149. 

cs«Bible,  sens  ordinaire,  faite  :  le 
comble  dou  moustier  III  ,  176  ; 
sommet  :  si  se  logièrent  ces  gens 
en  le  comble  de  Pampelune  Wl^ 
153;  XIII,  131;  au  sens  héraldi- 
que :  Guillaumes  Douglas,  qui 
s'arme  d'asur  à  comble  d'argent, 
et  dedans  le  comble,  de  trois 
estoiUes  de  geules  III,  464. 

cs«nilir«,  comble,  cime  ;  Von  pain- 
gnoit  les  mats  (sic)  des  tiefs  dès 
le  fotisjusques  au  combre  XI,  367. 
—  Forme  variée  du  mot  pré- 
cédent. 

GoBieBl  que,  quoique  ;  et  si  m^wt 
atis  que  vous  avés  grant  cose  et 
bien  raison  de  vous  csléechier, 
comment  que  la  besoifigne  tie  soit 
tournée  à  vostre  gret  V,  461  ;  II, 
6,  60,  100;  le  verbe  est  aussi 
parfois  mis  à  Tindicatif  :  li 
Jones  contes  de  Haytiau  avoit  si 
pris  en  citer  ceste  guerre,  coment 
que  de  premiers  il  en  fu  mouU 
frois,  que,,.  III,  113.  Que  peut 
faire  défaut,  ainsi  II,  481  :  coment 
iln'^en  fust  point  encores  deffyés 
XI,  138. 

cs«BiBiaii4er ,  recommander;  se 
commander  eti  la  garde  de  Dieu 
11,63. 

C^BiBieBceBicBl,  occasion  ou  motif 
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pour  eotreprendre  qqch.  ;  $i  aoés 
très  gratU  commeficement  de  re- 
quérir et  calengier  ce  qui  est  vottre 
II,  324  ;  loc.  adf.  de  comencement, 
ae  de  pretnien,  d'abord  :  •/  qui- 
dièrent  de  commencement  q^e  ce 
fuiuent  ckil  de  Camperlé  qui  les 
venissent  combatreW^  78;  IX,  309. 

CMBBMBcler  ,  commencer  ,  est 
sooveot  employé  an  réfl.  :  si  se 
eammefiça  li  kustins  et  festekis  de 
toutes  pars  V,  300  ;  loc.  ad?,  de 
commenchier,  spontanément  :  cor 
de  commetichier  (de  lear  propre 
inilialife)  tel  ribaudaiUe  que  il 
estoiefU  n*euissentjamaiis  osé  d'en- 
treprendre d'atxnr  ocds  un  si  haut 
homme  IX,  183. 

€— imto,  snbsl.,  délégué,  chargé 
de  mission  11,  441  ;  IV,  18. 

miisiie,  forme  fém.  de  eom- 
mMH,  subst.  ;  U  acquist  tant  dac- 
eord  en  U  bonne  ehité  éPAmmiens 
des  groHS  bourgois  et  daueuns 
des  eommugnes  que,,  VI,  100. 

ma,  adj.  ;  le  commun  pays , 
le  plat  pays,  la  campagne;  III9 
339  {il  avoit  si  constroini  tous 
ehiaus  del  commun  pays), 

miiB,  sobst.,  terme  collectif, 
les  habitants  d*ane  fille,  opposés 
h  Tantorité  ou  aux  gens  notables  ; 
affSn  que  le  commun  qui  n'avoimit 
de  quoy  ouvrer  se  courouçmssetit 
II,  363;  signeur,  nous  aUés  en 
grant  péril ,  car  il  y  a  mauvais 
commun  m  ceste  ville  IX,  269  ; 
aussi  les  communs,  le  peuple  : 


U  dus  assambla  grant  fuison  des 
communs  de  Paris  qui  estoient  de 
sa  secte  \l,  37. 

GonniiMicMi,  gens  du  commun  ; 
pensés  vous  que  ces  commufiages 
sachent  combattre  f  XIII,  174. 

O^nmiiBaBCé,  gens  du  commun  ; 
U  communauté  de  le  ville  se  rêve- 
lèrtnt  sus  les  riches  hommes  V, 
36  ;  fay  bien  soissasUe  mil  hom- 
mes de  communautés  à  lances,  à 
archigaies ,  à  dors  et  à  pavais 
Vil,  184. 

O^BuiHiBel ,  commun  ,  général  ; 
adv.  communément  :  li  opinions 
communelment  du  Englès  est  telle 

II,  14;  ailleurs,  Ib.  84,  rommti- 
nalement. 

CMMBraBeneal ,  tous  ensemble 
XIV,  336  (voy.  aeourser)  ;  conti- 
nuellement :  li  enghiens  del  ost 
as  Valenehinois  jettoit  communé- 
ment à  chiaux  sur  la  forterèche 

III,  965  (la  seconde  réd.  p.  968 
porte  ouniemenl). 

€«BipASiile,  foy.  eompais^gnie* 
e^mkpsk^mmm ,  nOipiAB  ,  «aIb- 
«■•■,  1.  qui  fait  partie  d'une 
même  compagnie;  2.  sorte  de 
monnaie  :  et  sodés  que  cascuns  de 
ces  saudoyers  avoit  cascun  jour 
quatre  compagnotis  ou  gros  de 
Flandres  pour  ses  frès  et  pour  ses 
gages  U,  417  ;  ib.  447. 
C^npabiC^  compagnon  ,  cama- 
rade ;  à  vous,  messire  Douglas  , 
compains  et  très  grans  amis,  je 
vous  pri  II,  i02. 
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Oif  l«»»e^  fubti. ,  fome  an- 
deane  et  régulière  pour  cûmpa- 

compagnie*  société;  à  la  eom- 
paignie  de,  en  société  .  Il,  95  ; 
procédés  de  bonne  compagnie, 
courtoisie:  il  U  foUoient  toute 
Vamour  §1  eompaignie  que  il 
pooient  U,  90  ;  etnouêfaiUs  corn- 
jtagnie dormes  (guerre  conrtoise), 
«t  wnu  en  earofu  gré  IV,  300  ;  ei 
dirent  que  il  convenait  que  ehascun 
qui  deeir  et  voulenlé  avoit  de 
faire  armée  fuùt  auowey  ;  autre- 
fnent  ce  neeeroit  mie  con^ignie 
XIV,  i^;  et  leur  fut  faiU  toute 
la  meilleure  chière  et  compaignie 
queonpeuUXW.m. 

CMM^AlMSmler,  tenir  compagnie; 
et  outrée  grondée  et  gentils  dames 
qui  venues  estaient  compaignùsr 
madame  la  roine  l\,  90  ;  et  aussi 
lajosne  fille  U  compaignoit  plus 
que  nulle  de  ses  seurs,  ib.  55;  ib. 
380  ;  IV,  143. 

G*Biparer,  I.  acquérir,  acheter 
(cp.  ital.  comprare,  prov.  corn- 
pror)  :  car  faits  d^armes  qui  si 
chièrement  sotU  comparés  II,  5  ; 
chièrement  comparet  et  achetet, 
ib.  7  ;  2.  payer  :  et  jà  ont  plui- 
seur  hauU  baron  d*Engleterre 
comparet  se  nuiuvaistié  il,  29;  ce 
seroit  tirandise  de  faire  comparer 
les  povres  gens  dou  pays  les  dettes 
de  leur  signeur  VII  ,  237;  3. 
expier  :  et  chièrement  le  compa^ 


reront  chU  qui  ont  commenekiet  la 
meslée  II,  127  ;  vostre  prisonnier 
n*a  que  faire  de  comparer  cet 
ouUrage  IV,  209.  —  En  bonne 
grammaire,  Xa  radical  devient  è, 
an  siog.  et  à  la  3t  pers.  plnr.  do 
prés,  de  Tind.  :  ainsi  VII,  182,  on 
n'a  riens,  se  on  ne  U  compère  (ne 
rachète). 

ConpArer  (se) ,  être  égal  ;  vous 
estes  de  si  noble  estration  et  de  si 
gentil  sanc  que  dessus  vous  nuls 
ne  sont  qui  se  comparent  à  vous 
XVI,  m  ;  cp.  s'acomparer. 

CiMnpArlfl«B,  comparaison  ;  et  es- 
toient  sans  comparison  plus  fort 
qu'il  nefustïS,  71. 

€«Bipère,-èreBl9  formes  verbales 
de  comparer  (v.  *c.  m.)* 

€«Bipé#eiil,  convenable;  loc.  à 
heure  compétente  II,  455;  tant 
que  la  dame  soit  en  eage  compé- 
tent XV,  156. 

Conpéier,  concerner,  intéresser  ; 
leur  guerre  ne  vous  compète  cyi 
riens  XI,  141. 

€«Birller  un  livre ,  en  réunir  les 
matériaux,  rédiger;  •(  pour  ce 
que  011  sacc  qui  ce  livre  mist  sus, 
on  m'appelle  sire  Jehan  Frois- 
sort,  qui  moult  de  painne  et  de 
travail  en  euch  aine/uns  que  je 
Veuisse  compille  ne  acompli  11,2. 

C^nplalndre ,  sens  neutre  ,  se 
plaindre  :  et  complaindoit  grande- 
ment de  lantipape  de  Rome  qui 
luy  empeschoit  son  droit  XIV  , 
38  ;  à  qqn,^  auprès  de  qqn.  :  la 
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dame  li  commeticha  à  complain- 
dre ,  en  pUntrarU  mouU  piteuse- 
ment lit  48  ;  ^^  '^  complaindant 
de  fortune  qui  lui  estait  si  con- 
traire VII,  102  ;  aussi  se  corn- 
plaindre  :  li  contes  se  complaindi 
à  Dartevelle  dou  despit  que  li 
Franchois  li  avoient  fait  III ,  88. 

G*niplecU«B  ,  complexion  ;  les 
vins  estaient  secs  et  chauls  et  hors 
de  (contraire  I)  la  complection 
firanehoise  XIV  ,  236  ;  doukeurs 
(aliments)  propices  à  leurs  condi- 
tions et  complections,  ib.  239. 

C^npll ,  accompli  ;  trois  etns  tous 
compUs  II,  33. 

Cmmpomer  (se)  à  qqn. ,  composer , 
entrer  en  arrangement  IV,  275 
(«t  tretièrent  et' se  composèrent  au 
conte  Derbi,  que  il  se  renderoient)  ; 
V,  228  ;  consentir  :  quant  il  virent 
qu^il  n*aroient  point  de  secours,  il 
se  composèrent  et  acordèrent  as 
tretiés  dou  conte  de  Mont  fort  VII, 
70  ;  quHl  se  compose  et  accorde  à 
la  première  demande  que  VAmou- 
rath  ou  autres  feront  XV,  347. 

CiMnp«sliloB ,  transaction,  arran- 
gement ;  par  amiable  composition 
IV,  95  ;  parlement  de  composition 
ib.  243. 

C^mprendr*,  v.  a.,  s*ëtendre  sor  : 
et  comprendoit  son  hoost  grant 
quantité  de  terre  III  ,  223  ;  réfl. 
8*étendre,  être  contenu:  toute  la 
conté  de  Guéries,  ainsi  qu'elle  s'es- 
tent et  comprent  dedens  les  tour- 
nes Xlll,  9. 


Compte  ;  loc.  faire  compte  de 
qqch.,  en  fiire  da  cas,  s'en  sou- 
cier :  li  dus  de  Brabant  ne  fisl 
compte  de  ces  menaces  II  ,  301  ; 
elle  ne  fisl  compte  des  deffUmces 
messire  Gui  (passage  perdu)  ;  tenir 
compte  de  faire  qqcb.  ,  y  tenir  : 
ils  ne  tenaient  compte  du  mener 
(le  bagage),  pour  la  charge  que  ils 
en  avaient  sur  les  champs  XI,  301 . 
—  Notez  le  genre  féminin  prêté 
parfois  à  ce  mot  :  il  n'en  fist  nulle 
compte  111, 33. 

€>«Bipt«nipl,  c^nplempier ,  for- 
mes ortbograpbiques  ficieuses  p. 
content,  contenter  VII  ,  iOl,  240  ; 
IX,  284. 

Compter,  régler  ses  comptes  ;  si 
ordonna  la  dame  ses  besongnes  et 
fist  ses  gens  sages  de  son  départe- 
ment, et  comptèrent  et  payèrent 
partout  II  ,  46.  —  Compter  est 
aussi  fk^quemment  Torthogr.  sui- 
vie pour  conter,  qui,  d'ailleurs,  est 
étymologiquement  le  même  mot  : 
nous  parlerons  dou  roi  d'Engle- 
terre  et  compterons  comment  il 
persévéra  ce  jour  V,  243  ;  si  ne 
lor  vint  à  nul  profit  qui  à  comp- 
ter face  (qui  soit  digne  de  men- 
Uon)  III,  279. 

C^neevAlr,  I.  gagner  (une  mala- 
die) :  par  les  fièvres  qu'ils  concep- 
vaient  tous  les  jours  XI,  306  ;  2. 
prendre  connaissance,  connaître  : 
quant  on  ot  bien  conceû  et  enten- 
du  les  paroles  de  Varcevesque  11 , 
97  ;  «i  te  vinrent  veair  gens  de 
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font  léi  pour  eoneewrir  son  e$tat 
et  hn  apprendre  à  congnoUtre,  ib. 
445  ;  il  avait  veû  et  coneeû  le 
de$€onfiture  et  le  grant  pestilence 
qtti  y  courait  V,  449  ;  sipeultbicn 
sur  eest  terme  apprendre  et  eon- 
eepvair  mouU  de  choses  XII,  2i8  ; 
XIV,  187. 

CMieillM  iHinU  représenter  con- 
stds  II ,  10  :  par  les  sénateurs  et 
eoneiUes,  tritons  et  centurions, 

GSMlMre  (VÏII,  55;  XIII,  509), 
eonsitoire  (VII,  87),  consistoire. 

Cmmmtmw^,  assemblée  délibératife  ; 
si  furent  cil  seigneur  ,  les  trois 
jours  durant,  le  grignour  partie 
doujour,  en  conclave  ensemble 
V,  196. 

CMcteTé,  enclifé  II,  356  et  380 
(foj.  éieœé), 

CMMlattes,  concloes  XII,  530; 
XIV,  93.  —  Je  prends  occasion  de 
remarquer  qoe  la  terminaison 
participiale  fém.  ne  se  présente 
firéqoemment  sons  la  forme  sa- 
vante ute  ;  cp.  lute,  absolutement. 

€«Be»r4er,  ▼.  a.,  accorder,  con- 
sentir; et  le  concordait  assis  li 
contes  de  FUmdres  (ii  s*a^t  do 
mariage  de  son  fils)  IV,  531  ;  les 
mariages  [estant]  concordes  et  al- 
liés XÏV,  567. 

C«Bc«iir«,  recours,  moyen  de  fàir  ; 
quant  Jehans  en  oy  la  voix ,  il 
n'ot  plus  de  concours  que  par  wie 
fausse  voie  que  U  sçavoit  X,  363. 
Le  sens  prêté  ici  au  mot  est  inso- 
lite ;  aussi  tronve-t-on  la  variante 


recours, 

CoBeaeiiiir  («e) ,  se  rassembler 
XI,  538. 

€«ii4enipBer  qqn.  en  son  tort,  le 
juger  coupable  ;  U  contournèrent 
dou  tout  la  roine  Ysabiel  et  con^ 
dempnèrent  en  son  tort,  et  mirent 
le  roy  d^Engleterre  et  son  cofiseil 
en  son  droit  II,  40  ;  condamner, 
au  sens  fig.  de  décider  la  destruc- 
tion d*une  cbose  :  mais  encore  iif 
vaut  (voulut)  U  mies  le  pont  coti- 
dempner  de  touspoifis  X,  110. 

CondlreBl  II,  391  ;  ains  abaissiez 
rent  les  glaives  et  condirent  les 
larges  à  leurs  poUrinnes  et  fé- 
rirent  chevaus  des  espérons.  Je 
ne  comprends  pas  ce  mot  ; 
M.  Luce  lit  coifidirent^  qui  ne  m*est 
pas  plus  clair.  Un  verbe  coindir 
pourrait  an  besoin  être  admis 
comme  dérivé  de  cointe,  élégant, 
paré  ;  mais  il  sied  mal  I  cette 
place. 

<:«b4IiIob  ,  qualité  ,  caractère; 
Englès  sont  de  merveilleuses  con- 
ditions II,  i6;et  trop  fort  se  dif- 
fèrent eti  Engleterre  les  natures 
et  conditions  des  fiobles  cnu  hom- 
mes mestis  et  vilains,  ib.  17  ;  VIII, 
503;  3.  manière  :  or  voeUje  re- 
monstrer  par  quelle  manière  et 
condition  les  guerres  première- 
ment 8*esmurent  II,  5. 

C^BditUnner  (une  trêve),  la  char- 
ger de  clauses;  etisi  furent  les 
trieuwes  causées  et  cotiditionnées 
III,  516  ;  éublir  (une  clause)  : 
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ils  n*avoietU  bien  tenu  les  condi- 
tions conditionnées  (confeoues)  sur 
les  articles  de  la  paix  XV,  i14. 

CeadnUeiir,  conducteur,  chef  mi- 
litaire II,  133,  482  ;  au  nom.  sing. 
conduisièrcs  IV,  63. 

€>mnûuîi,  î .  action  de  conduire,  con- 
duite, direction;  ou  conduit, 
sous  la  conduite  II,  86  (aussi  «ta 
le  conduit,  ib.  64)  ;  mener  en  son 
conduit  XIII,  2S9  ;  ainsi  recon- 
quist  la  royne  tout  le  royaume 
d'Engleterre  sour  le  confort  et 
conduit  (avec  Tassistance  et  sous 
la  direction)  del  gentil  chevalier 
mgr.  Jehan  de  Haynnau  II,  83  : 
3.  sauf-conduit  :  messires  Jofprois 
eutgrasce  et  conduit  dealer  demers 
la  contesse  IV ,  69  ;  3.  tuyau 
(d*nne  fontaine)  :  et  donnoit 
eeste  fontaine  par  ses  conduits 
Hnret  et  pieument  XIV,  8  ;  4.  ga- 
lerie souterraine  XI,  213  {de  nuit 
nous  nous  mettrons  en  ce  conduit 
par  dedens  terre,  qui  est  bel  et 
grant). 

CMB«iUibl«,  chef  d'un  détache- 
nent  militaire  ;  le  connestable 
dott  gait,  l'officier  du  guet  X,  389. 

C»«6«Klile— e,  femme  du  conné- 
Uble  de  France  XV,  238. 

€««€««alblle,  1.  office  de  connéta- 
ble IX,  237  ;  2.  dëUchement  ou 
compagnie  de  gens  de  guerre 
(Du  Gange  :  turma  militaris  cui 
praeest  constabularlus)  ;  et  es- 
toieni  par  connestablies  toute  Jour 
et  toute  nuit  en  lors  armeûres  II, 


i24  ;  il  convenoU  guetter  toutes 
les  nuis  par  connestablies  sus  les 
chofis  en  trois  lieux  et  à  trois 
costés  de  Chost ,  ib.  171  ;  VIII . 
132. 

CS^Bhilre,  accomplir,  exécuter; 
ordonner  voies  convignaUes  pour 
con  faire  ce  que  dessins  est  dit  VI,  4. 
G*est  le  lat.  confacere^»  confieere. 

CoBdqnter  ,  confisquer  ;  vostre 
terre  est  confiquie  {yw,  de  four- 
faiie)  II,  396. 

c«Br«ri ,  appui ,  soutien ,  aide  ; 
messire  Guillaume  de  Douglas 
estait  chiés  de  tous  les  Escos  leur 
eonfors  et  leur  raUoiance  V,  323  ; 
pour  avoir  conseil  et  confort  de 
ces  hesoingnes  II,  30;  ensi  fu  il 
remis  en  le  possession  de  se  terre 
par  le  puissatiche  et  confort  dou 
roy  de  Franche,  ib.  238  ;  loc.  sus 
le  confort,  avec  Tappui,  sous  la 
garantie  de  V,  99,  314  ;  XVI,  189. 

CMiff«rtaBt,  partisan  (cp.  aidant)  ; 
unes  trièves  furent  données  entre 
les  deux  rois  H  leurs  confortons 
VI,  18  ;  m,  546. 

C^Bfforté ,  plein  d*  assurance  ;  et 
estait  grans  dievaHers ,  fors  et 
hardis  durement  et  confortés  en 
toutes  ses  hesoingnes  VII ,  447  ; 
IV,  84  ;  assuré,  certain  :  de  ce  se 
tenaient  tout  à  segur  et  à  con^ 
forte  V,  233  ;  tout  conforté  quHl 
êeroiênt  combatu  VII  «  488  ;  ^t 
Knglès  qui  estaient  tout  conforté 
de  le  bataille  VIII,  128  ;  conforté 
que  il  aroient  la  guerre  X,  191. 


CON 


CON 


97 


CMifMPtor ,  renforcer ,  appoyer  : 
adoni  re$pondirmU,  en  confor- 
tœU  lu  paroUf,  In  prélais  XIII, 
S8  ;  rassurer,  consoler  :  ma  belle 
ioer,  apaisiéi  voui  et  voue  confor- 
tée II,  30. 

CMifreaier,  confirmer,  11,215 
{eaidèreni  et  eonfremèrent). 

CMiffr^lMler,  briser,  démolir  :  âei 
engMene  qm  hriioient  et  confroie- 
soient  mwrs  et  tours  f  Y ,  989  ; 
meurtrir,  blesser  :  et  leçon  froissa 
ei  le  hieça  tellement  que  li  cheva- 
liersn''euionequesfniis  Ifonne  santé 
V,88. 

e^mimm,  anéanti,  épuisé  *  aoaint 
que  nous  feussûms  là,  nous  se- 
rions tous  confus  d'haleine  et  de 
force  Xlll,  245. 

CMitMl«B,  débite  ;  car  de  perdre 
une  teUe  cité  comme  Toumay,  ce 
K  seroit  ffrant  perte  et  grant  eon* 
fusion  m,  246. 

€MiCle^#  congé,  permission  ;  notez 
la  tonmore  babitnelle  prendre 
eongiet  I  qqn.  Il,  53  ;  on  trooYe 
cependant  aussi  de  qqn.  :  ilprist 
eongiet  dou  prince  VII ,  280  ; 
VIII,  I. 

€•■«■•«,  subst.,  ami  ;  car  il  es- 
toit  grandement  son  congneû  XV, 
40. 

C#BKiilMMiMe  (se  fairé)^  se  faire 
connaître  IX,  75. 

teBsnlMABce,  état  de  celui  qu'on 
connaît  ou  reconnaît  :  sans  eo- 
gnissanee  de  ses  ennemis  (sans 
en  être  reconnu)  V,  243  ;  réputa- 

FR0IS8ART. 


tion  :  car  toujours  viennent  li  bon 
à  meUreté  et  à  congnissance  II, 
12;  estime  :  pour  mieulx  avoir 
la  hantise  et  la  congnoissance  de 
leurs  marchandises  XVI,  Z!i;pour 
avoir  entrée  d'amour  et  de  seûre 
congnoissance  devers  luy,  ibidem. 

€oBs«oistre,  1.  se  lier,  faire 
connaissance  :  et  ossi  la  jone 
fille  le  congnoissoit  pltu  et  lui 
tenoit  plus  grant  conpaignie  que 
nuledesessereurs  II,  54  ;— 2.  faire 
connaître  :  li  bienfais  dou  bon  y 
est  plainement  ramenteOs  et  con- 
gneûs  II,  2  ;  lesquelles  cotes  il  ne 
volaient  pas  cotigtioistre  à  ceuls 
qui  lor  en  demandoient,  ib.  376  ;  — 
3-  reconnaître,  avouer  :  il  fu  ques' 
tionnés  et  si  bien  examinés  que  il 
congneut  toute  la  trahison  IV, 
il8  ;  on  lor  demanda  où  il  ahieni 
et  quel  cose  il  quéroient  ;  il  con- 
gneûrent  vérité  et  disent  II,  175  ; 
Vlîl,  378  ;  X,  332  ;  XIV,  60.  — 
Froissart  connaît  aussi  déjà  la 
locution  «  se  connaître  en  qqch.  »  : 
je  ne  me  congnois  mie  en  si  grans 
afaires  qu'en  fais  et  en  maniemefis 
d*arme«  III,  318. 

C^Bjolr  qqn. ,  lui  faire  un  bon 
accueil  ;  quant  elle  eut  parlé  au 
roy  et  li  rois  Veut  recueillet  et 
conjoï  V,  336  ;  et  s'en  vint  devant 
Vennes  eonjoïr  et  festyer  le  roi 
dkEngleterre  IV,  167. 

€;«Bj«BeiloB  d*amour,  pr.  resserre- 
ment  des  liens  d*amitié ,  puis  té- 
moignage d*estime  et  de  sympa» 
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thie  ;  et  par  plus  grant  conjofiction 
de  pais  et  damour  ,  li  contes  de 
Flandres  estait  venus  avœcques 
euU  à  Calais  Vil,  76  ;  et  H  dofina 
des  biaus  dons  et  à  ses  gens  ossi 
pour  plus  grant  conjunction  d'a- 
mours VfM,  ii^;  ou  cas  que  (puis- 
que) je  traitte  amouretuement  à 
luy,  toute  conjonction  d'amour 
doUyestreW.iiî. 

C^BjoalwMible ,  affable;  il  estoit 
conjouissable  et  accointable  à 
toutes  gens  XI,  87.  —  Deconjouir, 
faire  bon  accueil. 

O^nqnerlr,  c^nqncrre,  i.  ▼.  D., 
élre  vainqueur,  remporter  :  et 
entendaient  à  conquérir  par  armes 
ftni  sus  Vaultre  IV,  372;  con- 
querre  saur  ses  ennemis  V,  33  ; 
gagner,  profiter  :  peu  y  conquist 
II,  397  ;  3.  V.  a  ,  vaincre  II,  801 
{se  wms  me  conquerés). 

CMiqaeal,  conquête,  prise,  butin 
(au  plur.  et  nom.  sing.  conques)  ; 
longe  case  serait  de  là  tant  sé- 
journer qu*il  Veuissent  (la  cite  de 
Cambrai)  conquis,  douqttel  con- 
quest  il  n^estoient  mies  encores 
bien  certain  III,  13  ;  atout  leur 
caroy  et  leurs  conques,  ib.  47; 
toM  le  grant  oonquest  des  chevaus 
et  des  armeUres  que  il  avaient  eu 
sus  le  place  V,  385.  On  trouve 
aussi  conpiès  au  rëg.  sing.  Y, 
330  (apocope  régulière  de  1*  s 
final,  comme  dans  mas  p.  mast)^ 
et  la  mauvaise  forme  concquet 
II,  387.  —    Il  est  curieux   de 


voir  notre  mot  conques  (qui  cer- 
tainement se  prononçait  conquèê) 
rimer  avec  des  mots  terminé! 
par  ues  ou  oes  (prononcez  mm), 
comme  Evreus,  nues  (neufs),  oêt 
(œufs),  crues  (creux),  dans  la  chan- 
son sur  le  Nouveau-Fort  VIII,  353* 

CS«B«Bestcr,  prendre  par  conquête 
III,  115  ;  gagner,  profiter  :  et  ne 
veoient  tour  ne  voie  par  quoi  il 
peuissent  riens  conquester  IV,  51 . 

«^•«««{■••leBi, forme  monstrueuse 
du  ms.  d*Amien8  VI ,  94,  pour 
canquisent  ou  pour  conqueroient , 
ou  pour  canquestoient, 

C«Bréer,  apprêter,  corroyer^;  si 
n^eurent  pain  ne  vin  ne  sel,  ne 
quir  tanet  ne  eonréé  pour  faire 
estiviaux  II,  189. 

GMir^i,  ordre,  surtout  ordre  de 
bataille  ;  mettre  en  conroy  de 
bataille  V,  405  ;  ne  tinrent  point 
de  conroi  (se  défaiandèrent)  III, 
84  ;  H  se  départirent  en  grant 
conroi  IV,  30  ;  ligne  de  bauille  : 
quitrespcrça  lôs  conrois  denses 
ennemis  II,  9  ;  V,  61  ;  partir  (ou 
tfftr)  des  conrois  V,  431,  450; 
suite,  cortège  :  apriès  le  conroi 
de  la  royne  II,  85  (Buchoa  a  mis 
coNvot,  contrairement  a«  msa.). 

C«B«aals,  nom.  sing.  et  régime 
pluriel  de  conseil,  au  sens  de 
conseil  et  de  conseiller  V,  318. 
—  On  trouve  aussi  conseux  :  ekil 
maistre  conseux  VI,  3. 

€#B«elcnelie,  détermioatiOB,  réso- 
lution ;  si  eurent  bien  consdenefie. 
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fiMi  temps  ne  piei  temph  fu'ti 
fkêiêi,  de  prétoire  eu  quatre  vaiê- 
amux  IV,  Hl  ;eion  n^mmi  pomi 
contewfiet  de  faire  morir  Tim 
raairejy.li. 
I,  lésolaiioM,  dans  las  loc. 
emueU,  être  d^idé  II,  249  ; 
IV,  6  ;  prendre  eemeil^  se  décider. 

C— <eimé,  -lllté,  réflola,  déddé  ; 
Jekmu  de  Biaueamp  fa  tanioei 
OÊOtUUée  d»u  reepimdre  V,  907  ; 
11,  7»,  ttt  ;  IV,  86  ;  XIII,  80. 

€3ammaUHar,  -HItor,  v.  a.,  délibé- 
ler  tnr  ;  daii<  fit  dii  ae  Eeeofeù 
fOB  il  se  iraisseai  arrière;  on 
tansOteroit  lor  parole  et  puis  ave» 
fûieniresponee  II,  VIS;  et  là  at- 
tendi  tant  que  les  lettrée  furent 
eoneetlUes  et  que  on  Fen  fist  res- 
potue  XIV,  «85.  —  Réfl.,  prendre 
eoMcil:  entrées  se  conJÊetUa  U 
pour  saeoir  quel  eose  il  en  devoU 
/Ure  H,  St7;  U  eheeoHers  se 
eenseilia  as  autres  barons  II,  79  ; 
ne  se  savoir  consillier,  ne  safoir 
quel  parti  prendre  IV,  «22. 

€)aeÊmam9,  cdnseMemeot  ;  sans  le 
gret  et  content  dou  roi  Phelippe 
de  F^wîee  IV,  «36  ;jX,  95. 

CaesammUr,  v.  a.,  accorder  II,  35 , 
199  ;  réfl.,  donner  son  consente- 
■aent  II,  189 ,  437  ;  U  chevaliers 
jTi  consentirent  volentiers  IV,  337. 
—  Paitloipe  passé  consentu  XVI, 
104. 

^•aflerve,  garde  ;  le  duc  d^Orléans 
priet  les  lettres  en  conserve  devers 
4»yXVI,  231. 


C^MseBi,  foy.  consauls, 

C^nalderé  9  ce  participe  joint  I 
son  sobstantlf  à  la  manière  d'an 
ablatif  absolu  équivaut  i  la  loc. 
prépositionnelle  «  en  considéra- 
tion de  »  ;  il  a  la  même  valeur 
que  vu  :  consUlièrent  U  prince  au 
roy,  considéret  les  grosses  beson- 
gnes  qu*il  cmoit  à  faire,  qu*il  en 
voyast  révesque  de  Uneolle  à  son 
serourge  IV,  136. 

cmmmULérar,  faire  voir,  montrer; 
ce  fut  UM  plage  envoiée  de  Dieu, 
potw  adviser  et  considérer  au  der- 
gié  du  grant  estât  qu*ils  tenaient 
et  faisoient  XI,  25«.  Cette  tour- 
nure «  considérer  k  qqn.  d'une 
chose  »  est  remarquable, 

€«mievlF ,  atteindre ,  Drapper  , 
heurter;  si  voUoient  saiettes  à 
tous  lés  et  il  meSsmes  en  fu  eon- 
siewis  et  navrés  II,  ««7  ;  U  chas- 
tiaus  de  la  nef  dou  roy  dEn^fle- 
terre  consievi  le  chastiel  de  la  nef 
espagnole  par  teUe  nusnière  que 
U  force  dou  nuis  le  rompi  V, 
281  ;  Begon  -consievi  che  Simon 
tellementque  il  li  fendi  toute  le 
teste  II,  406. 

C^Balillé,  voy.  consentie, 

€>«Bsli«ire,  voy.  eoncUoire, 

C«B«iralB<lre,  lltt.  serrer  de  près, 
flg.  gêner,  tourmenter  (même  sens 
que  astrainébre)  ;  li  engfden  cessé" 
rent ,  qui  trop  les  avoient  cons' 
trains  et  adammaigiés  III,  «73  ;  li 
mis  englès  avoit  assegiet  le  bonne 
dtédeToumay  et  moult  le  cens- 
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iraindoitf  ib.  248  ;  I V,  1 . 

Cmmmmmer^  mener  à  terme  ;  ce  ne 
êontpoM  eho$e$  légères  à  comumer 
XVI,59(il8*agU  de  payements  I 
faire). 

^•mf  (faire)  de,  IX ,  S93  ;  foy. 
ewnpie, 

CeBlenpUaiMi ,  considération  , 
égard,  défoaement;  faire  qqcb. 
|Kmr  im  à  la  eoniemplalion  de 
qqn.,  le  faire  pour  lai  être  agréa- 
ble :  de  noêtre  grâce,  pour  amour 
ei  eorUempkUion  de  nos  bons  tub- 
géê^awmi ordonné,.  X,  429  ;  à  leur 
pryère  et  eonUmplaHon  IX,  461  ; 
à  la  requeite^  contemplatiofi  et 
plaiiance  de  meuire  Guy  de  Chai-' 
titton  XI,  2. 

CMiieaipler  à,  afoif  égard  pour , 
Ikire  an  gré  de  :  Vaillance  et 
franchise  fitt  parler  le  connee- 
table,  en  eontemplani  aux  Fran- 
chois  qui  mouU  desùroient  la  6a- 
taille  XI,  i70  (une  far.  potiepour 
complaire), 

CMitempi,  nnoTaise  orthographe 
pour  content  (sobst.)  XI ,  100  ; 
XIII,  27.  De  même  plusiears  fois 
contempler  p.  contenter. 

oaateMiBce,  attitude,  manière  ex- 
térieure de  se  montrer;  il  U 
fisent  révérence,  tant  qu'en  contO" 
nanche,  comme  ehil  qui  doubtoieni 
perdre  leurs  amis  III,  565  ;  tous 
ces  seigneurs  de  France  et  d^AUe- 
maigne  s'entr'acointOrent  depa^ 
rôles  et  de  contenances  moult  gran» 
dément  XIV,  85  ;  arrêt,  s^onr  : 


quant  ils  eurent  fait  ung  petit  de 
contenance.  Us  s*en  retournèrent 
arrière  W,  266. 

C^Bieadre,  condescendre,  com- 
plaire :  pour  ti  (se)  mieuls  enfour- 
mer  de  vérité  et  contendre  à  ses 
gens  VII,  281  ;  fiser  :  et  conten- 
doit  à  ce  que  U  en  fust  aidiés  IX, 
464;  X,  145;  prétendre  :  plu- 
sieurs contes  de  Hollande  et  de 
Haynnau  du  temps  passé  avaient 
contendu  et  ckuné  droit  en  Véri- 
taige  XV,  270.  —  Le  sens  foncier 
du  Torbe  est  porter  son  attention, 
ses  Tnes  sur  qqcb.  ;  cp.  entendre. 

OMitèBencBl,  maintien,  attitade  ; 
c'estoit  grant  beauUé  de  veoùr  leur 
contèfiement  XI,  176. 

GMiteBlr,  insérer  dans  le  contenu 
d'une  lettre  ;  il  U  avoU  emr^  et 
eontenut  véritablement  Varsin  et 
le  dommaige  que  ses  pays  aooit 
recheiU  III,  173;  être  de  telle 
teneur  :  taquets  lettre  contenait 
siutVII,291. 

1.  €:«Bi«Bi,  subst.,  dispute,  dis- 
corde :  0fi  che  tamps  s'esmut  uns 
contons  et  uns  mautalens  entre  les 
gros  et  les  menus  de  Bruges  IX, 
341  ;pour  faire  discort  et  content 
ou  paSs  X,  100  ;  Irritation  :  ces 
paroles  doulces  amoUèrent  grande- 
ment Tempainte  (far.  la  pointe) 
de  Vyre  et  contempt  que  t empereur 
avait  avant  sa  venue  XIII,  27  (il 
n*y  a  pu  lieu  de  penser  ici  au 
lat.  contemptus^  mépris,  dépH). 

2.  €«BiMii  «  maunise  forme  p. 
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«Milonl  (oompfofiO  VI,  35  noies 
{(BT argent  eorUmU), 
Miteator  (se),  6tre  Mtisfait,  se 
déclarer  sttisfidt  U,  57,  95.  Le 
sens  moderne  est  plutôt  «  ne  pas 
eiiger  davantage.  » 

«y  continuité  ;  lapoù" 
êOHce  §1  la  eoniinuance  des  en- 
§kien$  (le  tir  continuel)  awrietU 
abaiu  Im  tois  des  tours  III,  177. 

CMit^nr,  contrée  enfironnante; 
en  ce  conAmr  III,  tt5;  VI,  354  ; 
cp.  ital.  contamo. 

C— tcTaar,  i.  ?.  a,  mettre  dans 
un  certain  état,  réduire  :  si  eom^ 
manda  que  il  entrassent  en  le  terre 
de  CMmay  et  le  contournassent 
tout  en  feu  et  en  flamme  Ul,  75  ; 
IV,  418;  H  seigneur  furent  mis 
eteontouméen  grant  meschiefSW^ 
49;  «  contourner  en  son  tort» , 
déclarer  coupable  :  etmma  telle 
ment  le  pape  quel  il  contournèrent 
la  rogne  Ysabiel  et  la  condemp- 
nirent  en  son  tort  II,  40  ;  diriger, 
adresser  :  siques  ces  pourvéances 
furent  contournées  en  formée  dou 
rog  VIII,  205;  aflTectcr  (une 
somme  d*argent)  à  qqcti.  :  et 
estaient  id  (à  ce  siège)  contournées 
etenbuies  toutes  les  rentes  d^  En* 
gleterre  III,  311.  —  2.  V.  n.  ou 
réfl.,  se  diriger ,  se  porter  :  que 
priés  toute  It  os  contourna  ceUe 
part  IV,  184  ;  et  se  contourna  tous 
UpUis  durs  assaus  à  ccl  endroit 
III,  337  ;  VII,  205. 

U  adj. ,  loc.  dire  du  eon- 


traire^  dire  le  contraire,  contre- 
dire III,  376;  XIII,  41. 

c^Btralrr,  sobst.,  1.  adversaire  II, 
199  [les  ennemis  à  N.  S.  elles  con- 
traires de  le  foi  crestienne)  ;  III, 
377  {et  n*t  sentoil  nuls  rcMles  ne 
contraires  dont  il  fesist  trop  grant 
compte)  ;  2.  coolrariélé .  ennui, 
dommage  :  porter  contraire  k 
qqn.,  créer  des  embarras,  fiire  du 
tort  II,  35,  220,  386  ;  3.  venir  au 
contraire  à  qqn.,  le  contrarier, 
chagriner  :  ces  paroles  vinrent 
moult  au  contraire  à  la  rogne  U, 
92. 

G«Btre,  prépos.,  1.  i  la  rencontre, 
au-devant  :  chil  de  la  cité  vinrent 
contre  lui  moult  révéramment  II, 
26  ;  ib.  479  ;  2.  vers  (au  sens  tem- 
porel) :  contre  le  mois  été  mai  II, 
262  ;  3.  d'après  :  elle  ajut  dtm 
biau  fils  qui  eut  à  nom  Jehans 
contre  le  duc  Jehan  de  Brabant 
qui  le  tint  as  fons  III,  202  ;  etli 
avoit  tenutà  fons  ung  Iriau  fil 
qui  eut  nom  Phelippes  contre  lui 
VI,  405;  VII,  287;  11,313;  4. 
relativement  à  :  elle  est  encoires 
trop  jeunette  ung  petit  contre  vos- 
treeageWU.^i. 

C«Btreb»rer,  verrouiller  ;  et  con- 
tretforèrent  les  huis  et  les  fenu- 
très  II,  408. 

€oBiref«lBcie,  contresanglon  II, 

153. 
€«Btre-c*rAce  (avoir  en),  avoir  à 

contre-cœur,  en  aversion  IX,  310. 
€«BêrMllr«  qqch.  à  qqn.,  reftiser  : 
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lé  mif  ne  U  emUredisait  eo$e  nulle 
que  ilvoleitt  dire  ne  faire;  diii- 
puier ,  détendre  :  car  Une (rotc- 
voient  nuUui  qui  lor  conirêditt  le 
m  m  36. 

\y  opposition,  résistance  ; 
aiertenlrèrent  en  ville  nmsgaires 

de  êoniredU  XIII,  71. 

emmêreutmmê,  en  haot,  Ters  le 
liant  :  et  manièrent  eontremont  la 
tnmlagne,  oà  U  Eeeot  anoient  eeté 
logiet  II,  i76. 

€>— <g<»g»«er,  réfléchir  en  sens 
contraire  ;  aueei  chil  dou  eheutiel^ 
pour  euls' deffèndre ,  eontrepen- 
êoimU  à  rencontre  Unufours  IV, 
^i. 

C#pnwBp6—e»r ,  qoi  contrecarre 
l6f  pensées  d'on  antre  :  Von  dit 
à  la  feie,  et  vrmy  est  :  m  bon  tau- 
«  roiemi  li  peneeur,  ne  fuseeni  U 
«  Mii<rc|Mii#6tir  »  XI,  386;  le 
wtême  proferbe  est  répété  XIV, 
97. 

OnsiirM^lcm*,  contrôlenr  XI,  87. 

c— ifBf  ■#  (BMi)yloc.  =  non- 
obstant ;  wm  eontreetani  quel- 
eemques  autres  aUianees  VI,  804, 


iMmt,  forme  mons- 
tmense  d'imparfait  du  snbj.  qni 
M  voit  II,  339,  par  la  négligence 
d*nn  copiste  qui  avait  à  transcrire 
eontredesissent  (de  contredire)  et 
qoi  y  a  mêlé  le  Terbe  contrester. 
Ireaior,  s*oppo8er,  résister, 
Sttifi  de  à  {il  n*aroient  pooir  de 
contrester  à  sepoissmicû  lli,  48i), 


on  de  contre  (pour  contrester  eon^ 
tre  les  garnisons  firançoises,  ib. 
296),  on  de  il  Veneonire  (IV,  809). 
—  Da  lat.  eontra-stare,  esp.  et 
prof .  eontrastar,  ital.  eontrastairc 
(c*est  ce  dernier  qni  a  fonml  les 
mots  contraster  et  contraste  de 
la  langue  moderne).  Gp.  l'ail. 
widerstehenu 

€«Blrev«lrlet,  YOy.  wiiriet, 

CMiireval,  en  aval,  en  bas;  opp. 
k  contrenumt  ;  et  tous  li  os  se  loga 
conirewU  les  prés  II,  180. 

€?n»irc¥e«nlar,  terme  nsnel  ponr 
▼enger  II,  139,  230;  se  oû/HÈrO' 
vengier  de  qqch,  à  qqn.  If,  f  19J; 
surqqn,,  Ib.  I2f. 

09BiHn«er,  dépenser  :  et  encoiru 
iteaucoup  de  mises  qui  eontribuéss 
csUfient  en  poursieueani  les  procès 
de  ceste  plaidoirie  XVI,  189. 

€«alro«vé,  de  pnre  Invention; 
plmseur  jfmgleor  ont  ^anté  e^ 
rim0tlM  guerres  de  Bretagne  et 
eorrompui,  par  les  chanfons  et 
rimes  eontrouvées^  es  juste  et  nrmie 
histoire  II,  324. 

c«BveMUic*,  f  .  confention,  enga- 
gement: ensi  que  convenance  s$ 
porta  U,  95  ;  tenir  ses  «moenufi- 
cet,  ib.  423  ;  avoir  eonoenance  k 
qqn.,  être  engagé  :  puisqw^il  H 
aooit  eomeenance  de  aidier  IV,  88  ; 
2.  — >  conieenant^  situstlon  :  et  bien 
sçavoit  plus  que  ntU  autre  des  con^ 
venenees  et  a  foires  du  duc  de 
Gloeestre  XVI ,  13.  —  Le  mot 
semble  être  l'eist  d*nne  Amte  de 
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lacliii»  p<  cotUmuMM,  dans  cette 
phrase-ci  :  §i  mU§  n'aooU  omi- 
tmumee  ne  orrsy  en  êoy  mtX$me$, 
mèê  fuMmU  devant  f^mu  V,  109. 

€MiVMuiM«feler^  T.  a.,  promettre, 
accorder,  assarer  ;  U  eet  certain 

*  que  eonvenanehiet  a  eeté  de  km- 
guemeni  que..  II,  485;  eonve- 
naneee  ordonnéet  ei  eonvenanekies 
oupoHemenienlafnlkdeBroui' 
eeilei  III,  70  ;  mais  je  voue  créante 
et  convenance  que  je  en  ferai  mon 
IMoirV,  915;  réfl.,  prendre  des 
emragenents  :  U  aucun  payèrent^ 
H  autre  ee  conveneneUrent  et  t'a- 
terminèrent  à  pa^er  IV,  257  ;  U 
fauldra  que  je  me  alye  et  conve- 
nenee  dm  tout  à  leur  voulenté  XVI, 

tes. 

€3atÊi9ammmê,  sqImI.,  I.  »>  eonvent, 
promesse,  eningeraent:  chacun 
en  rata  en  eon  Ueu  eur  coneefumt 
de  revenir  à  Vendemain  III,  507 
(la  sec.  réd.  porte  «e«r  conveni)  ; 
La  Fontaine  emploie  encore  notre 
mot  dans  ce  sens  ;  cp.  aussi  l'angl. 
eovenant^  traite.  —  2.  Rencontre 
miUuife,  combat  :  nous  arons 
h^,  s'Uplaist  à  Dieu  et  àsamt 
Gorge,  convenant  éCarmes  ,  si  vo- 
ions  que  vous  sojfés  chevaUers  IX, 
S67.  >-  5.  Eut,  silnation  ;  s'em- 
ploie surtout  de  la  disposition  de 
troupes  militaires  :  quant  U  sei- 
gneur d'Engleterre  vdrentleeonr 
venant  et  Vordonnanche  as  Escos 
II,  16S  ;  pour  veoir  leur  comvenant 
de  plus  priis^  ib.  165  ;  mettre  en 


bon  convenant  les   arhatestriers 

III,  264  ;  etse  logea  tout  autour  et 
en  grant  (=-.  parfait)  convenant 

IV,  66  ;  M  i/  euissent  seeû  leçon- 
venant  de  cMaus  qui  estaient 
dedans  Teumaff  III,  517  ;  cofcmu 
en  son  convenant  (chacun  selon 
sa  situation)  V,  245;  en  eonve- 
naiU,  en  bon  ordre  IX,  101.  —  4. 
Circonstance  :  et  demanda  as  cAe- 
valiers  bretons  qui  là  estaient 
aucum  convenons  de  chiaiusB  de 
Vhost  (quelques  circonstances  , 
quelques  deuils)  IV,  44. 

cseavealr,  1.  t.  n.,  se  réunir  :  et 
s'en  vint  en  sa  ville  de  Mons,  en 
laquelle  ville  il  fist  assambkr  et 
convenir  les  trois  estas  de  Hayn- 
nau  XV,  277  ;  ib.  288  ;  2.  t.  im- 
pers., falloir  :  si  les  convint  retraire 
(Il  leur  fallut  se  retirer)  ai  leurs 
hostels  II,  116;  aussi  sulfi  ds 
datif:  eifu  grans  pités  quant  U 
leur  convint  guerpir  lors  hostels 

V,  221.  >—  5.  Laissier  convenir, 
laisser  fsire  :  et  encore  en  euSssent 
plus  ocis,  qui  (si  on)  leseuùt  kt^t 
convenir  II,  118  ;  ft  lui  eoneeiUi- 
rentde  les  laissier  convenu,  ib. 
422;  tafit  laissièrent  ces  féUss 
gens  convcfiir  que  il  furent  signeu- 
rit  et  menetpar  iaulœ  IX,  222. 
Aussi,  comme  laisser  ester^  ne 
plus  s*en  occuper  ;  cp.  Jean 
d'Outremeuse  1, 586  :{0f  Romans 
le  Jassèrent  adont  covetUr  vne 
pou  de  temps^  où  Téditeur  se 
trompe  en   traduisant    convenir 
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ptr  «  faire  des  iocorsions.  » 

€«BveMt,  eDgagement,  promesse  ; 
tentr  ton  convent  II,  272  ;  en$i  que 
convem  portait,  ib.  453  ;  loc.  par 
eonvetU  que^  avec  rengagement, 
à  la  condition  que  II,  291  ;  VI, 
29.  —  Afxnr  en  convent  à  qqn., 
promettre  ion  lui  eut  en  conveni  à 
faire  douche  raenehon  II,  473  ;  as- 
surer, certifier  :  et  voue  ay  encan- 
veni  que  y  fitent  tanuUnte  belle 
apertise  d^armet  IV,  7i.  -«  Cet 
ancien  mot  serait  mieoz  écrit  et 
prononcé  couvent^  qnï  est  la  forme 
sous  laquelle  il  s'est  consenré 
dans  la  langue  afec  la  significa- 
tion de  congrégation  religiense. 
Le  peuple  ne  tolérait  pas  Vn 
défaut  le  d  et  disait  eauveni,  ca- 
veni,  de  même  que  U  couvient, 
eovini  p.  canvietU, 

C«MverMiU«M,  condition,  rang;  et 
ne  dévoient  U  dit  coureur  déporter 
homme  ne  femme,  de  quel  conver- 
eaiian  que  il  fuiseent  VI,  76.  — 
Cette  signification  se  rattache  à 
celle  de  eanvener,  se  tenir  habi- 
tuellement. 

€«Bveracr«  se  tenir  habituelle- 
ment, habiter;  Proke  a  cerchiice» 
foyaicmeff  «1  conversé  entre  let  hor 
Utane  II,  i\\  enUeu  oit  nuU  ne 
mule  ne  demeure  ne  ne  eonvene, 
ib.  09  ;  dou  pays  où  il  conversaient 
V,  227  ;  pour  acquerre, le  grasceet 
le  louange  de  eeuls  et  de  celles  en- 
trequiil  conversaient  II,  474. 

€}&mw99Ur  ,  T.   n.,    tourner,  se 


retourner;  et  cAandonnirent  de 
tous  poins  leur  seigneur ,  sans 
riens  plus  convertir  ne  aler  devers 
lutll,  4i6;  en  mon  temps,  fay 
veû  deux  choses  qui  furent  vérita- 
bles quoiqu'elles  convertissent  en 
grant  différent  XVI,  334. 

€«BvicMible,  confenable  III,  469 
(à  raençon  convignable)  ;  VI,  4  ; 
ineonvignable,  VI,  54  ;  ad?,  can* 
vignablement  IW,  273. 

CwivlMe,  *=»  convenant,  état,  situa- 
tion :  fioMf  chevaueerons  si  avant 
que  nous  sarons  le  comfine  des 
ennemis  VII,  162;  ensi  que  uns 
variés  les  mena  qui  savait  le  can- 
tine de  laiens  VIII,  174  ;  assem- 
bléOy  réunion  :  s'il  est  aie  par  de- 
là esbatre  à  ung  tel  canvine  XIV, 
260  (une  variante  porte  cimmee 
*■■  lat.  canwvtumUj» 

Cwivlve,  Toy.  l'art,  prée. 

«•▼•ly  action  àe  convoyer  (accom- 
pagner) :  prendre  convoi  de  qqn., 
•*enfliire  accompagner  XI,  403. 
Le  mot  signifie  aussi  garde  (action 
de  garder)  et  se  ratuche  au  verbe 
eofteoyer,  suivre  du  regard  (voy. 
Gloss.  Poés.)  :  pour  celle  fois  Use 
souffry  (il  se  tint  coi)  pour  tant 
qu'il  avait  le  chevalier  anglais  en 
gardeeten eonvoy  XIV,  45 (p.  54, 
en  garde  et  en  conduit). 

C«*llt,fautetypographique  p.elooii 

(passage  perdu). 
C«p,  «•■»  ;  locutions  :  boire  un  cap 
IV,  88  ;  grant  cap,  beaucoup  {U 
Flamenq  y  perdirent  grant  cap 
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deUfÊn^fêm  lU,  S26);  à  coup, 
sur  le  coup,  amsitôt  (phiiêeurs 
dmkuneneHoieniàeoupnavréi 
X\,  418)  ;  à  CM  cop$,  k  ees  mots 
IX,  406  ;  au  eop,  en  ane  fois  :  on 
U$  mamdoit  en  laeambre  dau  eon- 
§eU,  un  mm  eop,  le$qmeis  que  on 
voioit  X,  197. 

Cttpeaéy  eomponé  (t.  deblison): 
ei  ^armoU  dFor  à  une  fasse  cope- 
née  de  geules  lll^  %6, 

em^O'tmmtm,  bourreaa  V,  305  ;  VIII, 
900  ;  aillettrt,  XI,  43,  trenee-teste. 

Cm^Ênir  (09)  XII,  ii9  :  puis  vin- 
dreni  FufidefHtni  r  autre  arrester, 
et  ee  eopMent  sur  leurs  chefxiulx 
et  ee  demewrient  frisquement  et 

'  joHemeni.  Le  tens  appellerait 
plalAt  le  Terbe  eoinOer,  faire  le 
comte^  parader;  ear  on  ne  sait 
qse  dire  de  se  copier.  Gomme  Je 
n*ai  pas  la  moindre  confiance 
dau  la  tradaelion  «  se  redres- 
ser »,  que  Buchon  en  donne  dans 
son  glossaire;  qne  l'eiistenee 
.  d'un  ferbe  copier,  à  rëpoqne  de 
Froissartest  fort  dontense  et  que, 
s*il  4niscait ,  il  ne  con?iendrait 
gnère  ici,  je  n^bésile  pas  k  corri- 
ger copioient  par  topioient  ;  le  c 
et  le  f  ont  la  même  forme,  et  to- 
pier  se  trooTe  bien  établi  avec  le 
sens  de  tourner  en  rond,  tour- 
noyer. 

43Ô4«ey  sorte  de  bateau  ;  plentéde 

Moeet,  de  gaUées,  de  vaisseauls, 

de  baUeniers   et  de  coques  pour 

pâmer  le  roy  de  Franco  ouUre  en 

PROISSART. 


Angleterre  Xilf  i. 

Cor,  4or,  coin,  bout,  extrémité; 
il  y  a  deus  grosses  aJbheyes  séans 
Vune  à  Vun  des  cors  de  le  DtUe  et 
Vaultre  à  TaaUre  IV  ,408  \,de 
ekief  eti  cor,  d*un  bout  à  Tantre 
(voj.  ehiep  ;  vofu  en  avés  bien  à 
faire  (besoin)  avtmt  que  vous 
soyez  au  cor  (à  bout)  de  vosire 
wnage  IV,  419.  —  Du  lat.  cornu. 

Coraye ,  «•■rage,  -«Ige  a,  dans 
Tancienne  langue ,  toutes  les 
acceptions  du  latin  animus  et 
n*est,  à  Trai  dire,  qu'une  forme 
variée  de  cœur  ;  comme  valeur, 
courage  a  toute  la  compréhension 
de  Tall.  muth  ;  comme  facture 
(car  sa  forme  est  coUective) ,  il 
rappelle  Tall.  gemûth,  Ex.  par  le 
recort  des  bons  et  le  renoumée  des 
preux  se  enflamment  et  attisent 
H  corraige  en  toutes  proèches  II, 
2  ;  li  roys  sanoit  bien  en  partie  le 
couraige  (volonté)  et  rentention 
dou  roy  d^Engleterre  que  il  voloit 
venir  en  Cambrésis  II,  493  ;  quel 
samblafit  qu*il  monstroit  deforai» 
tiement,  il  avoit  dedentrainement 
le  couragellout  françois  V,  158.; 
bon  françois  de  corage  VIII,  181.. 

Cérame,  entrailles',  boyaux;  on 
li  fendi  le  vetitre^  et  li  osta  oti  le 
eoer  et  toute  le  coraille  11,  88  ;  ib^. 
244. 

Corde  ;  loc.  proverb.  :  or  nous 
traions  doncques  sur  elle  (aile) ,  et 
ainsi  nous  aurons  deux  cordes  à 
nostre  oreXII,  i83. 
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Cerdée  {etehiellé),  échelle  faite  de 
cordes  IV,  148. 

Cordel,  cordoo  ;  ung  double  eordel 
de  soye  blatiche  à  blanches  houp' 
pei  pendons  XVI,  205. 

Cordelle,  -telle ,  dim.  de  corde  ; 
loc.  attraire  on  tourner  à  sa  cor- 
délie,  attirer  ?ers  sob  parti  VI, 
6i  ;  XII,  263,  376. 

Cernée  =»  coron  ,  extrémité  ;  et 
eostierons  ce  bois  où  sommes  à  pré- 
sent tant  qne  nous  serons  sus  Vau- 
tre cornée  au  Us  delà  IV,  262. 

C^rMemaeer,  joaer  de  la  corne- 
mase  VIII,  432. 

Cemel,  angle,  coin  ;  àtun  des  cor- 
neU  de  la  GaUice  XII,  05  ;  par 
les  quatre  cornets  de  teschaffault 
XVI,  207.  —  Dimin.  de  com,  cor  ; 
cp.  angl.  corner. 

Ceren,  coin,  extrémité,  bout  (dér. 
de  cor)  ;  sens  propre  :  de  tun  des 
corons  à  tous  les  autres  U,  446  ; 
et  y  atacquèrent  rautrc  coron  de 
la  corde  X,  423;  sens  figuré, 
extrémité  ,  résaltat  :  se  Uquidast 
estre  venus  à  tel  coron,  il  ne  se 
fust  jà  rendus  prisonniers  lU, 
350  ;  il  disent  qu''U  lui  aideroient 
à  par  fumir^  à  quel  coron  que  ve- 
nir en  deuissent,  ib.  236  ;  la  che- 
vaueie  dont  il  estaient  venu  à  bon 
eoroH  VII,  494  ;  loc.  en  venir  à 
coron,  en  venir  k  bout  V,  478  ; 
estre  à  coron  (à  bout)  de  ses  pour- 
véanches  VI,  423  ;  mettre  à  corot^, 
faire  venir  à  bout  :  il  pensait  que 
li  dm  le  deuist  mètre  à  coron  de 


tous  ses  ineotivéniens  II,  511. 

CerMf  eoMf  personne  ;  (t  vaUlant 
homme  traveiUent  leurs  membres 
en  armes  pour  avancier  leurs  corps 
et  acroistre  leur  honneur  II,  9  ; 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  en  son 
temps  y  par  sens  et  par  proece^  le 
corps  et  la  cavance,  ib.  495  (faire 
le  corps  =  se  faire,  faire  son  che- 
min). Ailleurs  corps  équivaut  à 
position  personnelle  ou  qualité 
personnelle  :  notable  de  corps,  de 
chavance  et  éTancisserie.  —  Ce 
qui  est  particulièrement  à  noter, 
par  rapport  à  ce  mot,  c*est  rem- 
ploi qu*en  faisait  l'ancienne  lan- 
gue pour  périphrtser  an  nom  de 
personne  ou  un  pronom  personnel; 
on  disait  mes  cors  p.  Je,  ses  rors 
p.  il,  U  cors  dou  roi,  p.  le  roi,  Ex.  : 
et  p^is  quUl  est  ensi  que  li  cors  de 
mi  ii*t  puelt  aler  (puisque  moi- 
même  je  n*y  puis  aler)  II,  499  ; 
pour  avaticier  leurs  corps  (pour  se 
pousser,  faire  leur  chemin),  ib.  9  ; 
nient  plus  que  se  li  corps  dou  roy 
y  fust  en  propre  personne  II,  574  ; 
et  commanda  que  il  obéissent  à 
lui  comme  à  son  propre  corps 
meysine,  ib.  463  ;  il  avaient  pro- 
posé plwiseurs  articles  et  raisons 
au  corps  dou  dit  roy  VII,  304  ; 
si  estait  son  corps  logié  en  Vhostel 
du  due  XIII,  90. 

Cerreetien,  châtiment,  punition  ; 
etnesaiquelidoHseperde  France 
de  la  correction  en  vodront  dire 
III,  392  ;  aai(r«iiicfil,  qui  y  fitst 
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ftble)  OK  ptnnt  de  perdre  la  ieeU 
X*  73  ;  redressement,  rectiflc%- 
lies  :  nre,witenÈierê  [je  parlersi], 
pmt^m  vous  le  eommand^^  et  ce 
eermp&r  Famendemeni  etcorrec- 
tien  de  mue  eompagfunu  (ssaf 
recUflcatioB  de  li  psrt  de  m.  c.) 
V,  44  ;  défiMse,  mensce  de  pani- 
UoB  :  par  le  mhibUion  et  eorree- 
twn  deu  petpe  V,  375. 

Ci^rrlcler,  châtier,  punir;  il  est 
tempe  çve  il  eoietU  pugni  et  eorri- 
giet  de  lore  metfine  II,  83  ;  pour 
lut  aidier  à  eorrigier  lee  rebellée 
III,  6  ;  IV,  157  ;  VI,  (M. 

CoM,  voy.  eorpe. 

€•••,  chose;  loc.  pour  teee  que, 
quoique  :  li  yawe  entra  à  granU 
ffffMlon  dedens,  ne  pour  eoH  que 
on  entendeeiit  à  FeMpuisier,  point 
ne  demorait  que  elle  (la  nef)  n*«^ 
peeandeeist  touldit  V,  263  ;  et  ne 
pooit  revenir  en  Vamowr  dou  roy 
de  France,  pour  co$e  que  U  due 
deBraibant  en  peuist  pryer  IV, 
511  ;  ef  pour  choee  que  je  téjowme 
et  loge  ici,  je  tus  voeil  que  elle  (Is 
trêve)  êoit  en  riens  enfrainte 
XIV,  188.  Parfois  orthographié 
cause. 

1.  IJMite,  c6te;  liquels  estoit  issus  de 
la  droite  coste  dou  roi  de  Franne 
II,  486  ;  plus  n'en  ay  (d'héritier) 
de  ceste  coste  XVI,  99. 

3.  Camim ,  orthographe  variée  de 
cote,  cotte  X,  159. 

IJMilé, -et ,  côté  ;  i,    de  costé  oc. 


adv.,  accessoirement,  en  surplus  : 
sans  les  grane  eoustages  et  frèe 
qui  lui  venoient  de  costé  à  tenir 
ces  seigneurs  éPAlemagne  à  amour 
II,  377;  par  voie  indirecte  :  U 
contes  de  Mont  fort  entendi  de  costé 
par  ses  amis  que  messires  Char- 
les de  Blois  se  nommoit  et  escrip- 
soit  dus  de  Bretagne  III ,  577  ; 
XIV,  94  ;  sour  costet,  de  flanc  : 
les  saiettes  qui  sour  costet  leur 
venoient  III,  338  ;  dou  costé,  k  côté» 
auprès  de  :  li  rois  fist  seoir  dou 
costé  li  et  à  sa  table  tous  les  eko' 
valiers  prisonniers  V,  349. 

G««ller,  côtoyer  ;  II,  67  (en  cos» 
liant  Zellandes)  ;  ih.  389  [costier 
les  Englès)  ;  V,  435  {pour  costier 
ceste  montagne), 

Cesilère ,  1.  côté;  sus  costière, 
sur  le  côté  :  et  encore  en  mist  U 
une  bataille  sus  costière  III,  194  ; 
IV,  50  ;  quant  U  eurent  chevaucMet 
etiviron  deux  lieuuHis,  il  regar- 
dèrent sous  (sus  ?)  costière  \,  599  ; 
Torigni  est  uns  petis  villages  enmi 
les  camps,  et  est  sus  costière  entre 
Saint-Quentin  etPiéronneVl,  156  ; 
cp.  rilal.  da  costiero;  3.  côte 
(maritime)  :  e^  f*«n  vinrent  par 
les  costières  de  Flandre,  devers 
Calais  Vf,  303  ;  5.  navjre  côtier  : 
et  fist  on  garnir  et  pourvoir  toutes 
les  costières  de  mer  éb  le  rivière 
de  Genève  II,  540. 

Colle  d*armea,  identifié  avec  ceux 
qui  la  portent  ;  à  la  bataille  de 
par  avant,  il  y  avoit  perdu  tretUe 
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et  troiê  eotte$  d'armei  de  son 
lignage  \y,  286. 

Ctttlelle,  petite  cotte  XV,  331. 

€•■,  =  ce. 

C^aehler,  1.  an  coQp,  porter,  frap- 
per :  le  coup  fu  bel  et  bien  couchié 
XIV,  129;  3.  une  affaire,  régler, 
arranger  :  et  quoi  qtœ  là  en  fust 
parlementé  et  regardé  cornent  on 
poroit  couchier  le§  coses  et  yaut 
apaiêier  VI,  316  ;  XIV,  375  ;  3.  réfl., 
M  couchier  d'une  affaire,  se  régler 
à  son  égard,  s*en  rapporter:  il  et- 
toit  contetU  de  t*en  mettre  (remet- 
tre) et  couchier  à  la  pure  ordon^ 
nance  du  meeonte  de  Rohen  XV  , 
906.  —-  Voy.  aussi  chouchier. 

C«alll«a,  testicule;  laiuiés  venir 
ce»  François  ;  par  Dieu,  il  n*en 
retouriîera  jamais  couillon  en 
France  XI  ,  368  (transformation 
ii^urietise  de  la  loc.  jamais  piet), 

C^alcto,  fém.  cotUetce^  qui  coule, 
glisse  :  porte  cotitoSce,  berse  cou* 
liue  m,  326,  344. 

€««lear,  fig.,  I.  aspect  favorable» 
faveitr  ,  porter  grant  couleur  à 
9ÇII.,  Tappuyer  de  son  autorité  :  H 
sires  de  CUçen  porta  grant  couleur 
au  connestable  Vlil,  302  ;  2.  sus 
couleur,  sous  couleur  ou  préteite  : 
«lis  le  couleur  ossi  pour  remonstrer 
à  ses  gens  le  despit  que  li  Escot  li 
avoient  fait  ("avec  i'arrière-pensée 
ou  sous  prétexte  de)  IV,  122  ;  sour 
quelque  tille  ou  coulour  que  ce  soit 
VI,  303  (note). 

C««loM,  masc,  colombe  X,  169. 


*,  présenter  sous  iiii  Jour 
fkforable,  rehausser," foire  valoir; 
et  sour  uje  ai  ce  Uvre  fait  dicter 
et  ordonner,  sans  couUmrer  Fun 
plus  que  Foutre  II,  2  ;  pour  eulx 
exaulchier  et  coulourer  XV,  133  ; 
et  leur  fist  dire  et  remonstrer  ta»it 
de  belles  raisons  couUmréos  (sédui- 
santes) V,  130  ;  donner  une  ap- 
parence de  droit  :  et  ce  ootUmaroU 
grandement  son  fait  III,  334; 
XIII,  19. 

Cmmîpe,  «•■pe,  faute  ;  ce  n*esUnt 
mie  sa  eoulpeque  elle  estoit  partie 
de  lui  II,  40  ;  il  ne  créait  mies 
que  messires  Robers  d^ Artois  eiiiM 
coulpe  nulle,  à  ce  éUmt  il  Famet- 
toU,  ib.  301. 

C««race,  voy.  corage. 

GMiral,  11,314  ens  es  courais,  cor- 
rigez courtils. 

C^mrehêer^  forme  syncopée  de 
eourouchier  (v.  c.  m.)  II,  102, 
169  ;  V,  206. 

€2o«rdlBe,  courtine';  en. termes  de 
blason  :  partie  du  pavillon  qui 
forme  le  manteau  [Ifl,  576  (voy. 
cambré). 

€3»wrccliter,a»  courouchier,  cour- 
cAter  II,  29. 

Gsnreto,  action  de  courir,  course  ; 
en  celle  caee,  là  eut  bon  coureis 
III»  290. 

C^arear,  éclaireur  II ,  151  ;  111, 
294  {coureur  et  descouvreur), 

€««rlr,  ««arre,  v.  n.,  avoir  cours, 
être  en  usage  :  ildist  que,  se  Dieu 
le  pooit  aidier,  elle  (la  gabelle)  ne 
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amrrmijàeH  êon  payé  V,  SCS6: 
IX,  i46  ;  faire  des  iocarsioDS  : 
9t  ni  diBÊirùiBniehUehBwUier  autre 

eue  que  il  peuiaent  courir  eti 
IVmiMMu  pour  gaigtûer  III,  85  ; 
durer  :  let  joure  courani  que*. , 
darani  le  temps  que  IV,  331.  — 
V.a.,ooiirir  aoe  Tille,  ao  pajs,  pil- 
ler II,  300,  31i,  436  ;  IV,  63  («t 
fu  la  ville  de  Car  lande  violée  et 
courue  et  toute  robée)  ;  Ib.  33 
{courute  et  arse),  —  Courir  eus 
ou  êeure,  atUquer,  surprendre, 
se  jeter  sur  :  et  tantoit  ee  cotirti- 
renteeurey,  390.  —  Courir  tut 
est  généralement  soivi  du  datif 
{le  metciefqui  leur  couroit  tut  II, 
76  ;  IV,  431),  mais  on  troave  aussi 
raeeusatif  (ti  let  couru  tut  IV, 
427).  Comme  let  dans  Froissart 
fait  aussi  fonctions  de  datif,  Je 
confirmerai  plutôt  remploi  tran- 
sitif de  courir  tut  par  la  tournure 
passife  qui  se  rencontre  parfois  ; 
ainsi  IV,  433:  il  furent  courut 
tut. 

Coar*aM«  ,  nom  d*une  monnaie  : 
il  me  fut  dit  que  tout  let  troit 
prêtent  avoieiU  coutté  plut  de 
toixante  mil  couronnée  dCor  XIV, 
ÎO. 

C«Mr«achler,  a  généralement  plu- 
tôt le  sens  d*attrister,  chagriner, 
dépiter,  que  celui  de  notre  mot 
actuel  courroucer,  mettre  en  co- 
lère ;  U  ettoit  plut  retjof  que  cour* 
rouchié  XIV,  i .  —  Formes  variées  : 
eoureehier^  courchier. 


cmmnmt  Toy.  courir, 

C3Mini  de  ventre,  diarrhée  ;  et  en 
y  moru  de  la  boche  et  de  court 
ou  /lut  de  ventre  plut  de  vingt 
miUe pertonnet  XI,303  ;  XII,  311. 

«^•■rMible,  ayant  cours;  il  ordon- 
nèrent à  faire  foryier  une  mon- 
naie courtable  en  troit  payt  III, 
916.  —  Littré  n*a  pas  d'eiemple 
ancien  pour  ce  mot. 

C«ai«ée,  évolutions  à  cheval;  et 
fitent  leur  monttre  et  Uur  coureée 
devant  let  barrièret  VIII,  330.  ' 

i .  coart,  subst.,  cour  (de  prince)  ; 
ettremalde  court,  mal  en  cour 
VIII,  20. 

2.  €«Mrt,  adv.  ;  tenir  oouW,  offrir 
en  petite  quantité  :  toutet  autret 
cotet  lor  ettoient  m  chièret  et  ti 
court  tenuet  que  il  n^en  pooieni 
recouvrer  II,  135. 

€«Brilaa«  II,  iOO:  caril/u  lar- 
get,  fwbkt,  preux,  hardie^  cour-' 
tiaM,  humblet,,  Prob.  une  faute 
de  copiste  p.  courtoit  ;  sinon,  il 
faut  admettre  un  thème  courtiel, 
que  Je  ne  trouve  nulle  part. 

Coarlll,  jardin. 

€«art«l«  ;  acceptions  particuliè- 
res :  1.  doux  (en  parlant  de  Thi- 
ver)IX,  108  ;  2.  favorable  (en  pari, 
du  vent)  :  li  vent  fu  ti  bont  et  ti 
courtoit  tut  mer  VIII,  207;  3. 
tranquille  (en  parlant  d'une  ri- 
vière) :  et  puit  entrèrent  en  foi- 
guequi  pour  Veure  etloit  moult 
plate  et  courloite  VI,  145;  4.  facile  : 
et  eurent  un  peu  plut  courtoit  pat» 


110 


cou 


cou 


MOffe  ce  merkedi  que  n*eui$$erU  cil 
qui  fHUsèretU  le  mardi  VII,  158  ; 
XII,  30i  ;  enlre  Boulotigne  et  fJo- 
UUi  n*a  que  sept  lieuet  bieti  cour- 
toises (sepl  petites  lieues)  XIV, 
46.  —  Adf.  courtoisement,  sans 
se  presser,  doacement  :  si  retray 
ses  gens  au  plus  courtoisement 
qu*Up9uty\^  103  ;  ci  cheminèrent 
bellement  et  eourtoisemenl  VI , 
295;  chevauçoieni  courtoisement 
sans  yaus  trop  lasser  VIII,   S5. 

CMmrimlÊÊ^  subst. ,  coartoisie  ;  sa 
plar.  procédés  aimables  :  ils 
avoieni  entendu  que  il  avoit  plus 
de  dotUceurs  et  de  courtoises  que 
nul  des  autres  prisonniers  XV, 
357.  —  Aussi  la  forme  courtoisies  : 
et  leur  fist  on  là  dedans  mouU 
courtoisies  IV,  05  ;  III,  389. 

€«iMt,  frais,  charge  pécuuiaire; 
et  les  avoient  H  bourgois  amenet 
dedens  leur  viUe  à  leur  eoust  II, 
181  ;  à  son  coust  et  à  son  fret  V, 
308.  Ou  trouve  de  même  à  ses 
eoustages  :  car  vous  séjournes  ici 
à  ses  eoustages  II,  47. 

€^mmttkhîm,  coûteux  ;  eeste  guerre 
as  Escos  leur  estait  trop  eoustable 
etànulprouffUiy.iZti, 

€«a«tace,  dépense,  frais,  coût; 
car  il  ne  éde  fient  pas  maison  de 
grant  coustage  III,  354;  à  ses 
eoustages  (voy.  coust). 

^•■•teasefl,  frais  ;  et  furent  deti- 
vret  de  tous  coustenges  et  frais  X, 
385. 

€«Mtlllc  s-  coutilte  X,  171. 


ime«  impôt,  droitde  douane; 
ft  en  respondirent  sis  bourgois 
que  on  li  renforcheroit  ceste  cous- 
fume  (sur  la  laine)  cif  300  mille 
nobles  par  an  II,  418.  —  Signifi- 
cation conservée  à  Tangl.  custom, 

€}9mmtmwKÊé  de,  expert,  expérimenté 
en  ;  chil  Alemant  estoient  droite 
gens  d  armes  et  bien  use'  et  cous- 
tumé  de  tels  besongnes  III,  254. 

€)Mi«taBier  (•«) ,  devenir  coutu- 
mier,  habituel  ;  et  se  venroient 
ces  trois  marceandises  coustumer 
à  Calais  et  feraient  là  le  quai  et 
lehaoene  V,  921.  —  Peut-être  , 
cependant,  faut-il  traduire  par  : 
payer  les  droits  (voy.  eoustume). 

1.  €3««at«ailer,  coutumier,  habi- 
tué, habile  ;  eneoresfu  il  ordonné 
que  tout  seigneur  mestssent  cure 
de  estruire  et  aprendre  leurs 
enfans  le  langhe  française  par 
quog  il  fussent  plus  able  et  plus 
coustumier  en  leurs  gherres  II, 
419  ;  là  traioient  archier  dCEn- 
gleterre^  qui  de  ce  sont  coustumier, 
moult  aigrement  VII,  210. 

2.  C^««i«mler ,  subst. ,  légiste 
("expert  en  droit  coutumier);  et 
usèrent  assés  par  le  conseil  d^iceux 
et  de  autres  grans  seigneurs  preu- 
dommes  et  boins  coustumier  s  II , 
104  ;  entre  les  sages  et  les  coustu- 
m^iers  IX»  45. 

C^ale,  voy.  ceute, 

Comieffîmie,  courtepointe  XI,  580 

(voy  ceute), 
C^aillle,  subst.  fém.,  sorte  d*aniie 
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tmdMBte  ;  mire  ces  EngU$  aooit 
frilkm  €î  ribaus  giUhis  et  eomt7- 
lois  91N  porfotenf  grande»  eouHUet 
Vy  65  ;  archigaie»  trenehane  et 
farte»  eoutUlt»  VII,  105;  X,  158. 
Aussi  eau»tUle, 

Ci^aver  (se)  =»  couver  (sa  sens 
aeatre  et  figuré)  :  «t  se  couva  ce»te 
haynne  un  grant  temps  V,  310. 

Cwivert,  caché,  dissimalé  ;  Engtis 
sont  eoutert  et  orguilleus  II,  17  ; 
ehgoauchièrent  par  voies  cou- 
vertes, ib.  26i.  —  Ad?,  couverte- 
ment  II,  31,  S12,  on  à  le  couverte, 
à  U  dérobée;  11,  488 (si  chevaucha 
H  sires  de  Mauni  à  le  couverte 
deseure  Valenehiennes)  ;  III,  39 , 
136,  S38  ;  â  to  couverte  du  pays 
(sans  être  iperça  do  pays)  XIII, 


«=  eouvertoir  (lat. 
eoopertorimn) ,  cooTertore  IV , 
358. 

€:o«vert«re  (par),  par  feinte  H, 
404;I1I,  113,314;V,241. 

C««vrir  (••)  de  faire  qqch.,  se 
dissimuler,  s'abstenir;  chil  doi 
baron  se  couvrirent  moult  bien 
devers  lui  de  dire  III,  389  ;  t7  se 
eouvri  au  mieux  quHl  peult  de 
monstrer  comment  il  H  estait 
dedentrainement,  ib.  462  ;  se  cou- 
vrir de  qqcb.,  s'en  caclier,  n'en 
rien  dire  XI,  94. 

•''•■f  —  crant  (y.  c.  m.)  ;  en  nom 
de  cran  V,  316  ;  croit  et  hostaige 
VII,  70  ;  là  les  avait  laissiées  en 
crans  H  rois  dan  Piètres,  leurs 


pères  VIII,  105. 

Cranta  rreoiif, garantie,  camion; 
et  li  en  fu  baiUiet  en  crand  (sic) 
et  enplege  le  ville  et  castellerie  de 
Condon  II,  396  ;  a  en  baillièrent 
sis  bourgois  de  leur  vilte  en  crant 
et  en  hostage  IV,  236  ;  en  nom  de 
crant  (^   titre  d*ÔUge),  ib.  243. 

Crafl,  gras  :  cin^  cenf  grosses  bestes 
et  crasses  II,  176  ;  fertile  :  pays 
cras  et  drus  III,  20  ;  bourbeux  : 
cras  mares  plains  de  bourbe  II. 
144. 

Créable,  digne  de  confiance  ;  getu 
créables  II,  124. 

Créaace,  action  d'accréditer;  let- 
tres de  créance  II,  355  ;  li  rois 
prist  les  lettres  et  les  Usi  et  par- 
toient  créance  IV,  10. 

Créaai,  subst.,  promesse,  engage- 
ment, garantie  ;  et  les  fist  semonre 
sur  leur  créant  quHl  venissent 
sans  nul  délai  II,  482.—  Substan- 
tif verbal  de  créanter,  —  Forme 
contracte  :  crant  (v.  c.  m.). 

Créaat,  a^j.,  digne  de  foi,  certain  ; 
quant  les  créantes  nouvelles  leur 
furent  venues  XVI,  213. 

CréaaCcr,  promettre,  assurer,  ga- 
rantir (iitt.  credentare,  credentem 
facere)  ;  je  leurjuray  et  creantay 
II,  158  ;  et  je  vous  créanch  (la 
finale  c  ou  cA  p.  t^  la  l^^  pers. 
de  l'indic.  prés,  est  chose  ra- 
tière) que  IV,  105  ;  et  le  créante 
ensi  par  ma  foi  V,  293  ;  mes  je 
vous  créante  et  convenance  que  je 
en  ferai  mon  pooir,  ib.  213  (le 
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texte  porte  erroaémelft  citAmee)  ; 
eréanter  §a  fin  II,  433  ;  relâcher 
(qb  prisonnier)  sur  parole  :  deptHi 
qu*U  fu  créantéi  priiom ,  fii  il 
oeeis  ni,  iS8.  —  L'anc.  langue 
présente  aussi  les  formes  graan- 
ter,  gratUer,  d*où  Tanglais  to 
grtmi,  octroyçr. 

€3»MeBce,  crédit  ;  iltlmemxnoimi 
un  cheDoUer  tThonneur  ei  de  are- 
dence  en  afnba$$ade  XV,  545.  — 
Ponne  savante  de  erétmee. 

Cremetea»,  redoatable  ;  che  sie'gc 
durant  devant  Nanie$  qui  pleniu- 
reuê  estait  pour  daux  dehon  et 
cremeUm  pour  doux  dedane  III, 
4tS.  —  Ailleurs  cet  adj.  a  le  sens 
actif  de  timide  (foy.  Gloss. 
Poés.).— Dérivé,  d*niie  f^çon  inso- 
lite ,  de  cremtr  ;  Toy.  ma  note 
ietn  de  Coudé  I,  447. 

CrMéemr,  crainte  II ,  414  ;  III , 
542  ;  VIII,  i05. 

CivMiett,  part,  passé  irrégulier  de 
eremir,  p.  eremu  IV,  310. 

Crenlr,  craindre  ;  prés.  Indic. 
crient  (une  grone  tour  gui  ne 
crient  nul  asêaut  d'enghient  II , 
104);  impf.  eremaU  IV,  207; 
part,  passé  :  eremut  (et  eetoient  ii 
eremut  et  redoubtet  ou  paye  IV, 
53  ;  VI,  33).  —  Réfl.  $e  eremir, 
avoir  peur  :  la  nature  dee  Engtèe 
eêt  teUe  gue  Unujourt  il  se  crié- 
ment  à  estre  deeheû  II,  237. 

CSremiHiala,  arbalète  à  UMir;  du 
flam.  kraeneken  ,  petite  grue, 
petlie  roue;  Je  u'ai  put  reuoontré 


te  VMidaas  Prolssart,  iiili  bleu 
le  mot  suivant,  son  dérivé. 
CreBBeqvInlrr,  soldat  armé  d'un 

crennequin  XV,  285. 
Créais,  crêpe  ;  du  genre  fémiuin  : 
et  estait  la  litière  couverte  d^un 
ciel  fait  d^une  deUe  crespe  de  soie 
XIV,  18. 
Crealel, crelel.  créneau;  III,  17 
(porter  les  pierres    as   cretiaux 
pour  jeter  as   ennemis)  ;  ib.   90 
{ehil  de  dedans  ne  s^asoient  appa- 
roir as   crestiaux),  —  Dér.    de 
creste,  crête;  propr.  pierres    en 
saillie,  surmontant  ira  mur. 
CreattoMaer  (se),  recevoir  le  bap- 
tême 11,341. 
Crétin,  panier,  manne  ;  grans  cre- 
tinsplas,  là  où  ces  femmes  qui 
vont  au  mare/net  mettent  bures, 
oefs  et  fromages  U,  492  ;  crétins 
plains  doefi  (le  texte  porte  oels, 
et  de  frommaiges   VII,  409.   — 
Dér.  de  l'ancien  haut-ail.  cretto , 
anj.  Kratte  ;  en  rouchi  kmiin. 
Crever,   en  parlant    de    Taubet 
paraître,  poindre  ;  environ  Faube 
eretxmt  (au  point  du  Jour)  III , 
130  ;  Mis  d^Ms  dura  dou  point 
dou  jour  que  H  aube  crieuwe  jus- 
ques  à  nonne  VII,  596.  —   Cp. 
rangl.  brèak  ofdag, 
CreAe,  Jouissant  de  confiance  et 
d'autorité  ;  cfUU  bourgois  tstoit  à 
Jmgon  mouU  ereûs  et  monlt  amés 
IV,  113. 
CH,  proclamation  ;  si  fu  fin»,  de 
pmr  U  rot,  uns  bans  ef  mu  cris 


CRO 


CRO 


145 


II,  127. 

CrlèaieBl,  craignent,»  voy.  ertmir- 

Crleai,  craint,  voy.  cremir. 

Crier ,  proclamer  ,  annoncer  ;  à 
ung  ioumoi  qui  là  aioU  criée 
II,  100;  ilfiit  cryer  une  moult  belle 
fette  à  Londres^  ib.  255. 

€?rle«we  s=7  erihe ,  présent  de 
erewr  Vil,  3^6. 

Crlrle,  crierie  \n  eut  ejile  ville 
gnmt  eririe  et  granl  plnrie  III, 
349. 

€r«r,  crampon  ;  tusir  et  attachler 
(Bxer)(e  croc  111,270. 

€r«lre;  formes    verbales  :    prés. 
croiij  créons^  Impf.  créoit,  défini 
crcf  V,  29,  Ait.  crérai  IV,  208, 
pan.  passé   creû;  significations 
remarquables  :  croire  qqn.  d'une 
somme  on  croire  nne  somme  à 
qqn.,  lai  en  faire  crédit  :  quant  il 
votait  dire  que  argent  li  falloit,  on 
ten  créait  II,  448;  et  les    vous 
eréraisuivo  foy  IV,  208  ;  le  conte 
de  Fois  ne  les  voulait  à  luy  nuUe- 
wtent  croire  XI,  89. 
rr«l«,  croisade  ;  en  ce  tempore  que 
ceste  crois  estait  en  si  grant  fleur 
de  renommée  II,  321. 
Or^lflcrle,  croisade  X,  207. 
OetoMile,  cruche,  poi  ;  encore  fisent 
faire  un  engien  les  Gantois  qui 
jetait  20  croiseules  de  cuivre  tout 
boulant  X,  60.  —  Sur    l*étym., 
voy.  mon  Dict.  et  celjii  de  Littré, 
sous  creuset, 
Cretiitor,  1.  ▼.  a.,  mettre  en  tra- 
vers :  li   FtametU  ont  tellement 
FROISSART. 


rroisiet  de  grans  mairiens  et  êtes» 
laques  parmy  les  gistes  dou  pont 
que  impossible  serait  de  passer  ne 
nef  ne  nacelle  X,  121  ;  croiser  (an 
vaisseau),  le  tourner?  quant  il 
peurent  sentir  que  il  eurent  vent 
pour  partir,  il  croisièrent  leurs 
nefs  et  entrèrent  en  leurs  vaissaux 
IX,  214  ;  2.  V.  u.,  tenir  la  croi- 
sière :  et  se  tinrent  li  rois  et  lors 
gens  eti  lor  vassiaus  tous  croissiés 
sus  la  mer,  atmdans  les  Espagnols 
V,  266  ;  prendre  la  croix  :  et  fist 
pluiseurs  seigneurs  du  royaume 
n'oisier  et  jurer  le  voyaiye  avœcq 
lui  II,  339. 

Cr«l«tre,  ?.  n.,  naître ,  surgir, 
arriver  isebesoings  vous  croist  U, 
93  ;  il  Veuïst  fait  se  chils  soings 
ne  li  fttist  creûs,  ib.  313  ;  tous  les 
jours  leur  croissaient  gens  d^ar- 
mes  ensi  quHl  niaient  avant  II, 
72  ;  gens  frès  et  twuviaux  crois- 
soient  taudis  sus  yaux  lil,  125  ; 
V.  a.,  faire  croître  ou  grandir,  fig. 
faire  monter  en  honneur  :  et  par- 
lèrent de  cest  oiseh  que  ils  avaient 
empenné  et  creû  XI,  254. 

€r«kier  un  navire,  lai  faire  une 
voie  d'eau  ;  de  cet  encontre  fu  la 
nef  dou  ray  si  estonnée  que  elle 
fu  crokie  et  faisait  aiguë  V,  261 . 

€r«ler,  secouer,  branler  ;  quant  li 
principes  de  Galles  eut  oy  mgr, 
Jehan  Camdos  ensi  parler ,  si 
croUa  le  chiefet  dist  VII,  97  ;  III, 
269;  ébranler  :  se  nostre  foy 
n'eiUt  esté  si  fort  con  fermée  en  la 
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grâce  du  Saint-EtpcrU,  elle  eûit 
esté  croslée  et  branslée  XI ,  251 . 
Crallèrc ,  terrain  mouvant ,  fon- 
drière ;  marèi  et  crolières  H,  i39; 
III,  247  ;  et  s'en  vint  sus  ung 
mares  entre  rosiaux  et  crolières 

m,  256. 
Cr^Bl^aler,  rédiger  (un  récit  liis- 
torique)  :  je  sire  Jean  Froissart^ 
([ui  me  suis  entremis  de  croni- 
quier  et  mettre  par  ordre  ceste 
présente   histoire  XI  ,  2.  —  Cç 
verbe  a  disparu,  mais  il  nous  a 
Wïssé  chroniqueur.  On  trouve  aussi 
eronisier  (v.  c.  m.). 
CroBlaler,  rédiger  (un  récit  histo- 
torique)  ;  voirs  est  que  Jehans  li 
Biaux  en  cronisa  à   so9i    temps 
aucune  cose  II,  1  ;  oti  temps  que 
feseripsy  et  cromsay  ces  présentes 
croniques  XI,  251. 
CMBlsIère»,  nom.  iing.  de  erofii- 

seur,  chroniqueur  IV,  328. 
CrMiler,  voy.  croler. 
CrMlto  «  crolière  ;  fourme  déistes, 
de croslis  et  de  marescages  XV,  270. 
€r«atf^,  caverne  ;e(  mist  en  embus- 
ehe  douze    hommes  éCarmes  de 
ses  gens  en  %me  vieille  croûte  XIV, 
199.  —  C*e8t  le  même  mot  que 
grotte  et  crypte, 
Cr«efl  (prononcez  cnus\  creux  ;  =» 
interstice,  espace  vide  Intermé- 
diaire :  et  ypooit  avoir  entre  Fun 
bauch  (poutre)  «I  Vautre  environ 
demi-piet  de  crues  et  Couverture 
III,  25. 
€r«e««,  fëm.  crueuse,  cruel,  dur  ; 


crueuses  batailles  II,  7;    li  rots 
regarda  sus    euls  mouU  crueu- 
sement  V,  2U.  —  Ce  synonyme 
do  cniel  a  pour  type  latin  crudo- 
sus. 
Crai,  non  apprêté,  brut  ;  oins   fai- 
saient solers  de  quir,    tout  crus 
atout  le  poil  II,  109  ;  en  parlant 
de  la  température,  rude  :  il  fai- 
sait si  crut  temps  et  si  plouvieux 
que  il  hostoyoient  à  trop  grant 
malaise  IV,  194  ;  il  faisait  dur  et 
crut  et  froit  à  hostoyer  III ,   415. 
Cvelliir ,    ««elllr ,    ou     de    la 
fe  conjug.  cueillier,  qwltier,  1 . 
rassembler,  amasser  :  messires 
Gantiers  de  Mauni  mist  sus  une 
chevaucMe  et   queUa  des  compa- 
gnons environ  soissasUe  II,  487  ; 
ainsi  qu^oti  chasserait  %aig  faucq 
de  bestes  qui  sont  cueiUies   devant 
uneplacûXW^Zi^;  se  cueiUier, 
se  réunir  :  si  se  cueiUièrent  secrè- 
tement tant  qu'il  furent  bien  cinq 
cens  armeHres  de  fier  III ,    76  ; 
XVI,  118.  —  2.  prendre,  saisir 
(cp.    acueillir)    :    uns   tourmens 
(tempête)  le  prist  et  cueilla  sus 
mer  IV,  211  ;  ciZ  archier  de  Un- 
cole  vous  ont   queUiet  en  grant 
haine  II,  128  ;  si  ne  fu  mies  li 
rois  de  Navarre  trop  resjoys  de 
ces  nouvelles  et  en  queilla  e$t  gratit 
hayne  le  roy  de  Fratice  IX,  53  ; 
XI,  124. 
€aelll«lle  ,    ^aellUlle  ,     ^«el- 
l«lie,  1.  rassemblement  :  cessent 
d'armes   fisent  lor    quelloite   de 
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compagnotu  III ,  17  ;  ces  iau- 
doyen,  qwmî  il  orefêt  fait  hr 
qyêtloite,  il  misent  etuambh  bien 
deus  ems  testes  III,  S5i  ;  2.  corps 
de  troupes  d'une  même  levée  : 
gens  de  toutes  queiUoites  II i,  197  ; 
et  se  mist  un  jour  en  le  compagnie 
et  cueilloite  de  pluiseurs  bons  che- 
vaUers  desquels  Jehans  deHainnau 
estoit  li  chiés  III,  Si.  —  On  tro  ave 
la  forme  queillotte  VU,  302  (cp. 
frotter  p.  froiter),  —  CeuUloite 
répond  régal ièrement  ta  type 
lat.  eoUeeta,  au],  cueillette. 

CveMi,  voy.  coeiu. 

C««r,  voy.  coer. 

rae«,  eaesir,  voy.  coes,  coesir. 

c«l,  caft-régime  de  qui,  =  lat.  eu- 
Jus  III,  362  Ipar  lepourcachde 
Herm  de  Lion,  cui  oncles  estoit  H 
dis  êvesques)  ;  =  quem,  ib.  384 
(car  il  y  a  plus  prochain  de  vous 
cui  vous  voulés  de'shireter), 

1.  €«l4ler,  nuîûlt^r ,  penser, 
croire  \  il  me  fut  dit  d'un  hotnmc 
qui  quide  assés  savoir  des  conseils 
le  roi  mon  marit  11,29  \jene  pooie 
cuidier  im;  peiuer  III ,  436*  — 
Esp.,  prov.  euidar,  anc.  ital.  coi- 
tare,  da  lat.  cogitarc.  Composé  : 
oulrecuidier,  d'où  outrecuidance, 

2.  Caldler,  subsl. ,  pr.  pensée , 
pais  part,  attente,  espérance  :  t7 
rstoirtU  dechcû  en  Utr  quidicr  II, 
173  ;  i7  fallirent  à  lor  cuidier  V, 
3  ;  son  fils  qui  estoit  jeune  et  en  ses 
niidiers  (illusions  de  Jeunesse) 
XI 1 ,  1 83  ;  et  rcmavulront  plus  de 


vos  cuidiers  à  accomplir  que  ils  ne 
é'en  achèveront  XIII,  34. 

CviCBle,  cognée  11,  447  ;  III,  180 
(ms.  de  Rome  p.  182  quigniées), 
—  Cuignie  se  rapporte  à  coingtiie 
(v.  c.  m.),  comme  puignie  à  poi- 
gnée, 
Caire,  v.  n.,  fig.  causer  du  regret, 
des  remords;   toutes  ces  choses 
vmu  seront  si  renouvelées  qu'elles 
vous  ctiiront  lorsque  remédier  n*y 
sçaurés  XVI,  26.  On  dit  encore 
«  il  vous  eu  cuira  ». 
Cnlrlé,  garni  de  cuir  ;  et  estoit  (li 
berfrois)  bretekiés  et  cuiriés  pour 
le  trait  trop   matement  fort  V , 
376. 
Culsenç ««9  peine,  inquiétude  ;  il 
furent  toute  la  nuit  eti  grant  qui- 
sençon  de  ce  que  la  dame  ne  reve- 
nait IV ,  24.  —  Mot   dérivé  de 
cuisant  au  sens  fig.  de  «  qui  cause 
de  la  peine  ».  La  facture  du  mot 
est  étrange  ;  je  ne  connais  aucun 
autre  mot  féminin  en  on,  dérivé 
d*un  participe  présent. 
CoUsIel,  plur.   cuisseus,  atissicus, 
cuissard  V,  431  (la  leçon  cuissetis, 
cuissietis   est    fautive)  ;  quisseus 
IX,  329. 
Cal  )  loc.  prov.  :  t7  (il  s'agit  du  roi 
d'Angleterre)  a  le  cul  trop  pesant  ; 
il  ne  detnande  que  le  boire  et  le 
mangier  XVI,  3. 
€«re,  soin  ;  loc.  mettre  cure  11,  4  ; 
III,  245  ;  prendre  en  cure  IV,  137. 
Cnrer,  soigner  médicalement;  et 
là  s'estait  fait  curer  et  médeciner 
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de  ses  plaies  IV,  07. 

C«rl«r,  forme  Yariée  de  ouvrier 
(y.  c.  m.)  ;  povT  le  cause  de  re  que 
il  acoit  fortement  apovri  et  curyet 
Cambresis  III  ,  29.  J*ai  rencon- 
tré aussi,  mais  sans  noter  le  pas- 
sage ,  la  forme  couryer.  —  Au 
t.  XVI,  57,  curiéesi  donné  comme 
▼ariante  de  ennuyé. 

Cmmtmém,  botte,  étui  ;  H  se  parti 
le  varleif  la  lettre  dou  conte  et  le 
briefrei  en  un  custode  estainne 
pour  Fyauwe  (un  étui  en  étain 
contre  Teau)  X ,  88  ;  et  furent 
de  là  emportés  en  custodes  et 
en  coffres  les  deux  nobles  et  so- 
lempnels  joiattx  {sceptre  et  cou- 
ronne) XVI,  S03.  —  Cp.  en  latin 
custos  telorum,  carquois. 

Cvvcleite,  petite  cuve  (pour  bai- 
gner un  enfant)  X,  61 . 
CvTrier,  tourmenter,  embarras- 
ser ;  Grignars  de  Mauny  cuvrioit 
et  travailloit  fort  chiaux  de  Cam- 
brai m,  81  ;  t<  avoient  cuvryet  et 
heryet  le  passage  à  VEscbue,  ib. 
20  ;  ib.  368,  438  ;  «t  en  furent 
chil  (TAbbeville  durement  cuvryet 
de  vivres  et  de  pourveanehes  VI, 
106  (le  sens  est,  d'après  le  pas- 
sage parallèle  p.  109,  à  cause  des 
vivres  et  des  approvisionnements 
qu'ils  avaient  à  livrer).  —  Le  mot 
se  présente  aussi  sous  les  formes 
curicr  (v.  c.  m.)  et  euivrier.  Ca- 
chet le  tire  de  cure,  souci  ;  cela 
est  inadmissible  ;  euvrier  peut  se 
simplifier  en  curier,  mais  celui- 


ci  ne  peut  devenir  euivrier  ou 
ewmer.  L'étyiM^logie  reste  encore 
à  trouver.  L'alleound  a  un  terme 
équivalent    kuranxen    (presser , 
mettre  Tépée  dans  les  reins,  châ- 
tier, rosser),  qui  embarrasse  fort 
les    étymologistes  (voy.    Hilde- 
brand,  dans  le  dict.  de  Grimm). 
Ne  serait-il  pas  de  la  même  fa- 
mille que  notre  mot  euivrier  ? 
€  jie  I  9111  sont  en  eyte  et  conclave 
il»  980  ;  ce  passage  est  altéré  et 
doit  être  restitué  ainsi  :  quisofit 
enexsé  et  conclave, 
•aarraln,  forme  concurrente  de 
darrain  (v.  c.  m.)  ;  fila  540  (oii 
daarrain). 
Bskgke^  sorte  d'épée  courte,  dague  ; 
là  se  combatoiait  li  aucun  main  à 
main,  as  espées  et  as  haches,  as 
espois  et  à  daghes  III,  496. 
DAlralM,  forme   concurrente  de 
darrain,  dernier  (v.  c.  m.)  ;  11, 
151  {pour  atendre  les  dairraisu)  ; 
ib.  82  {au  dairain,  finalement)  ; 
III,  582  (fiof  sires  li  dues  dairains 
trespassés). 
••lésy  auprès  de  ;  si  demoura  mes- 
sire  Jehan  de  Haynnau   datés  le 
roi  et  la  royne  II,  184  ;  ib.  542  ; 
précédé  de  par  :  et  passa  ouUre 
par  dates  le  cité  de  Biauvais  IV, 
450.  —  Datés  est  un  composé  de 
aies  avec  de  ;  quant  à  aies,  c'est 
un  compose  de  les  (côté)  >=  lat. 
/#!/?!«,  avec  à,  donc  litt.  à  côté  (cp. 
it.  allalo),  Cp.  l'équivalent  coste, 
d*où  oiooffe,  puis  d'encoste. 
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le.donmageable  II,  350. 
»,  •■!■•,  dommage  II,  129; 
U  Eêcoi  ditâient  qu*U  ne  ietument 
(riewwei  ne  respU  as  Englèê,  car 
pa$  n*y  atoient  tenu,  mis  de  par" 
ter  leê  dammaigee  qu'il  poroient 
III,  321  ;  »  danger;  il  considé- 
rèrent le  péril  et  le  damage  où  il 
estaient  II,  78.  —  Forme  exten* 
sive  de  datn  «s  lat*  damnum  ; 
pour  le  changement  de  a  en  o 
dana  dommage,  cp.  orteil  de  or- 
teil. 

i>«Bui«ler,  T.  a.  porter  dommage; 
et  se  mettoiefit  en  grant  painne  li 
Flamench  de  conquerre  et  de  da- 
magier  Taurtiay  III,  237. 

DABMlselle,  dame  de  condition 
(mariée  ou  non)  ;  Piètres  dau  Bas 
8*en  vint  un  soir  chiés  ce  Phelippe 
(d*Arte?elde},  qui  demoroit  avoec- 
ques  sa  damaiseUe  de  mère  IX, 
37i. 

man,  ilaal,  4ampi,  dom,  don  (lai. 
daminus)  ;  dans  abbes  H,  35, 329; 
an  cas  régime  d(tnt  abbet^  ib.  373, 
dampt  abbet,  ib.  375  ;  dan  Henri 
de  CastiUe  V,  376.  —  Le  <  final 
est  adventice  comme  dans  les 
anciens  mots  tiratttj  paîsant,  fat- 
sant, 

DBBfférer,  supplier  ;  U  se  fil  très 
grandement  prier  et  dangérer 
XIII,  313.  —  (^  verbe,  que  je 
rencontre  pour  la  première  fois, 
se  rattache  à  la  i  oc.  se  mettre  au 
dangei',  c'est-à-dire  à  la  merci, 
de  qqn.  ;  je  ne  Tai  trouvé  qa*une 


seale  fols  dans  Froissart. 

«ter  ;  renvoyant  à  ceqnej'ai 
dit  sur  ce  mol  dans  mon  Diction- 
naire et  dans  mon  Glossaire  des 
Poésies  de  Froissart,  je  me  borne 
à  consigner  Ici  les  diverses  icoep- 
tiens,  qui  se  font  remarquer  dans 
les  Chroniques  :  1.  Domination* 
puissance  ;  mettre,  tenir  on  estre 
ou  dangier  de  qqn.  II,  40,  382  ; 
III,  391.  —  2.  Domaine  :  et  les 
gens  ne  pooient  entrer  en  Aile- 
maigne  fors  par  les  terres  et  dam- 
giers  du  duc  de  JuUiers  et  du  dtf  c 
de  Guéries  XIII,  19.  Je  n'ai  pas 
d'autre  exemple  de  cette  accep- 
tion, et  il  est  peut-être  plus  pru- 
dent de  rapporter  ici  dangier  à  la 
signification  3,  en  traduisant  : 
par  les  terres  et  avec  la  banne  vo- 
lonté du  duc.  —  3.  Autorité,  droit 
de  refuser  ou  d'accorder  ;  de  là 
tantôt  consentement,  tantôt  refus, 
difficultés,  parcimonie.  A.  con- 
sentement, permission  :  par  lor 
dangier  et  congiet  III,  178  ,*  et  ne 
pooient  pretuire  terre  fors  par  lor 
dangier,  \h.  204  ;  ib.  323  ;  V,  419  ; 
B.  difficultés  soulevées,  caprices: 
il  li  convenait  poursuiwir  tous 
les  dangiers  et  les  volentés  del 
duch  son  cousin  II,  473;  avoec 
tout  ce  li  rois  d^Escoce  se  faisait 
dangier  (scrupule)  de  traire  avant 
X,  338;  refus  ou  lenteur  mise  dans 
Taccomplissement  d'une  chose  : 
et  convenait  que  il  portast  ce  dau' 
gier  II ,  484  ;  G.  parcimonie,  et 
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rétat  qui  en  résulte,  disette  :  et 
n*(woient  vivres  fors  à  grant  dan' 
gier  IV,  III  ;  fit  ont  vivres  à  lor 
volefité  et  twus  les  avmis  à  grmU 
dangier  XIV,  370  ;  avoir  desvivres 
sans  dafigier  IV,  281.  —  4.  Situa- 
tion désagréable,  critique,  péril- 
leuse, danger  :  quant  li  grans 
bourgois  se  vètrent  à  tel  dangier 
III,  354  ;  qvmii  il  setUirent  les 
dem  chevaliers  rescous-de  dan- 
gicrs  IV  ,  109  ;  V,  08,  983  ;  la 
rivière  estait  si  basse  quil  le  pas- 
saient et  rapassoient  à  leur  aise 
sofu  le  dangier  (sans  s'eiposerau 
danger)  dou  pont  IV,  413. 
MiralBtor,  dernier  X,  13;  voy. 

darrain. 
9arde9  forme  fém.  de  dort,  dard  ; 
cil  la  ville  de  Saint-Amand  furent 
cHvayet    biaucaup    de   bidaus  à 
dardes  et  à  pavtUs  III,  313  ;  utte 
petite  courte  darde  espagnole  à  wi 
large  fier  IX,  75;   les  coups  de 
dars  et  de  dardes  XI,  301  ;  et  ant 
Yrlandois  coutiauls  agus  devant, 
à  largue  alumelle  à  deux  taillants 
à  la  manière  de  darde  XV ,  189. 
—  Froissart  distinguait-il  entre 
dards  et  dardes  ?  Je  ne  le  pense 
pas  ;  il  aimait  l'effet  des  syno- 
nymes (cp.  nefs  et  naves,  barques 
et  barges), 
»arralB,  dernier  ;  qui  estait  fils 
de  la  sereur  le  darrain  ray  Car- 
Ion  II,  31  ;  à  celle  darraiw  fais 
XVI,  018.— Formes  adverbiales  : 
1 .  darrain,  darrains  ;  je  suis  le 


darrain  né  de  tous  tes   enfant* 
dEngleterre  XVI,  3  ;  jau,  sire  Je- 
han  Froissart,  darrains  venus  de- 
puis monseigneur  Mutn  le  Bel  en 
cet  ouvrage  III,  334  ;    X,   13; 
3.  darrainemetU  :  soer  germaine 
au     roy   Cbarlon    darrainement 
trespassé  II,  314;  ib.  441  ;  III, 
343  ;  3.  oïl  darrain,  en  dernier 
lien,  finalement,  II,  33.  —  Dar- 
rain s'explique  étymologiquement 
de  la  façon  suivante  :  le  type 
latin  est  decretratius  (de  de-retro) 
de  là  le  prov.  dereiran,  fir.  deer- 
rain  ,  daarrain  ,   contracté    en 
derrain  ,  darrain    (adouci  dai- 
rain).  La  chute  de  la  liquide  r 
entre  deux  voyelles  est  rare  ;  on 
la  trouve  encore  dans  Tital.  dietra 
p.   diretro  ,  et    dans  proue   de 
prara.  —  Une  forme  cxtensive  de 
darrain,  derrain,  est  darrainier 
(V,  41),  rfcrrenter,  d'où  finalement 
dernier. 
varralnler,  dernier,    voy.  l'art. 

précédent. 
naumatl^iie  ,  dalmatique  (mas- 
culin) ;  vestis  de  drap  c(f  saie  can- 
ganty  par  dessus  ses  draps  d'un 
daumatique,  ett  ses  bras  phanons 
et  estolle  devant  croisie  à  manière 
deprestre  11,  464. 

•Mlane,  voy.  avantage. 
e;  pas  plus  que  pour  à,  je  ne. 
relèverai  ici  tous  les  emplois 
de  cette  particule  qui  peuvent 
intéresser  l'investigateur  de  Tan- 
cienne  syntaxe  fkançaise;  je  me 
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suis  borné  à  recueillir  quelques- 
uns  des  faits  les  plus  frappants  : 
4.  Dtf  ss  à  cause,  au  sujet  de  :  si 
fu  mouli  diffatnét  de  cegte  aventure 
il,  15  ;  pour  avoir  hoti  avis  cofti' 
ment  il  ordonneroit  de  la  hesotn- 
gmc  la  royne  sa  soer*  ib.  31.  —  2. 
De  employé  pour   les   formules 
adverbiales  de  temps  :  de  celle 
saison  111,351  ;  dou  soir,  de  le  nuit 
m,  284.  "  Z,    De    remplaçant 
que  après  un  terme  de  comparai- 
son (plus  grand  de  lui)  ;  j*ai  noté  . 
particulièrement  le  cas  suivant  : 
ailleurs  de  ey,  ailleurs  qu'ici  XI, 
105.  —  4.  i>e  suivi  d'un  infinitif, 
mais  séparé  de  cet  infinitif  par 
un  substantif-régime,  est  renforcé 
par  un  à  placé  immédiatement 
devant  Tinfinitif  :  et  bieti  U  ont 
dit  que  il  ne  se  délaie  mies  de  son 
droit  à  poursuiwir  II,  348  ;  ehil 
qtti    dedens  estaient    se  doublè- 
rent de  leurs  corps  à  perdre  III, 
345  ;  li  aucun  s*astenoienl  assés 
de  voir  à  dire  (de  dire  la  vé- 
rité) pour  le  doubtanche  des  des- 
sus  dits  IV  ,    133.  M.  Bormans 
consacre   à  la  façon  de  parler 
qui  nous  occupe,  une  étude  très- 
instructive  dans  ses  Observ.  sur 
le  texte  de  Gléomadès,  pp.  302- 
305.  Nous  aurons  à  citer  des  faits 
analogues  à  Toccasion  des  prép. 
pour  et  sus,  —  5*  L*emploi  de 
notre  préposition  dans  des  expres- 
sions telles  que  «  une  drôle  de 
chose,  son  diable  de  neveu,  sa 


coquine  d'épouse  »  (voj.  LIttré, 
sous  de  n*  3)  se  produit  aussi 
dans   les  phrases   suivantes  de 
Froissart  :  son  signeur  de  père  H 
195;  sa  dame  de  mère  III,  87 
(même  page  madame  sa  mère)  ; 
ib.  il3,  332  ;  f(  demoroit  avoec- 
ques  sa  damoiselle  de  mère  IX, 
374.  —  0.   L'absence  de  de,  en 
tant  que  signe  du  génitif,  se  re- 
marque encore  très-souvent  chez 
notre  auteur  :  t7  avoit  le  fleur  de 
se  jonessc  usée  ou  service  le  roy 
cnglès  lY,  329  ;  t7  bmUèretU  le  feu 
ens  es  tentes  les  seigneurs  fran- 
fowIV,2!. 
»e«ble,  diable  ;  chil  archier  avoietU 
le  deable  ou  corps   et  trayrent 
espessement  et  sans  cesser  II,  116. 
»éAblle,  diablerie  IX,  449. 
Belwire  une  chose  à  qqn.,  la  lui 
contester  ;  car  il  n'avaient  encor es 
oy  parler  de  nului  qui  [la]  li  dMm- 
tesist  ne  mesist  calenge  III,  327  ; 
ni  le  voudrai  deffendre  et  caleti- 
gier  contre  ceuls  qui  le  me  vodront 
débattre  V,  26  ;  les  fais  contraires 
contre  le  roy  furent  là  lus,  et  rc- 
monstré  par  celuy  qui  les  lisi  que 
le  roy  n*eti  avoit  nuls  debatus 
XVI,  193. 
Débite,  impôt  (cp.  angl.  dtUy)  ;  et 
que  tout  ouvrier  ouvrant  ars  et 
saielles  fuissent  franc  et  quittes 
de   toutes  débites  11,  419;  VII, 

259. 
Debout,  8ubst.,=6otif,  extrémité  ; 

ils  ont  envoie'  le  roy  icy  sur  Vun 
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des  débouté  de  smi  roiaulme  XII, 
«75. 

liebMiter,  expulser;  celle  noMe 
dame  qui  escachie  estoU  et  debou' 
lée  hors  de  son  pays  II,  61.  —  On 
remarquera  que  Je  ne  mets  pas 
d^accent  aiga  sar  les  composés 
avec  de  ;  je  suppose  que  si  Frois- 
sart  prononçait  debout,  désir, 
demander ,  il  aura  également 
prononcé  débouter  ,  decachier  , 
etc.  J'excepte  toutefois  les  mots 
de  formation  savante  comme  dé- 
clarer (relativement  à  declairier), 

Bebrlsler  (■«},  se  diviser ,  diver- 
ger; or  se  debrise  et  disfère  li 
mondes  en  pluiseurs  maiiières 
II,  13. 

Bebte,  dette  ;  faire  sa  dette  d*une 
somme  d'argent  envers  qqn. , 
s'engagera  la  lui  payer  II,  18S 
(synonyme  de  s^en  Migier), 

Dccackler  ,  chasser  ,  expulser  ; 
quant  il  vil  que  il  avoil  la  royne 
et  son  ainnet  fil  decachiet  hors  del 
royaume  II,  34.  Cp.  descacMer 
et  escaelner. 

•eceventeMl ,  déception  II ,  i75 
{par  daubtanee  de  deceraemetU). 

Bceevoir  (me)^  commettre  un  mé- 
fait; on  n*aura  jamais  fiance  en 
nul  hauU  prince^  puis  que  le  duc 
s'est  ainn  deceû  XII,  165. 

•eclià,  prép.  et  adv.,  de  ce  côté 
ci  ;  dechà  le  mer  II,  456  ;  aussi 
par  dechà,  ib.  487. 

BMkléfl,  décès  II,  144  (apriis  U 
deehiis  de  son  père). 


•eckolle,  déception  ,  tromperie  ; 
car  voirement  les  veoient  [il  apro- 
chier  et  ne  se  doublaient  de  le 
dechoite  II,  404.  -r-  Subst.  partici- 
pial féminin  de  dechevoir  ;  déchoit 
est  une  forme  de  participe  passé 
concurrente  de  decheûl  (cp.  acon- 
sievoit  X,  375). 

Beelalrler,  éclaircir,  débrouiller  ; 
par  ttùm  y  est  la  gherre  et  y  a 
estet  longement  et  sera  encores, 
ainchois  que  la  cose  soit  decUdrie 
\\,  334;  sans  ouvrir  ne  déclairer 
la  matière  XII,  153. 

OeclArailMi  ,  éclaircissement  , 
explication  ;  eneores  pour  mieux 
esctairchir  ceste  grande  et  noble 
matère  et  ouvrir  le  déclaration 
des  Unaiges  11,  30  ;  III,  348  ;  VII, 
395. 

Béclarer  ,  tirer  au  clair  ,  expli- 
quer; le  Saint  Esperit,  qui  lui  avoit 
donné  entendement  de  déclarn' 
toutes  ces  ancyennes  et  troubles 
escriptures  et  prophéties  VI,  2C4. 
Forme  savante  de  declairier, 

mée9Uskmmm ,  décollation  ;  à  la 
Saint-Jean-Decollasse  V,  306  ; 
ailleurs  decoUance  II,  30.  —  La 
terminaison  asse  ou  ace  est  ana- 
logue à  celle  des  mots  préface^ 
dédicace  qui  nous  sont  restés  ; 
cp.  plus  loin  exclamasse. 

Decsper,  tailler  en  pièces  ;  el  nous 
mêlerons  en  paine  de  Vabattrc 
(le  grant  engbien)  et  dou  décaper 
IV,  49  ;  à  ocir  et  deeoper  gens 
VI,  68. 
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s  décret,  décision  ;  ce  ^ue  ckil 
trouveroiit  ou  deeré  de  lor  diepo- 
«tAion  (ce  qu'ils  décideront  dans 
les  conclusions  de  lear  arbitrage) 
II,  278. 
•edena,  préposition,  1.  pendant  : 
dedan»  le  fe$te  de  Penteeoutte  II, 
114;  dedeni  sis  iemainee  que  U 
royi  et  tout  li  eeigfieur  d^Engh- 
terre  iejoumèrenJt  tô,  oncquee  n*en 
renehiérirent  li  vivre,  ib.  130  ;  2. 
d*ici  (ou  de  là)  à  :  el  leur  respondi 
que  dedens  le  jour  de  Noël  pro- 
chain venant,  il  eeroil  e»i  Anweri 
11,  438:    dedens  demain  aurés 
vous  autres  nouvelles  V,    58  ;  à 
payer  les  LX  mille  tantos  et  le 
demorant  dedens  la  candelewr  X, 
180. 
VedeMtralM,  intérieur;  avœcques 
tout  ce,  d*autres  maladies  deden^ 
traines  cstoU  lirois  trop  durement 
grevés  IX,  28i  ;  adv.  dedentraine- 
ment  :  Use  couvre  au  mieux  qu^il 
peult  de  nwnstrcr  comment  il  li 
estait  dedentrainement  III,  462  ; 
V,  f58  (cp.  deforainemetit), 
•edulre,  v.  a.,  traiter  .'^e  vous 
déduirai  par  le  jugement  et  avis 
de  mes  hommes  III,  415  ;  XVI, 
176;  y.  réfl.,  se  maintenir,  se  con- 
duire, s*y  prendre:  sans  la  drape- 
rie c*est  uns  pays  qui  petitement 
se  puet  déduire  U,  362  ;  il  appela 
Hervi  de  Lion  pour  avoir  consel 
et  avis  comment  il  se  deduiroient 
IV,  ^I;  et  en  avant  il  se  vouloit 
rieuler,  ordotiner  et  déduire  par 

FROISSART. 


Vavis  et  conseildes  barons  de  Gas- 
coingfie  et  dAcquitaine  VIII,  58  ; 
s'amuser  :  dormes  et  d^amours 
volentiers  se  deduùoit  XI,  86.  — 
Le  type  latin  dediuxre^  litt.  dé- 
mener, explique  parfliitement  les 
différentes  acceptions  de  ce  verbe; 
amuser  qqn. ,  c*est  Téloigner  de 
ce  qui  Toccupe  ou  préoccupe; 
cp.  le  sens  litt.  de  divertir. 

DedulMiMt,  plaisant  ;  laquelle  cité 
est  moult  déduisant f  car  eUe  siet 
en  beaulx  vignobles  et  bons  XI, 
23. 

VedHll,  plaisir  ;  et  se  tetioil  en  la 
marce  de  Bristo  en  wiseuses  et  en 
déduis  II,  39  ;  nous  sommes  pour 
le  présent  sus  nostres  déduits  (en 
fête)  IV,  10. 

•etolllenieiit,  fln  ;  sur  le  deffail^ 
lement  de  iceluy  disner  XIV,  24. 

Deralllir,  deflklllr,manquer,faire 
défaut;  bien  avoient  mandé  que 
vivre  leur  aloient  durement  defal- 
tant  II;  403  ;  Jaquème  Dartevellê, 
qui  jamais  n'i  etist  defaUi  III, 
68  ;  à  envis  poursievoieni  leurs 
convenances  et  à  envis  en  defiU- 
loieftt  pour  leur  honneur  U,  459  ; 
il  estoient  mouU  courouchié  de  ce 
que  lors  sires  defcUloit  ensi  sur  ce 
qu*U  avoit  convenanchié  et  juré 
V,  161  ;  et  veS  bien  que  li  rois 
dans  Piètres  li  defalloit  de  con- 
vent  Vil,  238  ;  qui  en  deffawroit 
(qui  y  manquerait),  ilperderoitsa 
terre  IV,  131.  Ou  voit  que  le 
verbe,  au  sens  de  manquer  (li  un 
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eRgagement)  se  constrait  à  la  fois 
arec  de,  à  et  sur.  Défaillir  à  qqn. 
deqqch.,  l'en  laisser  manquer  :  $e 
Ven  nous  deffbuU  huit  jours  tant 
ieulemefU  de  vivres  XIV,  971 . 

•eftiBte,  deOsaSe,  siibst.  Terbal 
fNUlicipiai  fém.  de  defaliir  , 
1.  manque,  besoin  :  il  avaient 
pourveances  assés  et  largement^ 
0f  U  Englès  en  avaient  grant 
defaule  V,  419  ;  par  deffaute  de 
jour  II,  i49  ;  pour  les  defautes  qui 
pooient  venir  V,  32  ;  2.  défail- 
lance, évanouissement  :  et  misrent 
ddutrs  (publièrent)  telles  paroles 
pieunedeffàuUe  de  maladie  de 
popélùie  estait  prinse  au  duc  de 
Olùeestre  en  lavant  ses  mains  XVI, 
75  ;  3.  absence  :  U  n*y  eult  nulle 
dêgltuUe  (personne  ne  manqua  à 
rappel)  IV,  274. 

D«lnitebto ,  apte  à  la  défense  ; 
ffrani  faisan  d'arbalestriers  et 
d'auires  gens  de/fendables  VIII, 
17.  Aussi  defensable. 

•ftfoMhre,  interdire;  notez  la 
forme  négaUve  de  l'infinitif  dé- 
pendant de  ce  ferbe  ;  H  rois  def- 
fends  à  non  ardoir  VahéSe  II,  283. 
—  Au  sens  de  «  protéger,  re- 
pousser une  attaque  »,  Je  noterai 
Id  la  tournure  se  défendre  de 
Jeter  pierres  =  en  JeUnt  des 
pierres  (III,  338)  et  la  loc.  sur 
iêurs  corps  deffendant  II,  123.  — 
Uo  troisième  sens  à  enregistrer 
à  regard  de  se  défendre,  bien 
qu'il  se  soit  conservé,  est  celui 


de  «  se  refuser  »  :  ces  bonnes  gens 
sonibien  eonseiliésse  ils  se  défen- 
dent franchement  de  non  payer 
XII,  190. 
OefeBMible,  «  défendabU  VIII , 
«87  :  XIV.  167. 

Beff.....  ;  les  mots  commençant 
ainsi  sont  d'une  double  naiure  : 
les  uns  sont  des  composés  avec 
de  (lat.  de)  et  sont  écriu  Unt6t 
avec  une  f  simple,  tantôt  avec 
une  f  double;  nous  les  avons 
inscrits  sons  leur  forme  simple. 
Dans  les  autres ,  de/f  est  une 
forme  assimilée  de  desfipréÈxe 
dis,  franc,  des)  ;  nous  les  avons 
donc  rangés  sous  deff. 

w^^mmfmmer^  défaire,  HMttre  en 
pièces;  H  grans  enghiens  estait 
abaius,  conquis  et  deffàeonnés  IV, 
48. 

melM ter,  defl^oMr,  ouvrir; 
et  avait  demandet  laquelle  clef 
deffremoU  le  porte,  et  laquelfe  le 
ghuketlll,  239;  et  puis  vi^à 
le  première  porte  et  le  deffkrme 
VI,  30. 

mefleirer,  #«flérer,  débarrasser 
des  fers  (un  prisonnier)  XII,  171  ; 
réfl.,  se  dessaisir  (d'une  arme)  : 
li  sires  de  Hangier,  saUly  jus  de 
son  cheval,  se  deffiéra  dou  glane 
et  entra  ens  es  fossés  IX,  26f . 

Deflanee,  défi;  après  les  def' 
flanches  faites  II,  236  ;  messires 
FheUppes  de  Naoare  fist  escrire 
unes  lettres  de  defftanee  V,  S6I  ; 
aussi  denfianche  (qui  est  la  forme 
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oorma1e)II,  i08. 

Defler  qqn.,  se  dégager  de  ses 
devoirs  de  vassal  à  son  égard,  se 
mettre  eo  rapport  d*hosUlité  avec 
loi  :  et  li  renvoya  êon  hommage 
et  ta  deffia  de  ce  jour  en  avoiU  IV, 
43  ;  provoquer  au  combat  II , 
256. 

m^Mér^r,  voy.  deffbrrer, 

œflaer  [me),  prendre  fin,  se  ter- 
miner ;  et  te  deffinèrent  ces  con- 
saule  sus  cet  estât  XVI,  87. 

»efl!»Blr  exlinmer  ;  il  li  fist  tan- 
tos  donner  cent  escus  et  deffbuir 
les  os  de  son  père  et  embausemier 
IV,  294  (notre  texte  porte  erroné* 
ment  deffourer), 

•rSMirer,  IV,  394,  lisez  defflmir 
(v.  c.  m.)* 

OeSirelter,  ûéînjer;  tout  partout, 
ensi  com  il  ala  et  passa  parmi 
Alemagne,  U  dis  emperères  le  fist 
deffiretyer  \l,Zlfi  ;  ih.  381.  Dér. 
de  fret  ;  aussi  deffrayerWW,  388. 

VéflnlMeMt,  subst.,  fin  ;  t(  cuida 
au  eommenehement  et  ossi  au  dé- 
finiment  trouver  au  roy  de  France 
tel  cose  que  il  ne  trouva  mies  IX, 
ii6. 

•eforalMeaicMtf  an  dehors,  eité- 
rienrement;  quel  samblant  qu*il 
monstroit  deforainemefU^  il  avoit 
dedetUrainetnent  le  courage  tout 
françois  V,  i58;  il  fie  monstre 
riens  deforainetnetU  que  le  coeur 
et  la  (Ktnne  affection  (volonté)  n*y 
rai7XV,3i1. 

»«ffk«Bdcr ,   tromper  ,  frustrer  ; 


si  tie  vorrent  consentir  que  li 
nobles  royaumes  de  France  fust 
ensi  deffraudés  ne  ametiris  VI,  184. 

Derr«ls*ler  ,  écraser  ;  il  pooient 
bien  les  Englès  tous  defroissier  et 
lapider  de  pierres  II,  18S;  = 
dcshrisier,  détruire  (an  mur)  IV, 
36. 

mefulr,  1 .  actif,  fuir,  éviter  :  ils 
tyous  de  fuir  ont  quant  ils  vous  ver- 
ront en  cesiuy  estât  XIII,  4  ;  aban- 
donner, faire  défection  XI,  179  ; 
â.  v.  n.  ou  réfl.,  s*enfuir  IX,  414  ; 
X,a03. 

liecaster  (se),  aller  à  néant,  se 
ruiner  ;  #t  se  degasla  ceste  orde  • 
nonce  (i*ordre  des  Flagellants)  e< 
ala  toute  à  noient  V,  277  ;  ils  se 
tamieront  et  enfin  se  dégasterofU 
de  guerroyer  XIV,  303  ;  XV,  289. 

OesoUi,  allégresse,  bonne  vie  ;  si 
tenoient  les  crestiens  leur  siège 
devant  Nicolpoly  tout  à  degois, 
car  ils  avaient  vivres  à  foison  et  à 
boti  marchié  XV,  264.  —  Subst. 
verbal  de  se  dégoisier,  s'égosiller 
à  chanter,  flg.  se  livrer  à  la  gatté. 

•ésradcr ,  détruire ,  ruiner  (un 
homme)  ;  quant  ce  vaillant  hamtne 
fut  ainsi  défnené  et  vitupéreuse- 
ment  dégradé  dhonneur  et  de 
chevance  XV,  73  ;  ib.  94. 

•rcré,  état,  caractère  ;  pour  ce 
que  ceste  histoire  est  toute  rempli» 
de  fais  d'année,  je  ai  un  petit 
tenu  (je  me  suis  un  peu  arrêté 
sur)  le  degré  de  proèce,  à  la  fin 
que  tous  bacelers  qui  aiment  les 
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arma  s'i  puissetU  cxemplicr  11, 
14  ;  cp.  p.  12,  je  voel  un  petit 
tenir  et  défnener  le  pourpos  et 
e$tal  de  proèce. 
»ehAlt,  maladie  ;  ma/ de/^t/ (maie- 
peste)  ait  quijà  ira  plus  avant  ! 
Vin,  376  (le  texte  porte  mal  de 
hait).  —  Sur  les  emplois  et  l'ori- 
glDe  de  ce  mot,  Toy.   Tartiçle  de 

Cachet. 
Dekéilé,  malade  II,  28, 161  ;  III, 

385  ;  aussi  deshaUié  X,  89. 

•elalement,  ajournement,  ater- 
moiement II,  458  (note). 

Velaler,  tarder  ;  quant  H  dot  conte 
d'Engletcrre  entefidirent  ces  nou- 
vsUes,  si  ne  veurent  mies  pour 
leur  honneur  délayer  III,  126; 
réh,  se  délayer  d^nne  chose,  s*en 
désister,  y  renoncer  :  71101'  qu^oti 
lui  blammast,  le  gentil  chevalier 
ne  s'en  vot  oncques  delaier  II,  55; 
jamais  H  rois  Phelippes^  pour  lors 
paroles  ii«  menaces,  ne  s*en  délai- 
rail  don  noti  tetiir^  ib.  334  ;  III, 
28  ;  V,  196.  —  C*est  un  composé 
de  laier,  laisser,  comme  le  prouve 
réquivalent  se  délaissier  ;  cp. 
aussi  l'ail,  von  etwas  ahlassen. 

DélalMler  [mé),  se  désister  ;  et  se 
délaissièrent  le  roy  et  son  conseil 
de  leur  première  voulenté  XIV , 
359. 

•elle,  fin  ;  fém.  délie  ;  la  pourre 
du  delyé  sablon  commença  à  lever 
XII,  308  ;  et  estait  la  litière  cou- 
verte d^un  ciel  fait  d'wie  délie 
crespe  de  soie  XIV,  18  ;  en  parlant 


du  son  d*un  cor,  grêle  XIII,  253. 

DellflC€ii  (tenir  en)  ,  maintenir 
dans  une  vie  de  plaisir  II,  23  {en 
wiseuses  et  en  delisces). 

Oelltcr  (se),  prendre  plaisir  ;  les 
Englès  se  délittent  et  confortent 
en  batailles  et  en  ocisions  II  , 
17  ;  ib.  254  ;  XIV,  3.  —  C'est  le 
mot  détecter,  sous  sa  vraie  forme 
française. 

OelIvrttMce  a  des  sens  très- va- 
riés; 1».  sens  ordinaire,  action 
de  libérer  (un  prisonnfer)  :  là  en 
dedans  (dans  cet  intervalle)  fu- 
rent treties  les  délivrances  dou 
conte  de  Renfort  et  de  ses  compa- 
gtions  IV,  245;  ib.  118;  —  20. 
action  de  délivrer  ou  livrer  une 
chose,  donc  livraison  :  je  consen- 
tirai bien  ce  voiage  et  leur  feray 
faire  delivranche  d^or  et  d'argent 
II,  35  ;  —  3*.  action  de  délivrer 
Pargent  nécessaire  à  Tentretien 
de  qqn.,  le  tenir  k  ses  frais ,  à 
son  service  ;  de  là  les  loc.  cstrc 
de  la  délivrance  de  qqn.^  être  i 
son  service,  entretenu  à  ses  firais  : 
et  estoietit  ehil  doi  signeur  de  la 
route  et  compagnie  et  délivrance 
de  messire  Jehan  de  Haynau  M, 
1 15  ;  IV,  58  ;  des  escuiers  de  son 

•  hostelet  de  se  délivrance  \,Af9;  — 
estre  à  la  délivrance  de  qqn.  : 
chacuns  chevalière  y  estait  à  ses 
frès  ou  à  delivranche  dc4  plus 
grans  barons  dou  pays  VI,  106  ; 
II,  338  ;  —  avoir  à  sa  délivrance, 
entretenir  à  ses  frais  II ,  207  ; 
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—  4*.  entretien  i  et  H  fist  avoir 
$a  déUvnmee  et  tan  eetat  bien  et 
grandemefU  II,  908  ;  fouraitare  : 
et  tevr  faiâoit  ti  roif  faire  leur 
deiivranee  de  UnUee  eo$e$  U,  33  ; 
XII,  515  ;  quant  il  eut  m  déli- 
vrance (qoiod  U  fbt  poorfo  de 
ce  qa*n  lui  Dînait},  il  se  mist  au 
chemin  XV,  S»  ;  —  3».  débit, 
vente  d'une  marchandise  :  voin 
e$t  que  U  engloie  marceant,  qui 
avaient  sus  le  quai  à  Londres 
et  aUleurs  pluiseurs  notnbres  de 
sas  de  lame^  en  désiroieni  à  avoir 
leur  delivranehe  II,  430;  —  O"". 
eipëdition  (d*une  affaire),  wÀn- 
Uùn  :  pour  lors  la  cours  dou  roi  de 
France  estait  si  raempUe  d^ui- 
seuses  et  si  lontaine  «ii  esplois  (et 
si  traînante  en  affliires)  que  à 
paines  pooU  on  avoir  nulle  déli- 
vrance IV,  151  ;  —  ?•.  faire  sa 
délivrance^  s'acquitter  :  fen  ferai 
UM  dette  devers  yaus  et  délivrance 
(je  n'engagerai  envers  eux  et 
m'acquitterai)  VII,  111. 
^llvre ,  adj.  libre ,  débarrassé  ; 
quittes  et  délivres  III,  15,  40.  — 
Parfois  notre  texte  porte  erroné- 
meut  délivre'  p.  délivre^  ainsi  II, 
fè\  :  et  estait  avis  au  peuple  que 
il  estaient  quitte  cTun  encotnbrier 
et  délivré  (lisez  deUvre)  Sun 
pesatU  faix  quant  il  se  veoient 
délivré  dou  ray  et  de  son  consel, 
~Ad?.  DeUvrement ,  librement, 
sans  encombre  :efpa««èr0n(  deli- 
vrement  la  rivière  V,  345  ;  leste- 


ment :  il  fist  ckevauehier  aieeuU 
delivrement  V,  37  ;  et  (ef  coururent 
sus  haudement  et  delivrement yi^ 
150. 

DelIvreoMMl ,  solution  :  conclu- 
sion (ou  déllbérationT);  dantmauU 
leur  en  desplaisoit,  quant  il  ooient 
conter  le  delivrement  dou  conseil 
le  ray  VI,  3T7. 

melivrer,  1.  remettre,  livrer  :  et 
H  fu  délivré  un  sauf-conduit  lit 
483  ;  et  fist  délivrer  assés  or  et 
argent  pattr  tenir  leur  estât  IV, 
215  ;  votif  serés  incontinent  délivré 
devers  Itêy  XIV,  86  ;  mettre  à  la 
disposition  :  H  Escot  avaient 
avoecques  eux  deux  très  bons  cap' 
pitaines  que  H  rois  leurs  sires 
leitr  avait  ordonnés  et  délivrés  pour 
yaux  conduire  et  gouverner  II, 
131  ;  notez  la  construction  déli- 
vrer qqn,  d*unc  chose,  la  lui  faire 
tenir  :  vaits  m'avés  demandé  deux 
choses  et  je  vous  délivreray  tout 
premièrement  de  la  première  XI, 
52  ;  —  2.  libérer,  dégrever  une 
terre  de  ses  dettes  XIII ,  8  ; 
—  3.  défrayer,  entretenir  :  U 
Londryen  les  délivreraient  de 
tous  pains  II,  53;  et  tousjours 
estaient  U  Bainnuier  logiet  an 
plus  priés  de  U  et  le  mieuls  deli- 
vret ,  ib.  9d;  et  tout  partout 
estaient  délivré  de  par  les  gens  la 
rafne,  ib.  95  ;  ib.  1 1 1  ;  partout  où 
ils  venaient  ils  estaient  délivrés  et 
deffrayés  XIV,  38  ;  je  fus  douze 
scptmaines  eti  son  hostel  et  moult 
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bim  admmistréet  de  touteê  dioies 
délivré  \\f  131  ;  —  A,  payer  ;  con- 
firait avec  Taccus.  de  la  personne 
et  Tablatif  de  la  chose  :  qui  nota 
payera  et  délivera  de  noë  gagée 
VII,  111  ;  vous  eeréi  payés  et  déli- 
vrés de  tous  poim  XII,  1 1  ;  en  ter- 
mes de  chevalerie,  délivrer  un 
chevalier  d'autant  de  pointes  d*é- 
pée  (pr.  les  lui  payer)  équivaut  à 
ce  les  lui  oflOrir  »  :  tous  les  treivtc 
jours  nous  délivrerons  toutes  ma- 
nières de  chevaliers  et  d'escuiers 
chaseun  de  citiq  pointes  de  ylave  ou 
de  eiiu^  de  rocket  \\\',  56  ;  cette 
locution  a  fait  donner  même  à 
élelivrer  un  chevalier  tout  court 
le  sens  de  «  accepter  le  combat 
avec  lui  »  :  le  chevalier,  qui  pour 
ce  jour  n^avoit  encores  fait  nulles 
armes,  yssi  tout  prcst  et  dist  que 
il  le  détivrcroU  voulentiers,  ib. 
142;—  5.  expédier  (un  messa- 
ger} :  se  n*estoicnt  mies  respondu 
ne  délivret  li  messagier  des  quatre 
dus  descure  dit,  dont  fnoult  leur 
desplaisaU  VI,  377  ;  XII ,  347  ;  — 
6.  Juger  définitivement  (un  ac- 
cusé) :  oti  ot  consel  que  on  cklivre- 
roit  par  jugement  le  conte  de 
Arondiel  11^  90,^  Comme  verbe 
neutre,  le  verbe  signifie,  1.  se 
dépécher  :  o  vous,  seigneur  cardt- 
nal,  délivrés,  de  faire  pape,  car 
trop  vous  y  mettes  (tardez)  IX,  49  ; 
%,  être  délivré  d'enrant  :  mada$ne 
la  priftcesse  travilla  éCenfant  et  en 
délivra  par  la  grasce  de  Dieu  VU, 


147.— 50  délivrer,  1.  délibérer  :  et 
il  lettr  pria  qu*il  s*en  volsissent 
délivrer  temprement  II,  450  ;  S. 
8*acquitter  d*une  aliiire,  se  dépé- 
cher :  et  dites  au  roi  qu'il  se  déli- 
vre de  mettre  à  point  ses  besogties 
par  delà  la  mer  III,  iiA;et  biefi 
lor  besongna  que  il  se  délivrassent 
dou  venir  au  secours  pour  FabeSe, 
ib.  230  ;  VII,  301  ;  —  3.  se  débar- 
rasser, se  défaire  (de  son  argent)  : 
et  li  autre  le  jouirent  as  dés,  qui 
ne  s*eti  savaient  comment  délivrer 
II,  94.  —  Voici  une  seule  période 
où  le  verbe  délivrer  se  rencontre 
avec  trois  acceptions  diverses  : 
il  est  ordonné  que  vous  serés  deli' 
vre  (deffrayé,  remboursé)  à  C(er- 
matit  de  la  somme  que  vous  aurés 
de  gens  darmes,  et  pour  aler  de 
cyjusques  à  là,  parlés  au  tréso- 
rier des  guerres  ;  il  luy  est  char- 
gié  que  il  vous  délivre  (remette, 
paie)  aucune  chose  pour  vos  numi- 
dres  (menus)  frais,  ef  vous  déli- 
vrés (dépéches-vous)  ,  car  la 
besongne  demande  haste  XIV,  171. 
BelBvre,  déluge  ;  apriès  le  deluvre 
et  que  Noés  et  se  génération  eurent 
repeupléle  monde  II,  10.  Le  texte 
de  M.  Luce  porte  deliuve;  mais  la 
leçon  deluvre  me  semble  plus 
probable  ;  lat.  diluvium» 
wsukîmm,  subst.,  autorité  suze- 
raine ;  mètre  hors  dou  demainne, 
ressort,  et  hommaige  de  France 
VII,  73  ;  Berwich  avait  tousjours 
esté  dou  demainne  ses  anehisseurs 
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rois  éTEseoce  II,  248  ;  propriété 
particttlière  :  ^eonvenoii  la  rtdne 
vivre  de  ion  demaine  II,  27.  -*  Je 
troQTe  le  mot  aussi  du  genre 
féminin  XV,  109. 
■MiB#er,  incriminer,  prendre  à 
ptrtie;  afim  9110  il  n'en  fiut 
demandés  ne  eneoupés  VU,  260  ; 
se  la  chose  atoit  mai,  vous  en  sériés 
plus  demandé  que  ne  seroient  tous 
les  autres  XII,  il2;  nul  ne  soit 
demandé  ne  encoulpé  de  eesfe 
dolente  adveniure  XV,  00  ;  amise 
et  demandée,  ib.  354  ;  demander 
une  chose  k  qqn.,  la  lai  mettre  à 
charee  :  que  demattde  on  à  mon- 
seigneur Olivier  de  CUehon  ?  IV, 
199;  demander  de  qqn.,  s'informer 
après  lai  IV,  89. 

eiMiier ,  traiter  (une  matière), 
poarsaivTt  (nne  négociation)  ;  je 
n'ai  que  faire  de  plus  démener  ce 
pompos  II,  197  ;  tant  fu  la  cose 
démenée^  Ib.  209  ;  si  fa  (la  paix) 
tant  pourparlée  et  dememée  que 
elle  se  fist  VII,  79  ;  ctrconvenir 
de  paroles  :  U  fui  tant  apartés  et 
démenés  doudiU  mgr,  Gautier  que 
il  reeorda  la  besongne  ensi  "que 
elle  atoit  V,  94  ;  tirer  en  longoear  : 
tant  fu  démenés  li  temps  VII,  147  ; 
maltraiter,  tourmenter  :  quant  li 
rois  eut  entendu  les  complainies 
de  sa  suer  et  comment  Hle  estait 
démenée  par  le  fait  dou  Despen- 
sier  II, 32  ;  li eastiaiumfusi  après- 
séSf  grevés  ei  démenés  dassaus  de 
grans  enghiens,  ib.  314  ;  réfl.  ou 


neutre,  s*alDlger  :  et  n*a  si  dur  eoer 
ou  monde  que  qui  les  veïst  déme- 
ner et  doulouser  qui  n'en  euUt 
pité  V,  197. 
Demysraliie*,  grenade  ;  t(  y  avait 
des  pommes  d*orenges  le  plus  et  de 
demygràines  XIV,  240.  —  Forme 
eztensife  de  migraine,  qui  traduit 
le  proY.  milgrana,  le  fruit  aux 

mille  graines. 
DeaMsatrer  (■•)  =  s'amonstrer 

XI,  205,  21s. 

meoMrée,  demeure  »  séjour  ;  car 

encoires avoient  il  paour  déplus 

grant  famine  et  que  argent  ne  lor 

fausistpar  trop  longue   demorêe 

II,  170. 
meoMarMii,  subsl. ,  demeurant  ; 

avoir  de  demourant ,   aToir   de 

reste  XII,  149. 

memonrer,  «toniMrer ,  1.  tarder  : 

depuis  ne  demoura  guaires  que 

li  rois  de  Franche  assembla  plut- 

seurs  grans  seigneurs  du  royaume 

II,  30  ;  ib.  187;  —  2.  manquer  :  jà 

pour  moi  (4*  réd.  en  mo%)  ne  de^ 

mourra  que  nous  n'en  Imvrons  IV, 

222;  siqueje  dis,  madame,  que 

je  fCai  sceû  à  qui  faire  armês  et 

que  pas  U  n'a  demouré  en  moy 

(que  cela  n*a  pas  dépendu  de 

moi),  mais  et»  es  chevaliers  de 

France  XIV  ,  45  ;  —  3.  rester  en 

souffrance,  ne  pas  se  faire  :  leur 

chevauchie  et  armée  demourapour 

(à  cause  de)  le  mort  dou  deseus 

dit  messire  Edouwart  VIII,  118  ; 

se  la  demande  et  calenge  demeure 
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en  ta  perèee,  il  mvera  en  pérU  II, 
S25  ;  — 4.  demourer  sairi  d*ttn  in- 
finitif avec  à,  manquer  de,  an  sens 
d'échapper  in  et  si  ardemment  y 
entendirent  que  la  ville  demoura 
à  ardqir  (échappa  à  l'incendie) 
IV,  403  ;  —  5.  demourer  pour  (on 
à)  qqn.  d*ane  somme  à  payer,  ré- 
pondre, se  faire  caution  :  mes- 
eiree  Jeham  de  Hainnau  vodroit 
il  point  demorer  pour  vout^  III, 
fSè;  et  de  ce  demorèreni  envers 
eux  li  conestables  et  H  maresehal 
X,  192  ;  il  estait  reereû  et  reples- 
ffie\  et  estait  demouré  pour  luy 
ung  sien  cousin  de  Grèce  XV , 
54i  ;  il  lui  avoU  signifié  que  il 
voulsist  demourer  de  la  rédemp- 
tion et  finance  faite  et  en  faire  sa 
debte  XVI,  Zl  ;  et  il  en  demourè- 
rent  audit  roy  Basaaeh,  ib.  40.  — 
Au  réfl.,  se  dispenser,  s'abste- 
nir :  et  si  li  estaient  chil  doy  roy 
si  prochain  que  à  envis  s'en  mes- 
loit  et  à  etivis  s'en  demoroit  II, 

481. 

lackler,  cacher,  voy.  muchier; 
demuchié  et  repus  II  ,  7i  ;  ils 
avaient  usurpé,  emblé  et  demuchié 
les  grans  prouffis  du  royaulme 
de  FHmce  XV,  65  ;  réfl.  se  ca- 
eher  :  il  se  parti  desconneHs  de 
Vetmes ,  et  s'embla  et  demueha 
IV,  «7  ;  IX,  416  ;  XV,  63. 
•«••MmeMCMt,  désignation,  no- 
mination à  un  oflice  ;  le  Barrais 
fut  tout  restfouy  de  ce  présent 
(cette    fkveur)   et  dénommement 


XII,  81. 

meM^mmcr,  proclamer  ;  assés  tost 
apriès  le  revenue  dou  roy  Carie 
fit  ordonnes  et  dénommés  messires 
Phelippes,  mainnés  frères  dou  roy, 
dus  de  Bourgoingne  VII,  3  ;  dési- 
gner, fixer  :  H  jours  fui  dénommés 
estait,  aprocha  II,  961. 

Desrée,  la  valeur  d*nn  denier  ;  il 
r«fi  (de  son  héritage)  ferait  si 
exentque  il  n'en  tenroit  denrée 
V,364. 

Deal  9  loc.  en  dens,  sur  les  dents 
BB  la  face  contre  terre  :  U  le  reverse 
tout  en  deiu  sus  le  col  de  sofi 
cheval  VIII,  35.  On  disait  plus 
souvent  à  dens. 

••■Ire,  composé  de  entre  {de 
entre)  ;  1 .  préposition,  ainsi  vous 
vous  retrouveriés  dentre  deux 
selles,  le  cul  à  terre  XI,  388; 
quelque  guerre  qu'il  soit  dentre 
France  et  Angleterre  XII,  8;  3. 
adverbe  :  quant  U  se  furent  ensi 
ordonné^  li  quatre  patron  dessus 
nommet,  dont  chacuns  estait  en 
une  gâtée  par  soi  et  entre  ses 
gens,  se  misent  en  frontière  tout 
dentre  et  aprochièrent  les  Englès 
vistement  et  radement  VIII,  iS5. 

Déparer;  IV,  3i  dépareraient, 
\i§et  departiroient. 

mcparler,  décrier,  dénigrer,  ca- 
lomnier ;  ft  fu  mouU  diffamés  et 
dépariés  de  ses  gens  meismesde 
ceste  aventure  II,  15  (var.  depu- 
hUés)  ;  car  cil  de  Paris  commeti- 
^ient  jà  à  refroidier  de  r amour 
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que  U  aooimt  eu  à  lui  et  à  Maus 
de  $a  eecte  ef  le$  deparMent  tit- 
lainemeni  VI,  75  ;  ib.  445  ;  XIII, 
i43;  rtiUer  VII ,  447  ;  déparier 
une  chose,  en  parler  :  la  maHère 
eetoU  bien  telle  et  $i  grande 
qu*eUe  demmèdoit  à  eetre  départie 
en  pluiieurt  et  dwenee  maniérée 
XV,  48. 

Departenent,  i .  diTisioo,  partage: 
ieeulx  deux  firèree  eurent  guerre 
nwrIeUe  ensemble  pour  départe- 
ment de  terres  XI,  SiO  ;  3.  sépara- 
tion, limite  :  devant  les  dicqties 
de  Hollande  sur  le  département 
de  la  terre  II,  d7  ;  te  castH  de 
Hosebourch  qui  est  de  ce  castet  li 
entrée  éCEscoche  et  li  departemens 
dou  royaume  SEngleterre  et  de 
NarthombrOande^  ib.  387  ;  quant 
H  contes  de  Haynau  eut  conduit 
le  roy  SEngleterre  jusques  au 
département  de  VEmpire  III,  35  ; 
5.  départ  :  au  département  de  la 
reine  II,  87  ;  estre  sus  son  dépar- 
tement^ sur  le  point  de  partir  III, 
i56  ;  4.  fin  :  sus  le  département 
de  le  fesU  II,  255. 

Repartir,  y.  a.,  partager,  diviser  ; 
consUHet  fit  que  il  départiraient 
lor  hoost  en  deus  parties  (la 
leçon  li^parerotent  est  une  erreur) 
IV ,  SI  ;  séparer ,  délimiter  : 
sus  une  ritnère  qui  départ  Escoce 
etEngleterre  II,  364;  et  furent 
adont  départis f  devises  et  abonnés 
les  deux  royaumes  de  Portingal 
et  de  CastiUe  XI,  31  i  ;  partager, 
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distribuer,  attribuer  :  fais  d^ar- 
mes  doivefU  estre  donnés  et  loyaU' 
ment  départis  à  cetUx  qui  par 
proeseey  travaiUent  II,  5;  «f  td 
départirent  il  leur  Imtin  III,  76; 
et  les  héritages  qui  furent  à  leur 
taye,  on  les  donfie  et  départ  tous 
les  jours  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
dignes  de  ravoir  XVI,  160  ;  ter- 
miner, prendre  fin  :  en  telle  ma- 
nière fu  ceste  grande  chevaueie 
sus  les  Escos  départie  U  ,   483  ; 
réfléchi,  I.  partir  :  si  se  départi- 
rent en  diviers  lieux  II,  157  ;  ib. 
357  ;  3.  prendre  fin  :  durèrent  ces 
grandes  festes  plus  de  trois  sep- 
maines  ainchois  que  cites  se  depar- 
tesissent  II,  i93.  —  Estre  départi 
de  qqch.,  en  recevoir  une  part  : 
[le  duc  d*Ai^on  flatUit  les  Part- 
siens  parce  qu'ils  avaient  de  l'ar- 
gent et  dans  Tespoir  d'en  être] 
atdtet  et  départis  pour  aidier  à 
faire  son  fait  IX,  464. 

Départir,  subst.,  =s  département , 
départ. 

Oe|w«dre  («e)  de  qqch.,  en  décou- 
ler, y  avoir  trait  ;  vota  y  trou- 
vères (dans  ce  livre)  otant  de  grans 
fais  alarmes,,,  et  de  toutes  otres 
coses  sur  eel  estât  qui  se  dépen- 
dent de  membres  S  armes  et  de 
proëche,  que  de  nuUe  histoire  dont 
on  puist  lire,  tant  soit  vielle  ne 
nouvelle  II,  3  (cp.  se  descendre)  ; 
toutes  les  incidences  qui  se  dépen- 
dent de  ces  besoingnes  ,  seraient 
trop  longttes  à  relever  XIV,  369. 

il 
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•epeateler ,  piétiner ,  fouler  aux 
pieds;  not»  Veuiaiontpairtviéct 
tout  depestolé  et  defroUiié  de  noi 
chewndx  XV,  80.  -  Dér.  de  pet- 
td.  Ut.  pUtilluê,  pilon. 

Dep«r«,  I.  ménagement,  loiu  de- 
port,  sans  pardon  :  ehili  estoU 
tvé$  tam  déport  II,  421  ;  111,  22  ; 
2.  divertissement  ijo%e$  et  déduits, 
oMioficet  et  déport  XV.  77.  — 
Voy.  déporter. 

Déporter,  I.  ménager,  épargner 
(terme  analogue  à  lat.  eadmere, 
exempter,  litt.  retirer)  :  pour  les 
chevaux  déporter  II,  179  ;  riens 
iCestoit  déportés  derrière  suis  ne 
devant  euU  III,  iSA;  pensés  vous 
que  nous  en  doions  mieuls  valoir 
et  estre  déporté  à  tion  estre  guer- 
riet;  II,  284;  dispenser:  U  en 
fitrent  déporté  II,  i96  ;  2.  dépos- 
séder :  adont  U  donna  U  toute  la 
terre  de  Mortaigne,  et  en  fu  dé- 
portés Jaquemes  de  Werchin  IX, 
238  ;  comment  voMs  vous  dépor- 
ter téglise  de  céans  de  sa  sei- 
gnourief  XII»  9.-5»  déporter  ; 
I.  se  retirer  (III,  28,  se  déporter 
etretrairé);  2.  se  désister,  renon- 
cer :  sejugiet  estait  que  aul^res  en 
finstplus  proismes  de  moy,  je 
ne  seroie  point  hontous  ne  rebelles 
da  déporter  III,  385(2*  réd.  p. 
388  de  m*en  déporter)  ;  s*al>stenir  : 
se  je  me  suis  par  cy-devant  excusé 
et  déporté  de  non  may  armer ,  je 
ay  eu  cause  XIII,  300  ;  3.  se  livrer 
au  plaisir  (terme  analogue  à  se 


déduire,  se  divertir)  :  U  anoit  une 
très  belle  damoisdle  à  acointa  oA 
à  la  fois  U  se  déportait  XIII,  43  ; 
quant  ils  se  furent  ung  temps 
déportés  et  esbanoyés  aveeques 
VAmourath  XVI,  46  ;  3.  ««  se 
porter  avoir  son  eonrs  :  ainsi  se 
déportèrent  ces  besoingnes  XVI, 
132. 

»cpMier,  disposer,  ordonner;  ef 
ce  que  chil  trouveront  ou  deeré 
de  leur  dispositiofi,  U  déposeront 
sus  Vordonfiance  des  deus  royau- 
mes II,  278.  —  Je  pense  qn*ll 
Cittt  lire  desposeront, 

••pals,  après,  ensuite  II,  94  ;  » 
depuis  que  :  depws  le  monde  fit 
premièrement  estoré  XIV,  70. 

•erlère,  adv.  en  arrière;  ^»  k 
court  :  les  Alemans  Vawrient  fait 
despendre  son  argent  si  grande- 
ment que  eneores  il  s*en  trouvait 
derrière  III,  380;  en  derière, 
syn.de  couvertement,  en  secret, 
k  part  sot  :  de  quoi  aucunes  gens 
furent  eneoulpés  en  deniers  cou- 
vertement  II,  213,  306  ;  III,  412  ; 
XV,  75  ;  mètre  derrière,  négliger 

XIV,  10. 
Der^mpre  (se) ,  prendre  fin  :  ensi 
se  derompi  ceste  grosse   chevaueie 
VI,  141. 

i^  s»  de  les  dans  des  liaisons 
comme  la  suivante  :  il  ne  se  senti- 
rent mies  assés  fort  que  des  En- 
glès  atenére  II,  399  (que  d'atten- 
dre les  Anglais). 

(■•),  lever  Tancre  II, 
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67;  y,  SSe  ;  tosfl  sanf  te  II,  64. 
DMATMier,  relftcber,  V,  97  ;  Yll, 

DcMirrslMice,  t=»dMroi^  dérègle- 
ment ;  par  leur  orgueil  et  detar- 
roiatice  XV,  519. 

Deabareter  »  pr.  détromper,  dés- 
illusionner, delà  peiner,  affliger  : 
(^trièe  le  reâeouise  dou  cattiei  de 
Rouêei  nwnU  meesiret  Pierree 
d'Àudelée,  dont  ti  eompaignan 
furent  moult  deOiareté  VI,  i69  ; 
IX,  i94  ;  syn.  de  desconfire,  TSin- 
cre,  mettre  en  déroate  II,  465  ; 
111,363,345;  V,  31,  197,  442; 
XIV,  965. 

DMbrtoler  ,  mettre  en  pièces , 
démolir  IV,  36. 

BemmmmU^^^sdeeachier,  eêcacMer  ; 
onaeeete  bonne  royne  deeeachic 
bon  SEngMerre  II,  63. 
irsier,  décharger  II,  67. 
»Bdre,  sens  absolo,  soit  des- 
cendre de  cheval,  mettre  pied  à 
terre,  soit  débarqner  (II,  HO)- 
Acceptions  figurées  :  1.  condes- 
cendre, consentir  :  trop  à  dur  y 
deecondi  H  roie  de  France  II,  368  ; 
êi  vous  prie  que  vous  vœilUés  des- 
cendre ad  ce  que  je  soie  oie,  ib. 
367  ;  cp.  III,  13,  263,  374,  396  ; 
IV,  193  ;  VI,  19  ;  —  2.  avoir  égard 
à  :  en  priant  humblement  quHl 
volsist  descendre  à  lornéeessité  VI, 
211  ;  »  3.  naître,  provenir,  tirer 
son  origine  :  les  adventures  qui 
en  puevent  naistre  et  descendre  11^ 
348  :  aamême  sens  aussi  «  se  des- 


cendre »  :  de  grans  fuis  qui  m 
descendent  des  membres  deproèee^ 
ib.  8  ;  dont  il  ap/ptri  que  M  royaU" 
me SEscoce  sedescentdou royau- 
me dEnglcterre^  ib.  256  ;  —  4. 
succéder  :  et  à  tenir  la  dueée  de 
Bretagne  dou  roi  présent  et  des 
rois  d'Engleterre  qui  apHès  U  dm 
cenderoient  111,386  ; — 5.  marcher 
vers  un  résultat  :  les  choses  des- 
cenderoient  en  tout  6tenXV,  169. 

Dearkaua,  déchaussé,  nu- pieds; 
en  purs  les  chiés  et  tous  deschuus 
V,261. 

meacblrer,  délabrer,  miner  ;  eoflas 
desMrées  M  ,  238  ;  et  dcmora  li 
ekastiaus  de  Thun-FEvesque  ensi 
tous  deschùrés,  Ib. .  185  ;  en  ime 
deschirée  abbOe  et  gastée,  ib.  238  ; 
fig.  mettre  à  néant  :  ces  fuméesdes 
François  ont  esté  bien  abatues  et 
deschirées  en  Turquie  XVI ,  2. 

0e«ctoTer,  déclouer  Clés  als  d'an 
pont)  X,  116. 

Deaell^Hler ,  -«llebler  ,  déchir^ 
ger  (un  engin) ,  décocher  (one 
flèche);  cil  dou  Kesnoy  deeeU' 
quièrent  canons  et  bombardes  qui 
jetoient  grans  quariaus  III,  152  ; 
et  chil  arekier  commenehièrent  à 
desclichier  saiettes  fort  et  roit  VI 
164  ;  X,  31  ;  rendre  un  son  (en 
parlant  d'un  instrument  de  mn- 
sique)  :  et  puis  firent  descUqukr 
ces  trompettes  XV,  293;  asséner 
on  coup  :  et  U  desclike  un  cop 
(de  hache)  entre  le  col  et  les 
espaules  VIII,  35; 
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»,  ouvrir  (q>.  defférmer)  ; 
10  sens  absolu,  ouvrir  les  nogs  ; 
il  venait  à  cel  endroit  où  il  veoit 
tes  geni  branler,  euvrir  <m  de$' 
clore  VII,  47. 

De«c«HipAlSiiler  («e) ,  se  sépa- 
rer VII,  535. 

Pcse^aflre ,  pr.  défaire,  puis  en 
pari.  d*une  armée,  mettre  en 
déroute  ;  s'emploie  parfois  à  l'in- 
llBiUf  au  sens  neutre  de  ^re  décon- 
fit :  adont  peuist  on  véSr  celle 
bataille  rengie  deeconfire  à  pau  de 
faU  rv,  406. 

Pwiefgae*  ,  inconnu  ;  en  terre 
deêcongtieOe  II ,  68  ;  non  re- 
connu :  il  ge  parti  descof^neOs 
deVennêiW,  61  ;  U  te  mist  hors 
de  le  cité  deseonnuement,  ib.  69 
(■oos- avons  Ik  un  bon  mot  fran- 
çais pour  incognito). 

Defl«»B*ellllé,  dépourvu  de  con- 
eeil  ;  it  nCen  sui  chy  afvXe  comme 
femme  esgarée  et  desconseiUie 
deniers  vous  pour  avoir  confort  et 
eotueil  de  ces  besoi»ignes  II,  30. 

PMMrt,  discorde  II ,  60 ,  235; 
aussi  diseort  II,  S4,  27. 

■ege^—fclw  (■•),  se  lever  ;  il  se 
dêseouehoit  à  haulte  nonne  et  sou» 
poUà  my  nuit  XI,  85  ;  m^  U 
estait  eneores  si  matin  que  nus 
n*estoit  desoouehiés  ou  castiU  III, 


,  disculper,  acquitter 
(opp.  à  encouper);  car  il  la  des- 
coupa  à  le  mort  (il  la  déclara  non 
coupable  de  mort)  V,  273  ;  Jus- 


tifier :  la  seconde  maladie  où  le 
roy  estoit  rencheû ,  les  exeusoit 
et  descouppoit  grandement  de  la 
renommée  du  peuple  XV,  127. 

••■«•■▼•rteBMMt ,  ouvertement  ; 
si  n'en  parlèrent  oncques  pui- 
sedi  si  descoutertement  III  , 
272  ;  quant  ce  vint  sus  le  soir,  lui 
quatriesme^  tout  descouver  tement, 
ilpartide  sofi  hostel,  ib.  386. 

vcflc^aTrear,  éclaireur;  coureur 
et  descouvreur  III ,  294. 

me— wvrir,  v.  a. ,  explorer  ;  et 
envoya  ses  coureurs  devant  pour 
deteouvrir  le  pays  V,  19  (ib.  28, 
le  même  verbe  est  traité  en  neu« 
tre  :  et  envoia  li  dis  roys  ses  ma- 
reschaus  hors  de  AbbeviUe  descou- 
vrir  sus  le  pays).  Au  réfl.,  se  des- 
couvrir  de,  faire  des  révélations 
sur  II,  39, 173,  487. 

meadire ,  contredire  :  il  ne  le 
veurent  mies  desdire  IV,  280; 
deqqcb.,  contrarier,  dissuader: 
ef  n*est  ntUs  en  Engleterre  qui 
rose  courechier  ne  desdire  de 
tout  ce  qu*il  voelt  faire  II,  29  ;  IV, 
320. 

Baaempsur^r ,  endommager,  dé- 
truire, démolir ,  un  cbâteau  III, 
80  ;  IV,  55;  un  mur  IV,  58 ;  un 
pont  XIII,  166  ;  tant  fu  remparet 
qiui  desemparet  estoit  V  ,  221  ; 
dégarnir  de  ses  fortifications  XIV, 

166. 
m— erscr,  dévaster  ;  pluiseur  che- 
valier se  plai9idoient  des  bos  que 
on  leur  avoit  copés  et  désertés  X, 
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399;  rallier,  perdre  :  et  jà  a 
marchandé  de  luy  honnir  et 
déserter  XIII,  S80. 

•MwupmlM,  supérieur;  et  devait 
aucmu  ehevalieri  de  le  ditle  com- 
pagnie porter  une  estoUle  dor  ou 
argent  doré  ou  de  perles  sur  son 
deseurotn  vestement  (▼dtement  de 
dessus)  V,  308, 418;  VI,  371. 

■wwre,  dessus  ;  par  deseure  11, 
85,  187  ;  estre  ou  venir  à  son 
deseure,  avoir  ou  prendre  le  des- 
sus, réussir  dans  une  entreprise 
II,  80,  8S. 

•eflevercr,  -merwerj  I.  séparer  : 
ci  se  deseverèreni  U  doy  marescal 
U  ungs  de  Vautre  IV,  428  ;  3.  met- 
tre à  part,  choisir  :  et  tryèrent  et 
et  esUsirentdesevrèrent^par  droite 
ékeUonf  trois  cens  chevaHm^sV^Ai^. 

••■telre  (••),  être  rompu,  prendre 
fin  ;  Marguerite,  je  croi  bien  que 
nostre  compagnie  (nos  relations 
amoureuses)  se  des  fera  V,  S74;  li 
sièges  devant  Tournai  se  desfist 
II,  319;  m,  113. 

•Mfcraié,  non  fortifié,  on?^}  ;  en 
la  ville  de  Haspre^  laquelle  estait 
tout  des  fermée  111, 93. 

BMflMMc,  Toy.  deffiance, 

Be«ff«v0liler  (se) ,  -kler,  mvicr, 
rompre  les  rangs  ;  li  arrière 
garde  ne  s*estoit  onques  oset 
desfoukier  V,  339  ;  depuis  basses 
vespres  il  ne  s^osoient  desfouchior 
II,  153  ;  V,  418.  —  Dér.  de  fouc  , 
troupe. 
liiv^piler,  as  desfouchier. 


ifMiflaer,  as  defroissier  ;  les 
chevaux  estaient  si  foulet  et  alfa- 
met ,  et  si  desfroissiet  (écorché) 
de  leurs  povres  selles,  que  à  granl 
meschief  les  pooiefU  U  coehur- 
avant  II,  178. 

»esi^|jié,  litt.  hors  de  guise,  hors 
de  mode;  étrange,  extraordi- 
naire ;  grant  plentet  de  mes  et 
d'entremés  si  estranges  et  si  des- 
guises  que  on  ne  les  parait  deviser 
II,  118  ;  déguisé  ,  travesU  1^,  90. 
ilMltlé,  =»  dehétié. 

limé   {estre)  ,   perdre   le 
heaume  XIV,  109. 

iliirelMiee,  action  de  deshire- 
fer  (déshériter)  II,  350. 

Deflli«BepleiiieBl,viol  ;defloration 
de  pucelles  et  de  viergenes,  dés- 
honestemens  de  femmes  mariées 
et  veves  VI,  307,  note. 

Désirer,  désirer,  se  trouTO  le  plus 
souvent  Joint  à  Tinfinitif  qui  suit 
par  à  :  et  ce  doient  désirer  à  oyr 
tout  jone  gentil  homme  qui  se 
désirent  à  avanchier  II,  3  ;  les 
exceptions  ne  manquent  pas , 
ainsi  II,  443  :  car  il  désirait  là 
venir.  —  Ayant  pour  sujet  un 
nom  de  chose  :  la  matière  estait 
bicfi  telle  et  si  grande  qu'Ole 
désùroit  bien  et  demandoit  à  estre 
déparlée  XV,  48. 

Dealrler,  infinitif-subsUntif,  désir 
V,  58  ;  XIV,  108. 

DealMe,  imparfait  du  subjonctif 
de  dire  11,  388. 

De^JevB,  subst.,  déjeuner  IX,  ilO. 
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»r(M),  dëjeaner  IX,  39; 
cp«  se  diiner  ;  ▼.  n.  avec  être  : 
quant  on  fut  ung  petit  reposêt  et 
de^unnet  II,  160  ;  etteê  vaut  peu 
encore  deejeuméf  XVI,  184. 

B«fll«sler,  lever  le  camp;  et  fis t 
on  cryer  que  chacun  ê^apareUtoit 
pour  deslogier  Vendemain  II , 
186  ;  snbst.  deilogement^  ib.  178. 

Dcstolavter  (••),  commettre  un 
acte  de  déloyauté,  manquer  à  sa 
parole  ;  et  dût  au  roy  son  frère 
que  il  se  dcsloyautoit  grandement 
envers  le  roy  d^Engleterre  VI , 
160  ;  un  grant  baron  dEspaigne 
qui  oncques  ne  se  vot  desloyauter 
enviers  lui  Vil,  90  ;  II,  3M,  366. 
itotor,  délier  II,  176. 
lauinhler  (se),  décamper  ;  ils 
ne  s*en  sauvèrent  pas  trois,  se  ce 
ne  furent  varlets  qui  se  desmar- 
ehièrent  et  passèrent  la  rivière  de 
Lesseà  no  XI,  63.  Litt.  quitter  la 
fnarehe,  le  pays. 

»eraMirler  IX ,  493  {et  desmaria 
sa  fille  dou  fil  dou  conte  de  Cam- 
bruge)  ;  se  desmarier ^  se  divor- 
cer XIV,  33. 

itir,  V.  n.,  se  démentir; 
ne  pas  répondre  à  Tattente,  être 
en  défaut  :  onques  depuis  on 
ne  veU  les  murs  ne  le  maçonne- 
ment  desnuntir  V,  349.  —  On 
dit  encore  aujourd'hui  :  «  ce 
bâtiment  commence  à  se  dé- 
mentir. »  —  Se  desmentir ,  se 
donner  des  démentis,  se  traiter 
de  menteur  (?)  :  debas  s^esmut 


entre  che  Simon  et  ce  Begot,  par 
leur  jeu  de  dés,  et  tant  qu'Use 
desmetitirent  et  se  levèrent  tout 
doy  en  pies  et  sachièrent  leurs 
espées  11 ,  406.  Peut-être  fiut-il 
lire  se  desmentèrent  (se  démenè- 
rent, s'emportèrent). 

••«■•■1er,  dépouiller  ,  détrous- 
ser ;  ils  desmontoient  tous  ceulx 
que   ils  rencontraient  XIl,  339. 

■^•«■■•■▼eiiieBS,  remuement  X, 
157. 

DesMv^r  (••),  se  mettre  en  mou- 
vement; les  messes  dittes ,  on 
sonna  secondement  les  trompètes  ; 
adont  se  desmuèrent  toutes  gens 
11,  161. 

■^•■■•■ler,  dénouer  ;  le  conte  des- 
nouUa  sonjuppon  XI ,  95  (var.). 
—  Type  latin  dis-nodulare. 

W^^a^réeummem,  excès,  outrage, 
méfoit  ;  entre  les  aultres  désorde- 
nanees  et  viUaitis  fais  il  tuèrent 
un  chevalier  et  boutèrent  en  un 
hastier  VI,  56. 

^•••■■•^•••vr^  (die),  sens  des- 
snsrdessous  ;  mieulx  vauroit  que 
elle  fust  reversée  cfie  desoulx-de- 
seure  IX.  4U  ;  X,  190. 

!>•«•■■  (Mct«r«   av),  soumettre 

11,  329. 

oeM«»tralB,  inférieur  ;  U  boutè- 
rent le  feu  en  le  desoustraine  vUle 
M,  58. 

DespAlMler,  v.  n.,  se  régaler  ;  le 
roy  en  goba  son  oncle  de  Berryet 
lui  dist  :  wig  autre  que  vous  des- 
paisse  de  la  femme  que  vous  cui- 
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dt^  ûvokr  XIII,  378;  c'est  le 
Terbe  dapaiitre  «a  Ut.  depatei, 
transféré  à  la  copjogaison  en  er. 
Gp.remiMÎsr.  Je  trouve  notre  pas- 
sage ainsi  travesti  dans  Buchon  : 
«  Un  antre  tous  dépasse  de  la 
femme...  » 

,  endommager,  mettre  en 
mauvais  état;  qyani  il  eut  fait 
réparer  ehe  qtd  detparet  estoit 

IV,  16. 
■«•«  II,  145,  voy.  sons 

deipert. 

wpmmamv,  passer  outre,  négliger  ; 
car  eeuSx  là  en  nuUe  numière  il 
ne  wmleiêt  detpauer  ne  coumm- 
ehier  XVI,  35. 

peehler,  mettre  en  pièces  (une 
bastide)  XI ,  337  ;  morceler  (un 
héritage)  XIV,  369. 
Bespeadre,  v.  a.,  dépenser  II,  4  ; 

V,  a07  ;  XV,  78. 

Bespen*,  subst.«  forme  maseoUne 
de  dépense  ;  et  H  faitoit  faire  H 
duce  de  Braibant  faire  $e»  dee- 
pêne  et  le  pourveoit  de  tout  ce  qu'il 
H  beeengnoU  II,  302. 

WÊ^wûmwÊmmt  II ,  144,  voy.  dee- 
péri, 

■iMiS,  voy.  deepert. 
propr.  éveillé,  puis  vif, 
fort,  passionné;  et  puie  ferane 
une  bonne  gherre  forte  et  deeperte 
a»  Englèi  111,  469  ;  le  êeigneur  de 
Jeumont,  qui  moult  estoit  aigre 
chevalier  et  deepert  eur  eee  mne- 
«RwXV,  381  ;  adv.  deepertemmU  : 
leur  areiereommeneièrent  à  traire 


fortement  et  despertement  IV , 
3i7;  la  leçon  detpercement  II,  144 
doit  être  convertie  en  deeperte- 
ment,  —  Une  forme  variée  detper$ 
a  donné  Tadv.  équivalent  deeper- 
sèment  11, 119  ;  la  leçon  desparte- 
ment  H,  145,  si  elle  n'est  pas  fau- 
tive, se  justifie  par  le  changement 
fr^ent  de  e  en  a  devant  r;  de 
même  esparsement,  que  Je  trouve 
comme  variante  p.  despertement 
IV,  337.  —  Sur  l'étymologie 
de  despert  et  espert  voy.  ma  note 
Jean  de  Coudé  1 ,  395  ;  quant 
à  la  double  forme  participiale 
en  t  et  en  «,  elle  est  analogue 
il  celle  de  tort  et  tors^  çaint  et 
çains  (fém.  çainse  Poés.  I ,  p. 
263,  V.  1487).  Un  dérivé  de  des- 
pert est  le  liégeois  dispierter 
(Jean  d'Outremeuse  desperter) , 
éveiller. 

•eflpesekier  («e)  ,  se  dépêcher 
XII,  163  ;  mot  insolite  dans  Frols- 
sart,  qui  d'habitude  dit  se  déli- 
wrer,  s*avancier  ou  s'esploitier» 

Pe»pe— 1er,  éclaircir  ;  m^  tantos 
la  bataille  fu  esclarcie  et  deepessie 
par  derrière  V,  440.  —  Composé 
de  espessier, 

i ,  DeApli,  subst. ,  outrage,  affront, 
humiliation;  et  li  fu  remonstré 
quel  grant  dammaige  et  quel  des- 
pitehil  de  Toumay  avaient  fait 
au  pays  de  Flandres  III ,  133  ; 
despis  et  cofUraires  II,  387  ;  detpis 
et  damaige  IV,  131  ;  V,  307  ;  loc. 
par  despit,  par  dérision  II,  85  ; 


tmny  ée  MéfmXfU,  3S;4é- 
flt,:é£tfmeUpmnleiei  trufena 
U  mmimt  §rmmi  frtmr  H  frmmt 
ietfU  VI,  97. 
î,  — iipM^  Wg.,  fer,  éé&a^^Êfmt 
(cTcsc  le  latte  ^e^ 
•etif  deidptfwM) 

soi.  —  Os  dittil  ptaf  fostesl 

Pw^Nlg««n^  déplaisir;  prmàtt 
m  9m  à  deipiaUémee  III,  i25  ; 

■—flMla«Hi,  Otekéf  eaaojé;  «mm 

aoofw   eff^  iqf  wig  Umg  iempê 

ÊmHoê  H  tant  que  womi  em  iommeê 

tù9U  daplaiêamê  XI,  54. 

Ptf  i'i>  ^  iii|wrf  ;  tans  desport, 

MM  Méaai^eaesi  1?,  S76. 
P— yrier  (••),  —  ee  deporUr , 
s'abuteiiir,  eetier  de  :  u  Uêam- 
Uoit  que  il  appertenoU  bien  [que] 
on    $e  deeportoêt  celui  jour  de 
greffer  U  ungs  Vautre  IV,  348. 
mom^ttor,  detiitaer,  dépofséder; 
quant  U  êeuit  (rat)  comment  U  roys 
aooU  êêtet  prié  et  deepoêés  de  §e 
couronne  II,  105. 
BmprtoMMr,   mettre  en  liberté 

iV,980. 
muueiuwnmîor  ,  décharger  ;  $i 
deequerquèrenf  et  eetequèrent  un 
grant  et  groi  planehon  X,  ISi.  — 
RoQcbl  dekerker, 
••Hiaeviller  (les  ais  d'ao  pont) , 
Oter  les  chevilles  X,  110. 


xm,  fit.  —  L's 


T,  43uDe 
cp.  sr^orM 

se /oui  que 
pmpeeU^tU, 
ffcti  .  dtp— nier  (i 
sovae),  piller  (mmt  fîDe)  II.  116, 
l«4;  VI,  177. 

oMTol,  désordre;  wm  Boral  :  ex- 
eès,  abas  de  pouvoir  II,  57. 
— roleifS ,  tasse  éfOlatioB  ; 
eeete  première  jouste  Q  fmUiremi 
par  U  detroiememi  ée  lors  dbe- 
tMMtelX,  970. 

leoool»!'  (m),  roapre  les  raags, 
fig.  perdre  oonteBanee  ;  si  se 
arestèrtni  U  François,  sans  gatu 
desroier,  devant  leurs  ennemis 
VII ,  36;  en  edU  a^usiom  il  se 
desroiapar  foiUesse  de  ehiefXV, 
41. 

roaipra,  I.  mettre  en  pièces, 
en  mine;  11,  178  (l®  harnache- 
ment des  cheranx),  III,  271  (ane 
abbaye),  VII,  15  (des  mars  et  des 
toars);  3.  empêcher  :  ils  por- 
toieni  larges  sur  leur^  testes  pour 
desrompre  le  traii  et  le  gel  des 
pierres  XI,  4t0.  —  Se  desrompre, 
prendre  fin  :  U  amour  et  la  corn» 
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pagnie  de  H  et  de  ce  Hue  le  Eepen- 
Mier  $e  deerompera  11,  33  ;  et  se 
desrompi  pour  ces  jours  li  con- 
saus,  ib.  337  ;  ainsi  se  desrompi 
ceste  feste  de  nopces  en  tristesse 
et  en  anoy  XV,  89. 
ile«r«vt ,  ht.   disruptus  ,  rompu, 
défait  :  au  destroit  d'un  passage 
d^une  desroute  eauehie  VII,  332. 
I^«r«vler,  ou  sedesrouier,  rompre 
les  rangs;  et  chevauehiirent  les 
batailles  eiui   rengies  sans  des- 
router  tout  le  jour  II,  439  ;  pour 
voir  se  H  Escoefuns  se  desroute- 
roieta  point,  ib.  163  ;  IV,  32;  lors 
vdssiés   toutes  gens  desrouter  et 
férir  à  Vesperon  apriès  la  eon- 
tesse  IV,  26  ;  sortir  des  rangs  : 
et  ossi   s'en  desroutèrent   de  le 
partie    as    Eseos    aucuns   qui,, 
II,  i63  ;  si  comma9uia  sour  le  hart 
qtie  nuls  ne  se  meuvist  ne  desrou- 
tait  de  son  renck  pour  cose  qu'il 
vetst  V,  32. 
Denaécler   qqn. ,    délirrer     d*un 
siège  ;  quant  ctdl  de  Cambray  se 
sentirent  dességiet  III  ,   18  ;    ce 
serait  fuMe  aventure,  se  il  pooient 
dességier    le  dit  chastiel  IV,  56  ; 
dességiet  et  delivret  V,  185  ;  Vlli, 
225. 
DeMcrte,  action  par   laquelle  on 
mérite  soit  punition    ou  récom- 
pense;  le  duc  d^  Irlande   estoit 
banny  et  eschacié  pour  ses  démé- 
rites et  dessertes  hors  du  royaume 
éC Angleterre  XIV  ,  32  ;  c«   seroU 
grant  cruauUé  se  moy,  qui  sui  pris 

FROISSART. 


en  fès  d*armes ,  moroie  vtliasime- 
vient  et  sans  déserte  IV,  3i8. 

Desservir,  1.  mal  serfir,  rendre 
un  mauvais  office  :  si  ne  Vay{\e 
roi)  je  pas  desservi  ne  tie  vourroie 
faire  nullement  II,  29  ;  2.  méri- 
ter :  li  chevaliers  rapporta  que  il 
avoient  bien  mort  desservie  par 
pluiseurs  horibles  fès  II ,  79  ; 
V,  209  ;  3.  récompenser,  avec  le 
datif  de  la  personne  et  facciis.  de 
la  chose  :  nous  vous  en  sçaU' 
rons  gré  et  à  desservir  à  vous  et 
aux  vostres  XV ,  223  ;  vous  me 
faittes  tant  d'honneur  que  je  ne 
sçay  comment  je  le  pourray  jamais 
desservir  XVI,  137. 

BeMoler,  enlever  du  sol,  défaire 
(un  pavement)  ;  porter  pierres  et 
dessoler  les  pavemens  VI  H,  360. 

BeesesBler,  débarrasser;  car  il  9M 
se  pooient  aidier  ne  dessonnyer  li 
tms  par  Vautre  (ils  ne  se  pou- 
vaient mouvoir  ni  se  débarraiiser 
les  uns  des  autres)  V,  47. 

Deui««,  adverbe  et  ipépos.  ;  pour 
retourner  eti  Angleterre  ce  dessus 
dessoubs  XVI,  161  ;  =  sus,  sous 
peine  de  :  dessus  le  futrl  IV,  413  ; 
par  dessus,  plus  que  :  nul  tie 
nulle  par  dessus  elle  n*y  avait 
proclamation  de  callenge  (droit  il 
prétention)  XIII  ,  li  ;  estre  au 
dessus  de  qqn.  ou  de  qqch.,  en 
venir  à  bout,  s*en  rendre  le  maî- 
tre :  quant  la  rotne  d'Engleterre 
fu  au  dessus  de  ses  besongnes,  elle 
doMui  à  une  grande  partie  de  ses 
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gens  darme$  congiet  II,  86  ;  quant 
U  iigneur  ie  vHrent  au  dessus 
de  Quarentm  IV,  394  ;  janusis  du 
roiaulme  de  Navare  les  deniers  ne 
partiront,  puisque  fen  suis  au 
dessus  XI,  00  ;  je  vueil  estre  au 
dessus  de  son  trésor  avant  que 
fuOs  y  tfiègne  XIV,  328  ;  être  bien 
fourni  :  celuy  oiseau,  quant  il  se 
vey  si  au  dessus  de  plumaige,  il 
se  print  à  etutrgueUlir  XI,  254. 

liabler,  faire  sertir  deTéUble; 
avant  que  ehevauls  ne  mulets  fuis* 
sent  desUMés  ne  troussés  \\,  339. 
•Mlcelilery  décharger  les  engins 
de  gaerre  ;  «t  commeneiirent  cil 
dedens  à  deffandre  de  lanchier  et 
de  desteehier  et  de  dêscliquier  IIl, 
445  (far.).  —  Ce  verbe,  composé 
de  êsteqmer  avec  (ie,  a  pour  sens 
littéral  «   dé-flxer  »,  déucher, 
lâcher  ;  roachl  détiquier. 
»Mleller ,  dételer  ;  et  'fisent  au- 
cuns cars  desteUer  111,  406. 
•MCeoiprer,  détremper  ;  il  jettent 
celle  plat^ierre  ou  feu  et  destem- 
preni    un  petit    de  leur  farine 
dyauwe  III,  134. 
•eaUrt ,  snbet. ,  détoomement , 
frustration  ;  dont  H  rois  englis 
eut  plmsewrs  fois  conseil  comment 
U  s'en  poroit  maintenir  dou  des- 
tort  qu*on    luy  avoit    fait  dou 
royaulme  de  Frmice  en  sa  jonèce 
II,  322.  —  De  destordre,  détour- 
ner. 
•Mi^aelller,  débrouiller  ;  car  la 
ville  est  si  entouellie  que  on  tic  le 


scet  par  quel  coron  destouellier 
X,  16.  —  Rouchi  :  détouUer,  dé- 
mêler. 
•e«c««rber,  mettre  dans  le  trou- 
ble, agiter ,  peiner  ;  tant  estaient 
destourbé  et  destraint  de  cuer  H, 
82  ;  laquele  dame  fu  mouU  désolée 
et  dcstouHtée  de  le  mort  le  conte 
son  mari  IV  ,  326  ;  surprendre 
(rennemi)  :  il  eut  volenté  qu'il 
destourberoit  les  gens  de  Vhost  s'il 
avoit  compagnie  lil,  352  ;  préve- 
nir, empêcher  :  puis  s'en  allèrent 
chu  chevalier  englès  par  la  ville 
de  Ken   pour  destourber  le  grant 
mortalité  que  on  y  faisait  I V,  407  ; 
piècha  se    feussent   rendus ,    se 
destourbé  ne  Veussiés  XII ,  196  ; 
estre  destourbé  de    faire  qqcb., 
s'abstenir  :  et  prièrent  ces  seigneurs 
Fun  à  Vautre  que,  se  les  Anglais 
les  poursieuvoient ,   ils    feussent 
desêourbés  de  non  combattre  XIII, 
207. 
Besl^vrMcr,    subst.  ,    trouble, 
dégit  :  et  (isent  en  Laonnois  moult 
de  destourbiers  III,  21  ;  e/  y  fai- 
saient   moult  grant  destourbier 
IV,  348  ;  embarras  ,  gêne  :  Us  ne 
tenaient  compte  du  mener  (de  le 
mener,  le  bétail)  pour  là  charge 
et  destourbier  que  ils  en  avaient 
sur  les  champs  et  aux  passaiges 

XI,  301. 
DesS«vrB«r,  empêcher,  faire  ob- 
stade  ;  et  cficoires  ce  qui  destour- 
noit  as  Englès  à  y  aux  nient  trou- 
ver^ c'esloient  U  mares  et  les  cro- 
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4ièreÊ  II,  139;  en  grant  paiime 
de  yau*  duUntmer  de  non  wUUer 
(de  les  empêcher  de  ptrlir)III, 
454  ;  pour  admter  ieils pourraient 
desUntmer  à  leurs  ennemie  de  deg- 
cendre  XV,  391.  La  constraction 
avec  à  est  carieuae. 

BeatralBilre,  T.  a.,  gêner,  donner 
de  la  besogne  ;  priés  dou  fort 
ehasHel  de  Haindebourch  quiles 
destrmndoU  plus  que  tout  H  autre 
II,  338  (dans  la  sec.  réd.  p.  341 
lor  destraindoit,  le  verbe  étant 
traité  en  neutre).  Sens  absolu , 
serrer,  presser:  com plus gieUe, 
plus  destraint  (proverbe),  pins  le 
malheur  augmente,  plus  il  est 
pressant  VIII,  901. 

DeatralBt,  serré  (au  fig.)  ;  tant 
estaient  destourbé  et  destraint  de 
coer  qve  il  ne  sçavaient  que  faire 
II,  83  ;  bien  y  avait  raison  au 
départir  que  la  dame  et  son  fils 
euissent  les  coeurs  destrains  XIV, 
37  ;  gêné ,  à  court  de  :  chil  de 
Toumay  estaient  moult  destraint 
de  paurvéanehes  III,  346. 

•eatre,  droit  (opp.  à  gauche)  ;  à 
destre  et  à  senestre  M,  73. 

1.  »Miir«ls,  adj.,  pénible,  dés- 
agréable ;  et  adant  faisait  il  moult 
frait  et  destrait  sus  cepassage,  car 
ce  fu  en  le  moyene  de  février  VII, 
136  ;  strict  :  sons  trop  destrait 
commandement  IX,  419;  précis, 
exact  :  au  destrait  jour  que  lirais 
de  France  trespassa,  U  estait  à 
Paris  IX,  386  (ou  destroit  serait- 


il  ici  =  triste  ?).  —  4dv.  destrot- 
tement ,  strictement  :  enjoindre 
estraitemcnt  et  destroitement  IX, 
436  ;  XI,  114  ;  d'une  manière  pres- 
sante :  et  avait  fait  sa  cofnplainte 
au  roy  moult  destraitement  IV, 
133. 

3.  Deflir«it ,  subst.,  1.  passage  : 
fes  desfrois  et  les  passages  sus  le 
rivière  de  Somme\,  4  ;  3.  détresse  : 
t7  cMoient  ett  grant  destroit  de  fa^ 
mine  II,  403  ;  en  grant  destroit  de 
frait  et  de  nège  IX,  109  ;  au  des- 
troit chacuns  fuit  le  mort  volèn- 
tiers  III,  350. 

Destr«vMie,  action  de  destrousser  ; 
il  firent  mains  maulx  et  mainte 
destrousse  §ur  les  EngUs  11,  483. 

BMir«iMser,  enlever;  et  avaietU 
ordonné  qiCil  tairaient  les  Eseos 
entrer  en  leur  lagds  et  y  aux  en  • 
sonnier  de  prendre  et  destrousser 
che  que  laissiet  y  avaient  II,  967. 

ee«val«r  s»  dévaler  (forme  em- 
ployée à  la  page  suiv.),  infinitif- 
subsuntif  ,  descente  :  saur  le 
desvaler  (sur  le  penchant)  de  le 
montaigne  II,  163. 

DesTéer  •»  devéer,  reftiser«  empê- 
cher III,  4  ;  contester  X,  161. 

De«ve«lr  qqn.,  le  voir  à  faux,  mé- 
connaître ;  en  quelle  manOre 
m^avés  vous  desveû  que  je  ne  saie 
ossi  bien  tailliés  de  moy  cambatre 
tout  devant  ossi  bien  c'uns  autres  f 
VII,  34  ;  je  ne  dy  pas  que  an  vous 
ait  en  riens  desveû  que  eti  tous  cas 
vous  ne  vous  soyés  grandement 
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acquiltéi  X,  161  ;  je  reproduit  la 
leçon  de  la  variante,  qui  est  bien 
préférable  à  dctwé  qu'offre  le 
texte  ;  soupçonner  :  onqves  il  ne 
fn  desveus  en  nul  forfait  fors 
adont  X,  198. 

Besvier  (ne),  se  troubler  ;  bones 
gens,  arestés  ;  quelle  cose  vous  est 
avenue  ?  pourquoi  voiu  desvyés 
vous  ensi?  III,  304.  Litt.  se  dé- 
Toyer. 

ie«v«er,  désavouer  IX,  425  (;e  »« 
desvoe  pas  ce  que  li  chevaliers  en 
fisi,  car  je  neporoie), 

▼•1er,  faire  suivre  un  mauvais 
chemin,  fig.  mal  conseiller  ;  alotis 
devers  luy  en  p'isoti  cl  parlons  à 
luy  et  le  refourmops  eti  autre 
estât,  car  il  est  tout  desvoie'  et  mal 
ccm«ct7iieXIV,68;  détourner,! our- 
ner  dans  un  autre  sens  :  le  roy  de 
France  quijà  par  avant  estoit  des- 
voies  par  les  dons  qui  d^Englclerre 
estoient  venus  II,  4t  ;  détourner, 
soustraire  :  fums  voulons  avoir 
compte  dou  grant  trésor  de  Flan- 
dres quê  vous  avez  desvoyé  sans 
titUde  raison  IV,  316  ;  réO.,  chan- 
ger de  position  :  li  rois  et  ses  ba- 
tailles demourèrent  là  oit  il  es- 
taient ordonné,  sansyaux  en  riens 
desvoyer  II ,  370  ;  se  troubler  : 
ne  vous  sangmellés  poifit  en  rien 
ne  desvoiés  W,  13. 
MfwUper  (développer),  déployer 
(une  bannière)  III,  139  ;  iV,  263  ; 
lancer  en  tous  sens  :  li  arcier 
commencièrent  à  traire  et  à  dcs- 


voleper  sajetfes  à  force  de  bras 
VI,  10. 

^«•▼•I«lr,  ne  pas  vouloir  ;  de  avoir 
paix  par  telle  manière,  il  n^estoU 
pas  bons  ne  hiatix  qui  le  desvoloit 
X,  434  ;  ce  que  Vunvouloit,  Vautre 
le  desvoulmt  XII,  349. 

Bctolliier,  mettre  en  pièces^  au 
propre  IV,  45  ;  au  Ûguré  :  par  tels 
langaiges  estoit  démené  et  détail- 
lié  en  derrière  messire  Olivier  de 
Clichofi  XV,  75. 

Belempienr  ,  mauvaise  forme  p. 
détenteur  ;  les  possesseurs  ou  dc- 
tempteurs  (occupanls)  des  maisons 
X,  432. 

Decenir  (ac),  se  retenir:  et  ne  s'en 
pooient  ite  voloient  détenir  ne  astc- 
nir  VII,  80. 

Detenter,  détenir  (en  prison);  que 
il  soitpugny,  détente  et  corrigié 
selon  Vusage  de  vostre  pays  XII, 
109.  —  Forme  fréquentative  de 
détenir, 

•elermlnéeiiieiic,  décidément  X, 
18. 

Deiraire,  écartcler  ;  ^t  papes  avait 
juré  que,  pour  lui  delraire  as  che- 
vaux, U  né' le  dispenserait  jà  VII, 
319. 

Mirl,  délai,  retard  11,  215  ;  III,  96  ; 
perte  de  temps  :  tant  de  baronie 
et  de  chevalerie  que  ce  seroit  uns 
détris  dou  compter  IV,  351 .  Aussi 
détnancell,  462,  481 ,  et  <ifïrte- 
ment  II ,  455,  460  ;  III,  249  ;  VII , 
144. 

»c«rler,  v.  a.,  ajourner,  reUrder, 
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11,  938  ;  lY,  138  («e  deirier,  être 
différé  II,  448  :  ciwt  m  détria  reste 
cote  un  grant  temps)  ;  arrêter, 
empêcher  :  cils  rencotUres  delria 
k  senesaU  qu'il  ne  peut  venir  à 
temps  au  pont  à  Trit  111,  154  ; 
mais  ce  que  il  sentoient  les  Fran- 
çois fors  au  roiaulme  dEscoce, 
les  détria  à  non  venir  en  Flandres 

X,  366  ;  XIV,  163  ;  s.  n.,  Urder  : 
U  princes  eut  tamainte  angoussc 
au  coer  pour  ce  que  se  arrière- 
garde  detrioil  tant  à  venir  Vil, 
173. 

De«z  (nller  eatre),  s'entremettre  ; 
hrs  eommencMèrent  ti  chevalier  à 
aller  entre  deux  et  brisièretit  le 
première  marcfuindise  (négocia- 
tion, convention)  III,  40. 

•evaler,  ▼.  n.,  descendre  ;ju«9ii*au 
dévaler  (à  la  descente)  de  la  mofi- 
taigne  11, 163  ;  v.  a.,  faire  descen- 
dre, abaisser  :  U  dévala  la  torse 
(torche)  pour  raviser  les  desguises 
XV,  80  ;  asséner  (un  coup)  :  il  lui 
deviUe  parmy  la  teste  un  coup 
cPuu   espafust  grant   et  pesant 

XI,  366  ;  «e  dévaler,  se  laisser 
descendre  (du  haut  d'un  mur)  XI, 
215. 

rMiS,  avant  (sens  temporel)  :  à  ces 
mos  vinrent  espisses  et  vins  et  n'en 
vot  oncques  prendre  U  rois  devatU 
la  dame  III,  458;  devaiU  soleil 
Uvanl  V,  5  ;  /e  n'en  parlerai  point 
devant  (avant)  voi»,  ib.  41  ;  devant 
que ,  copj.  V,  374  ;  en  devant, 
auparavant  II,  100;  aussi  en  de 


vont  ce,  111, 330  ;  —  en  devant  ce 
que,  avant  que  III,  230  ;  aler  au 
devani  à  qqn.,  Tempêcher  de  faire 
qqch.  111,167,210,356;  mettre 
obstacle,  s'opposer  X,  181  ;  aussi 
estre  au  devant  à  qqn.  111,  100. 

BevABirain,  ancêtre,  devancier  ; 
qu*ilnous  voeille  laisser  en  telle 
franchise  que  nostrc  devantrain 
ont  estet  11,  248. 

il«vaiUr«lBeiiicB(  ^prendre),  sur- 
prendre ;  (t  contes  fu  durement 
assouplis  et  pris  devantrainement 
quant  il  vet  la  lettre  \,  305  (les 
variantes  ont  eslMhis  et  troftsis), 

Devéer,  défendre,  interdire  :  je  le 
vous  devée  (de  porter  ma  de- 
vise).. ;  dcvéer  (un  pas,  une  porte), 
en  défendre  l'entrée  :  Henris 
d'Antoing  qui  gardait  les  clefs 
de  celle  porte ,  [laj  leur  devéoit 
111,  150  ;  H  pas  d'Arragon  leur 
estoient  devéé  et  clos  Vil,  121  ; 
contester  ,  refuser  :  H  rois  de 
Navarre  les  réclamait  de  son  hire- 
tage  et  H  rois  de  France  U  devéoit 
VII,  416.  —  Composé  de  véer  =« 
lat.  vetare,  ;  prov.  devedar,  ital. 
divietare. 

Devenrea,  vendredi  ;  quant  Jehans 
de  Lions  eut  remonstré  teste  parole 
en  le  place  que  on  dist  ou  marchiet 
des  devenres  (marché  du  Vendredi) 
IX,  176.  On  dit  de  même  en  prov. 
et  en  catalan  divcndres  ;  c'est 
vetuiredi  retourné  :  dies  Veneris. 

Devenir,  m.  s.  que  desveoir^  voir 
sous  un  jour  défavorable  :  oftques 
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à  nuUe  souppechon  ne  trmson  U 
M  le  tUvdrefU  (ils  ne  le  virent 
compromis)  X,  426.  « 

»evera,  «vlers,  prép.,  i,  «  vers  : 
il  fu  amene's  demers  le  roy  III, 
384  ;  envoya  lettres  deviers  le  roy, 
ib.  434  ;  3.  *»  da  côté  de  :  ce$U 
rivière  vietU  dT amont  deven  A  lues 
enPailleulllA^i. 

Dévier,  v.  d.,  moarir  Vill,205; 
XIV,  325  ;  V.  a.,  faire  mourir,  tuer  : 
plus  de  trois  milpersonnes  y  furent 
devyet  et  déçolet  celle  journée 
VIII,  41. 

»evl«e,  subst.  verbal  de  deviser, 
1 .  propos,  parole  :  et  eut  là  adont 
entre  lui  et  le  dit  conte  pluiseurs 
devises,  ordonnanches  et  aliances 
111,  372;  à  celle  devise  s* acordè- 
rent  legièretnent  ses  gens  V,  257  ; 
conversation  [:  et  eusmes  plente 
de  parlemens  et  de  devises  eftsam- 
ble  XI,  100  ;  —  2.  proposition  :  et 
misetU  pluiseurs  devises  et  pare- 
çons  avant  V,  195;— 3.  règlement, 
disposition  ,  arrangement  :  tout 
ce  es  toit  réserve  eti  le  devise  II, 
314  ;  sus  (après)  ces  devises  et 
ordonnanclies  H  dis  rois  Carie 
ala  mourir,,  II,  213  ;  or  vous  re- 
corderay  la  manière  de  la  devise 
(de  l'arrangement  pris)  et  comifuvi^ 
ckU  dAudenarde  furent  decea 
X,  301  ;  —  4.  emblème,  signe  dis- 
tinctif  des  familles  ou  des  diverses 
divisions  d'une  armée  :  etpor(oit 
chacune  une  meysme  devise  sus 
son  seiwstre  bras  dessus  ses  paru- 


res V,  417  ;  et  avaient,  par  ville 
et  par  casteleries,  parures  senla- 
blés  de  pluiseurs  élevises  et  guises 
pour  recotignoistre  Vun  Vautre 
X,  158  ;  —5.  attirail  :  H  tendirent 
tentes,  très,  pavillons  et  touttes 
manières  de  devise  gui  pour  host 
appartiennent  III,  247  ;  trousseau 
de  mariée  :  si  fist  on  le  devise 
pourveir  et  appariUier  de  tout 
ce  gu*il  falUnt,  si  honourabiement 
que  à  tele  damoiseUe  qui  devoit 
estre  royne  d*Engleterre,  afféroU 
II,  194. 
•evUer,  partager ,  diviser,  déli- 
miter :  et  furent  adont  dépar- 
tis, devises  et  abonnés  les  deux 
roiaulmes  de  Portingal  et  de 
Castille  XI,  311  ;  prendre  des 
dispositions  :  quant  il  perchut  que 
numrir  le  convenait,  il  devisa  et 
ordonna  que,,  II,  212  ;  mettre  en 
ordre,  rédiger  :  là  devisa  de  soi 
meïsmes  li  rois  Uenrieunes  lettres 
qui  parloient  ensi  Vil,  160.  — 
Réfl.,  causer,  s'entretenir:  et  se 
devisoient  de  leurs  besongnes  II; 
337  ;  ensi  que  il  se  devisaient,  il 
ne  se  donnèrent  de  garde  III,  130  ; 
étui  li  roy  s  se  devise  et  amse  (telles 
sont  les  réflexions  que  le  roi  fait 
en  lui-même)  III,  467  ;  se  deviser 
k  qqn.  XVI,  1.  —  Je  n*ai  pas  ren- 
contré, dans  les  Chroniques,  le 
verbe  deviser  au  sens  de  souhai- 
ter, qui  se  présente  si  souvent 
dans  l'ancienne  langue  et  aussi 
dans  les  œuvres  poétiques  de  notre 
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auteur.  —  Dëbroailler  les  diffé- 
rents emplois,  anciens  et  moder- 
nes, da  wethe  detjiier  (et  de  ses 
dérifës  devis  et  devise)  au  point 
de  Tue  étymologique ,  est  une 
tâche  qui  n*a  pas  encore  été  ac- 
complie d'une  manière  tout  à  fait 
satisfaisante. 
••▼•Ir  (mettre  à  son),  litt.  mettre 
comme  il  faut,  arranger,  régler  ; 
quant  toutes  coses  furent  mises  à 
lor  devoir  II,  478  ;  pour  toutes 
ces  coses  ordonner  et  mettre  à  lor 
devoir  y,  m. 
mev«rer,  détruire,  mettre  à  mort  : 
signeur,  par  la  poitrine  de  nous, 
tenront  meshui  ci  ces  gens  ?  nous 
les  deuissions  ores  avoir  tous  dé- 
vorés VII,  183. 
Bevol,  dévoué;  elle  estoit  bonne 
dame,  belle  et  sage,  preude  femme 
«(dtfvoteXIII,  11;XV,  318. 
BeveU^B ,   volonté,  désir  ;  en  ce 
temps  vint  U  en  dévotion  au  roi 
Phelippe  dater  en  Avignofi  II,  343: 
VI ,  301  {en  proupos  et  en  dévotion); 
U  H  convint  cesser  (abandonner) 
sa  dévotion,  ib.  370.  Au  sens  ordi- 
naire X,  103  (tout  se  misent  en 
pryère  et  en  dévotion  envers  bieu), 
Me««e,  digue  II,  00  ;  XII,  74. 
mi0«er,  voy.  diter  ;  II,  3, 5. 
Dlens,  disent,  lat.  dicunt. 
Dle«rreis,  conditionnel  de  doloir 
(V.  c.  m.)  ;  t/  entreroit  en  Franche 
si  poissamment  qtie  U  royaummes 
s'en    dieurroit    vint    ans  apriès 
VIII,  113. 


DlffaaM,  infamie,  mauvais  nom;  qu* 
devant  ce  n^avoit  eu  nulle  reproce 
de  diffame  lil ,  105  ;  encourre  en 
tel  blasme  et  diffame  VI  ,  304  . 
noie. 
DliréreBee,  différend,  dissension, 
trouble  ;  il  sentait  (savoit)  le  pays 
d'Angleterre  eti  grant  différence 
XII,  328. 
Dliréreaf,    subst. ,    différend  ;  et 
avait   adotit  entre    H  et  le  roi 
Phelippe  un  grant  différent  U, 
370;  ensi   se  commencièrent   à 
entouellier  H  différent  en  Bretagne 
111 ,  377  ;  en  différent,  en  désu- 
nion, dissidence  II,  335  ;  IX,  147; 
incommodité,  gêne  :  à  trop  grant 
différent  leur  vint  de  prime  face 
à  vestir    houppelandes  de  drap 
de  soye  XV  ,  175  ;  différence  :  ils 
ine  rcspondircnt  que  ils  créaient 
en  Dieu  et  en  la  Trinité  sans  dif- 
férent autant  bien  que  nous  XV ^ 
170.  Autant  bien,  dans  cet  exem- 
ple, est  une  redondance. 
Diflérer,  «Hsférer,  diverger  d'o« 
pinion;  lorsque  le  roy  d'Angle- 
terre  vey    ainsi    murmurer     et 
différer  son  clergié  XVI,  135.  — 
Se  différer,  être  différent  ;  ensi  se 
diffère  et  dissirnnU  U  mondes  en 
pluiseurs   manières  II ,  9  ;  ehUs 
pays  de  Norhomberlant  se  diffère 
assés  de  diversité  à  le  marce  iffEn- 
gleterre ,  ib.  144;  de  trop  petit 
se  disfère   H   xms  langages   de 
Vautre,  ib.  277;  se  .mettre  en 
état  d'hostilité  :  se  Flandres  e 
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Brabant  en  temps  advenir  par 
aucun  ineidefit  se  diffëroient  eofi- 
tre  la  conroiine  de  France  XV, 
109  ;  quant  on  le  sentira  ehevau- 
chier  sur  les  champs,  tels  se  diffère 
de  votu,  qui  se  boutera  en  sa  route 
XVI,  179. 

liraient,  déflnitivement  :  rien 
n*en  fu  diffiniement  fait  VI,  316. 
Biseteas  IV,  385  :  il  fauU  et  si 
apertient  que  nous  alons  à  plus 
digeteus  devant.  Bien  que  cette 
leçon  se  trouve  aussi  dans  la 
é5pie  de  M.  Liice,  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu*il  faille  lire  diseteus 
(?oy.  disetous)  ;  cp.  plus  haut 
p.  384  :  il  fouit  premièrement 
efitendre  au  plus  dissetous. 

Bicne  ,  précieux  :  par  le  digne 
unction  et  sacrement  que  notts 
recevons  kui  11,217. 

Bllleeaee,  soin,  intérêt  ;  touttes 
choses  s'accomplissefit  par  plai- 
sance et  le  bonne  diligence  que  on 
y  a  II,  3;  Jehan  le  Bel,  qui  grant 
cure  et  toute  bonne  diligence  mist 
m  ceste  matière  ;  activité  :  rendre 
grant  diligence  =  rendre  grant 
paine  III,  403;  V,  133. 

Dlllcencer  ,  agir  avec  diligence, 
se  presser  XII ,  292  {tafU  avoit 
bien  exploitie  et  diligente)  ;  \\\, 
221. 

Bllver,  effacer  ,  annihiler  ;  et  ce 
que  il  averont  en  convenant  ung 
jour,  il  le  dilueront  Vautre  II,  2ô8. 
—  Lat.  diluere,  laver,  efhicer. 

,  droit  de  percevoir  des 


dîmes  XI,  192. 

Bl«eè«e,  du  genre  féminin,  confor- 
mément au  grec  iulxnvtç  ;  X,  207. 

BIre  ;  loc.  se  laissier  à  dire,  se  lais- 
ser persuader,  entendre  raison  : 
t7  fu  ensi  dit  auroyde  Fratiche 
que  il  valloit  trop  mieux  que  il  se 
laissast  à  dire  et  refrenast  son 
coraige  V,  315,  318  ;  ensi  fu  tant 
menés  et  enfourmés  li  chevaliers 
que  il  se  laissa  à  dire  III,  350  ;  on 
remonstra  au  roy  qu'il  valoit 
mieux  qu'il  se  laiast  à  dire  quU 
cuïst  guerre  à  son  serourge  le  roy 
A?  iVavarre  Vil,  483. 

Dlseention,  mauvaise  orthographe 
du  ms.  de  Breslau,  p.  diuencimi, 
dissension  XI,  273. 

BlMrerné,  décidé  ;  il  n'estait  mies 
discerné  auquel  des  deux  ce  devait 
estre  VIII,  317. 

BiMehuntcr,  déchanter,  chanter  le 
décbant  (voy.  Littré)  ;  il  faisait 
devant  luy  voulentiers  ses  clers 
chanter  et  dischanter  chansons, 
rondeaulxct  virelais  W,  88. 

BiMipline,  carnage,  destruction  ; 
et  aifisi  en  petit  de  temps  ils  en 
firent  une  très  grande  discipline 
VI,  52  (notes)  ;  et  les  assauldroient 
et  grant  discipline  de  eulx  feroient 
XIV,  234.  —  Voy.  sur  ce  mot 
Cachet,  et  Thistorique  de  Littré. 
Blsc«rt,  voy.  descort, 
Blflcrei,  intelligent  II,  4, 58  ;  VI,  5; 
adv.  discrètement^  avec  habileté,, 
soigneusement  :  si  furent  lettres 
escriptes  et  dittées  et  discrètement 
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en  bon  françois  et  austi  en  latin 
XI,  267. 

BtaMiler  ,  synonyme  de  dojfen 
(decanii8)IX,  186. 

BlMB«e,  fém.,  dissidence,  dissen- 
sion ;  il  li  pesait  que  nuUe  diseiue 
se  boutoU  entre  leprinee  de  Galles 
VII,  375;  aossi  disension  :  pour 
aucunes  disensions  de  terres  lY, 
397. 

DUMBt,  «ilflr«BS,  bt.  dixerunt,  di- 
rent. 

Bl«et*iM,  disetteux,  qoi  est  dans 
la  disette,  le  besoin  ;  pois,  par  an 
détour  naturel  de  la  personne  k 
la  chose  qni  est  Tobjet  d*an 
besoin ,  =»  nécessaire ,  argent  : 
il  fatU  premièrement  entendre  au 
plus  dUsetous  V\,  384. 

Btoférer  II,  43;  voy.  différer, 

Disvcr,  V.  a. ,  donner  à  dtner  :  et 
commanda  que  tout  et  toutes  fuis- 
sent bien  disné  V,  88  ;  v.  réfl., 
dtner  :  li  Englès  se  retraisent  à 
leurs  hostels  et  se  disnèrent  IX, 
338  ;  soivi  d*an  rég.  ind.  a?ec  de  : 
et  puis  se  disna  ehascun  de  ce 
qu'U  peut  awnr  \U  160;  IV,  369; 
V,8. 

i.  Dtopeafler,  dépenser  XI,  385 
(▼oy.  aliéner),  D*un  type  latin 
dispensare,  fréquent,  de  dispen- 
dere,  d*où  fr.  despendre, 

3.  Blapenser  une  chose,  donner 
dispense,  1.  pour  la  faire  :  dispen- 
ser un  mariage  II,  43;  VII,  67, 
319  ;  3.  pour  ne  pas  la  faire,  pour 
en  être  exempt  :  li  mandement 
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dou  roy  son  père  dispensaient  son 
sièrement  (l'autorisaient  à  ne  pas 
tenir  son  serment)  V,  91. 
DUMimviAilMi,  différend,  mésin- 
telligence; ces  haynes  et  déssi- 
mutations  impétueuses  se  couffoient 
entre  ces  parties  XIV,  351.  Cette 
acception  se  rattache  à  celle  de 
se  dissimuler,  différer,  varier. 
BiMimaier,  1.  actif,  fiJre  dispa- 
raître, soustraire  :  il  fut  commandé 
que  quiconques  avait  prisonniers, 
si  les  oœeSfl  sans  nulle  merekjf, 
et  que  nuls,  vaillasU  ne  puissant, 
noble  ne  riche^  n'en  fuist  excepté 
ne  dissimulé  XI,  179  ;  désavouer  : 
quant  ils  veSrent  que  le  roy   de 
CastUle  les  diuimuloit  XI,  146  ; 
annuler  ou  révoquer  (une  déci- 
sion): adont  fut  dissimulée  ceste 
taille  XII,  150  ;  —  3.  neutre,  se 
soustraire  :  votif  affés  toujours 
dissimulé  de  la  guerre  XIII,  300  ; 
s'esquiver  :  et   convint   la  dite 
dame  dissimuler  et  départir  de 
Paris  XV,  353  ;  manquer  à  un 
appel  :  et  avait  rescr^t  aux  ba- 
rons desquels  U  pensait  estre  aidié, 
mais  ils  dissimulaient  contre  luy 
(lui  faisaient  défaut)  XV  ,  34.  — 
Réfléchi  :  cacher  sa  pensée  :  le 
duc  de  Berry  luy  accordait  toutes 
ses  paroles  en  soy  dissimulant, 
mais  il  pensait  tout  du  contraire 
XV,  33  ;  se  dérober,  se  tenir  à 
récart  :  et  venoU  trop  peu  à  Gond 
et  se  dissimulait  che  que  U  pooit 
IX,  330  ;  ne  pas  se  mêler  :  trop 
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bien  de  leur$  guerree  il  s*eit  sceû 
disiimuler  jueques  à  préeetit  XI, 
SSS  ;  se  tenir  passif  :  chil  là  s*en 
diitimuloient  et  ne  faiioient  potnt 
partie  à  rencontre  dou  conte  If, 
319  ;  se  résigner,  en  prendre 
son  parti  :  U  en  estoit  tout  méran- 
eoUeux  et  s'en  disiimuloit  au 
mieulx  et  plut  bel  que  il  povoit 
XV,  354  ;  ne  pas  répondre  ï  un 
ordre  reçu  :  chil  qui  furent  mandé 
dou  roi  ne  se  hastoient  point  de  f  e- 
nir,  mais  se  dissimuloient  II,  75;  U 
dus  de  Braibatit  se  dissimula  de 
ces  premières  lettres  et  quida  le 
roi  mener  par  auUre  voie^  ib.  31 1  ; 
mais  H''en  fst  riens  et  s*en  seul 
bien  dissimuler  Y,  315.  Une  der- 
nière sigiiffication  remarquable 
de  se  dissimuler  et  reproduisant 
le  latin  a  dissimllem  esse»,  est 
celle  d*étre  différent  :  ensi  se  dif- 
fère et  dissimule  li  mondes  en 
pluiseurs  manières  11,  9. 
DlMer ,  aussi  dicter ,  mettre  par 
écrit,  composer,  rédiger,  soit  en 
prose,  soit  en  vers  ;  et  devés  saooir 
que  je  ai  ce  livre  cronisiet  et  his- 
toryet,  ditté  et  ordonné  apriès  et 
sus  la  relation  faite  des  desus  dis 
II,  1 1  ;  e/  en  fist  pluiseurs  livres 
bien  dates  et  bien  fondés  de  grant 
science  de  clergie  VI,  264  ;  parmy 
Vimaginatioti  quefavoie  de  dittier 
et  de  ordonner  le  livre  XI,  85  ;  si 
fkrent  lettres  escriptes  et  dittées, 
ib.  S67.  —  Du  latin  dictare,  com- 
poser (carmina,  codicilles),  d*oft 


aussi  rail,  dichfen, 

DIvera ,  «lers ,  1.  mauvais  :  es 
plains  des  vallées  estoient  mares 
et  crolières  et  si  diviers  et  mauvais 
passages  II,  144  ;  i7  négoit  etgeloit 
et  faisoit  moult  diviers  tamps 
VII,  153  ;  contraire,  désagréable  : 
ces  nouvelles  leur  furent  moult 
diverses  V\\,  310  :  pervers,  dur, 
cruel  :  li  ungs  estoit  de  moult 
sauvaige  et  diverse  manière  U^  18. 
—  Adv.  diversement,  1.  en  sens 
divers  :  sire,  vostre  conroy  sont 
diversement  espars  par  ces  camps 
V,  39  ;  2.  méchamment,  perverse - 
ment  :  il  violèretit  cl  desrompi- 
rent  trop  diversement  Vabbeïe 
de  Castiavx  III,  271  ;  et  avoit  mis 
chils  roys  dans  Pierres  leur  mère 
à  mort  diversement  et  sans  cause 
VII ,  82.  —  Du  latin  diversus, 
propr.  tourné  en  sens  contraire. 

niveraeCé,  -Ifé  ,  contrariété  :  il 
leur  venait  à  trop  grant  dommage 
et  contraire  et  diversité  ce  que 
estre  englès  les  convetioit  W ,  324  ; 
mauvais  état  :  il  se  partirent  tout 
maugré  yaux  et  par  diversetet  dou 
tamps  (par  le  mauvais  temps)  IV, 
142  ;  perversité,  cruauté  :  «t  fist 
il  depuis  moult  de  diversetés  et 
cruaultés  II,  36  ;  et  avoient  des- 
servit par  le  diversifet  de  leurs 
fês  à  cstre  jtistichiet  eti  trois  ma* 
nières,  ib.  79. 

D«etrl«e  ;  loc.  estrc  cti  le  doctrine 
de  qqn.^  en  recevoir  Tinstruction 
VIII  ,  379  ;  doctrine  =    bonnes 
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manières  résalUot  d'une  bonne 
édacation,  savoir- vi?re  :  la  ma- 
nière  ei  ordonnance  et  la  belle 
dodHn»  et  contenance  de  cette 
joeune  fille  de  France  j^t  gran- 
dement XV,  186. 

••ciriMer,  instruire  :  et  aooU  ckUs 
contes  e$té  me$tre»  dou  duch  Jehan 
de  Normandie  et  taooU  instruit 
et  doctrine  en  sa  jonèce  IV,  347. 

DiviBicéy  théologie  (sens  conservé 
en  anglais^  ;  ^ère  ^ymon  deben- 
grès,  mestres  en  divinité  VI,  979. 

••dane,  dos  d'Ane,  dune,  digne  ; 
sur  tes  dodanes  des  fossés  delà 
ville  \,  340. 

D«er9  «lever,  doter  ;  les  cinquante 
mille  firancs  sont  vostres,  car  le 
conte  de  Fois  vous  en  doit  douer 
XI,  90  ;  votu  n'avés  ville,  chastel 
ne  seignourie,  dont  vous  peûssiés 
douer  une  femme  XIII,  4. 

••I,  forme  sujet  de  deux,  II,  44  ; 
parfois,  dans  le  ms.  d*Amiens, 
aussi  employé  pour  le  cas- régime: 
entre  ces  diri  ost  IV,  193  ;  une  triève 
à  durer  dot  ans  ou  trois,  ib.  139. 

•elMiaé,  doyenné,  office  de  doyen  ; 
il  Cavoit  mis  en  Coffice  dou  doianné 
des  telliers  IV,  333. 

••laes,  3*  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  donner  II,  79,  353. 

•elenl,  «ieulcni,  triste  :  les  dames 
et  damuiseUes  estaient  joietues , 
es  aucunes,  mais  la  plupart  dé- 
voient estre  dolentes  XV,  383  ;  en 
pari,  de  choses  t  lamentable  : 
cestepesmeet  doulente  adventure 


XV,  90. 

Deleir  (se),  souffrir;  lêpay$s*en 
doulut  ung  grant  temps  d^uis 
Xi,  373  ;  se  ceste  povreté  durait 
longuement,  tous  li  plus  grans  H 
plus  riees  s*en  doteraient  et  en 
irait  li  pays  de  Flandres  en  des- 
truction II,  410  ;  la  bonne  forme 
ancienne  du  conditionnel  est 
dieurroient,  voy.  dieurroU. 

m^mémïn^,  machine  pour  lancer 
de  grosses  pierres  VI ,  33  fvar.)  ; 
evous  venir  le  trait  de  une  don- 
daine  que  cil  de  Vost  laissièrfnt 
cUer  (firent  partir)  X,  375. 

•encBeB,  anj.  donjon;  il  abolirent 
une  basse  tour  des  ehaingUs  dou 
dongtwn,  mes  à  le  mestre  tour 
dou  dongwm  ne  pooient  il  nul 
mal  faire  IV,  399.  —  Dongnon  o^ 
donjon  paraît  bien ,  d*aprés  ce 
passage,  s'appliquer  non  pas  à 
une  tour  unique ,  mais  à  un 
ensemble  de  constructions.  Si 
dongfion  n^est  pas  un  simple 
synonyme  de  chastiel ,  il  en  dé- 
signe une  partie  spéciale. 

1.  i>eas,  alors  (on  peut  tout  aussi 
bien  lire  donc ,  que  l'étymologie 
justifie  davantage)  ;  composé 
adont  (v.  c.  m.)  ;  locutions  :  à  ce 
dont,  m.  s.  II,  339,  360;  en  00 
dont,  en  ce  moment  V,  301  ;  en  C0 
temps  là  de  dont  II,  133  ;  de  dont 
en  avant ,  dorénavant,  à  l'avenir 
11,96,  455;  dont  chà,  dont  là, 
tant  ci  que  là  ;  cp.  lat.  tum  (ou 
çtium)...  tum. 
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9.  D«Bi,  donc  ;  on  peat  douter  si 
dont  t  réellement  cette  valeur 
chez  Froissart  ;  quand  elle  paraît 
ravoir,  elle  se  dégage  naturelle- 
ment de  dont,  au  sens  de  «  d*où» 
qui  est ,  comme  on  sait ,  le  bas- 
latin  de-unde. 

3.  BoBt,  d'où  ;  «ef  gem  s^eêtnervil- 
Urient  dont  telpemement  lipooient 
venir  III,  467  ;  et  s'en  vinrent  che 
soir  logier  [là]  dont  il  estoient  au 
nuitin  party  IX,  i05  ;  à  quelle  fin 
garde  il  si  granl  nombre  de  flou' 
rins  et  dont  luy  en  vint  iantf 
XI,  53. 

4.  m^Bt,  pronom  relatif,  est  souvent 
accompagné  d'un  «n  pléonastique; 
par  payer  Umtee  co$e$  dotit  il  en 
seront  servi  et  aisiet  II,  437. 

•ont  «ne ,  si  (litt.  alors  que)  : 
et  U  fisent  son  obsèque  auui 
solempnement  que  dont  que  U 
corps  fust  présent  II,  300  ;  il  s'y 
logièrent  ossi  faiticement  que  dotit 
qu'il  y  volsissent  demorer  et 
séjourner  une   saisot^    IV,  345; 

V,  85  ;  «t  regardèrent  que  il  valoil 
mieuls  que  il  demorassent  en  vie 
que  dont  que  il  fuissent  destruit 

VI,  76.  La  phrase  est  parfois  ren- 
forcée par  Taddition  pléonastique 
6  e  se  :  dl  signeur  d^Engleterre 
tenoient  aussi  grant  estât  que  dont 
que  se  U  rois  d'Engleterre  i  fust 
en  propre  personne  II,  376  ;  IX, 
304  ;  aussi  se  dont  que  XIII,  187. 
On  trouve  aussi  dont  tout  court  : 
si  ne  les  pesoit  mie  si  grandement 


que  dont  il  edsl  esté  eagié  de 
quarante  ou  cinguasUe  ans  XII, 
315. 

••mir  (se)  r=r  dormir  III,  90»  304  ; 
V,  373. 

B«sser ,  mettre  en  arrière,  desti- 
tuer (un  serviteur)  XIV,  331. 

B«a,  provient  de  del  (de  le),  comme 
ou  de  el  (en  le).  Il  représente 
aussi  bien  la  combinaison  de  de 
avec  le  pronom  le  {si  entendirent 
ces  getis  Sarmes  dou  remparer^ 
de  le  remettre  en  eut  IV,  340), 
que  celle  avec  l'article  {le  conseil 
douroî). 

doublet,  chemise  itula  {ist  gonne) 
me  baillas,  pour  tant  que  tu  me 
veoies  en  pur  mon  doublet  sur  le 
pavemefit  XV,  107.  Ou  Gange  :  do- 
bletus,  tunicae  vel  pallil  spedes. 
Ici,  cependant  ,  le  contexte  re- 
commande le   sens  de  chemise. 

B«abtaBce,  OaUMice  ,  crainte 
11,60. 

^•Mble  ,  féminin ,  f .  crainte  :  la 
aussi  li  Austrelin,  pour  la  double 
de  ce  pas,  n'otoient  venir  en  Flan- 
dres II,  434  ;  faire  double^  crain- 
dre 11,  356;  III,  379;  VIII,  331; 
3.  doute  :  mettre  en  double  II*  334  ; 
XIV,  85;  3.  danger  :  pour  oboyer 
à  toutes  doubles  II,  433  ;  se  il  euist 
pesé  les  doubles  el  les  périls  et  les 
grans  meschieft  qui  en  pooient 
vefùr  XV,  3. 

B«abler  ,  f.  douter  II,  77;  3. 
craindre,  redouter.  Dans  ce  der- 
nier sens,  il  est  souvent  suivi  de 


DOU 


DRO 


149 


TiDlinitif  pur  (comme  ehils  qui 
doHbtoietU  perdre  leurê  amis  , 
leurs  frères  et  leurs  en  fans  III, 
365).  On  emploie  tassi  la  tournure 
réfléchie  :  ils  se  doubtèretU  de 
lors  corps  et  de  lors  biens  à  per- 
dre, III,  345  ;  quant  li  royt  oï 
ces  nouvelles  ,  si  se  doubla  qu*il 
ne  li  eseapassefU  V  ,  397  ;  li  dus 
de  Normendie  se  doubla  dou  roy 
deNavare  VI,  53  ;  II,  23,  423. 

••iiecvr ,  -mut  ,  1.  douceur  : 
Englès  sont  tart  apaisié  ne  amodé 
en  douçour  II,  i7  ;  2.  témoignage 
d*amitié  :  les  Flamens  lorfisent 
des  douçours  et  des  courtoisies 
assés  V,  219  ;  3.  vivres,  nourri- 
ture :à  propos  d*une  famine  à 
Gand  il  est  dit  que  toute  la  dou- 
ceur que  il  avoieni  leur  venoU  du 
eosté  des  Quatre  Mestiers  X,  2  ;  e/ 
leur  aportoit  on  des  villages  etwi- 
ron  toutes  choses  de  doulceurs  , 
fruits,  beurres  ,  laitages,  pou- 
tailles,  ib.  59  ;  de  toutes  doulceurs 
propices  à  leurs  conditions  et 
compleetionsUs  Franchois  estaient 
esUmgiés  XIV,  239. 

B«Ber«as ,  doucereux  ;  du  pain 
de  mUet  qui  durement  est  doucreus 
XV,  340. 

^•aer,  Toy.  doer, 

B«ul«aser,  y.  n.,  s'aflliger  ;  et  n*a 
si  dur  coer  ou  monde  que  qui  les 
veïst  démener  et  doulouser  qui 
n'en  euîst  pité  V,  197  (le  second 
qui  est  une  négligence  de  style)  ; 
▼.a.,  pleurer  (un  mort)  :etle 


commenchièrent  à  regretter  et 
doulouser  moult  doucement  VII, 
449.  Sur  l'origine  de  celte  forme, 
voy.  ma  note  Jean  de  Condé  , 
p.  418. 

B«ai«ar  II,  17,  faute  de  lecture; 
pour  douçour  (douceur). 

BraKUar ,  mauvaise  forme  p. 
drageoir  XIV,  19. 

Braper  ,  fabriquer  du  drap  II , 
562  ;  d*où  draperie ,  fabrication 
du  drap,  ib. 

BraiM'f  plur.,  vêtements  II,  180; 
loc.  être  des  draps  d*un  seigneur, 
en  porter  la  livrée  ,  être  li  son 
service  IX,  415;  retenir  de  ses 
drapsy  prendre  à  ses  frais  Tentre- 
tien  deqqn.  Il,  331. 

Breehalr,  buffet  ;  toute  la  vaisselle 
dor  et  d'argent  qui  estait  ou 
palais  (dans  la  salle),  tant  au 
drechoir  comme  ailleurs  X\l,  85. 

Breeler,  sens  neutre,  se  dresser  : 
des  mas  (mâts)  ^t  dreçoietU  con- 
tremonf,  ce  sambloit  un  grant  bois 
III,  204. 

Broll,  subst.  ;  locutions  :  faire  droit 
et  loi  à  qqn.,  le  traiter  avec  jus- 
tice et  légalement  II,  79  ;  avoir 
droit,  avoir  raison  XVI,  201  ;  par 
droit,  naturellement  II,  2  ;  à  son 
droit,  convenablement,  comme 
il  faut  II,  143  ;  sus  son  droit,  à 
bon  droit  III,  42r  336. 

BroU,  adj.,  pur,  véritable  ;  en  vecy 
la  droite  vimye  fondation  de  la 
matière  11,  5  ;  par  droit  miracle, 
ib.  67,  220  ;  tatis  havène  et  safis 
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droit  part,  ib.  67  ;  «t  Vategièrmt 
à  droit  iiéye  fet  (par  ud  siège  en 
règle),  ib.  73  ;  droite  gens  alar- 
mes m  ,  254;  fondé,  légitime: 
de  ces  nouvella  fu  li  due  de  Nor- 
mendie  durement  eourrouchie'i  ; 
ehe  fu  bien  droit,  car..  V,  91  ; 
précis  :  à  le  droite  mietiuit  II , 
i43. 

•rolf,  adv.,  pr.  Justement,  préci- 
sément, sert  souvent  à  renforcer 
un  adverbe  de  lieu  ou  de  temps  ; 
droit  là,  là  (en  cette  affaire)  III, 
404  ;  aussi  à  droit  là  XIV,  196. 

Brollemeni ,  justement.,  précisé- 
ment, tout  juste  m,  239  ;  Y,  232. 

Brollure,  impôt,  taxe  II,  448  ;  VI, 
5  ;  droiu  de  relief  XV,  84. 

»r«llarler,  légitime  :  et  en  prist 
le  po$se$$ifm  comme  droiturière 
hiretière  IV,  326  ;  adv.  [droUuriè- 
remetU,  honnêtement,  par  voie 
légitime,  loyalement  :  chU  offisses 
li  pooit  bien  valoir  mil  livres  fan 
à  aler  droiturièrement  avant  (en 
procédant  avec  honnêteté)  IX,  i62. 

BrH,  serré,  épais,  plantureux  ;  II, 
316  (de  drus  bou),  542  {adont  es- 
toit  li  royaulmes  de  France  gras, 
plains  et  drm)  ;  III,  20  (pays  cras 
et  drus)  ;  VI,  8  (vignoble endos  de 
drues  hayes)  ;  populeux  II,  470 
{viHe  plaine,  drue  et  bien  garnie)  ; 
III,  86  [une  botme  ville  et  drue);  IV, 
i  18  {maisons  drues  et  raemplies)  ; 
adv.  fort  (cp.  notre  expr.  a  il  pleut 
dru  »):  les  coups  de  viretons  qui  les 
enfiUnaU  dru  et  mcfiuVl, 23 notes. 


Loc.  eslre  entre  les  plue  cfrus, 
se  trouver  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée V,  243. 

BHcé  III,  528;  dueée  Ml,  316;  V, 
226  ;  duc/né  IV ,  I ,  duché  ;  du 
genre  féminin.  On  comprend  ee 
genre  pour  la  forme  dueée,  mtisll 
est  étrange  dans  celles  eu  é  eiié 
qui  correspondent  an  masculin 
latin  ducatus.  Je  me  Texplique 
par  un  effet  de  la  plus  andeune 
forme  du  mot  qui  est  dueeté  el 
dticee  (syncope  du  t)  et  qui  répond 
à  un  type  latin  dudtatem,  La 
même  cause  ou  la  simple  ana- 
logie justifie  le  genre  fém.  de 
comté  ss  comitatem  (p.  comifo- 
tum).  Il  faut  noter  encore  que, 
foncièrement,  ces  mots  expriment 
la  dignité,  et  non  la  terre  qui  y 
éuit  atuchée. 

»ae«lse,  duchesse  II,  35  ;  V,  515. 
Cp.  l'ancien  mot  ricoisep.  richesse, 

•ulrr,  élever,  former  ;  et  dit  ainsi 
que  se  il  Va  jeune,  il  la  duira  et 
ordonnera  à  sa  voulenté  XV  , 
156.  —  Du  la  t.  ducere  »  edncere, 
educare. 

BuH,  bien  appris,  habile  ;  duits  et 
soubtils  de  guerre  XI,  1 10  ;  et  pour 
eêchieller  et  assaillir  viUes  aussi 
duits  et  nourris  (élevés,  exercés] 
que  gens  pourraient  estre,  ib.  il  1  ; 
XIV,  229  {duiU  et  apris).  —  Du 
lat.  duetus ,  participe  de  ducere 
(voy.  duire). 

Bar,  fort,  diflScile,  pénible  :  un  dur 
encontre  III,  287  ;  dures  nouvelles 
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II,  29  ;  U  E$cot  sont  dur  à  entefi- 
ère  (d'intelligence  difficile)  Il  , 
2S6;  adverbe  i.  dur,  d'une  ma- 
nière fâcheuse  :  le  roy  estoit  dur 
informé  sur  eulx  XVI,  153  ;  for- 
tement y  très  :  fors  \  chevaUers, 
rades  ei  dur  membres  III,  S87  ; 
loc.  à  dur  avec  peine  II,  170, 
à  ffrant  dur,  ib.  170  ;  V,  345  ;  d 
trop  ffrant  dur  IV,  6  ;  —  2.  dure- 
ment, fortement,  très  :  ungs  vail- 
lans  homs  et  hardis  durement 
II,  3  ;  H  estoit  doulx  et  courtois 
ekevaliers  durement  V,  304  ;  li 
connestables  fii  durement  souspris, 
ib.  même  page. 

ttBt,  prép.  ;  étant  proprement 
un  participe  présent ,  cette  pré- 
position ,  comme  pendant,  nonob- 
stant ,  attendant ,  se  présente 
naturellement  le  plus  souvent  à 
la  suite  de  son  régime  .*  ce  terme 
durant  (II,  104),  le  siège  durant 
(ib.  290)  ;  ces  eipressions  sont,  i 
▼rai  dire,  des  formes  d'ablatif 
absolu  (hoc  tempore  durante).  — 
Au  tiere  jour  dou  siège  durant, 
au  troisième  jour  de  la  durée  du 
siège  IV,  i7. 

•urée,  résistance  ;  là  où  li  peuples 
vodroit  monstrer  sa  félonie  et  sa 
poissance ,  li  noble  n'auroient 
point  de  durée  à  euls  11,  17  ;  IX, 
528. 

Darenieiit,  voy.  dur. 

9arer,  i.  avoir  durée  ;  2.  s'étendre  : 
et  duroit  chils  pilotis  tout  au  loticq 
de  le  rimère  III,  264;   une  alée 


dessoubs  terre  qui  duroit  plus  de 
demi  lieue  XI,  213  ;  3.  résister, 
tenir  bon  :  il  estoicnt  a/fermct 
ensamble  que  de  bien  de/fendre 
leurs  corps  et  vendre  leurs  vies 
tant  qu'ils  poroient  durer  II,  125  ; 
ib.  206,  329;  il  nepeurent  durer 
contre  tant  de  gens  alarmes  III, 
282  ;  il  ne  peurent  durer  as  Fran- 
chois  IV,  332. 

•vreté,  «urcé,  difficulté,  peine; 
et  li  segnefioit  ses  durtés  et  ses 
powetés\U,  103;  et  souffroient 
gens  larmes  et  chevaux  duretés 
et  malaises  Vil,  185. 

Bace  ,  forme  ancienne  de  âge  ; 
Jehans  de  Hainnau  qui  estoit  en 
le  fleur  de  son  engell^  52  ;  très  bon 
chevalier  desous  eage  (mineur) 
IV,  59  ;  IX,  45  ;  t7  leur  carga  que 
quant  il  (son  fils)  seroit  venu  en 
eage  (devenu  majeur),  il  obéissent 
à  lui  et  le  couroHnaissent  à  roy 
II,  198.  —  Voy.  aussi  aage, 

Ba«lé,  âgé  XII,  26. 

Rauwe,  une  des  nombreuses  va- 
riétés de  forme  du  mot  eau.  II, 
423. 

ElVect,  effet,  résultat  :  ils  ne  peu- 
vent amefier  à  effect  (mener  à 
bonne  fin)  chotes  nulles  que  ils 
emprendent  XVI,  2. 

BiroBdre  III,  100  {pour  effondre  le 
mur),  lisez  effondrer. 

mtfnûrer  ,  briser  en  enfonçant 
ou  enfoncer  en  brisant ,  faire 
crouler  ;  pour  effmidrer  le  mur 
IV,  285  ;   i7  en  eurent  leurt  baci- 
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néi  effmidrét  III,  174  ;  abattre, 
renverser  :  chil  qui  les  sommiers 
menaient  effondrèrent  et  reversè- 
rent trois  de  leurs  mules  tous  char- 
giés  II,  404  ;  couler  k  fond  :  et 
avoit  effondré  quatre  gros  vais- 
siaux  IV,  i  85  ;  au  neutre  =»  s'ef- 
fondrer :  à  painnes  eurent  il  ti 
tost  fait  que  leurs  nefs  effbndra 
V,  263  (je  crois  cependant  qa*il 
fliat  lire  leur  nefs*effondra  ;  dans 
cette  rédaction  je  Tois  constam- 
ment fttf/'sans  «  au  nomin.  sing.). 

Bir«iidiu  ,  voy.  fondu  ;  et  estaient 
leur  cheval  mort  de  froit  et  effondu 
de povreté  et  de  faim  X,  399  ;  11, 
186.  —Aussi  es  fondu. 

Bfléreler,  eltorf,  voy.  esforcier, 
es  for  t. 

Biroadire,  masc, foudre; cet /nm-«s 
d^engien  leur  buskoient  si  grains 

*  horions  que  ce  sambloit  effondres 
qui  descendist  dou  ciel  IV,  261  ; 
XIX,  239.  —  Voy.  le  Gloss.  des 
Poésies. 

Birraer,  esfraer,  effrayer  II,  470  ; 
III,  365;  IV,  152;  XIV,  65;  se 
rapporte  à  effréer,  qui  se  trouve 
également  (XIV,  66),  comme  aage 
ï  éage, 

Birrol,  1.  fracas,  tumulte  :  il  oïrent 
grant  effroi  de  gens  111,250; 
2.  frayeur  :  et  monstroient  que  il 
estaient  en  grant  effroi  III,  253  ; 
uns  si  grans  effrois  et  tels  paours 
et  hideurs  les  prist,  ib.  298. 

i.  Bl,  autre  chose  (lat.  aliud)\il 
ne  volaient  el  que  le  bataille  VIII, 


33  ;  encore  fist  el  H  gentils  sirés 
X,  182  ;  la  forme  elfe  X,  292  (il 
n'^en  pooient  elle  w>oir)  est  Isolée 
et  probablement  fautive. 
2.  Bl,   combinaison    de  en   avec 

l'article  {0,  donc  ««  dans  le  :  ait 
el  bois  II,  151.  Le  mot  se  trans- 
forme régulièrement  en  ou  (v.  c. 
m.),  comme  delen  dou, 

1 .  Eie,  aile  ;  aussi  este,)  elle  ;  suppor- 
ter desous  ses  elles,  caresser,  flatter 
IX,  464  ;  loc.  susèle,  sur  le  flanc  : 
(t  coureur  s'en  vinrent  férir  sus  ète 
II,  291  (295);  messires  Benmds 
leur  vint  sus  elle  à  toutte  son  em- 
busche  IV,  33  ;  et  vous  tetsrés  sus 
este  et  reconfbrterés  nos  bataUles 
là  où  vmu  les  verres  bratUer  VII, 
34. 

2.  Ble,  branche  de  cerf  :  uns  trop 
hiaux  chers  et  à  douse  elles  X,  68. 
C'est  le  même  mot  que  le  préc. 

Bl«eil«ii,  choix,  élite  :  sergtms  à 
piet  envoyés  par  éteetien  de  par 
les  bannes  villes  II,  140  ;  et  ame- 
noit  en  sa  compaignie  cent  lassées 
de  bonnes  gens,  tous  à  élection 
(tous  hommes  d'élite)  V,  174  ;  si 
ordonnés  de  la  couronne  de  France 
à  juste  élection  lU  m. 

Bile,  aile,  voy.  èle, 

BmiMirer  le  glaive,  l'enfoncer  V, 
296  (et  [le]  H  embara  ou  corps  et 
V abolit  twvrctà  mort);  II,  221  (et 
li  enbara  le  fer  en  le  cervelle), 

BwbaiiiDer  ==  embausemier  ;sifu 
ouvers  et  embasmés,  et  son  coer 
pris  et  enbaupsmiés  et  cauchiés  en 
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petit  vauelet  dor  II,  303  (ceUe  dif- 
férenee  d'orthographe  d'an  même 
mot  et  dans  la  même  ligne  donne 
une  idée  de  la  négligence  des 
scribei). 

■■ibatre  (■*),  «^engager,  entrer  ;  «e 
U  $e  fitiaeni  efkbattu  en  ycelui 
port  qu'il  avaient  ehuesi  II,  67  ; 
pour  le  fort  paye  où  U  estoient 
enbaiu ,  ib.  i39  ;  tomber  sur  : 
deux  trompeun  SEaeoee  ê^enhe^ 
tireni  $our  Vun  des  gais  qui  quel- 
toient  ai  ehans  11,  174. 

■■ikawicmler ,  embaumer  IV  , 
t04.—  On  Ut  embauêumêê  VI, 
4i0. 

Baribelllr,  donner  (à  une  entre- 
prise) nn  caractère  de  légitimité 
et  partant  des  chances  de  succès  ; 
pour  $es  besongneê  embeUir  II, 
362;  vostre  gherreat  Franehois 
est  grandement  embellie  III,  87  ; 
ih.  374  ;  sa  querelle  (sa  cause)  est 
grandement  embellie  IV,  43  ;  V, 
171  ;  e*est  une  chose  qui  moult 
embelHst  et  resjoSst  vostre  querelle 
XI,  306  ;  instiaer,  vériBer  :  et  tout 
pour  embellir  et  vérifier  nostre 
matière  %1\\,  3. 

■■ilbes^lacBer,  v.  a.,  occuper  ;  et 
saehiés  quejevouscmbesoingneray 
moult  temprement  XI,  154  ;  réfl. 
rss  s'ensonnier^  prendre  à  tâche, 
s'entremettre  :  combien  que  il  se 
feust  embesoingié  pour  mettre 
paix  entre  Castille  et  Portingal 
XI,  359. 

encombrer,  embarras- 
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ser,  gêner  ;  t^  n'avoient  que  faire 
de  là  tenir  leurs  chevaux  puisqu^Hs 
aroient  le  siège  et  qu'ils  en  seraient 
trop  emUaiés  XIV,  175. 
BmhkiTeineBle    (emblaiement)  , 
embarras ,  empêchement  ;  à  le 
fin  que  nul  emblavemente  de  guerre 
ne  se  remesist  en  Eseoce  X,  303. 
—  Il  faut  prob.    lire  emblave- 
menée  ;  la  fusion  du  soiBxe  ment 
avec  enee  se  f  oit  aussi  dans  vais- 
seUemenehe, 
BmMaver  (■*),  s'embarrasser,  cou« 
rir  pêle-mêle  Tun  gênant  Tautre  : 
qui  peuist    veoir   à   Fendemain 
tentes  et  très  abattre,  gens  four- 
haster,  enblaver  et  entouellier  III, 
308.  Je  rappelle  à  cette  occasion 
que  les  verbes  réfléchis  perdent 
souvent  le  se  i  Tinfinitif. 
BmUcr  ,  enlever ,  dérober  ;  et 
manda  au  roi  comment  ses  cas* 
tiaux  H  estait    talus  et  emblés 
11,489;  aufig.  quant  il  pooit  un 
seulregart  embleret  envoyer  sus 
la  dame,  U  li  faisoit  trop  grant 
bien  III ,  457.  —  S'embler ,  se 
dérober,  s'esquiver:  ets'emblèrefit 
secréemetit  d^Engleterre  II,  38; 
m,  363,  396  ;  IV,  67  ;  t(  sembla 
dese  route  V,  450  ;  s'embler  de  ses 
gages,  déserter  X,  158. 
Bmbea^aler,  emboucher,  mettre 
le  mors  dans  la  bouche  d'un  che- 
val ;  sus  un  coursier  mal  enbou- 
quiéU,  39  (le  mot  est  une  variante 
du  texte  qui  porte  mal  afrenet)  : 
liquds  (coursier)  estait    fars  et 
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radei  et  mal  embouqui^  V,  tî9. 

»»»— 1er  <■*),  B'tWier,  8*eiifa- 
ger  :  il  fureni  n  rke  M  ti  pnitwant 
que  toutei  mamèree  4ê  gme  es- 
tTuitkffnùTê  ê  en  venoievU  devien 
yaux  9t  s^enbomtoient  de  leurê 
rontet  fsiengageaieDt  daiM  toors 
eompagntos)  VI,  M. 

BmferAchtor ,  prendre  dans  ses 
bras,  on  par  les  bras  ;  ^t  trop 
embroche,  ffuU  estraint  VII,  96  ; 
adont  lepriit  et  tembracti  et  le 
jeta  desoubs  lui,  ib.  S60.  On  voit 
par  le  second  exemple  qu'em- 
brasser n'était  pas  tonjoars  on 
témoignage  d'amitié. 

■aibrlfller,  ▼.  a.,  fiire  irmpCton, 
rarpre ndre  :  et  fUt  faire  gratis 
fo$$é$  tout  autour  de  ton  host,  par 
quoy  onneîei  peuist  enbriiier  ne 
dettourber  V,  85. 

Bnlbaiiehe,  -va^iie  ,  snbst.  des 
deux  genres  ,  emboscade  ;  H  te 
hofttèrent  en  enbusque  ens  h  haies 
II,  493  ;  et  metterons  vn  enbusque 
ou  lonc  de  celle  haie  111,  354  ;  et 
de  cesfe  embusche  estoient  souve- 
rain doi  seigneur  de  France  il, 
404  ;  aussi  embuschement  :  H 
Jones  bacelers  prist,  par  un  em- 
buschement qu*il  avoit  establi, 
le  dit  Gérard  de  Màlain  à  toute  se 
compaignie  IV,  54  ;  ïïï,  358. 

Rmhvaeher^  -eler,  ▼.  n.  on  réfl., 
s'embasqner  ;  et  les  fisent  embfts- 
cicr  dedens  ung  val  entre  vignes 
et  haies  II ,  404  ;  et  envoyèrent  les 
antres  embusrher  en  une  deschirée 


abbéSe  III,  338. 

Mbirt,  abMtbéfm  tg.):  «Cct- 
toimU  là  eemîournéu  («mplofées) 
et  emhuteê  toutes  les  rentcê  et 
revenues  SEngleterrt  III,  31 1. 

patate,  fobti.  parUdpiai  dm. 
▼erbe  empoinàre ,  pvàm&t ,  flnp- 
per  (prov.  empmAir,  lau  tM^Nii- 
gere)y  pr.  poussée,  de  U  :  atta^e; 
peur  ce  se  deUuroient  il  (m  ëépê 
chaient-its)  de  faire  leurs  emfuân- 
tes  IV  ,  161  ;  M  «»  reversèrent 
à  celle  prewîière  emfHtinte  fUti- 
seurs  par  terre  VI ,  944;  Uu- 
tative  :  |0  due  de  Gèoeeetre  vég 
bien  que  pour  celle  empainte  U  ne 
vendrait  point  à  ses  attaisUes 
XVI,  13.  Voy.  aussi  empoindre. 

Baipator,  percer  (d*oiie  llècbe); 
car  U  empalaient  et  feraiesU[àe 
leurs  flèches]  parmi  le  corps 
ehevaus  et  gens  d^mrmes  \,  49 
<4«  réd.  p.  53,  il  enfierroient  et 
empalloient  parmi  les  corps  ou 
parmi  eheoasu  ,  ou  testes  ou  bras 
ou  jambes  de  gem  cTotm^). 

iBipttrlé,  éloquent,  diaeri  (cp. 
enlagagiéU  XIV,  305« 

■ipeeeler,    autre  fome   d^em» 

peschier  (v.  c.  m.),  et  qui  parle  au 
lÈwur   de  ré^aologie  ffN|iedt- 

tare  ;    cp.  lat.   praedieare  ,  tr. 

preecier  et  preschier^ 

npraser,  prcjeter  ;  et  ue  savaient 

qu'il  avoU   empenset   IJI,    171; 

quelle  chose  a  nostre  eoiêsin  de 

roy  enpensé  à  faire  ?  XVI«  91 . 
pmrsiémwsr ,    empereur  ;     Lets 
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dé  Bavière,  roii  SÀlemagne  el 
eUtperadour  de  Rome  II  ,  4ffl 
(ma.  de  Rome);  fonm  méridioiiile 
et  f\m  soleMKite  qae  la  forme 
coDtneie  emperour  qui  se  trouve 
quekfUM  ligues  plus  liaul.  — 
La  forme  usuelle  pour  empereur 
daos  l'anc.  langue  est  au  sujet 
•iog.  ewtperèreê  (II,  Si  ,  467),  au 
régime  «iiqMreoiir. 

BMpereIft  ,  Impératrice  II ,  358 
(Tar.  empereuêt  p.  369);  XVI,  48. 

■auperèrei,  Toy.  emperadmtr. 

— piiBiiiilc»  y  anaei  empeeeier  (v. 
e.  m.),  empêcher;  I.  obstruer: 
ei  empeeekiirent  ei  te$  deetreUê 
qmUmtftU  clos  XI,  Uti  ;  ehil  qui 
les  êammien  menoient,  affn  que 
H  porte  fvdit  tenue  ei  empeêMe, 
reversèrent  trou  de  teurê  mMe 
touê  charriée  deeoubt  te  porte  il, 
40é  ;  9.  embarrasser  :  et  enei  de 
êeuê  lei  outra,  q^je  ne  puis  miee 
touê  nommer,  ear  tropporoiema 
principal mfOtère  empeeehier\\,9  ; 
3.  mettre  arrêt  muiettui  empee^ 
ehaeon  douaire  XIH,  16  ;  «es lerref 
qui  pour  le  présent  sont  moult 
chargiéee  et  empeeckiées  envers 
Lomltars  et  autres  gens  XIII,  8  ;  4. 
emp,  une  chose  ï  qqu.,  la  lui  con- 
tester :  or  faisait  il  double  que  mes- 
sires  Chartes  ne  [la,  c-à.-d.  la 
d«chée]  H  empeeçast  et  li  rois  de 
France  ne  H  volsistoster  par  pois- 
sanee  III  ,  374  ;  et  eomptaindoU 
grandement  de  F  antipape  de  Rome 
qui  htg    empeeehoH   son    droit 


XIV,  36. 

ipetrer,  impétrer  H,  197,  442. 
iphrier ,   endommager  :  les  enr 
gins  nuit  et  jour  jettoient  contre 
tes  murs  dou  ehastiel ,  mes  trop 
petit  Vempiroienl  IV^  290. 

'  Emplttier,  appliquer  (un  bienfait)  : 
il  donne  lourdement  et  largement 
là  où  il  est  mtU  assis  et  mal 
employé  Vflf  6  ;  bien  employer  : 
pour  recongnoistre  se  leur  pâme 
serait  employée  du  fortifier  XIV, 
166  ;  fai^  emploi  (d*un  salaire)  : 
si  se  aoisèreni  que  U  ehevaueê- 
raient  vers  Espaigne  pour  em- 
ployer  leurs  gaiges  IX,  106  ;  diri- 
ger :  li  aucun  voloieni  que  leur 
ehevaucie  fust  employée  en  Jlfi- 
gUtorre  III  ,  235.  -^  S^ompkÀer  , 
s *appHq«e# ,  a*eforcer  :  #t  s^mi- 
ploièrent  arbalestrier  au  traire 
motdt  vigereusemenê  III,  163.  — » 
La  phrase  personueUe  U  est  trien 
employet^ïV,  109,  doit  sigaiier 
«  c'est  bien  fiûl  !  » 

Bmplelie,  emplette  ;  et  fisetii  leurs 
emploiies  et  marcKeandiees  V,  237. 

Bmp«iii4r« ,  forme  variée  de  em- 
poindre  (voy.  empainte)  ;  et  U 
6outo  le  fier  en  la  poitrine  bien 
un  demi  piet  et  Fenpoindi  fort  et 
le  renversa  à  terre  III,  64. 

■■ip^lBSe  tsM  empainte, 

Bmprendre,  1.  eolreprendre  il,  3; 
2.  concevoir  :  il  emprise  unehayne 
par  devers  le  chevalier  XIII,  32. 

muÊprèa,  prép.,  forme  composée  de 
prés  if,  160;  XI,  M. 
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eatreiMiM  ; 
§n  ceêlê  nobk  ei  komumrMe  em- 
prime  11^  85;  pour  faire  aucune 
etnprise  dormes  III,  140  ;  résolu- 
tion :  UqueU  estoU  moult  hardis 
et  de  grani  emprise  (entrepre- 
nant, hardi)  V,  i43  ;  cinq  cens  ar- 
meures  de  fier,  bien  numtés  et 
plains  de  bonnes  emprises  IV, 
346  ;  tous  de  vaUUmce  et  d emprise 
garnis  XV,  930. 

BmpraBi  )  faire  bonne  mine  par 
emprunt  i  si  en  fist  mUleur  sem- 
blant qu^ilpeut  (pat),  par  emprunt 

II,  460. 
iprvBier ,    prendre    pour  nn 

temps  indéterminé:  si  ne  fxms 
ehaiUe  se  les  Anglais  tiennent 
maintenamt  les  champs  et  se  Us 
empruntent  ung  petit  de  pays  à 
vous  XI,  431. 

ipBU«MMr,    empoisonner  11, 
340  ;  de  ptiison^  anc.  forme  de 
poison. 
BmpBMiUer,  empuantir,  empester 

III,  173. 

I.  ■■  ,  modification  de  on(  cp. 
fMlentép.  volonté)  ;  se  rencontre 
nirtoot  dans  la  formule  Fen  p. 
l'on  XIV,  t7l. 

9.  Bb,  prép.,  an  ponvoir  de ,  lat. 
pênes  :  61011  estait  en  eulx  III,  IS2 
(var.)  ;  dou  droit  soit  hui  en  Dieu 
(quant  an  droit,  qu'il  soit  alMin- 
donné  à  la  volonté  de  Dieu)  VII , 
46;  ttmt  que  par  la  puissa$ux 
des  deniers ,  il  est  bien  en  moi 
XIII,  8  ;  il  ne  serait  point  en  nous 


de  tes  conquérir  sur  euls  XIV,  t7l. 
er,  T.  a.,  prendre  en  afée- 
tion  ;  et  enama  U  rois  grandameni 
le  Heu  et  la  plaee  pour  tantqueU 
ifu  nés  II,  lOi  (le  texte  porte  er- 
ronément  ai  asna  ;  de  même  XV, 
84). 

BBBMBrer  qqn.  de  qqn.,  le  met- 
tre en  faTOur  auprès  de  lui  :  ckeste 
parole  énamoura  uumlt  ce  Jaque 
Lambe  de  Yeuwain IX,  73;  t.  ren- 
dre fiif  orable  :  qtuuU  le  rog  de 
Chyppre  lui  remonstra  le  voiage 
du  SaMntSepukre,  il  le  etuiuufura 
à  faire  un  graiU  eonquest  pair  delà 
XI,  53.  —  ^enamaureTf  s'épren- 
dre 11,  337;  VII,  148;  —  part 
énamouré,  épris  :  énamouré  de  Vor 
mour  dune  si  noble  et  si  belle 
dame  III,  467. 

raié,  muni  d'enarmes  (cour- 
roies) :  et  faisoit  porter  devant 
lui  une  espée  toute  engaisméeet 
énormes  très  ricement  d^oreldar- 
gent  IX,  194. 

BBnrmtleB  ,  mention  ;  et  pour 
tant  que  il  fu  J^us  vaillans  que 
nuls  autres,  j*en  foi  énarroHon 
m,  60. 

BBb....,  voy.  sousemA.... 

BBenchler,  poursuivre  (rennemi) 
II,  m  ;  cp.  de  eachier,  chasser. 

BBenr^ler,  -ebarnler,  ▼.  a.,  con- 
férer une  dignité  :  le  rog  Ai- 
chart  avoit  une  condition  que, 
quant  il  enchargoit  ung  homme, 
il  le  faisoit  si  grant  et  si  prochain 
de  lug  que  merveiUes  XVI ,  88  ; 


ENC 


ENC 


157 


—  prendre  sur  soi,  se  charger , 
i.  au  sens  propre  :  memret  Ou- 
dar$  pri$i  le$  fiorins  qui  eatoient 
en  deus  boursa  et  lu  fUt  encargier 
par  sesvarléi  Y,  340;  endosser 
»(an  habit)  :  Robert  prtf<  et  enchar- 
ga  tout  iimple  habit  XV,   i90  ; 
3.  au  sens  moral,  prendre  k  sa 
charge:  il  ettearga  grant  estât  et 
bien  lefHHni  faire  II,  337;  —pren- 
dre à  conir  :  car  U  contes  de  Bain- 
nau  et  messire  Jehmis  avoient  si 
fort  eneargiet  ceste  guerre  III,  333  ; 
prendre  à  tâche,   se   proposer  : 
GmUemme  de  Haynau  encharga, 
dist  et  proposa  en  soy  meUmes 
ifueàceUe  feste  il  yroit  XIV,  333; 
ou  cas  que  li  dus  Favoit  si  encargié 
V,  334  ;  —  prendre  (des  armoi- 
ries): se  liroyedEnglelerretol" 
sist  eneargier  et  porter  les  armes 
de  France ,  il  le  tenroient  pour 
roy  de  France  Ili,  63  ;  et  encart 
ga  les  plainnes  armes  de  Breta- 
gne, ib.  371  ;  et  avoil  mis  jus 
Farmoierie  de  Chastillon  et  encar^ 
gié  eeUe  de  Bretagne,  ib.  376  ;  — 
prendre  en  général  :  il  avoit  en 
trop  grande  hainne  encargié  le 
du  messire  Robert  d'Artois  11, 
31 1  ;  V,  31  ;  enchargier  un  pays 
en  guerre,  lui  faire  la  guerre  :  on  le 
voit  aussi  par  le   royaulme  de 
Frise  que  nos  cousitis  de  Baytmau 
ont  enchargié  en  guerre  XVI,  99. 
iBMacb,  poursuite  IV,  149  ;  V, 
339,  391.  Subst.  verbal  de  encau- 
chier  ;  on  trouve  aussi  la  forme 


féminine  enchauce  III  ,  347  [H 
enchauce  et  li  poursuioite,) 
BMcavehler,  «cluiuchiery  pour- 
suivre,  donner  la  chasse  ;  messires 
Jehans  de  Baynau  et  ses  gens 
caçoient  et  cncauçoient  le  signeur 
de  Vervins  III,  103  ;  mes  il  furent 
si  de  priés  encauchiédes  Allemans, 
ib.  331  ;  qui  là  estoient  enchatt- 
chiet  et  quist  de  rue  en  rue,  ib. 
376.  Ce  verbe  est  étymologique- 
ment  distinct  de  son  équivalent 
encachier  (v.  c.  m.)  ;  il  répond 
au  prov.  encatusar,  italien  ineal- 
ciare,  donner  la  chasse,  et  dérive 
du  lai-  calx,  talon  ;  il  signifie  donc 
à  la  lettre  talonner. 

BncbA ,  adv.  renforçant  le  mot 
puis  ou  depuis  et  équivalant  à  jus- 
qu'ici, jusque  maintenant  ;  depuis 
enchà  II,  333  ;  depuis  quinze  jours 
enchà  X,  161  ;  aussi  en  enchà  :  puis 
trois  ans  en  enchà  II,  331. 

Knehaelé  ==  eschaeié  ;  ung  roy  en- 
chacié  et  boute  hors  de  son  pays 
XI,  339. 

BaehMite«ar  en  place,  chanteur 
de  place  publique  :  pluiseur  jon- 
gleour  et  cfwhanteour  eti  place  ont 
chanté  et  rimet  les  guerres  de  Bre- 
tagne et  corromput  III,  333. 

BBehABier,  ensorceler,  endiabler  ; 
or  ne  scaije  que  ce  fu  ne  qui  Ven" 
chanta,  mes  U  dus  n^ot  pas  sis  de- 
vant  le  forterèce  sis  jours  quant 
elk  li  fu  retidue  saine  et  entière 
III,  163  ;  etisi  estoient  gentil  et 
vilam  dou  royaume  de  France  eti- 
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chtMtét  et  enfauconnésÇiiêei  en- 
fimtoêméi)  H  ung  pour  VmUte  VI, 
05  ;  ei  dût  au  roy  son  frère  que  U 
estait  tous  enchantés  ei  se  éss- 
loyautoit  grandement  envers  le 
roy  d^Engleterre  TI,  ieO;  or  re- 
gardés se  U  estait  Ifien  deeeù  et  en- 
chanté XIV,  69. 

BBCluircler,  toy.  eneargier. 

ttaeluirlrer ,  incarcérer  XI,  S77. 

BB0k««ce ,  eaeluiHehter ,  foy. 
encauch,  encauchier. 

BBehe«lr  e«,  encourir,  8*aUirer 
(cp.  escheair)  ;  U  eneheïrent  en 
grasU  haynne  de  tout  le  pays  II, 
123.  Il  est  curieux  de  Toir  le 
complément  du  verbe  exprimer 
tossi  une  chose  agréable  :  en  telle 
manière  que  tous  ceuls  et  celles 
qui  ce  livre  liront,  y  puissent 
prendre  esbatement,  et  je  eneheoir 
en  leur  grâce  II,  4  ;  —  se  laissier 
eneheoir  en  tretiet,  se  résoudre  à 
composer  IV,  298. 

BBclavare  ,  enchaînement ,  état 
réel  des  choses  dans  leor  rap- 
port de  cause  ï  effet  ;à  la  fin 
que  par  celuy  on  peust  savoir  la 
vérité  et  Cenclavure  de  leur  con- 
venant XIV,  230  ;  tant  enquis  et 
demanday  que  Ven  me  dût  la  vé- 
rité de  renclavure  XIV,  318  ;  U 
due  qui  riens  ne  lui  voult  celer, 
lui  compta  mot  après  autre  toute 
Fenclavure,  ib.  32f.  —  Ce  mot 
intéressant,  dérivé  de  clavis,  clef 
(par  inelavare,  enclaver,  enfer- 
mer), est  omis  dans  les  diction- 


naires, dn  moins  en  ee  q«i  con- 
cerne te  sens  détonné  que  nots 
lui  trottons  dats  les  passages 
cités.  Quefqees  annvnerfia  l'omt 
remplacé  soit  par  secret,  eo  par 
ouvre,  on  par  besogne, 

mmeUnet,  v.  ff.,  f .  revdre  encKn, 
porter  k  fiiire  qqch.  :  par  pint- 
sanee  qm  tausdis  à  ce  m'aeneUné 
Il ,  5  ; — 2.  incliner  la  léte,  salsef  : 
quatU  K  baron  éTEngleterre  eurent 
le  conte  setaé  et  enetiné  II,  347  ; 
IU,Z«S;  et  renelinèrent  bien  basV^ 
248  ;— réfl.,  I .  f*0neUiMr,  montrer 
de  rincIinatleM  :  Id  où  «Me  fpfeèoe) 
truste  les  hemmes  qui  Faii/netU 
et  la  servent,  elle  senMne  et  se 
Hent  avoecques  euls  II,  14  ;  Hjanes 
Edauwars  s'adonnait  le  plus  et 
s'encUnoit  de  regaftetdamoursus 
Phelippe  que  sus  Us  autres  H,  M; 
—  2.  consentir  :  chil  doisigneur 
assés  legièrement  s'etseUnèrent  as 
requestes  des  Bscorois  II,  211  ;  U 
rois  s'eticUna  à  ceUe  pryère  IV,  6. 

Baeleer,  enclouer  ;  encarts  i  eut 
si  grant  presse  sus  les  traie  Jours 
que  il  furent  à  Durâmes,  que  bien 
la  tierce  pars  des  chevaus  fùtent 
encloés  II,  182. 

KBCloacrc  ,  bas-lat.  titctettffmifi , 
enclos  de  monastère  »  doltre 
II,  118  (0firencto^ffe,la4*réd. 
a  eti  le  clostre ,  leçon  snspeete  , 
puisque  la  forme  usuelle  de  en  le 
est  ou).  Le  mot  d'ailleurs  se  die 
aussi  pour  monastère  :  tamainie 
dasne  dendostre  IV,  412. 
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XI,  389  (Tir.  efwloMirv). 

•■ekia  ,  reflfemé  ;  If  vaaUei  é^or 
mkU  memnéom  wmKdborîmUM 
eneUm  n,i05.—  Direct. 4I11  lat. 
incUuui  ;  tMcUs  q«e  «ncloi  «st 
le  partie,  pmé  de  endort  et  re- 
présente im  type  tfidatiftta. 

■ncrtic»,  forme  firiée  et  tmmrtt  ; 
le  ptssage  tfo  en  ot  eti  Iniolite 
dtns  des  conionctures  amlo^oes; 
dans  oit  (huit)  de  ocîo,  doUorn  de 
cUmonêm  et  autres  mots,  il  est 
motkë  ptr  lei  lettres  qoi  saifeat 
la  iroyeHe.  Ot  p.  0,  devant  r,  est 
paitfeirfier  an  dialecte  wiUon  : 
firirî,  poirte,  ootrp.  /brf,  porte, 
eer. 

MB€«Bikrer,  t.  t.,  élre  oentraire. 
Mire  :  IHeic  ne  le  veÊt  pae  SÊuf- 
frir,  car  tore  peei^  lee  emsombroit 
11»  83  {le  fl».  d'Amiens,  traitant' 
le  Tertie  4e  nevtre ,  dit  ici  :  tore 
pecntee  teur  eneeeiwm,  p.  81)  i 
dhsqver,  otMcurcir:  Urmidou 
9oM  en  esCoîenC  teeâ  «ncMnôre 
m,  198. 

■■«•mhricT  ,  svbst.  ,  contrariété, 
tourment  ;  et  ne  euiet  ponU  eu  le 
grant  enconâmer  que  H  reehmpt 
XVI,  158. 

■■«•moinMliler,  commencer  (cp. 
ital.  incominclare)  XI,  93;  XV, 
157. 

1.  Encontre,  prép.,  fbrme  eiten- 
siTe  de  cotOre,  dont  il  partage  les 
significations  ;  encontre  lui,  en  sa 
présence  H,  i58. 


.,   sttbsl.   verM  de 
1«  lencootM  de  4leax 
armées ,  oamhal  :  par  feréume  de 
mer  ou  pur  enùtmire  é^eunÊmie 
IV,  16  ;  tf  y  Ml  dm  encontre  et 
fort  bontéii  V,  US  (je  tfoiiv»  111, 
285  fMiiie  eneontme  (ms.  d^lmiens), 
mais  la  seconde  rédactlM  porte  , 
selon  rhabilsde,  le  masc  mO); 
de  premier  encontre^  kUftftÊÊiéte 
attaqoe  II ,  81  ;  3.  rencontra  ami- 
cale :  ie  eue  de  Berry  et  le  due 
dPOrtémni  eurent  ie  premier  eneon' 
ire  XVI ,  lU  ;  3.  iMttrt,  cbM  :  de 
cei  encenlrv /W  la  e^f  dou  dit  roy 
eieetonnée  V,  861 .  —  Loc.  adverb  • 
à  rencontre  ,  en  opposition  «  en 
réplique  11,  87  ;  d  rencofUre  de •> 
«onfre,  à  la  rencoaire  de,  aussi  en 
opposUioB  avec  (U,  40),  tis-k-fis 
II,  188);4r«nooiifre,dei«acoAtre, 
par  hasard  V,  57  ;  XllI,  68. 
iaeMiSrer^  rencontrer  II,  itS; 
XIII ,  55 .  — 5*eficoBlrer ,  se  heurter; 
<a  nef  du  roi  et  la  nefeepaguûle 
ê*encotârèrent  de  telle  ranine  V, 
861  ;  et   i'eneontrèrettt  de  leure 
eepenMee  ei  énr  que  kure  tnrgee 
wedetbondèrentlUêà. 
jMBOÉivMinMeler,  prendra  l'anga- 
geroeM  IV,  115;  XI,  860;  sens 
actif ,  fiancer ,  marinr  («ne  fiUe)  ; 
ceeparolee  reffraindoieut  ie  duc 
de  Berry  à  eum  accorder  Ma  fUle 
et  à  enconoenenckier  nutle  part 
XV,  98. 

!■— mgirr,  exciter,  initar  ;  eetto 
parole   enfeUeni   et  emeouragea 
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grandemetU  le  cœr  dou  prince  V, 
490;    U  prinehee  de    Galles  fu 
grandement  troublée  et  eneoragiée 
et  fort  courotteMét  VII,  388  ;  part. 
encouragiez  réiola  (saiTi  de  de)  : 
eitJt  eetoit  meùe  et  encouragiéi 
meiiire  Jehant  de  Haynnau  II, 
61  ;  encouragiéi  durement  d^ar- 
doir  eteeeiUier  leur  pays  III,  430  ; 
encoragiét  de  mal  faire  IX,  49. 
Mie  («') ,  i  côté  III,  6. 
BBe««l«arer,  =  eoulourer^  pré- 
senter 8008  an  tspeet  favorable  ; 
pour  encoulourer  et  embelUr  leur 
guerre  VII,  85  ;  pour  mieux  aproU' 
ver  et  encoulourer  le$  besongnes 
de  la  dame  IV,  92. 
{■«•vper,  vraie  forme  française 
p.  lat.  inculpare  ,  incalper  ;  II, 
313  ;  IV,  199.  —  Cp.  descouper. 
lB«««rlr  (  00  eneourre)  en,  8*ex- 
posera,  se  mettre  sous  le  conp 
d*ttne  pénalité  :  et  là  fu  dit  que 
tels  hnms  Uquels  esto%t\  encourus 
en  tel  cas ,  n*cst(nt  point  dignes 
de  jamais  porter  couronne  II,  97  ; 
sus  paine  de  encourir  en  entredU 
de  Rome  et  sentense  d^empereur 
lu,  317  ;  eneourre  cti  tel  blasme  et 
diffame  VI,  305.  Ao  lien  du  par- 
ticipe efusouru ,  on  trouve  aussi 
encours  :  et  n*osa  un  lonch  temps 
nuls  prestres  chanter  messe  sus 
(sous  peine  de)  privation  de  béné- 
fice et  estre  encours  en  $entenee  de 
esqueminication  III,  119;  ib.  311. 
—  La  langue  moderne  a  fait  cfen- 
courir  un  verbe  actif. 


ira,  voy.  Tart.  préc. 
BncoarslBor,  garnir  de  eomrîimes^ 
Upisser:€l/W  U  htMedelêvUk 
encourtinée  de  biauxdrapê  eouume 
laeambre  le  roy  II,  473  (lee.  réd. 
eneourdinée)  ;  V,  330. 
■■«•usdre,  coudre  dans  ;  U  variés 
prist  la  lettre  que  H  ehenaUer  1% 
baiUèreni   et   U    eneousiresU  en 
ses  draps  IV  ,  359.  —  te  sens 
naturel  de  ce  verbe  s'est  décoarnë 
en  celui  de  «  enfoncer  »  ;  eonme 
le  mot  manque  dans  tons  les  dic- 
tionnaires que  Je  possède.  J'ai  cm 
utile  de  relever  tous  les  passages 
où  je  Tai  rencontré  :  li  espée  per- 
çha  le  premier  (coissiel)  ei  le  quisse 
ossiet  s*encousi  en  Vautre  cuisse 
bieti  une  puignie  V,  431  (3*  réd. 
451)  ;  quant  H  abbes  tint  le  braeh 
dou  chevalier,  il  le  tira  si  fart  à 
luiqu^il  l^encousi  ens  es  baiUes 
jusques  as  espaules  et  le  tint  là  à 
grant  meschief  III,  36  ;  messircs 
Renauls  li  encousi  ce  roU  espoit 
ens  ou  costé  par  td  manière  que 
il  li  perça  tout  oultre  les  plates  VI, 
330  ;  et  li  assist  so9i  glaive  des- 
soubs  roeU  et  li  encousi  là  dedens 
en  fuisellanl  contrenumt  VII,  447  ; 
se  li  etitra  li  fiers  là  dedatu,  qui 
s^encousi  jusques  au  cerviel  VU, 
456  ;   percer  :  «t  vint  sur   lui 
fnoult  aïréement  et  le  féri  eneou- 
sant  de  son  glave  Vil,   457   (le 
texte  porte  en  cousant)  ;  leurs  che- 
vaulx  estaient  tous    encousus  et 
enfillét  desaiettes  XI,  174. 
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R«eroler  (•*)  ,  8*enfoncer  ;  Ineu 
sachiét  que  quiie  fuist  eneroléi 
en  ee$  croUiret  eteneee  croi  tnarèe 
pkdni  de  bourbe,  jamais  ne  s'en 
fuiei partill,  iU. 

Bndedeas,  a  dedans  :  là  endedens, 
dans  cet  espace  de  temps  YII« 
395  ;  IX,  485.  Par  la  syncope  du 
dinédial,  Je  mot  est  devenu  «n- 
déanif  mot  encore  en  nsage,  quoi- 
que obIs  dans  Littré. 

■■«•■Milii,  adv.,  forme  extensive 
de  demain  ;  ne  se  trouve  que  dans 
la  formule  ad?,  lendemain  ou  à 
Fendemain  (voy.  les  dict.  étym. 
soas  leftdniuitii)   II,  M  ;  III,  433. 

BadeBMBtlemi,  -tires,  cependant, 
sur  ces  entrefaites  III,  230  ;  11, 
313  (endementieri  que,  pendant 
que);  aussi  endementres  II,  9. 
L'étymôlogie  de  ces  mou  a  été 
traitée  par  Diez  (3*  éd.)  v*  mentre  ; 
le  philologue  allemand  incline 
pour  la  formule  dum  intérim  et 
dum  interea.  Il  ne  cite  pas  la 
forme  endementroee  {-ues,  -eus), 
dont  Froissart  se  sert  concurrem- 
ment avec  les  autres  (III,  81 , 
443  ;  IV,  106)  ;  selon  moi,  cette 
dernière  esè  une  adaptation  au 
synonyme  enlroeg ,  qui  a  une 
autre  origine  (v.  c.  m.). 

■BdemeBtres , -Iroes,  voy.  l'art, 
précédent. 

BAdeBié  (terme  de  blason),  voy. 
Littré  :  et  eetoii  ia  banière  à  une 
bordure  d^atur  endentée  III  , 
375  ;  ia  bannière  eefoU  d^or  à  un 

FROISSART. 


iyon  de  »nhle  eouronnet  et  endentet 
de  geulee  V.  301. 

■■deacriire ,  bordure  endentée 
(terme  de  blason)  ;  le  champ  estoit 
d^argent  à  une  etidenteOre  de 
gueules  XI,  ^i, 

Bnilevaiii  «=  devant,  avant  ;  etide- 
vant  sa  maladie  II,  375  ;  etidevant 
ces  lunivelles  X,  381  ;  suivi  de  de  : 
«011  prédécesseur  qui  a  régné  ende^ 
vant  de  lui  II,  16. 

Bndilter ,  Instruire  ,  donner  des 
instructions  ;  ilpristun  hiraut  et 
Vendita  et  enfourma  et  tenvoia 
dedens  Hainhon  parler  à  la  con- 
tesse  IV  ,  43  ;  nous  avons  esté 
enfourmé  et  etulitté  VU  ,  461  ; 
persuader  ipouretihorter  et  endi- 
terleroyque  il  volsist  prendre  le 
croix  yi,  380.—  D'un  typeindic- 
tare,  fréquent,  de  indieere, 

BaderCrlner,  instruire  ;  si  estoit 
eUe  de  son  eage  moiUt  bien  intro^ 
duite  et  endoctrinée  XV,  185. 

Badorml,  lourd,  paresseux  ;  et  il 
le  tiennent  à  endormi  et  pesant  H, 
16  ;  precheus  (paresseux)  et  endor- 

'  mis,  ib.  284. 

■■droit,  I.  adv.,  tout  droit  :  et 
tourna  endroit  sour  un  viel  cheva» 
lier  qui  là  estoit  II,  79  ;  fréquem- 
ment, comme  le  simple  droit,  il 
accompagne  et  renforce  les  adv. 
et  et  là  sans  valeur  sensible  :  là 
endroit  11,79,87  ;  2.  prép.,  suivie 
de  de,  =»  en  ce  qui  concerne  : 
chacwis  se  pourvey  endroit  de  lui 
dou  mieux  quHl  peuU  1 1, 291  ;  là 
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jw  poei  on  rtcmUr  ne  fuir,  mnis  $e 
faut  vemdrê  et  eombaUrt,  et  nu- 
euH  endroit  de  tut  numstrer  son 
hardemaU  et  te  proèee  111,301. 
La  toaraore  é<iQivaleote  à  ten- 
drait de,  qui  noot  est  restée  , 
te  rencontre  V  ,  56  :  i7«  don- 
nèrent à  leur  endroit  (Je  leur 
cdlé.  ï  lenr  toar)  les  Englèi  (aox 
Anglais)  aesés  à  faire.  Devant  les 
sabstantifs,  e/u/roi/  se  passe  àede  : 
et  tournait  endroit  ce  jugement  tu$ 
un  ancien  chevalier  II,  80. 

RBditiIre,  engager  ;  no»  amis  et  nos 
nllpés  à  leur  amour  et  aUianees, 
se  il  nota  en  requièrent,  de  nostre 
pooir  enduirons  VI,  303,  note. 

Badurè  ,  endurci  ;  tant  estait  en- 
durés en  ses  maliscesiiue  il  n*eti 
sçavoit  ne  volait  issir  II,  43. 

KBczé ,  annexé  ;  car  jà  n*ont  il  en 
leur  pays  nulle  protnnee,  mes  sont 
énexé  et  conclave  en  le  province  de 
Evruieh  II,  356,  (le  texte  porte 
enexe  et  rmiclave);  et  le  feront 
osi  [foi  et  hommage]  tout  chil 
qui  sont  énexsé  et  conclave  cns 
h  terres  qui  sont  et  dotent  estre 
tenues  et  relevées  de  foi  cl  d'om- 
mage  de  nostre  signât  le  roy 
dEnglelerre  II  ,  280  (le  texte 
porte  erronément  en  cyte  et 
conclave)  ;  la  chartre  de  la  trièwe, 
où  la  commission  estait  enexée 
VIII ,  363  ;  compris  :  si  se  fisent 
fort  H  bofirgois  de  Flandres  de  le 
tenir  (\a  trêve)  et  faire  tenir  à 
leur  »rignciir  le  roule  et  tout  le 


pays  enexfé  (sic)  en  te  irternsoe 
VIII,  99  ;  ib.  1 1f  ;  nltacbé  :  ks 
bonnes  villes  et  ks  égHms  {ée 
Flandre)  estoieni'si  fsH emascées 
et  laies  (liées;  en  Urèain  (le  pnpe) 
X.  191.  —  Tjpe  ItUn  «Meurv, 
rréqo.  de  intuetert ,  enlacer»  ùtt- 

BBeml ,  cmel  ;  ce  fui  AtcN  enne- 
mie chou  H  flNUHxatt  smn$  de 
murdrir  si  vaillmmt  Jhewwg  XI, 
231. 

BMfoB«a*é,  nMui  d'oB  fiuMNi  ;  une 
lance  vermeille  taule  ettfasumêe  de 
saye  XV,  60. 

mmttmfmmer,  ensorceler,  endMm- 
ter  ;  et  disent  phiiseur  qu*U  avoienl 
estet  enfanlosmei  lil,  301  ;  ensi 
estaient  gentil  et  vilmn  dau 
royaume  de  Firance  enchtmtés  et 
enfantasmés  li  ung  pour  Pmulre 
VI,  95  (nne  fiiute  dt  laetue  a 
fait  imprimer  id  enfaueûsmés). 

■■ratie^aBffl  Vl,  95*  llsex  oi/Smi- 
tosmés. 

RBirilevir,  irriter,  eieiler;  a«ssi 
enfelloner,  -félUmier,  *feUnier  ; 
eeste  parole  enfelleni  et  eneormgea 
grandement  te  eoer  dou  primée  V, 
430  ;  «î  ienfellene  et  fu  momlt 
eouroueiés  Vil,  45  ;  «î  s*en  enfel' 
lona  grandement  11,  319  ;  s'en- 
fellonia  III,  117  ;  il  avait  le  eoer 
si  dur  et  si  enfellomet  de  granî 
courons  V,  314  ;  VII,  357  ;  enfele- 
nier  IX,  187. 

BBreli«Mer,  voy.  Tart.  préc. 

wtnt^rrffr,  garnir  d'an  fer  :  et  tenait 
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une  lance  enferrée  dun  bon  fier 

III,  370;  percer  de  flèches:  il 
trouvaient  nu  le»  camps  les  ar- 
cMers  qui  traioient  $u$  euls  et  eus 
leurs  chevaus  et  les  enferroient, 
siques  U  ne  pooient  aler  woant 

IV,  370  ;  metlre  aux  fers  XII,  163. 
Barcmir,  infirme,  malade  VIII,  8. 
■■rrrmé  X,  245  :  il  faisait  diaut 

et  estait  li  tamps  moult  enfermés^ 
Le  root  at-il  la  valeur  de  Tangl. 
close^  suffoquant  (en  parlant  de 
la  température),  ou  raoï-il  lire 
enfermes  (lat.  infirmus)^  et  tra- 
duire par  incertain  (on  dit  fami- 
lièrement encore:  le  temps  est 
malade)  ? 

■nfci^  cas-snjet  sing.  de  enfant  V, 
36  ;  VII,  147.  Il  faut  comdamuer 
l'orthographe  enfès  suivie  par 
beaucoup  d'éditeurs  de  textes  an- 
ciens; la  deuxième  sjllabe  est 
muette  comme  dans  abes  (cas -su- 
jet do  abs)  ;  cela  ressort  à  Tévl- 
denoe  et  de  la  règle  générale  sur 
raccentnalion  et  de  la  prosodie 
suivie  par  las  poètes. 

Baflicr,  embrocher,  percer,  bles- 
ser ;  se  Une  volait  estre  enfilés 
de  une  flèee  IV ,  88;  tj  sentirent 
les  saiettes  de  ees  areiers  et  que  il 
en  fureiU  enfilé  V,  31  ;  coups  de 
viretons  qui  les  enfilaient  dru  et 
iiMrftt«VI,33;  V,31;XI,i74. 
BAOaaibé,  enflammé;  enflftmbés 

dire  et  de  maltaletU  XVI,  134  ; 
ailleurs,  IV,  101,  enfiamet  en  olr. 
ty  hjdropisie  ;  de  jour  en  jour 


li  princes  agrevoit  denfle  et  de 
maladie,  laquele  il  avait  conçut  en 
Espagne  \\\,19Q. 
BMfOMdrer  =  effondrer  ;  chil  en- 
ghien  gettoient  nuit  et  jour  pierres 
et  magonnittus  àgrant  fuison  qui 
enfondroient  et  abattaient  les  com- 
bles et  les  tais  des  tours  III,  174. 
Bn#OMda  =5  effondu,  voy.  fondu 

II,  188. 
Rnfférehler  ,    faire  violence  :   il 
avait  tautdis  doublet  que  ses  frères 
n'enforçast,  aprièt  son  deciès,  le 
droit  de  sa  jone  nièce  111,  339; 
traiter  contrairement  à  la  loi  :  à 
la  fin  que  cils  qiti  Vamaient,  ne 
poussent  point  dire  que  par  envie 
m  liayne  on  Vewst  efifarcMé  ne 
forjugié  XV,  73;  dans  quelque^ 
passages,  que  je  n*ai  pas  notés, 
renforcer.  —  Au  réfléchi,  s'effor- 
cer, rivaliser  :  tous  deux  s'enfar- 
clmeiU  Vunpaur  Vautre  XVI,  96  : 
se  fortifier,  se  retrancher  :  U  s^es- 
toit  si  enforchiés  de  forspassaigcs 
que  on  nepaait  venir  jusques  à  lui 
V,  190. 
Bnrottriner,  informer  11,  36,  74  ; 

V,  389. 
B^rniMé  ,  durci  au  feu  :  li  Aile- 
mans  U  consuiwi  par  telle  manière 
de  son  glaive  roide  et  enfitmet 
qu*il  oncques  ne  brisa  »i«  ne  ploya 
111, 168. 
BnsalSBe ,  dépit ,  irritation  ;  li 
Englès  en  euretU  grant  engaigne 
IX,  â63  ;  et  par  despit  et  engaigne 
que  le  duc  de  Milan  avait  sur  le 
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roy  de  France  XV,  382.  Voy.  ma 
note  Jean  de  Gondë  I,  387. 

BMfrendrer  une  maladie,  en  con- 
cevoir le  germe  :  à  cel  examen  les 
médechins  respondirenl  que  le 
roy  dès  grant  temps  avoit  engen- 
dré eeste  maladie  XV,  44. 

K«iienllllrr  (•*),  s'agenoniller  11, 
38  ;  X,  8  :  s'engenauiUier  IV,  433. 

EuffhleB,  eMfihlB,  voy.  engien. 

Knfflen,  1 .  engin  ;  3.  esprit,  in- 
telligence ;  aussi  enghitij  enghien: 
eugien  cler  et  agu  XI,  3  ;  III,  314  ; 
par  un  smitil  malisce  d^enghin 
11,34. 

Bnfrlsnronr,  ençhigneur  ,  ingé- 
nieur m,  366;  IV,  360,  367; 
enghienncour  IV,  374. 

B«i|lè0  ,  anglais  ,  représente  un 
type  angliseus  ;  de  là  les  fém. 
mglcsce  II,  116;  III,  13,  englèce 
IV,  1,  et  englesque  X,  136.  La 
forme  englois^  par  contre,  fém. 
engloise,  a  pour  type  anglensis, 

EB||or||lrr  ,  dévorer  (au  sens 
figuré)  :  Jefiatu  de  GisteUes  y 
estait  qui  notoitet  etigorgoit  toutes 
les  paroles  dou  ehevalier,  et  tant 
que  finablement  il  ne  s*en  peut 
taire  IX,  137. 

B«soarr,  manger  (en  parlant  de 
poulets)  ;  encores  (Tabondant  en 
eussent  il  plus  engoue,  car  il 
avoietU  grant  fain  XI,  143.  — 
Engouer  est  le  même  mot  que 
engaver,  mettre  dans  la  gave  (le 
Jabot). 

BnnraBdir,  rendre  fier,  orgueil- 


Icui  XI,  354  [engrandi  et  «nor- 
gfteilly). 

BniH'aMt ,  désireux  ,  Impatient  ; 
H  Englés  qui  estaient  engrant 
d'iaux  assaillir  II,  431  ;  adonts*sh 
vaficha  messires  Jehans  Jemaux, 
qui  moult  engrans  estait  de  eam- 
battre  VI ,  418  ;  Vil ,  356  {desi- 
rans  et  engrans)  ;  XI ,  78.  Sv 
l'origine  de  ce  moi.  Je  ne  ren- 
verrai ni  à  Cachet,  ni  à  Gbeval- 
let,  dont  les  conjectures  sont  in- 
soutenables. Dans  Jean  de  Coudé 
(I,  386),  faiémis  Hdée  qa*il  s*est 
dégagé  des  expressions  courantes 
en  grant  songne,  en  grmnt  désir 
ou  volenté  (souvent  dans  Frois- 
sart,  p.  e.  VII,  176)  ;  cette  ma- 
nière de  voir  a  été,  dépôts,  con- 
firmée par  MM.  Tofoler  et  Diex. 

BoffreMer  ,  grossir  ,  amplifier  ; 
riens  n^y  avait  esté  auUié,  oins 
mis  et  adjausté  du  nauael  powr  Us 
besongne  etigresser  XIV,  306. 

Bnffrlffnlr,  irriter;  eefk  une  case 
qui  mouU  cngrigni  ef  enfama 
chiaus  de  Gond  IV,  SIS.  Dër.  de 
grigne  (v.  c.  m.). 

BAgrolpsIrr,  easrMiiiler,  devenir 
gros  ;  quant  Bemars  ot  ehe  enteti- 
du^  se  li  engraissa  U  euers  au 
ventra  et  félenia  grandement  IX, 
117  ;  qumnt  li  jones  raie  dEngle- 
terre  ot  recheû  ces  desfianees^  H 
coers  li  commença  à  engrossier 
II,  108  ;  la  mer  s'enflait  et  engrois' 
soit  XV,  396. 

Raliair,  prendre  en  haine  (cp.  en- 
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amer)  ;  U  roU  SEngleterre  qui  les 

awU  grandement  enhay  V,  357  ; 

Vil,  354. 
BAberber,  crapoifonner  ;  et  tnef- 

toient  ouUre  (prétendaient)  que  le 

r9y  eêtait  empoitonné  eî  enherbé 

XV,  353. 
Bnhèriccr,  forme  soivie  par  le  ns. 

de  Breslao,  p.  ahireter  (v.  cm.); 

je  vouê  enhérite  de  Umle  la  terre 

de  Berne  aprèe  mon  trespat  XI, 

83. 
Bahidé  ,   saisi    de  frayeor  ,  cp. 

eihidé  ;  et  cheoient  à  mont  Vun 

tue  tauUre,  tant  eêtoiemt  U  ftrrt 

enhidéW,  410. 
Bnjaa,  à  Jenn  ;  car  eneor  estaient 

U  tout  myim  VI,  435. 
BBlasasIé,  disert,  éloquent    11, 

38,449;  III,   68;  V,  300;  Vil, 

380.  Cp.  emporté. 
BBllMisié,  apparenté  11,  309  ;  111, 

335;  IV,  43. 
BMBMiller,  mettre  dans  les  malles, 

emballer;  0»!  troussant  et  enmal- 

kmi  in,  198. 
■■■ù,  prép.,  an  millen  de,  parmi 

II,  74  ;  lat.  in  média. 
»toMe,  plain  d'ennni  VI,  3. 
ilB^re,  oindre  ;  et  là  fut  enoint 

et  sacré  en  six  lieum  XVI,  307. 

Lat.  inungere, 
WBmmrt ,  exhortation  ,  instigation, 

conseil  II,  33;  XV,  3.  —  Subsl. 

TerlMl  de  etiorter, 
Ba#rter,  exhorter ,  instlgner  H, 

34  ;  III,  5;  V,  356.  Ui.  inlu>r(ari. 
Bap...,  voy.  sons  emp... 


Knplcteréii,    impétrerez  V,  101. 

BB^nellllr,  sa  actieîUîr,  prendre  ; 
et  le  enqueiUi  eu  si  grant  haynne 
V,  310. 

BB^ncm,  faire  des  recherches, 
s'informer  ;  si  ai  tousjowrs  à  mon 
pooir  enquis  et  demandé  du  fait 
des  guerres  II,  5  ;  U  rois  enquerri 
souvent  comment  U  besoigne  se 
portait  y,  58  ;  interroger,  ques- 
tionner :  tant  fu  il  enquis  et  exO" 
minés  qu^U  s'eti  deseouori  ung 
peHtU.ÎTZ;  IV,  H3  ;  prier  :  et 
furent  enquis  et  examiné  à  éUre 
liouoeUo  IXJ3i .  Le  défini  m^iMrrt 
(p.  enquist)  est  curieux. 

BBr«M|alé ,  embourbé  ;  ta  eut 
chevaus  enrasqtnés  qui  ne  se  peu- 
rent  ravoir  (redresser)  X,  109.  — 
Rouchi  et  picard  enraqué  (Cot- 
grave  a  enrasckié)  ;  à  Mons^  rester 
ain  rage^  rester  dans  la  bourbe, 
ne  plus  pouvoir  avancer  (aussi  ette 
araskié).  —  Dérive  de  Tanc.  flr. 
raque ,  mare ,  f^nge,  prob.  le 
même  moi  que  le  i.  de  marine 
raehSf  lie  de  goudron. 

Barcdcrie ,  folie  ,  extravagance, 
folle  obstination  ;  pluiseurs  tooient 
volentiers,  et  li  aucun  non,  qui  ne 
demandoieni  que  Venrederie  IX, 
330.  —  Le  même  moi  se  produit 
encore  sous  les  formes  suivantes  : 
I.  errederie^  herrederie,  esrederie  : 
111,  93  (voy.  calnige)  ;  par  droite 
herrederie  V,  90  ;  et  séoient  [te- 
naient le  siège]  U  plus  par  erre- 
drieque  pour  eose  que  li  chastiaus 
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vauêist  q^uitrc  fois  IV,  372;  m 
eu  aroderiei  les  avait  mis  et 
boutés  uns  fols  prestres  d*En- 
gleterre  IXi  387  ;  —  2.  hêrredie  : 
asse's  tost  apriès  celle  hêrredie  et 
ce  cruel  fait  accompli  VIII,  398.— 
Je  trouve  daos  Roquefort  enrede- 
rie,  enresdie,  effronterie,  impu- 
dence (sans  citation)  ;  enreedie  se 
▼oit  aussi  dans  Pb.  Mouskesavec  la 
même  valeur  que  ewedeHêf  etc., 
mais  l'éditeur  ne  l'a  |N|b  toujours 
bien  comprise.  Bucbon  passe  le 
mol  sous  silence.  Quant  à  Téty- 
moiogie,  voici  ma  conjecture.  Je 
rattache  notre  mot  au  verl>e 
reder,  être  fou,  que  j*ai  traité 
incidemment  dans  mon  Dict.  v» 
réfte  ;  de  là  les  composés  enreder 
et  erreder  (on  trouve  erredé^  fou, 
extravagant),  d*où  enrtderie^  etc. 
Le  vocabulaire  d*Evreax  porte 
rederiSj  deiiramentum. 
■ras«l,  enrouillé  XV,  290  (var.). 
—  Wallon  arèfii  (Liège) ,  èrùni 
(Namur).  Dér.  de  rugne^  rouille  ; 
ce  dernier  (dont  toutefois  Je  n*ai 
pas  d'exemple)  s'explique  cor- 
rectement soit  par  lat.  acruginem 
(aphérèse  de  la  première  syllabe), 
soit  par  ruHngitusm  ;  cp.  le  walaque 
rugùia» 

•,  adv.,  dedens,  lat.  inhu.  Notez 
la  loc.  povoir  ens^  pouvoir  entrer 
(cp.  en  ail.  hinein  konnen)  -.  ceux 
7111  esloient  à  cheval  ne  peurent 
ens  XV,  f  0.  Ens  précède  et  ren- 
force très-fréquemment  la  prép. 


en  (qui  combinée  avec  le  et  les 
fait  resp.  ou  et  ft)  :  ens  ou  temps 
II,  i^;  ens  ou  service,  ib.  57  ; 
remettre  ens  es  mains  du  rog^  ib» 
i3  ;  ens  èsquels  il  se  fioit  le  pltUj 
ib.  i98.  —  On  le  trouve  cependant 
aussi  employé  comme  préposi- 
tion :  et  se  mist  en  la  mer  et  monta 
ens  son  vassiel  II,  479. 

■■MiliisMr,  -»rsBe,  enseigne  ;  an 
pluriel,  i .  preuves  authentiques  : 
liquels  castclains  li  envoffa  parmi 
(moyennant)  les  bonnes  ensaignes 
dou  dessus  dit  motisigneur  Carie 
de  Blois  IV,  W;  qui  en  reportè- 
rent vraies  enssaingnes  au  roy  des 
Framchogs  V,  13  :  2.  armoiries  : 
tes  eslranières  emengmes  de  leurs 
ensengnes  V ,  209.  —  LoeaUon 
ouUre  tensengue,  oultre  mesure  : 
uns  siens  escuiers  donneur  que  il 
amoit  oultre  Vensengne  VIII,  I9tt; 
en  grande  quantité  :  etluyenvoffa 
bomsehevaus  et  armeières  eiuUre 
Vensetigne  XII,  51 . 

■■•rient  (à  bon),  à  bon  esclent 
XIII,  200.  —  Nouvel  exemple  de 
la  tendance  à  confondre  es  et  cm, 
bien  qne  dans  escianr,  pas  plus 
que  dans  esprit,  le  groupe  es  ail 
le  caractère  d*un  préfixe. 

■■iirnsBo,  voy.  ensaigne, 

B«arasMler,  I.  indiquer,  HMm- 
trer  :  cl  Vensengne  on  an  M  II, 
9  ;  2.  blasoHner,  armorier  :  les 
estranières  armogées  et  eneengtiies 
de  leurs  ensengnes  V,  259;  XI, 
367. 
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wtÊàmî,  ainsi  ;  par  ensi,  pour  cette 
cause,  de  celte  manière  111^  i66, 
234,  521  ;  étui  que,  conme,  pour 
ainsi  dire,  à  pea  près  :  et  n'eti 
eongnoieni  le  prévas  enri  que 
nùient  III,  3H  ;  quant  let  beion- 
hCM  Citaient  enei  que  toutes  pre»- 
tet  VI,  15.  La  fornmle  est  parfois 
renforcée  par  priée  :  VI ,  437 
(prih  enti  que  tout), 

■■•lérer  ,  enserrer  ,  enfermer  ; 
el  n'eut  mice  li  rois  conseil  que  il 
y  demorast  ne  s*cnsiérast  là  de- 
dans V,  64. 

RsAlenls  XV,  163  (j'ensuis) ,  U» 
pers.  du  prés,  indic.  de  ensievir. 
L*insertion  d*an  /  antl-élymologi- 
qoe  après  eu  est  chose  commune 
cliez  les  scribes  du  temps  ;  ainsi 
eult,  peult,  seuU  p.  eut,  put,  sut. 

Baatevanl^  NtnlwuS,  i.  adj.,sui- 
▼ant  :  enjanffier  ensievant  II,  96  ; 
S.  adv.,dans  la  suite,  plus  loin: 
à  celui  Edouwart  dont  je  ferai  en' 
suiwofit  mention  II,  14  ;  pkiseurs 
tuMes  besongnes  lesquelles  sont 
contenues  eneuivant  11,  5. 

Bnalevlrt  «««Iwlr,  suivre;  flg. 
imiter  :  entimÀr  les  oeuvres  de  son 
père  II,  16;  se  il  n^etuieut  ses 
oeuvres^  Ib.  264  ;  se  conformer  : 
pour  ensuiwir  ce  que  juret  leur 
avoU  III,  65. 

fSMsicaler,  =a  etuengnier,  indi- 
quer ;  excepté  uns  chevaliers  qui 
là  cstoit,  qu'il  li  ensignoit  VII, 
i05. 
«•■mer,  charger  une  bétc  de 


somme  XIII,  76.  —  Au  lieu  de 
ensommeroit,  il  faut  lire  11,  166 
ensonnieroit, 

KauÊOu^nm  II,  60,  lises  en  songna 
dou  garder,  eut  soin  de  la  garde. 

EB««Aar,  embarras,  souci  ;je  n'en 
fais  que  penser,  doublant  que 
grant  ensonne  n'en  advieugne 
XIV,  256. 

BiuMBaieBMBt,  embarras,  gène  ; 
si  crog  mieux  que  li  roys  de  Cip' 
pre  le  (un  gros  navire,  donné  par 
le  roi  d'Angleterre)  laissa  pour 
Vensonniement  dou  mener,  c'autre 
cose  VI,  381. 

BBflsnnler,  v.  a.,  I.  mettre  en 
besogne,  occuper,  charger  d*un 
travail  :  et  se  li  rois  les  ensonnie, 
il  sont  payet  II,  17  ;  —  2.  encom- 
brer, embarrasser,  gêner  :  je  ne 
puis  mies  de  tous  parler,  car  trop 
poroient  ma  principaul  tnalère 
ensonnyer  11,  3  ;  tm  petit  chemin 
si  estroit  que  uns  seuls  Iwms  à 
cheval  seroit  assés  ensonnyés  dou 
pauer  oultre  111,  249  ;  et  fisent 
lanchier  baux,  tables,  escammes 
et  toutes  manières  de  bois  pour 
ensomiier  le  voie  VI,  143  ;  ti  boula 
la  banière  en  un  buisson ,  car 
elle  Vensonnioit  au  brocier  son 
ceval  V,  21  ;  —  3.  donner  de  l'em- 
barras, molester  :  se  li  sambloit 
grans  confors  se  li  roys  d'Escoce 
ct'li  seigneur  dEseoce  qui  mar- 
cissetU  à  Engleterre  le  voloient 
telletnent  aidier  que  etisonnyer 
tes  Etiglès   et  ardoir  leur  pays 
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II,  331  ;  et  faUoit  aporier  bombar- 
dai et  poê  pUUnt  de  tnve  eaueh 
poyr  plui  emornuyer  ehiaux  del 
att  IV,  17.  —  An  réfléchi,  I. 
t*efforcer,  prendre  à  tâche  :  afin 
que  H  gratU  faUdarmei  qui.,., 
ioietU  notahUmmU  regii'tré ,  je 
me  voeil  eneonnier  de  le$  mettre 
en  proie  II,  i  ;  et  avaient  ordonné 
qu*U  (airoieni  lee  Eicoi  entrer  en 
leur  logéSi  et  yaux  emonnier  de 
prendre  ehe  quê  laiaiet  y  avoient 
II,  S67;  S.  s'entremettre  :  «i  en 
convint  le  conte  GuHlaume  de 
Haynau  eneonnyer  (sens  réfléchi) 
II,  307  ;  5.  se  créer  de  Tembar- 
ru,  se  compromettre  :  or  fu  aviié 
que  on  ferait  une  cote  raiionna- 
bleiianiqueliroiii*enenionniait 
de  rieni  IV,  li. 

■•■•rcerer,  ensorceler;  c'est  la 
bonne  Tonne  étymologique,  le 
mot  venant  de  iorcier  ;  la  enieum 
diioient  que  on  avoU  le  roy 
empoiionné  et  eneorceré  pour  citt- 
truire  et  honnir  le  royaulmede 
Ff«fM»XV«i3;ib.  S6I. 

BBMilvaMt,  cMMilvIr,  Toy.  eneie- 
vont,  emievir. 

BwNi*  (souvent  écrit  en  deux  mots), 
loin  de  II,  88  ;  VIII,  67.  Voy  iUi  5. 

■■t,  adverbe  et  pronom,  en,  lat. 
inde  :  retouméi  ent  arrière  en 
HoUandei  II,  eH  ;  pour  avoir  ent 
(pour  en  avoir)  Vaeantage  V,  405  ; 
pour  mieux  avoir  ent  la  connii- 
ionche  VII,  3S. 

Baialeaté,  désireux  XI,  336.  Dér. 


de  talent,  désir. 

BiilanMr,  v.  a., 
tre  en  train  ;  nne  négociation  : 
chue  trettiéi  fu  entamA  111,  i78  ; 
une  matière  :  U  contée  |1a]  U  en- 
tama et  diiiW^  164;  toucher, 
disposer  fliTorablement  :  quant 
li  royi  d^Bngleterre  vit  entamet 
ti  grandement  la  eoeun  de  teli 
troii  grani  aigneun  comme  ckU 
atoient  en  reconfortant  ea  baoi- 
gna,  iienfu  plue  liéi  II,  387. 

«■candto  «or,  tandis  que  XI,  S5  ; 

XII,  196. 

Bateehié,  atteint  (d'une  maladie 
contagieuse):  ceux  qui  atoient 
entecfUéi  de  la  molaiiîs  XII,  5i5. 
—  C'est  le  même  mot  que  enticher 
(voy.  mon  Dict.) 

■■leadMiS  (faire)  d,  donner  à 
entendre,  Mre  croire  II,   i08; 

XIII,  63;  XVI,  it7. 
KttlcBdesieBS  ;    loc.  à  juite  en* 

tendement,  à  tout  bien  considé- 
rer XIII,  300. 

■■teadevr,  qui  comprend  ;  li  due 
de  Braibant  et  ptuieewn  de  ion 
aeord  diioient  emi,  que  U  ne 
pooienl  avoir  bUume  dH  partir  à 
toui  boni  entendeun  III,  46. 

■alendre,  I.  V.  a.,  i.  *->  lat.  an- 
dire  :  à  a  que  noue  entendom  II, 
138;  donner  à  entendre,  fhlre 
savoir  II,  171  ;  S.  comprendre  : 
une  langue  11,  138;  loc.  i^atà 
entendre,  c'est-à-dire  II,  388 « 
463;  111,333;  XV,  31  ;  -  II.  v. 
n.,  futendre  à  »  lat.  intendere. 
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^ns  général,  porter  9on  attention 
sur  qqcb.  ;  de  là  les  acceptions 
spéciales  :  1.  viser  à,  espérer  : 
il  en  tnUndoit  à  avoir  bon  con- 
fort II,  331  ;  3.  s'appliquer,  s'at- 
tacher, être  occupé  à  lit,  3f3  ;  si 
ne  savoieni  auquel  entendre  fV, 
iiS;  3.  donner  des  soins  :  entendre 
a»  blesêét  II,  137  ;  as  plaies  111, 
3U  ;  dans  le  même  sens,  excep- 
tionnellement, aussi  entendre  de 
(cp.  penser,  son^ner  de  qqcb.)  :  si 
entendirent  ces  gens  darmes  dou 
(de  le)  remparer  et  pourvoir  gran- 
dement IV,  340  ;  4.  entendre  sur, 
snnreiller ,  avoir  la  surinten- 
dance IV,  305. 

lente,  f .  naulère  de  voir,  opi- 
nion :  et  fu  pryés  qu'il  en  volsist 
dire  sen  entente  III,  373  ;  quant  il 
tôt  bien  avisé,  il  en  dist  son  en- 
tente, ib.380;  V,  331  ;  —  3.  met- 
tre en  Ventente  de  qqn.,  lui  faire 
comprendre,  on  simplement  lui 
communiquer  :  et  furent  toutes 
les  paroles  que  il  dist  là,  mis  eti 
Ventente  des  prêtas  et  signours 
dCEngleterre  qui  là  estoient  III, 
380  ;  —  3.  intention  :  à  tel  entente 
II,  81  ;  avoir  entente  11,67,  118; 
tMfitir  à  son  entente  ou  à  ses  en- 
tentes, venir  à  ses  fins  lil,  338, 
336,  335.  Voy.  aussi  entetition, 
BBlealir,  appliqué,  empressé  ;  ces 
nmÊvelles  faisaient  plus  ententie- 
vement  guaitier  les  Englès  que 
nulle  autre  cose  II,  171  ;  et  enten- 
dolent  si  fort  et  si  ententivement 

FROISSART. 


à  l'assaillir  \y,  31. 

Bniettiiett  ,  s9  entente,  inten- 
tion ;  et  monta  en  mer  en  enten- 
tian  pour  ariver  en  Engleterre 
IV,  i30.  Ou  trouve  aussi  la  forme 
savante  infentiofi  :  li  intention 
des  seigneurs  SEngleterre  estait 
de,.  II,  iW;sus  V intention  que 
pour  aler  en  Eseoce  IV,  138. 

Biiterln,  entier,  parfait;  du  type 
latin  integrinus  ;  adv.  enterine- 
inent,  complètement  :  ossi  ente- 
rinnement  comme  eti  dewmt  vous 
serês  servis  de  moy  V,  467  ;  Vl, 
08. 

Bnierliier,  ratifier,  exécuter,  ac- 
complir ;  pour  entériner  grans 
aliances  que  nostre  signeur  de 
père  et  U  rois  dans  Piètres  ont  ùu 
de  jadis  ensamhle  VII,  100  ;  pour 
toutes  ces  coses  entériner  et  affer- 
mer \\,W9;  aussi  intériner  VIII, 
317. 

Biiles  V,  163  :  se  vous  euissiés 
procédé  avant  ou  mariage  d^En- 
gteterre  et  pris  la  fille  de  celi  qui 
a  vostre  père  mort,  je  fuisse  entes 
morte  d'afun.  —  Ce  mot  ne  se 
comprend  pas  ;  il  est  probable- 
ment mal  lu  et  Je  suppose  que 
l'auteur  a  écrit  :  je  fuisse  ent  morte 
O'en  serais  morte).  Ou  bien  faut- 
il  lire  entroes,  dans  l'intervalle. 
Je  n'oserais  faire  intervenir  ici 
TadJ.  etite,  pénible,  que  J'ai  ren- 
contré et  expliqué  dans  Eaud.  de 
Gondé,  p.  474. 

Batelier,    lever  une  arme    pour 
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en  frapper    Tenneini  ;  prés,  m- 
taUe  ;  mesêires  Guillaume  de  Gau- 
ville  entoiee  {eucaise  esi  nne  famé 
typographique)  celle  tiace.,  et  fiçrt 
le  chastellain  en  le  tie$te  VI,  30  ; 
3.  diriger  (un  coup)  :  et  perdi  par 
celle  v&ie  (par  là)  le  cop  qu*il  avoit 
entêté  au  chevalier  V,  431 .  —  Dër. 
de  intenMUi,  tendu  vers. 
SBtoUeairMt ,    entièrement  :    le 
bataille  et    la   route,  qui  fu   le 
mieult  cotnbaltie  et  plus  enlette- 
ment  Vil,  215.  —  De  TadJ.  entait, 
entet,  entier,  qui  reproduit  le  la  t. 
intactus, 

fiaUércr,  bloquer  par  des  terres  : 
et  fisent  chil  seigneur  etitiérer 
trois  des  portes  de  Cambray  qui 
point  n^estoient  nécessaires  à  rou- 
vrir II,  494  ;  X,  i9. 
Bailrcs  ^ne,  pendant  que  ;  entires 
que  li  rois  englès  allait  et  vetioit 
et  chevauchait  le  pays  de  Brs- 
taigne,  ses  gens  y  faisaient  tous 
les  jours  tamaint  assault  (var. 
entrues ,  entrementes)  IV,  175. 
Celte  forme,  que  je  n*ai  Jamais  ren- 
contrée, peut  s'expliquer  parfai- 
tement par  le  lat.  intérea  (cp.  em- 
pire de  impérium).  Roquefort  a 
entiues,  pendant  ce  temps- là  ;  mot 
impossible  qu*il  faut  sans  doute 
corriger  par  entires, 
lMi«aeillrr,  troubler,  embrouil- 
ler ,  embarrasser  ,  agiter  ;  ensi 
estait  tout  lipaïs  enloueUiés  III, 
172  ;  gens  fourhaster,  enhlaver  et 
mtouHllier,  ib.  308;   ensi   estait 


la  grande  terre  de  Bretaingne 
entouellie en  guerreW,  5  ;  emiroes 
que  ensi  il  estoienl  entoudlieiet 
empeschiet ,  ib.  i49:  là  vOssiés 
gens  dormes  entouMés  (eu  dés- 
ordre) entre  yaus  férir  et  firaper 
sus  yaus  V,  49  :  réfléchi  :  ensi  se 
commencièrent  à  entouelUer  li 
différent  en  Bretagne  III,  377  ; 
par  les  Genevois  qui  IrebucAoïoi/ 
parmi  yaus  et  s^entoueiUoiesU  si 
que  il  ne  se  pooient  lever  ne  ravoir 
V,  65  ;  en  passant  il  s*entouella  en 
son  parement  (manteau)  ,  tant 
qu'un  petit  il  s'abuscha  VU,  455. 

BaColae,  présent  du  verbe  enteser; 
cp.  poisc  de  peser, 

SMl«aililer  =>  entouellier  ,  em- 
brouiller VIII,  76  ;  XV,  130. 

Ratonr,  i .  adv.,  environ,  à  peu  près  ; 
de  cage  il  y  avait  entour  deux 
ans  de  distance  XI,  93;  aussi 
avec  la  finale  adverbiale  s  :  et 
pooient  estre  entoure  six  banières 
III,  300  ;  chi  entoure  III,  S52  ;  le 
pays  d^entours  III,  S37  ;  IV,  S  ;  — 
3.  prépos.,  autour,  vers,  environ 
11,  96.  168  ;  IV,  438. 

RaSre,  prép.,  dans  :  et  tenait  grant 
estât  et  puissant  entre  le  ville  de 
Gand  II,  447  ;  avec,  en  société  de  : 
Jehatis  de  Hainnau  soupe  à  De» 
naing  entre  les  damoiseUes  de 
fabele  il,  50  ;  t/  demo%ira  entre  les 
Englès  qui  li  faisaient  touteVamaur 
et  compaignie  qu'il  pooient  II,  90. 
Suivi  de  deux  régimes  liés  par 
W,  la  préposition  etitre  équivaut  à 
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avec,  mtre  moi  et  lui  =:  moi  avec 
loi  ;  ce  tour,  si  fréquent  chez  les 
irooTères,  est  rare  chez  Frolssart, 
je  ne  l*ai  noté  qo'one  seule  fois  ; 
si  le  fist  et  ee  misi  à  voie  entre  lui 
et  madame  §a  femme  III,  434. 
—  Entre  employé  pléonastique- 
ment ,  emportant  toutefois  une 
idée  de  totalité  des  personnes 
désignées  par  le  subst.  qui  suit  : 
entre  voue  («s  vous  tous),  hommes 
de  la  ville,  vous  estes  çrandemetU 
four  fait  envers  moi  111, 365  ;  entre 
vous,  bourdeur  et  Utngagmir,  vous 
mettes  le  royaulme  à  vostre  volonté 
IX ,  196  ;  entre  vous  de  France 
(tous  autres  Français)  avés  tant  de 
paroles  couîourées  XV,  130  ;  foif# 
morés  entre  vous  Englès  111,  f  ii. 

Balriç4leax,  f .  adv.,  dans  Tinter- 
Yalle  (appliqué  au  temps  et  à  l'es- 
pace) ;  pour  le  cause  des  montai- 
gnes  qui  estoient  entredeux  II, 
138  ;  M  cttitres  accidens  leur  sur^ 
venaient  entredeux  Xi,  i37;  et 
entredeuls  lui  disait  paroles  de 
soupeçoH  et  de  manaees  II,  43f  ; 
S.  subst.»  intervalle,  objet  se 
trouvant  entre  deux  autres  ;  sans 
nul  entredeux,  sans  interruption, 
tout  entier  11,  HZ;  car  il  n'y  a 
nul  entredeux  entre  la  ville  et 
rabbéSe  III,  278  ;  et  n't  avait  de 
entredeus  que  une  praierie  VI , 
199  :  car  tj  n'y  avoit  etige  ne  fosset 
ne  nul  entredeux  Vil,  396. 

BMtre4l«,  interdit  VII,  284. 

iBMtrér,  commencement  ;  à  ren- 


trée du  jeu  m,  438;  loc.  adv. 
*  d'entrée,  d'abord  X,  74;  —  ori- 
gine, motif,  cause  :  nous  U  sa- 
vons bon  gré  de  ce  que  il  a  envoyet 
deviers  nous  fiablement  pour  re- 
monstrer  Ventrée  de  son  informa» 
Uon  II,  336;  —  introduction  :  et 
eitoie  pourveu  de  ung  très  beau 
livre  pour  faire  présent  et  entrée 
(cadeau  pour  me  faire  bien  venir, 
au  roy  XV,  Mt\le  mareschal  les 
mena  tout  droit  au  due  et  fist 
pour  suis   Ventrée  et  la  parole 
XII,  103  ;  —  lieu  situé  à  l'entrée 
d'un  pays,  clef  d'un  pays  :  par  le 
pais  de  Bretagne  qui  li  esloit  uns 
belle  entrée  et  requelloite  (lieu  de 
ralliement)   pour   cevauchier  en 
France  111,  380  ;  e(  «t  estait  (le 
duché  de  Bretagne)  la  plus  belle 
etUrée  qu*il  pooit  avoir  pour  eon^ 
qfterre  le  royaume  de  France  IV, 
9;  trois  bonnes  villes,  que  Uprin- 
cfœs  goulousa  pour  tant  que  elles 
estoietit  entrées  de  son  pays  VII, 
234. 

BbI  refaite*  (à  res),  sur  ces  en- 
trefaites XI,  336. 

Bntrriarlilet ,  entrelacé  ;  et  es- 
toietU  les  villes  et  li  chastiel  entre- 
lachiet  li  un  en  Vautre,  li  uns 
englès,  li  autres  françois  Vlll,  78. 

KBtrrmrMtcs,  sur  ces  entrefaites, 
cependant  VIII,  209  ;  entrementes 
que,  pendant  que  XI,  67.  ^  Ce 
mot  est  l'adverbe  entre,  auquel 
s*est  ajouté  le  suffixe  adverbial 
mefU,  augmenté  de  la  finale  ad- 
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verbiale  e«(cp.  orcê,  dotèques)  ;  cp. 
TaDcien  moi  ememeni,  p.  eusi,  Od 
peut,  cepeodanl,  aussi  y  voir  une 
eooibioaisoo  de  entre  avec  i*aDC. 
fr.  fiientre  (iial.  mentre ,  esp. 
mietiirae),  peodanl  ce  temps. 
Quant  il  mentre,  c*est  une  fonne 
mutilée  de  dementre,  ^nc.  ital. 
domentre,  qui,  d*après  Dies,  re- 
présente la  formule  latine  dum 
intérim. 

■■trrBMis ,  divertissement  qui 
se  fait  dans  les  intervalles  d*un 
repas  ;  je  vous  parleray  des  entre- 
met» qui  y  furent  XIV,  15. 

■•trcMcttre  (•*),  s*occuper,  pren- 
dre il  tâche;  je  me  suis  entre- 
mis de  croniquier  teste  présente 
histoire  XI,  S. 

■■trrplé*,  adv.,  II,  43  ;  quatU  la 
royne  oy  ces  nouvelles,  si  fu  plus 
desconfortée  et  eslMkie  que  devant, 
car  elle  se  veoit  entropies  et  toute 
arrière  dou  comfort  et  de  Vayde 
que  elle  quiékii' avoir  dou  roy 
Carie  soti  frère.  En  rapprochant 
ce  passage  de  celui  àes  Poésies 
I,  p.  iid,  V.  2006  (je  n*en  connais 
pas  d'aulnt),  je  suis  amené  à  in- 
terpréter cette  eipression  adver- 
biale par  «  foulé  aux  pieds,  abaissé, 
humilié  »  ;  cp.  IX,  413  cheoir  entre 
pies  (de  son  cheval). 

BBircprcMdrc,  i:  s'emparer  de: 
je  me  esmerveiUe  durement  com- 
ment vous  avés  oset  entreprendre 
la  duché  de  Bretaingne  oit  votif 
n'avésnuldroUl\l,ZSA;i.  vain- 


cre :  [votre  grâce  et  votre  beailé] 
m'osU  si  souspris  et  enirq^  III, 
456. 

ialrcprrsare,  entreprise:  labo- 
sogne  nous  samUe  si  $ro$se  ei  do 
si  fwute  entrepresurt  II,  SU  ;  ib. 
60,  318  ;  111, 24  ;  XIV,  179  ;  aasd 
aitreprinse  II,  91 . 

(■Irer,  i .  commencer  :  là  /Wocor- 
dée  une  trieuwe  à  durer  mite  atmée^ 
et  devoit  tofitos(  «nlnsr  III,  SOT  ; 
entrer  en  paroles^  engnger  aie 
conversation  :  si  commença  à 
ater  H  rois  de  Fun  à  Camlire  et  è 
eiitrer  en  paroles  V,  947  ;  entamer 
une  affaire  :  comment  y  entrerons 
tiouè  tout  par  point  ei  par  rai- 
son r  XV,  56  ;  3.  conaentir  :  il  se 
repenti  mouU  quant  (de  ce  qne) 
oncques  y  avoU  entré  pour  faire 
messaige  IV,  131  ;  cp.  Texpr.  des- 
cendre; 3.  attaquer,  fiiire  inva- 
sion, faire  une  cliarge  :  si  pores 
d^ores  en  avant  et  sans  fourfet 
entrer  sur  yaux  11,  261  :  et  s*en 
vinreiU  le  bon  pas  et  entrèrent  en 
ces  Frattçois  et  commenehièrent  à 
pousser  V,  243  ;  4.  faire  une  brè- 
che dans  les  rangs  de  Tennemi  : 
et  là  ot  très  fort  poussais  anasU 
9110  il  peuissent  entrer  fim  dodems 
Vautre  V,  243;  pour  entrerons 
et  yaux  rompre  VI,  165  ;  5.  atta- 
quer en  justice,  intenter  une  ac- 
tion :  par  aucune  voie  faut  il 
entrer  en  euls  XV,  58  ;  6.  entrer 
en  aultres  paroles ,  changer  de 
conversation  II,  356. 
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BMtretaal,  adv.,  dans  l'intervalle, 
entre-temps  VIII,  S32  ;  enireiant 
pie,  pendant  que  IX,SS5.  Gp.  Vital. 
frattanto, 

Batrcteaip*,  ad?.,  sur  ces  entre- 
faites ;  entreiempi  $9  refselirefU 
encore»  eeuU  de  Paris  X,  H.  Ce 
mot,  formé  sur  une  fausse  inter- 
prétation de  l'adv.  entretmU  (▼.  c. 
m.)t  nous  est  resté. 

BiiSrlb«alé  »  eniouellié,  troublé  ; 
en$i  estoient  chil  pays  de  Guéries 
et  de  Jullers  ensonnyH  et  entri- 
boutet  VIII ,  119  ;  entribouUs  et 
empiriés  X,  333. 

«•,  -nwt,  -eofl  (trois  façons 
d'écrire  répondant  à  la  mémo  pro- 
nonciation) ,  dans  rintervâlle  ; 
toui  dis  entroes  eouroiefit  et  guer- 
riaient  ekU  des  fortrèehes  V,  iStt  ; 
et  entrties  fist  elle  appareiliier 
son  oeuvre  et  ses  besoingnes  U, 
dO  ;  et  entreux  manda  il  ses  esli- 
seurs  (électeurs),  ib.  464  ;  entroes 
que,  pendant  que  II,  464  ;  III, 
447  ;  V,  i95.  —  Le  mol  entroes 
doit  être  une  faute  p.  entre  dans 
le  passage  suivant  :  puis  se  parti 
et  revint  entroes  ses  amis  qui  en 
eurent  grant  joie  VIII ,  37.  — 
Cachet  traite  longuement  de  Tétj- 
nologie  de  ce  mot ,  négligé 
par  Diez  et  Burguy  ;  je  ne  puis 
me  ranger  de  son  avis  quand  il 
l'identifie,  quant  à  Torigine,  avec 
trusque ,  jusque.  D'après  moi  , 
entroes  représente  la  formule  lat. 
inter  opus,  litt.  pendant  Taffiiire  ; 


cp.  à  Vœs,  dans  rintérêt  de  ea  ad 

opus, 
Bntr'onliltrr,  oublier  fpar  suite 

d*incidenU)  IV,  91  ;  XIII,  249. 
BMvale,  eBTAbie,  attaque  II,  171; 

III,  63;  XII,  303. 

B«TaIr,  attaquer  ;  il  envaXrefU  de 
si  grant  eouraige  ces  archiers  U, 
117  ;  t/  retournèrent  sus  les  En^ 
glois  et  les  envaïrent  IV,  347. 

BnvalMeiMeiiC ,  obsession,  inci- 
tation :  or  est  H  emprise  si  grande 
et  si  haulte  que  dou  tout  seulle- 
mefU  Une  se  voelt  mies  fonder  ne 
arester  sur  lui,  ne  sur  renverse- 
ment de  ses  hommes  II ,  348  (le 
texte  porte  fautivement  esmays- 
sement), 

Bnvenlarer  ,  v.  n.,  s'aventurer  : 
jou  iroic  etiventurer  aval  ce  pays 
pour    querre   testes  et    vitailles 

IV,  343  ;  V.  a.,  mettre  en  danger  : 
il  vous  seroU  plus  honourable,, 
que  de  enventurer  si  noUe  cheva- 
Icrie  et  si  grant  que  vous  avés  ei 

V ,  414  ;  réfl. ,  s*aventurer  :  et 
aucun  auUrc  baceler  qui  se 
volaient  enventurer  et  letars  corps 
avaMCÛTlI,64;  III,  138. 

BnveBtvrea*  ,  aventureux  ;  les 
miex  faisans  et  Us  plus  enven- 
tureus  II,  318. 

Baver*  ou  cavlcm ,  prép.,  com- 
parativement à  :  ce  n*est  riens  de 
la  povrelé  de  cestc  ville,  envers  ce 
que  vous  trouvères  sur  le  pays 
XIV,  41  ;  les  gens  de  Norhambrc' 
tant  sont  enviers  les  Englès  ensi 
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qw  demi  sauvage  W,  i44;ViII, 

124. 
■«▼le  (par),  k  Tenvi  ;  il  y  anoit  si 

yrant  nombre  de  grans  signeurs 
que  coicUHM  par  envie  voloU  H 
monstrer  «a  poiêsance  V,  43  ;  qui 
dont  veut  gens  aproehier  le  pont 
pour  gaegnier  les  cens  esctu  et 
presser  Vun  sur  Fautre  sicomme 
par  envie  IV,  359  ;  VIII,  80  ;  par 
manière  de  grand/eur  et  d'envie, 
par  faste  et  par  émulation  XII, 
11.—  Envie,  dans  cette  accep- 
tion, est  d*origine  différente  que 
envie,  haine  de  Jalousie  ;  c'est  le 
snbst.  verbal  fém.  deefivier  = 
invitare,  provoquer,  défier  ;  voy. 
mon  Dict.  sous  envi, 

Bavlen*  sus,  envieux  de  II,  17. 

BDvlé0lr(s'j,  vieillir,  s*invétérer  ; 
les  coses  seporoienl  lien  tant  etwiê- 
sir  et  eslongier  que  on  les  meteroit 
etioMy  IX,  379.  —  Dér.  del'adj. 
vies,  vieux  (v.  c.  m.)- 

BnviroM,  prép.,  autour,  près  de, 
vers;  environ  Pasquts  11,  105; 
suivi  de  de  i  et  fut  à  Orthais 
messire  Loys  de  Sancerre  environ 
de  six  jours  XIII,  399  ;  loc.  adv. 
à  V environ  11,  403  ;  cp  à  V en- 
tour, 
rsTlroMMécMcni  ,  k  l*entour  ; 
tous  les  marcissans  envirotuule' 
ment  atîtour  de  son  royatmie 
Vil,  303;  les  crestiens  avoient 
assiégié  environnéement  la  cité  et 
forte  ville  de  Nicolpoly  Vi,  304. 

K«vir«iiMrMrni  111,333,  est  une 


Tante  de  lecture  ou  d'impression 
p.  environnéement. 

BnTlr«aBer,  entourer,  endore; 
et  îasegièrent  et  environnirent  si 
avant  que  il  poreni  IV,  90  ;  par- 
courir (cp.  cerehier  de  eirea)  :  cor 
sicom  ctd  dessus  est  dit ,  elU 
(Proèce)  a  eerchiet  et  environné 
ces  royaumes  et  ces  pays  dmsus 
nommés  II ,  11  ;  placer  antoor  : 
Englois  et  arefàers  estaient  envi- 
ronné autour  \,  339  ;  exuniner 
dans  tous  les  sens  :  quant  il  Cent 
bieti  advisé  (il  s'agit  d*un  fort). 
environné  et  coneheu  toutes  les 
gardes  et  les  deffenses  XIV,  107. 

kbvIs,  ou  à  enviSj  adv.,  contre  gré, 
avec  dépUUIr  il,  63,  103  ;  iV, 
36  ;  IX,  137.  —  Du  latin  invitus. 

BnwaM,  dernièrement, récemment  ; 
faites  le  biau  saut,  ensi  que  vous 
avés  enwan  fait  saillir  les  nostres 
IX,  360.  »  Composé  de  en  el 
ouan  et  répondant  à  un  type  m 
hoc  anno  ;  omis  dans  Roquefort  et 
Burguy. 

BMxe«MérH,  mot  bixarre  et  inintel- 
ligible que  je  rencontre  Vil , 
365,  et  qui  est  probablement  mal 
lu  :  et  telle  fois  estait  qu^il  esfce- 
vauchoient  si  loing,  qu*U  estaient 
trouvet  et  reneontret  des  gamiêons 
franchoises  qui  estaient  enxessées 
sfts  le  pays.  Peut-être  fkul-il 
corriger  etiexées  ,  attachées  , 
fixées,  établies  (v.  c.  m.). 

BrraMi  9   rrraMineiii  ,   adverbe  , 
tout  de  suite,  aussilOt  II,  46; 
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III,  104.  —  LUI.  en  marchant,  cp. 
les  expr.  sur  le  champ,  eienes 
i0fMf(dan8le  pas  même,  de  ce 
pas). 

Brrederle  =  enrederie  (v.  c.  m.). 

Brrer,  cheminer,  voyager  ;  Proece 
ne  ooU  point  séjourner  à  Voêtel, 
mais  errer  et  travUUer  II ,  13  ; 
et  ne  ceuirent  de  chevçiMchier  ne 
d'errer  de  jour  en  jour,  ib.  109  ; 
ti  ne  finèrent  de  errer,  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  150  ;  au  flg., 
procéder,  agir  :  qui  le  fait  ou  a 
fait,  il  erre  maieemeni  VII,  96. 
—  Le  primitif  latin  est  iterare^ 
faire  da  chemin  ,  d*où  edrar , 
errer,  eerer.  Voy.  aussi  esrer. 

Brrmir ,  manière  d'agir  ,  agisse- 
ment;  et  maintint  bien  celle 
erreur  de  cinq  à  $ix  ans  XI  , 
195.  Le  mot  osoei  est  errements 
qui  BOUS  est  resté.  On  trouve 
aussi  esreur  :  la  ffiUe  de  Gand  se 
tenoit  en  son  esreur  et  en  sa  mau- 
vaislié  IX,  i38. 

Ba,  forme  contracte  de  la  combi- 
naison  en  les,  II,  144  (es  plains  des 
vallées).  —  Nous  TaTons  conser- 
vée dans  docteur  h  lettres. 

mmhtkUi  =2  esbaubi  IX,  469. 

BakAklr,  ?.  a.,  saisir  de  Mrayeur  on 
d*étonnemeBt  II,  139,  ôOO  ;  XIII, 
177  ;  s'esbahir,  s'effrayer. 

itekABler  (m*),  -«ler,  se  divertir, 
s*amuser  ;  eneoires  fu  U  arestet  que 
ondeffendesist  que  nuls  ne  jeuast 
ne  s'esbaniast  fors  que  de  Varc» 
à-main  II ,  418  ;  h'  aultre  aloient 


esbofiiant  et  esbatant  parmi  fe 
pays  à  grans  frais,  ib.  458  ;  se 
déporter  et  s^esbanoyer  XVI,  46. 
—  Ou  disait  aussi  se  banoier  ;  le 
sens  est  tiré  de  l*ag(tation  de  la 
bannière  ;  prop.  se  remuer.  Voy. 
aussi  Gloss.  Poés. 

Rabat,  lieu  de  promenade  (lieu  où 
l'on  s'esbat)  ;  t7  ne  vot  mies  sou- 
frir  que  elle  alast  hors  ne  s'amon» 
strast  nulle  part  fors  en  aucuns 
esbas  qui  estotent  devant  le  porte 
dou  castiel  II,  346  (var.  lieiuB  eAa- 
tans). 

KvliaCeBieMC,  divertissement,  ré- 
création ;  je  requier  au  sauveur 
de  tout  le  monde  que  il  veuille 
créer  et  mettre  en  moi  sens  et  en- 
tendement   si    vertueux    que   ce 
Uvre..  je  le  puisse  continuer  et 
persévérer  de   telle  manière  que 
tous  ceuls  et  celles  qui  le  liront  y 
puissent  prendre   erifatemetit  et 
plaisance  II ,  4  ;  jeu  militaire  : 
et  faisoU  souvent  joustes,  tournois 
et  esbatemens,   ib.  345;  joute, 
combat  :  dittes  leur  de  par  moy 
que  je  voeil  quHl  cessent,  car  leur 
esbattemens  nous  doit  bien  suffire, 
ib.  393  ;  lieu  de  promenade,  ib. 
86  ;  XIV,  159  [en  Visle  de  Comi- 
nières  a  de  pluiseurs  beaulx  esbate* 
tnetis,  combien  que  il  »ie  soit  pas 
grant). 

UmhsKuhî,  ébaubi ,  ^  abaubi  III, 
331. 

B«b«aller,  éventrer  :  se  il  issoient 
hors  (du  moutier  embrasé),  t7  es- 
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toieni  etbouUé  et  regetté  ou  feu 
IX,  360.  —  Contraction  de  es- 
ItoueUr ,  eeboeler,  dér.  de  boël , 
boiel,  boyaa. 
■flcMhler,  cbiifer  hors,   expal- 
ier ;  eecachie  et  banie  dou  rotfaum- 
me  iFEnglHerre  II,  Si;  eeeaehie 
et  déboutée  hors  de  son  pays,  ib. 
61  ;  cornent  que  Robers  d^ Artois 
fust  banie  et  escaehiés  de  France 
m,  ttS.  —  lui.  seaeciare. 
mmmtkttkut,  eMAvtont,  ëcbafaad, 
estrade  II,  415,464;  V,  375(091 
fist  lever  et  earpenter  ung  grmit 
escaufaut  et  amener  à  roes  jus- 
ques  as  murs  dou  castiel), 
Wimœmm;  tabouret ,  escabeau  ;  et 
fisent  lanehier  baux,  escammes, 
tables  et  toutes  manières  de  bois 
pour  eneonnier  le  voie  VI,  143.  — 
Lat.  easmnum. 
RuraBMl,  dim.  de  escame^  esca- 
beau ;  et  là  fist  on  tout  homme 
seoir  sus  escameaus  por   casqtin 
veoir  le  roi  plus  aise  II,  336  ;  sus 
bas  escamiaulx  couvers  de  draps 
d^or  IX,  301.  •—  Lat.  scamellum, 
d*où  a«ssi  rallemand  sehàmeL 
Raeaaelé,  -ler,  Toy.  escaueié,  -er. 
WtÊÊOsmdm%e,,'€î€ ,  masc.  et  fém., 
mauvais  bruit   11  ,  38  {grandes 
murmurations  et  escandales);  si 
commença  durement  ehils  cscan- 
delet  à  mouteplyer  II,  285;  celle 
escandele  XIV,  66.  Eseandele^  es- 
catuUe,  par  métbatbèse,  est  de- 
venu eselande,  esclandre, 
Bucandallser.  Taire  courir  le  bruit, 


ébruiter  ;  se  U  muerî  tmr  te  fomt- 
me  et  estât  dont  it  est  eseamâÊH' 
sié,  je  n'aray  jamais  joye  X?,  94  ; 
teles  advenues  sont  fonlofC  eteam- 
delisées  et  seeues  XV,  117. 
RMandir,  mettre  à  f eo  ;  cor  t7  of 
vilainement  ors  et  eseandit  te  eon- 
tel  de  Haynnay  111,  i7i.  Notre 
texte  porte  escaudit  ;  M.  Lnce, 
de  son  c6té,  a  lu  escaudet  (t.  Il, 
var.  ad  J  108).  Ma  leçon  est  fon- 
dée 1 .  sur  la  confusion  constante 
entre  ti  et  n  ;  3.  sur  Tusage  du 
mot  escandir  (brûler)  dans  le  par- 
ler de  Valenciennes  ;  3.  sur  Ha- 
convenance  de  Texpr.  ééhoMàer 
un  pays.  Escandir  répond  parftit- 
tement  au  lat.  escandeseere,  pris 
en  sens  actif. 
Bse«|ier,  échapper,  paraît  employé 
comme  verbe  actif  III,  lS5(a^ 
que  chil  ne  les  peuissent  mies  es- 
capper) ,  mais  on  sait  que  Im, 
dans  Froissart,  fait  parfois  fone- 
tions  de  leur. 
Ritear«alller,  environner  de  sen- 
tinelles ;  et  fisent  celle  nuit  leur 
Oit  bien  escargaitier  et  priés  gar- 
der II,  374  :  111,  374,  437  ;  V, 
403.  —  Le  subst.  escargaite  s*est 
perpétué  sous  ia  forme  ^cAmi- 
guette,  guérite  (voy.  mon  DIct.). 
Biiearlaie,  nom  d'une  étoffe  de 
couleurs  diverses  ;  et  se  vestoit  de 
sanguines  et  Sescarlates  X,  54  ; 
le  roy  de  Portingat  vestu  de  btanee 
escartate  à  taie  vermeifle  croix 
de  Saint-George  XI,  405  ;  ufi  cha^ 
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perùti  de  vermeille  etcarlaU  XV, 
20  ;  ib.  539. 

1 .  BMttrs,  eMArt,  escharl,  des- 
traction,  carnage  ;  car  te  li  coh- 
trairei  fmî  avenue  a$  François,  li 
captaut  de  Betu  enitt  fait  un  grant 
etcart  en  France  VI,  i45  ;  si  i 
fitent  ung  grant  escart  \\,  45; 
XIII,  a07.  —  On  est  tenté  de  rap- 
porter ce  mot,  à  cause  de  la  simi- 
litude de  son  et  de  sens,  à  échar- 
pcr;  mais  cette  ëtymologie  serait 
fautive.  La  vraie  forme  esiescart, 
qui  renvoie  k  Tall.  schart,  echarie, 
enuille,  rupture,  brèche  ;  le  mot 
moderne  escarre  n*en  paraît  être 
qu'une  modification  ortliographi- 
que(voy.  mon  Dict.).  La  forme 
en  f  est  vicieuse.  Mon  ëtymologie 
se  confirme  par  le  bas*Ialine«- 
charfare  silvas  =  interlucare 
silvas,  qui  doit  être  différent  d*c«- 
sartare,  —  Les  poètes  anciens 
font  un  grand  emploi  du  mot 
essart  pour  dire  la  même  chose 
que  notre  escart  (voy.  Cachet)  ;  on 
l*explique  généralement  comme 
subst.  verbal  de  essarter,  défH- 
cher,  pris  au  sens  métaphori- 
que de  tailler,  sarcler.  Il  reste 
à  voir  8*11  y  a  connexité  originelle 
entre  les  deux  mots,  si  escart  n'a 
pas  été  transformé  en  essart  par 
adaptation^à  un  mot  mieux  connu 
et  mieux  compris. 

2.  RMars  ,^  eschara ,  adj.,  avare 
(voy.  mon  Dict.  sous  éehars)  ;  et 

.  fut  en  son  temps  te  plus  esehnrs 
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et  te  plus  aver  que  on  sceuist  XV, 
78;  adverbe  esearsement,  parci- 
monieusement :  et  tivroient  leurs 
garchons  par  portion  bien  escar- 
sèment  II,  ilO  ;Uy  avait  dedens 
grant  fuison  de  gens  d^armes  et 
assés  escar sèment  de  vivres  III , 
373  ;  et  avoient  tes  Englois  nuls 
vivres  fors  escarsement  et  à  grant 
dangier  IV,  i96*;  rarement,  à 
peine  :  encoircs  assés  escarsement 
m*ose  jou  veoir  à  Gatid ,  tant 
truevejou  le  pays  plain  de  rébel- 
lion \U  217.  Gp.  Tangl.  scarcely, 

Raearl,  voy.  escars  i . 

i.  E«eaaclor  =s  ahireter,  rendre 
ou  déclarer  héritier  :  li  rois  est 
enfourmés  que  de  la  eourofine  de 
France  U  deveroit  estre  escaucié, 
qui  (si  on)  droit  et  raison  li  ferait 
Il ,  365.  Je  cherche  vainement 
ce  mot  dans  mes  glossaires.  En 
voici  Torigine,  selon  moi  ;  elle 
ne  sera  guère  contestée.  Dans  les 
chartes  du  moyen  ftge,  on  trouve 
fréquemment  les  termes  escaau- 
ria,  eschancia,  auxquels  les  diver- 
ses applications  qui  en  sont  faites 
assignent  le  sens  originel  d*héri- 
tage  ;  or  il  n*est  pas  difficile  de 
voir  dans  ces  mots  la  latinisation 
du  fr.  escfukince  (forme  contracte 
escatice),  subst.  dérivé  de  cscheoir 
•=s  bas-lat.  excadere.  Jure  haere- 
ditario  obvenire.  A  Tappui  du 
mot  escheanee  =  héritage ,  je 
citerai  ici  le»  vers  de  Jean  de 
Condé  (I,  p.  233)  : 

25 
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Si  te  vieot  de  droite  esceaoce 
De  ton  taioo  a  de  ton  père. 
En  parlant  da  fils  da  bon  comte 
Gaillaaine,le  même  poète  (î,  29i) 

dit: 

Son  nom  a  et  s'a  Teskeance. 
En  lisant  donc  acancier ,  tout 
naage  disparaît;  e$eancier  qqn., 
c*est  le  mettre  en  possession  de 
son  escance,  de  son  héritage.  Noos 
rencontrons  aussi  le  subst.  escau^ 
rier  comme  synonjme  ^"hoir  ; 
il  faut  également  le  transformer 
en  escancieTf  car  il  répond  au  type 
ncanciarius  (qui  a  Vescafieia)  :  il 
ettoit  $on  droit  hoir  et  eicaucicr  de 
la  conté  de  Bloû  XVI,  70  (var.).  On 
peut  au  besoin  sauver  la  forme  qui 
se  trouve  admise  dans  notre  texte, 
en  admettant  le  passage  de  n  en 
H,  comme  dans  auvent  p.  anvan  ; 
mais  ce  passage  est  trop  Insolite 
pour  recourir  ^  ce  moyen  de  jus- 
tification ;  Du  Gange  cite,  à  la  vé- 
rité, la  forme  cxcaucia  d*un  acte 
de  1214,  mais  c'est  une  faute  évi- 
dente pour  cicancia, 

9.  B*c«B«ler,  subst.,  héritier,  voy. 
Kart.  préc. 

Rucaadilt,  III,  172,  lisez  encandit 
(voy.  eicandir). 

H^flcanraat  =-■  escafaut, 

^iMaalt,  élaug  :  et  avaient  itis  ces 
kan  plitisetirs  narellei  et  batelés 
fais  ii  ioutielment  de  quir  Ixmlit 
ifue  troy  hf»nme  se  pooient  bien 
dnlnnt  aiditr  (mouvoir)  et  nagier 
ftarmy   un    enrault  an  tin  vivirr 


yij9SB;nfMMetU  vemrsuiumg 
escauU  et  ung  gnuU  pendatU  fin 
ouoroUleehemmdelemmÊmmpêe^ 
Ib.  337.  —  EseauU  est.  Je  n'a 
doute  pas,  an  mol  fodiee,  rénl- 
unt  de  la  distraction  d'un  icrfbe. 
Gelal*ci  ayant  lu  (ee  qui  est  trèa- 
naturel  pour  les  yeoz)  esoaifl  p. 
estanc,  un  successeur  aara  trans- 
formé ,  conformément  à  l'ortkn- 
graphe  usuelle  (insertion  d*iin  I). 
escaut  en  e$cauU, 

BMaaplne,  nom  d'nne  maladie, 
gale  (?),  pour  deux  gra$ide$  muUa- 
dies,  Cune  de  goutte  et  Foutre 
deseaupine  II ,  f 3f ,  var.  —  Cp. 
en  roucbi  écaupiMeure^  déman- 
geaison. Le  mot  pourrait  bien 
venir  du  lat.  scalpere ,  gratter; 
cp.  tcoSnes,  gale,  de  teabere^  grat- 
ter. 

BMerpe  ,  -kleri^  ,  -i|aler|pc , 
écbarpe,  ceinture;  li  uns  par- 
toit  sen  ttachinet  en  se  matH^  H 
autres  le  portait  en  unes  ttesaches, 
le  tiers  traînait  son  ptandum  ou 
portait  sen  espée  à  eskierpe  Vi, 
09;  liqueU  traist  tantosi  une 
lange  coutille  de  CastiUe  que  il 
partait  à  escerpe  VII,  272  ;  et  por- 
tait son  bras  à  esquerpe  en  une 
touaitle  XI,  429. 

^aeém,  voy.  esches. 

|Uieliarfaal0  Xil ,  37  p.  esçhaf- 
fauls  (qui  se  trouve  p.  f  f8). 

^4elt>Ar«,  voy.  escars  2. 

q(Mh«r(,  subst,  voy  rscars  f . 

^«elifïr,  e^eliettlr.  tomber;  11,  67 
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{êntfrelBsmaiHidei ennemis);  II I, 
511  {eus  voU  tCacard);  encoarir 
s'attirer  :  H,  16  {en  la  htane  4e  son 
peuplé),  ib.  43;  III,  66  {en  seti- 
tencé)^  ib.  366  (en  fo  mise^ 
rameode)  ;  cp.  encheoir  ;  réussir  : 
je  ne  pourroie  mieux  escheoir 
pour  eàtre  jtistcmetU  in  fourme  de 
de  toutes  nouvdles  XI,  3. 

BMhètf  {jeu  des),  jea  d'échecs  VI, 
Sd  ;  aussi  escès  111, 458. 

Koèhever ,  a=  esehiever  XII,  301 . 

BseMeller,  prendre  par  escalade 
11,  407  ;  IV,  122  ;  V,  224  ;  subst. 
escieUement  IV,  14tf.  Aassi  eskiel- 
1er, 

BsclileTer,  -clileuver,  es^ulever, 
éviter,  écliapper  à  ; /nhit  eschic- 
wer  lepassage  de  Gagtxnt  II,  389  ; 
pour  Unus  péi'ils  escfueuwer  IV, 
276  ;  cl  esquievèrent  le  ceminpour 
aller  à  Abbeville  et  prisent  celi  de 
la  Blanque-Taque  \,  19;  pour 
euls  $auver  et  esquiever  la  mort 
U,  82  ;  faire  échapper,  préserver , 
délivrer  :  si  seroU  grande  aus- 
momie  qui  de  tel  mescief  les  poroit 
garder  et  esquiever  V,  211  ;  mes 
que  (pourvu  que)  tu  m*esckièwcs 
des  mains  dou  bastart  Henri  mofi 
frère  VII ,  271  ;  par  autre  voye 
tie  povoU  il  estre  eèchkvé  de  Unis 
dangiers  et  delà  guerre  XV,  33. 
—  En  tournure  impersonnelle, 
être  défendu ,  illicite  :  Jehans  de 
Biaucamp  respondi  que  il  n^eschie- 
voit  nul  homme  en  trieuwes  et 
hors  trieuwes  à  vendre  et  à  ache- 


ter maisons  V,  307. 

K«el|^r,  voy.  esquiper. 

BtfrlamaMe,  bruit  ou  rumeur  dé- 
favorable :  le  roy  vous  hait  pour 
Vesclamasse  du  pocuple,  dont  vous 
estes  fort  accueillie  XIV,  66.  — 
Cp.  exclame, 

Knelande ,  eflelandrey  rumeur  ; 
dont  grant  esclande  couroitparmy 
le  roiaulme  XIII ,  36  ;  ib.  123  ; 
bruit,  tapage  :  et  tous  ces  appa^ 
rtils  et  Cesclandre  qui  s'en  fai- 
sait esloient  pour  retraire  hors  le 
duc  de  Lancastre  du  royaume 
de  CasliUe  XI.  403. 

BMlarclr ,  nettoyer ,  fourbir  ;  si 
commencièrcnt  à  fourbir  leurs 
ftachinés  et  à  esclarchir  espées  VIII, 
183  ;  mettre  au  clair,  démontrer: 
je  leur  remmistrerai  et  esçlarchi- 
raidepoitit  en  point  le  droit  que 
vous  aves  à  la  couronne  de  France 
il,  324  ;  ib.  390  ;  —  scsclarcir, 
s'éclaircir  •=>  devenir  moins  nom- 
breux :  lors  Iwmmes  se  esclarcis' 
soietit  toutdis  et  les  EngUs  moute» 
pliaient  V,  245;  aussi  sans  se: 
il  vey  que  ses  gens  fkiioient  et  ei- 
clardssoient  XV,  316. 

iCflcliMf  re,  éclair  (encore  en  ronchi 
éclitre)  ;  ungs  tonnoires  et  ungs 
esclislres  si  mervilleux  IV,  141  ; 
V,  46.  —  D*après  Diez,  soit  du 
nordique  glUra,  réverbérer,  ou 
de  l'angi.  glisten,  glistcr,  briller  ; 
cette  étymologie  n*est  pas  k  Ta- 
bri  de  contestation  ;  il  y  aurait 
peut-être  moins   de'dilBculté  k 
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rapporter  notre  moi  soit  comme 
éclat,  à  Tall.  scIUeisien,  ichlitzenj 
fendre ,  ou,  comme  éclisge ,  an 
vieax  allemand  kliozan^  fendre. 

BucllMtrcr,  faire  des  éclairs;  tt 
comment  à  esclitrer  (sic)  et  à 
tonner  V,  51. 

Kiicittfl,  trace  ;  puis  chemin  l)allu  ; 
tant  c/icvaucièrcnt  cil  courettr  et  si 
sesplùitièrent  par  esclos  et  par 
froyaiê  qu'il  vinrent.,  III,  436  ;  si 
sievi  H  sires  de  Biaugeu  les  esclos 
des  Englès  moult  rademcnl  V  , 
398;  si  entra  li  rois  ou  droit 
(frai)  esclos  des  Englès  V,  369  ;  et 
avisèretit  par  esclos  (au  moyen 
des  traces)  cl  par  cspies  le  clie- 
min  que  H  contes  de  Penncbroecq 
tenoit  Vif,  592.  —  Au  sing.,  le 
mot  normal  est  esclo,  il  répond 
au  prov.  csclau,  m.  s.,  et  anc. 
ail.  slac ,  piste  (voy.  Dic2  II  , 
39i). 

Rscliifler ,  fermer,  obstruer  :  m 
pltis  de  quarante  lieux  [le  fosséj 
esloit  esclusd  des  mors  qui  là  es- 
taient versés  cl  couchiés  XI,  315. 
Cp.  dans  la  Cbarité  par  le  Reclus 
de  Moliens  :  Pour  chou  ma  boti- 
che  n*esclumi. 

KsrttBdilre  ,  refuser  ;  il  n  esloit 
nuls  qui  li  osnst  escondire  âpres- 
1er  11 ,  418:  votis  me  pryés  si 
ncertes  que  je  ne  le  vous  ose  escon- 
dire \,  205  ;  Bénédic  n^escofidis- 
soit  nulle  tjrace  XV,  150.  —  Du 
bas-lalin  excondicere  ^  s'excuser 
(cp.  grec  i-<Aoy«cVSai);  voy.Gacbet. 


BMABser,  V.  a.,  I.  cacber :  carde 
toublyer  eu  eseoiuer  m  §eroU 
péchiés  11,  7;  fonsiralre,  faire 
diminuer  :  tant  que  ses  rentes  H 
revenues  en  estoieiU  eseotuéei  et 
canceloietU  tous  les  jours  II, 
393  ;  —  9.  faire  disparaître,  elEi- 
cer  :  pour  esconâer  ce  ftlotme  ei 
recouvrer  ton  honneur  XVI,  47  ;  — 
3.  empêcher,  prévenir  :  qui  gar' 
dirent  et  esconsèreni  tamaini  me 
schief  à  faire  et  tamamU  belle 
bourgoise  à  violer  IV,  413.  Il  ae 
peut  que  esconser  ne  prenne  Ici 
celte  acception  qae  par  rapport- 
«ux  femmes,  qu*il  fallait  cacher, 
pour  qu'elles  ne  fussent  pas 
outragées  ;  —  4.  v.  n.,  se  coucher 
(en  pari,  du  soleil)  :  mes  ainchois 
qu'il  euissent  pris  pièehe  de  terre 
pour  logier,  solaux  fis  esconsés 
11,  147;  à  soleil  esconsant^  ib. 
26i  ;  V,  58;—  5.  réfl.,  se  cacher  : 
et  se  misent  dedens  un  bois  pour 
gaus  esconser  VI 11,  58.  —  Du  lat. 
absconsus  (de  abscondere,  cacher, 
pr.  mettre  k  Técart)  ;  on  dit  encore 
en  rouchi  «  le  soleil  est  éconcé  ». 

Wimemnmîr  (■')  X,  89  :  il  s^eseonsi 
(dans  l*ost^  quoiement  et  bellement 
que  nuls  ne  s'en  perchewt.  — 
Paraît  être  une  forme  concurrente 
de  s*csconser,  se  cacher;  peut- 
être  faut-il  lire  s'esconsa. 

■•cercle,  fouet  de  lanières  (aoj. 
escourgée)  ;  et  se  batoient  cTetcor- 
gies  à  bourdons  et  aguillons  de 
fier  V,  274. 
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Bflcaryer,  voy*  SOUS  estoryer. 

BM^nler,  s*écoa1er,  s*en  aller  ;plu8 
atiendoieni,  et  plus  amendrissoiefU 
et  escouloient  leurs  gens  XIII,  231 . 

Eactturre,  secouer,  brandir  ;  et  le 
apoigna  (répée).  .  et  Vescotii  et 
laissa  aler  V ,  450.  —  Du  latin 
cxcutere  ;  cp.  rescourrc. 

E«coule,guetIl,  1S4, 265  ;  X,  133. 

B«eoal«r,  gueller  II,  125. 

Bseremlr ,  escrimer  ,  se  batlre  ; 
et  escremireiU  de  lors  espe'cs  Y, 
244;  XIII»  253;  XY,  9. 

ftuwrier ,  v.  n.  ,  s'écrier  ;  v.  a.  , 
appeler  au  combat,  défier  :  si 
n'estoient  les  gens  en  nulle  double, 
car  on  tie  les  avoit  point  avisés 
ne  escriés  de  nulle  guerre  III,  89  ; 
si  tostque  les  Allcmans  les  virent, 
il  les  escryèrent  fièrement  et  se 
boutèrent  de  grant  randon  en 
yaus,  ib.  25^ 

KMrtpsloB,  lettre  II,  359;  III,  56; 

X,  101. 
Kflcrtre  ,  formes  conjugatives  : 
prés.  escrisciU  II ,  9  ;  YI  ,  96  ; 
cscripsetU  II.  13  ;  escripsons,  ib. 
423  ;  Imparfait  :  escripsoit  II  , 
101,  544;  111,  376;  escrisoient 
lY,  \\%\escripvoit  III,  399  ;  par- 
fait :  escripsi  II,  227  ;  escripsirent 
ib.  569  ;  escrisirent,  ib.  37  ;  cscrip- 
rcttt,  ib.  371  ;  part,  passé  ;  escrips 
(nom.  sing.)  11,9.  Dans  le  texte 
r^euni  du  ms.  de  Breslau,  les 
formes  avec  s  ont  cédé  devant 
celles  avec  v.  Les  premières,  que 
je  n'ai  rencontrées  encore  que 


dans  Frolssart ,  sont  Teffet  du 
parfait  latin  scripsi.  —  Pour  la 
valeur  du  mot,  nous  relevons  les 
acceptions  suivantes  :  1*.  mander  : 
chil  qui  furent  escript  et  masîdé 
dau  roi  II,  74;  Ib.  115,  325; 
2.  recommander  par  écrit  :  je 
Vroissars  fui  en  Escoce  en  Va$i  de 
graee  1365,  car  la  bonne  romo, 
madame  Philippe  de  Hainnau  , 
m'escripsi  demers  le  roi  David 
d'Eseoce  et  au  conte  de  Douglas 

II,  137  ;  V,  133.  —  Notons  encore 
que  escrire  représente  aussi  le 
moderne  inscrire  (cp.  estruire, 
instruire),  ainsi  II,  9  :  leurs  biens 
fais  (leur  prouesse)  est  escrips  et 
registres  en  livres  et  en  cronikcs  ; 
Poés.  II,  105  :  Ot<  coer  m* est  ce 
fa  (feu)  escris. 

Gaeroc,  bande  de  terre  ;  et  si  n'a- 
voit  riens  fait  que  travilliet  son 
corps  et  ses  gens  et  courut  u>if 
petite  escroc  dou  roiaumc  de  France 

III,  380.  —  Escroc,  bandelette,  li- 
sière, a  dégagé  naturellement  le 
sens  de  cédule  ,  liste,  registre 
(cp.  l'origine  du  mot  liste)  ;  il  est 
conservé  dans  la  langue  sous  la 
forme  masc.  écrou  (voy.  mon  Dic- 
tioon.),  d'où  écrouer,  pr.  inscrire, 
enregistrer.  On  trouve  dans  Ghas- 
tellain  lY,  336  escrous  au  sens  de 
«  états  de  dépenses.  » 

Raeru,  écni  ;  une  salle  toute  cou- 
verte de  draps  eterus  de  Norman- 
die XIY,  17. 

Escriitener,  examiner  avec  soin. 
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sehiter,  réflëchilr  ;  les  seigneurs 
escrtUenoient  sur  eest  ôsiai  et  ces 
traitiés  XII,  347  ;  forme  rajeunie 
scruHner:  ceulx  qui  jusqves  au 
fons  de  la  besoigne  scruiinoient 
XIII,  979  (w.).  —  Ut.  seruii- 
nare  (S.  Jérôme)  =  seruiari. 

ÈSkén  j  bouclier  ;  au  sens  flg.  :  le 
hmstide  tTArde  ,  qui  leur  awit 
esté  dou  temps  passé  uns  grans 
eseus  et  eanfors  contre  les  A  rtisiens 
VIII,  4f1. 

Bi«ev«ll,  eHia«el  (subst.  de  escueU- 
tir,  exciter),  iostigatioD,  excita- 
tion ;  par  le  protnotion  et  esquoel 
de  lor  doyen  l\,Z^i, 

teiièttellllr,  -^iielllr,  aussi  de  la 
lr«  conjugaison  escucillier;  pre- 
mier sens,  faire  partir,  mettre 
en  mouvement,  de  làj  lancer  :  H 
pikenaires  eskeut  se  pike  X,  341  ; 
si  s*en  encontrèrent  de  grant  ran- 
don  les  deus  ticfs,  car  elles  estoient 
grandes  et  bienesquellies  (en  plein 
élan)  V,  368  ;  exciter  :  étui  fu  il 
plorés  des  Flamens,  9111,  devant 
ce,  li  avoient  esqueilli  à  faire  cesle 
emprise  11,  228  (notez  le  datif  de 
la  personne)  ;  laquelle  chose  es" 
cueilloit  et  resveilloil  grandefnent 
mon  désir  pour  aler  en  Angleterre 
XV,  141.  —  S'escueiUir,  se  lancer, 
prendre  son  élan  :  si  s'effréa  et 
prist  se  mors  as  dcns  par  tel  mo- 
nicre  que  il  s*esqueilla  et  se  démena 
tant  que  il  fut  maistre  dou  sei- 
gtteur  et  remporta  III,  39;  ft  cour- 
siers  s'escueilla  ou  cours  V,  90  ; 


il  s*cscueiUa  pwÊr  siàiir  oùUre,  Ib. 
399  ;  VIII,  33  ;  et  s'escueiUoieniH 
puis  houtoient  de  grant  ratuUm 
cofitre  le  mur  III,  375.  —  Part, 
passé  escueillé  ou  escueiiU,  en 
train  (de  foire  ou  do  se  faire)  :  et 
dist  que  ce  conte  d'Erby  estoUbien 
eseueillié'de  bouter  ung  grasU  four- 
bie en  Angleterre  XVI,  91  ;  uns 
grans  troubles  monta  en  la  viUe, 
dont  la  cose  fu  toute  esquellie  et 
sus  le  point  de  venir  uns  si  grans 
mauls  que  de  euls  tous  entreoceire 
II,  130  (phrase  négligée). 

BMuIrle,  -erle,  t.  collectif,  gens 
appartenant  à  Tordre  des  écojfen; 
lAins  estoit  toute  fleurs  de  cheva- 
lerie et  d'escuirie  XIV,  338  ;  IV, 
96. 

fteennieikleiiicMl ,  excommunica- 
tion II,  40. 

Bseumenri*  de  mer  11 ,  363.  — 
Froissarl  paraît  être  le  premier 
auteur  où  l'on,  rencontre  cette 
expression  (voy.  Lltlré). 

BscniiaBce  ,  excuse ,  prétexte  ;  et 
prist  la  ditte  dame  eœcusimu  de 
venir  en  pèlerinage  à  Nostre-Dame 
de  Boulongnc  II ,  36  ;  et  avoient 
jms  ombre  et  escusance  de  venir  à 
Saint-Mor,  ib.  336  ;  il.prist  con 
giet  dou  prince  en  escusance  dea- 
ler en  Normendic  VII,  360  ;  jnsti- 
flcaiion  :  et  oticques  il  n'en  peult 
venir  à  esctisanche  (à  se  justifier) 
11,  340  ;  sans  nulle  escusanche 
IV,  133  ;  li  joncs  contes,  par  scfu- 
blant,  se  tint  de  ces  escwanees 
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a9$éi  à  conteHs  V,  iqs. 

BfcasplI^M,  excuse;  ou  autre- 
ment vous  aré$  assez  belle  escu- 
sation  III,  3S0. 

^m^mmer,  pr.  mettre  bon  cause, 
puis  rendra  sans  effet  ou  non 
obligatoire  :  li  mandement  dau 
roy  son  père  oscusoient  et  dispen- 
soient  son  sièrement  y ,  9i  ; 
préserver ,  garantir  :  jà  hauber- 
gons  ne  armeûres  que  il  portent 
ne  Us  poront  exauer  que  nous  fie 
passons  tout  oultre  X,  131  ;  — t*e«- 
cuser ,  se  tirer  d'affaire  :  par 
autre  voye  fie  vota  pove's  vous 
excuser  ne  passer  XVI,  1S5. 

Baf^Bda  =  fondu  (aussi  effondu)  ; 
les  chevaux  esloieni  si  esfondul 
de  froit  et  de  pleuve  il,  178. 

Eaforeleniriit  =»  à  esfort,  avec 
déploiement  de  force  11,  18,  74, 
2S6  ;  avec  vigueur  V,  49,  541  ; 
abondamment  II,  35,  76. 

Rflforeliler  ,  cIToreliler  ,  -cl^r , 
I .  renforcer  :  li  rois  d^Engleterre 
faisoit  touldis  efforcier  sofi  host 
V,  195  ;  II,  77  ;  ensi  estaient  les 
ffuerres  e/forchies  de  tous  costés 
ens  ou  royaume  de  Franche  VII, 
331  ;  9.  user  de  force  contre  qqn.  : 
chils  dus  de  Bretagne  avoit  ton  ■ 
jours  fait  double  que  li  contes  de 
Montfort  ne  vosist ,  après  son 
dechiès,  cfforchier  sa  cousine  et 
bmàer  hors  de  son  hiretage  III, 
333  ;  3.  prendre  de  force  :  quant  la 
ville  fu  prise  et  esforcie  des  Hain- 
uuiers  III,  281  ;  4.  accabler,  op- 


presser :  efforciet  et  oppressât  llf , 
337  ;  5.  violer  (une  femmej  :  et 
efforçoient  toutes  dames  etpucelles 
VI ,  51  ;  X,  144.  —  S'efforchier, 
se  renforcer  :  dont  s'effordia 
renommée  à  courir  (la  rumeur 
courut  avec  plus  de  force)  XV  , 
66  ;  s'efforcer  (sens  ordinaire):  cl 
s'esforeoient  toutes  gens  de  hon- 
tiorer  lordame  la  roïne  11,  91. 

BsforS  ,  eir^rl,  1.  effort,  déploie- 
ment de  force  ,  surtout  dans  la 
loc.  à  effort  II ,  i63  ;  V,  369  ou  à 
grafU  effort  II,  111,  qui  signifient 
à  la  fois  vigoureusement  et , 
comme  notre  «  k  force  » ,  en 
grande  quantité  VII,  71  ;  2.  force 
militaire ,  troupes  (cp.  Tital. 
sforzo)  :  pour  mieux  monstrer  son 
effort  II,  906  ;  armés  vous^  carti 
Escol  chevauchent  atout  le%tr  ef- 
fort, ib.  266  ;  et  estoit  partis  de 
Saint-Quentin  o  tout  son  plus 
grant  effbrt  ill  ,  39  ;  li  rois  de 
France  le  sieuwoit  o  tout  son 
effort  V,  1 . 

Eafraer,  voy.  effraer, 

Eflgiaré ,  désespéré  ;  si  demoura 
numlt  esgarée  satis  nul  confort 
comme  celle  qui  tie  savoit  que  elle 
peuist  faire  im  que  devenir  II,  38  ; 
ib.  30  ;  cp.  Texpr.  éperdu,  ' 

B^crfamilr,  var.  p.  esgrognir  X, 
358,  grommeler,  en  wallon  grou- 
mi, 

Kfisrttiicnlr,  murquirer;  allés  tout 
secrètemçtit  »  satis  sonner  mot  ne 
tousser  ne  esgrong^ir  X,  358  (var. 
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eftnaXe  II,  45.  Pour  rétym.,  voy. 
mon  Dict.  soQs  émoi. 

larl  =3  esgarë  ;  et  se  parti  de 
ta  nvmtt  trûte  et  esmarie  11,  37. 
Smrrëtym.,  Toj.  Cachet  sons  le 
mot. 

Rraïaymeiiieiit  11,  SIS,  corrigez 
envaynement  (voy.  envausement), 
«aiefltrler ,  v.  a.  ,  se  rendre 
maître;  pour  esmestrîer  le  mer, 
le»  (dans  et  vetiane  entrant  ou 
hacenede  FEicluse  X,364;  pour 
plus  afoibliret  esmestrier  le  démo» 
ranl  des  signeurs  de  France,  Ib. 
400. 

WimmeB,  partie,  de  esmovoir,  sou- 
lever, exciter  ;  esmeû  en  ire  II, 
17.  —  Dq  téminia  esmeûte  vient  le 
subst.  esmeûte,  an],  émeute, 

■temettte,  émeute,  litt.  soulève- 
ment ;  puis  aussi  le  bruit  de  Té- 
meute  ,  tumulte  :  H  noise  et  li 
esmeûte  de  le  ville  s*esleva  III , 
8f .  —  Dans  le  même  sens  aussi  le 
dérivé  esmeutin  :  si  tosf  qu*il  rn- 
tetidi  le  huée  et  Vesmeutin,  il  des- 
ploya  sa  bannière  et  dist  VII,  345  ; 
noise  ne  esmefttin  IX,  193. 

RaniriitlB,  voy.  l'art,  préc. 

Ramolnmenf ,  émolument  VIII, 
206. 

BMinouvenieat,  instigation  ;  par 
resmouveinent  et  faux  enort  de  ce 
Huon  le  Espensier  II,  30  ;  III, 
360  ;  soulèvement  :  jugiés  à  mort 
pour  esmouvement  de  commun 
(pour  avoir  incité  ]p  peuple  k  la 
révolte)  X,  198  ;  expédition  mili 


taire  :  à  teste  guerre  et  esmouve» 
ment  rendi  grani  painne  lirais 
PhelippesdeFrancey,îî9;grans 
guerres  et  grans  esfUouvemems 
II,  594. 

mouvoir,  engager,  iustiguer: 
et  disent  que  H  conseil  éTEngleterre 
esmeuissent  leur  roi  à  che  que  il 
passast  la  mer  II,  384  ;  susciter, 
soulever  :  une  guerre  II,  3f ,  ane 
rihote  II,  136;  avec  un  rég.  dlr. 
de  personne  9  soulever  :  comment 
il  peuist  esmouvoir  les  Londriens 
contre  le  roy  XVI,  8  ;  irriter  : 
ains  li  disent  pour  lui  esmouvoir 
et  escauffèr  il,  350.  —  S'esmou- 
voir,  I .  se  mettre  en  mouvement  : 
et  faisait  commander  que  nus  ne 
s'esmeûst  jusques  à  tant  que  on 
le  commanderait  II,  163  ;  et  vit 
la  bataille  le  roy  d'Espaingne  un 
petit  esmavair,  ib.  306  (le  pronom 
réfléchi  fait  d*habitude  défiât   k 
rinflnitiO  ;  partir  :  adani  s*esmut 
li  rois  de  Frajice  V,  369  ;  3.  s'éle- 
ver, prendre  naissance  :  par  quelle 
manière  les   gtterres  s^esnmrent 
entre  .  II,  3;  3.  8*agiter,  sMnqulé- 
ter:  pour  quoi  il  s'esmouvoient 
et  s'en  méreneolioieni  II,  411;  4. 
en  parlant  d*une  plaie  :  se  faire 
sentir  :  ses  plaies  s^esmttrent  teHe- 
lement  et  si  le  ragravèrent  que  il 
ne  vesqui  point  depuis  longuement 
IV,  163. 
Bomiilr  (a*),  s*ëpouvanter  (litt.  de- 
venir mil,  muet)  ;  les  besfes  sau- 
vaigcs  s'esmuiaient  et  fuioirnt  de- 


ESP 


ESP 


187 


vant  cei  bannières  et  ces  gens  à 
cheval  II,  144. 

B^mnrer,  emmurer,  metlre  en 
chartre  privée  XVI,  7. 

Bspace,  -«ase,  espace  de  temps  ; 
par  V espace  de  sis  semaifies  II, 
f  29  ;  loc.  ad?,  tm  ou  iifie  espasse^ 
quelque  temps  .*  uneespasseapriis 
V,  121  ;  quani  H  rois  de  Navarre 
eut  esté  une  espasse  à  Paris  VI, 
43;  III,  382;  IV,  186  (un  espace)  ; 

'  une  longue  espace  II ,  221  ;  ^ 
temps  :  U  Englois  n'euretU  autre 
espace  de  loisir  que  ce  que  U  Fran- 
rois  misent  à  vaiir  de  Oisemont  à 
la  Blanque-Taque  V,  20.  Le  mot 
est  tantôt  masculin,  tantôt  fémi- 
nin. 

Kmpattem  lU  221  ;  lisez  espaffus. 

Efli^Bflt,  sorte  d*arme  tranchante  ; 
il  avaient  haccs  et  espaffus  (le 
texte  porte  par  erreur  espaces) 
et  gros  basions  fiérés  à  pichet  II, 
221  (la  var.  porte  pafus)  ;  il  lui 
devaie  parmy  la  teste  un  coup  d*im 
espafusl  grant  et  pesant  XI,  366. 
—  Le  mot  se  rencontre  ailleurs 
aussi  sous  la  forme  éconrtéejMi/W, 
pafful  (voy.  Cachet;.  La  forme  lié- 
geoise spaffus  qui  se  trouve  dans 
Louvrex,  prouve  en  faveur  d'eipa- 
/Wt  comme  forme  première,  et 
rétjmologie  tentée  par  Cachet 
spatha-fuslis  (bâton  muni  d*an 
glaive)  est  plausible.  N'éuit  la 
terminaison /Wf,  qui  recommande 
particulièrement  cette  étymolo- 
gie,  on  pourrait  aussi  partir  de 


rinterjection  paff,  imitation  du 
bruit  d*un  coup  donné,  d*où  vien- 
drait un  verbe  espaffer,  battre; 
Tall.  a  de  même  tiré  de  i*inteij. 
puff,  un  verbe  composé  abpuffm, 
liâtonner,  rosser,  écorcber,  et  un 
subst.  pu/fer,  couteau  et  pistolet 
de  poche.. 

Bflpalé,  complètement  quitte;  (s^ueZ 
fouage  H  princes  n'avait  mies 
intention  de  tenir  longement,  fors 
tant  seuelment  cinq  ans,  tant  qu^il 
fust  eipagés  dou  grant  argent 
qu  il  devait  MU  i»8. 

Kmptkinm  XIV,  238,  lisez  espanis, 

Bflpandre,  répandre;  adont  s'es- 
pandiretU  nouvelles  par  le  pays 
II,  73  ;  son  sanch  espandre^  Ib. 
203.  —  Au  passif  =>  s*écouler  :  à 
Centrée  de  janvier  les  nuUinées 
sont  tantost  espandues  VU,  4S3  ; 
iespandre^  se  disperser  :  ilalèrent 
et  s'espandirent  aval  le  pays  selon 
U  maritie  IV»  388  (2«  réd.  j'ei- 
pardirefit  ;  les  verbes  «f/NiiMfre  et 
espardre  sont  plusieurs  fois  con- 
fondus l*un  avec  Tautre). 

1.  eambIi*,  sevrer,  priver  :éietout$s 
doulceurs  propices  à  leurs  eomplêc- 
tionslesFranchoiscstoient  espanis, 
\\y,  239,  var.  (le  texte  a  eslon- 
giés).  On  a  imprimé,  par  erreur  , 
d*après  Bucbon,  espains.  Une  faute 
analogue  de  M.  de  Reiffenberg  a 
été  relevée  par  Cachet  à  Tarticle 
espaint^  auquel  je  renvoie ,  ainsi 
qu*à  ma  note  dans  Jean  de  Condé 
II,  339. 
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2.  Hapanlr,  expier  :  par  pun  je  ne 

peus  mon  veu  aeomjdir,  ne  aie» 

au  SaintSépulere,  ne  espanir  met 

péchiés  sue  lee  ennemi»  de  IHeu 

II,  203.  —  Ce  verbe  est  disUnd 

da  précédent  ;  c*est  ane  variété 

de  etpenir,  qaf  ï  son  toar  est  la 

forme  contracte  de  e«pefi«{r,leqael 

reproduit  le  1  jpe  latin  expœnitere. 

lie  mot  a  été  traité,  avec  pièces 

ï  l'appui,  par  M .  Tobler,  Jahrbacb 

tfSLt  rom.  nnd   engl.   Literatur, 

VIII,  345. 

3.  Bspanir  (■'),  s*épanoalr;  flg. 
éclater  rdeff  kaynnei  quipuissedi 
s'eepanirent  VII,  937. 

Bspardire,  disséminer,  répandre; 
du  lat .  tpargere  ;  part,  passé etpar* 
(lat.  epariui)  ;  ces  nouvelles  furent 
esparses  II,  ff7;  ces  nouvelles 
s^espardirent  parmy  le  ville  de 
Gond,  ib.  403  ;  votif  venés  tout  à 
point  pour  espardre  de  la  bénite 
iaw  sus  les  mors  IV,  Î7I  ;  disper- 
ser :  uns  grans  tourmens  se  mist 
sus  mer  qui  espardi  tous  les  vassiaus 
IV,  143  ;  vos  gens  iespardront  sur 
les  cités  qui  sont  en  vostre  obéis- 
sance XII,  309  ;  tifi«  ct(^  moult 
grande  et  moult  esparse  V ,  1 13  ^ 
finir  (en  parlant  d*one  assemblée 
d'hommes  ou  d'une  fftte)  :  avatit 
que  lafeste  fu  esparse  III,  334. 

■Mparpllller,  disperser  IX ,  335  ; 

XII,  231. 
BspaiwemeBt,  voy.  SOUS  desperl. 
Baparsln ,    pr.    dispersion ,    flg. 

dégât,  destruction,  carnage  ;  si  en 


ruèrent  par  terre  phtiiewn  ei 
oceirent  et  dôcopèreni  H  fiissU 
un  grant  esparsinY^  94  ;  VI,  98. 
—  Voy.  aussi  wrsi». 

■•Mr^ii*»  distribuer,  répartir  « 
disperser  (composé  de  partir)  ; 
par  nos  espies  que  nous  esparti^ 
rons  sur  les  champs  en  phuieun 
lieux  XI,  168;  en  leure  logii 
espartis  ça  et  là  XII,  316.  —  STes- 
partir ^se  partir  ^  se  séparer, 
prendre  fin  (en  parlant  d'une 
assemblée  ou  d*nn  événement 
occasionnant  une  réunion  d*boB- 
mes)  :  ainsi  s^esparty  testé  dessus 
ditte  chevauchie  XII,  330. 

Sapasse,  voy.  espace, 

Rapaairer,  écraser,  fracisieir  ;  H 
eut  la  teste  toute  espauirée  XVI, 
114.  —  L*étymologie  de  ce  mot 
est  encore  incertaine  (voy.  Jean 
de  Gondé  1,  441).  Le  rouchi  Ta 
conservé  avec  le  même  sens  ;  sa 
parenté  avec  le  wallon  aspater, 
rouchi  espater,  fr.  épater,  aplatir, 
reste  douteuse. 

■espèce,  -esse,  prétexte,  motif; 
li  cardinauls  qui  s^enensonnioU 
en  espesse  de  bien  (â  titre  de  bien) 
V,  430  ;  X,  91  ;  XI,  359;  sur  tes- 
pèce  et  convoitise  de  fort  gmgmtr 

XIV,  198. 
■spécial,  particu1ier»exprèt  (forme 
savante  spécial)  :  par  speial 
messagier  11,  40;  particulière- 
ment recommandé, pressant  :um 
très  espocial  nuuidement  III,  347  ; 
V,  383;  remarquable  :  jeuiaux 
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riehe$  et  etpeeiantx  II,  30;  intime  : 
let  eipenoiff  amie  III,  462  ;  le  plue 
eepeeial  et  eouveram  de  eom  eon- 
eeil  XVI,  f  ;  et  aucuns  des  eiene 
eepedaulx  IV,  73  ;  e^eet  U  mten- 
thn  del  roy  et  de  eon  plut  eepe* 
eial  emueil  II,  368.  —  L'adv.  par- 
Ucolièremeni,  expressémeot  est 
rendue  par  especialment  (II,  24) 
00  par  les  locations  par  epecial 
(II,  29),  en  etpeàal  (IV,  133)  on 
ef»MfMeialîte'lII,3ii,327. 
nveelAllié,  intimité  (voy.  Tart. 
préc.)  \  et  U  fut  dit  en  grant  etpé- 
eioHtéeten  délibération  de  eon- 
seil  VII,  75  ;  il  fut  demandé  au 
roy  Richart  en  grant  eecret  et  es- 
péeiaUté  de  eomeil  XVI,  102. 
wampém  )  ioc.  tnettre  à  Veepée,  pas- 
ser an  fil  de  Tëpée  :  c^estoit  leur 
entente  ^ue  d'yaux  tous  mettre  à 
Vespée  II,  119;  ib.  402  ;  III«  276  ; 
IV,  62.  Noos  disons  encore  «  met- 
tre à  fea  et  k  sang  ». 
Bsperaaae,  confiance;    et  ay  si 
grant   espérance  el  roy   nostre 
seigneur  que  vous  en  ares  joie 
III,  448. 
■•pcrcr,  dans  l'ancienne  langue, 
généralise  le  sens  que  nous  y 
attachons,  en  celai  de  s'attendre 
à  une  cbose,  bonne  on  manvaise  ; 
[les  assiégeants  anglais  de  Nantes 
apprirent  que  le  duc  de  Norman- 
die approchait  pour  lever  le  siège] 
si  comme  il  Cesperoient  IV,  186. 
Le  terbe  espérer  équivaut  aussi 
parfois  ï  compter,  avoir  inten- 


tion :  à  savoir  à  quoy  il  tmuloit^  ne 
que  U  espérait  ne  volait  faire  II, 

366. 

Bsi^rt,  ■>-  despert  (v.  c.  m.)  ;  U 
fums  faut  lejone  Edouwart  cou- 
ronner et  faire  roi  et  mettre  datés 
U  hommes  de  sens  et  de  vaiUance, 
par  quoi  il  soit  espers  et  reevU- 
Ùés,  car  nous  n*avons  que  faire 
cTim  rot  endormit  ne  pesant  qui 
trop  demande  ses  aises  et  ses 
déduis  II,  91. 

mmpèm  (épais)  ,  obscur  :  car  il 
estait  toute  nuis  et  faisait  mouU 
brun  et  moult  espès  V,  64. 

BspeMie,  voy.  espèce, 

■■pefl^enieai,  dm  :  eMl  archier 
trayrent  espessement  11,  111  ;  ib. 
408. 

e«pefl«erle,  épicerie  X,  265.  On 
sait  qu'espice  et  espèce  ne  sont 
que  des  variétés  du  même  mot. 

Bspeus,  époux  ;  espeuse,  épouse  ; 
Fespeus  et  Vespousée  XV  ,  89  ;  et 
avoit  pour  mouillier  et  espeuse  la 
filU  au  due  Aiiberf  XV,  218.— 
Cette  forme  est  conforme  aux 
anciennes  lois  pbonologiques  ;  eu 
en  syllabe  tonique,  ou  en  syllabe 
atone  ;  de  là  espetu  d'une  part, 
espousée  de  l'autre. 

■mM«»  espion,  féminin;  «m  tierch 
jour  il  entendi  par  une  espie  III, 
338  ;  H  rois  dEngleterre  qui  avoit 
ses  espies  en  Ftandres  V,  265. 

niplnerecli,  épineux  :  et  misent  le 
pigtion  dou  captai  en  ung  fort 
buisson  espinerech  VI,  414  (sec. 
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réd.  p.  431  o$pmtré$). 

Eaplot  y  arme  de  guerre  ,  pique, 
ëpiea  :  et  tenaient  daghee,  hacee 
et  cours  espios  de  guerre.  V,  47. 
Forme  variée  deespiel,  qui  vient 
de  l*aiic.  haut  ail.  spioz.  On  peat 
du  reste  aussi  ramener  le  plur. 
eepios  an  siog.  espiol ,  cité  par 
Gacbet  sous  espoU,  11  n*est  pas 
impossible  non  plus  que  espioe 
dans  notre  passage  ne  soit  qu*nne 
faule  de  lecture  pour  e$pou  (voy. 
espait), 

■■plrer  ,  inspirer  ;  celte  propre 
nuit  que  ce  devoit  avenir  espira 
et  esvUta  Dieux  aucune  bourgoie 
de  Parie  VI ,  74.  —  Lat.  in$ 
rendu  par  et  se  présente  encore 
dans  escrire  (inscrire) ,  estruire, 
estrument  et  estorer. 

Bsplrlluallié,  affaires  spirituelles, 
XV,  64  (voy  temporalité). 

Bsplolt,  1.  diligence,  promptilude 
dans  Texécution,  surtout  dans  la 
locution  :  à  esploit  (vito)  II,  109, 
304;  IV,  lZ;àgraHt  espUntlU, 
440  ;  —  S.  effet,  action  :  et  fitent 
tant  par  Veeploit  dou  vent  que  il 
entrèrent  eu  ta  rivière  de  la 
Tatniie  II ,  437  ;  et  singlèrent  à 
Fesploit  dou  vent  devers  Normen- 
die,  ib.  470  ;  —  3.  action  d*éclat  : 
se  nous  poûms  ruer  jus  messire 
Lois  d^  Espagne ,  nous  ferions  tif  i 
boti  esploU  IV,  57  ;  II,  470  ;  —  4. 
arrêt  d'exécution  :  pour  exécuter 
CCS  esplois  et  lui  faire  payer  II, 
380  ;  poursuite  judiciaire  :  q%iant 


eti  vostre  hiretaigeU  osoU  faire 
tels  expiais,  ib.  même  page.  —  Le 
subst.  esploU  dérive  du  verbe 
esploitier  ^  et  c'est  k  l'acceptioB 
profit  qu*il  revêt  aussi  quelque- 
fois cbez  les  anciens,  que  se  rat- 
tache le  verbe  exploiter  moderne, 
qui,  lui,  est  bien  le  descendant, 
et  non  pas  Tascendant,  du  snb- 
suntif. 
Bnpioitler  %ient  de  explicitare  et 
signifie  au  fond  :  déployer  de 
Tactivité,  d*où  procèdent  toutes 
les  acceptions  anciennes  et  mo- 
dernes. Au  sens  absolu,  le  verbe 
ne  dit  guère  plus  que  faire  avec 
diligence  ;  en  parlant  du  voya- 
geur ce  sera  particulièrement 
faire  du  chemin  :  par  ceriaini 
messages  qui  tant  exploitièrent 
qn^il  vinrent  en  Engleterre  V , 
281  ;  car  il  voloit  que  on  fesisi 
tout  le  charoy  et  tout  le  Hamas 
esploiter  devant  (en  avance)  et  que 
dou  soir  il  serait  avoeq  yaus  III, 
457. Du  sens  se  diligenter  découle 
celui  de  :  faire  marcher  sa  beso- 
gne ,  soigner  ses  intérêts,  tirer 
profil  :  t(  prist  (dit)  paroles  dont 
Uquidatrès  bien  esploitier  XVI, 
90.  —  Gomme  actif,  le  mot  est 
synonyme  d'exécuter,  accomplir, 
avec  une  idée  accessoire  de  tirer 
avantage  de  ce  que  Ton  exécute  : 
il  ont  bien  commenehiet  à  esploi- 
tier leur  voiaige  III,  415.  —  Au 
réfléchi ,  nous  lui  trouvons  les 
deux  sens  suivants  :  1.  se  dépê- 
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cher  :  si  se  espUntièrent  H  Hain- 
nuycr  ec  qu^il  peurent  I[,  111  ;  il 
nesepooient  fort  esploitier  pour 
le  cause  des  pesons  sommiers  et 
don  grani  charoi  que  il  menaient 
V,  i08  ;  2.  marcher  (en  parlant 
d*uoe  affaire) ,  promettre  ane 
bonne  issue  :  et  s'en  exploiteront 
mieux  mes  besoingnes  II,  62. 
■■ptolivrlèrenieiit  =»  à  esploit^ 
vite  VII,  403.  Cet  adverbe  sup- 
pose Y^àl.esphiturier^  et  celai-ci 
un  subst.  esploiture. 

1.  Bspalr,  adv.,  peut-être;  11,  8; 
III,  157,  169;  V,  Ui;  VI,  199 
{une  praierie  espoir  large  de  sis 
bonniers  de  terre).  C'est  la  !'• 
pers.  sing.  de  Tindic.  prés,  de 
espérer  et  signifie  proprement  : 
«  j*espère,  je  pense  ». 

2.  Bspolr,  subst.,  avis,  opinion  ; 
la  cité  de  Cambrai  estoU  bien  pour- 
veOe  de  gens  alarmes  et  ossi  de 
tous  vivres  uUmch  leur  espoir  III, 
43. 

Bspoii,  espèce  d'arme  tranchante  ; 
as  espees  et  as  haches^  as  espois 
et  à  daghes  III,  196  ;  combattre 
d'espéeset  ifeipoif^VI,  S69  ;  ni^ 
mist  le  main  à  un  espoit  de 
guerre  que  il  portait  à  sou  eostet, 
Ib.  230.  Voy.  rintéressant  article 
de  Cachet  sur  ce  mot  et  ses  simi- 
laires. Pour  Tétymologie  je  m'en 
tiens  au  flam.  spit ,  bas-lat.  spi- 
<ifm(all.  spitz\  pointe,  pique. 

■■p«nile,  bois  de  lit(lat.  sponda); 
il  se  pritt  à   fcoir  sur  Vcsponde 


de  son  Ut\U  198  (var.  p.  ealis). 

Bflparen,  -•■ron  ,  éperon  XIV  , 
147  ;  ailleurs  esperon  III,  230, 
353.  La  forme  esporon  est  plus 
rapprochée  âm  v.  ail.  sporo  (auj. 
spor,  sporen),  qui  eo  est  Torigine. 

i6flp«arré,  couvert  de  poussière  ; 
et  estaient  leurs  chevaulx  espour- 
rés  tellement  que  ils  ne  pavaient 
reprendre  leur  alaine  que  leurs 
bouches  ne  feussent  toutes  plaines 
de  pouldre  XII,  308.  Espourrer 
(de  pourre  ,  poussière ,  est  ici 
au  sens  de  empourrer^  car  stricte- 
tement  le  verbe  signifie  enlever 
la  poussière,  sens  qu'il  a  encore 
en  rouchi. 

Bspoiuier,  V.  a. ,  1.  se  marier  « 
célébrer  son  mariage  avec  :  H 
rois  espousa  Philippe  de  Hainnau 
en  V église  catédral  que  on  dist  de 
Saint  GuUlaume  II  ,  197  ;  2. 
marier,  unir  par  le  mariage  :  le 
mardy  il  furent  espousé  en  l'église 
cathédral  Nostre  Dame  de  Cambray 
X,  314  ;  et  les  espousa  Varcheves- 
que  de  Cantorbie  XV,  306  ;  II,  193, 
197  ;  —  V.  n.,  faire  les  noces  itout 
le  jour  des  nopces  que  espausèrent 
XV,  83. 

Bdpreadre  (•')  ,  prendre  feu , 
s'allumer  ;  le  chastiel  qui  tantost 
s'espristet  aluma  II,  490  ;  tantost 
H  feux  s'esprist,  grans  et  vilains 
IV,  21.  Voici  comment  on  peut 
s'expliquer  l'origine  de  ce  sens  : 
d'abord  e<pr0fidr«  (composé  ren- 
forçant le  simple  prendre),  saisir; 
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pais  le  mot  indiTidaaliunt  celte 
acception  générale^  et  supposant 
ponr  sqjet  te  mot  fea  (an  sens 
propre  on  figuré),  il  vint  ^signifier 
saisir  de  fea,  allumer,  embraser  ; 
de  U  aa  neutre  ou  aa  réfléchi , 
«être saisi  par  le  feu,  prendre 
feu.  »  Dans  cet  ordre  d*ldées , 
cependant ,  l'expression  «  le  feu 
s'éprend  »  serait    logiquement 
incorrecte.  Je  propose  donc  une 
deuxième  filiation  logique  par- 
tant delà  forme  refléchie  «'««pren- 
dre, au  sens  de  s'attacher,  se 
prendre  à,  atuquer  ;  nous  aurions 
d'abord  :  «  le  feu  s'éprend  i  la 
maison  »  ;  de  1^  «  le  feu  s'éprend», 
te  feu  prend,  puis  un  verbe  actif 
etprendre,  mettre  en  feu,  un  verbe 
neutre   etprendre,   et  un  verbe 
réfléchi  de  seconde  formation  =• 
prendre  feu.  Cest  ainsi  que  l'actif 
aherdre  (saisir)  se  dégage  du  réflé- 
chi ê'aherdre  (s'attacher). 
■■prlnsalc,  engin  d'assaut  (voy. 
Littré)  II,  294;  III,  138;   XIII, 
108. 
■sprlMcvIer    (assodé   à   danser 
XVI,  3),  sauter,  s'ébattre.  De 
l'ail,  springen,  sauter. 
■•prifl  =>  appriê  ;  eeste  aoenue  fu 
numli  toêt  tceUe  et  eeprise  parmy 
Frandree  III,  198.  Nouvel  exem- 
ple de  t'échange  des  préflxes  ee 
(a  ex)  et  a  (■>■  ad). 
■sprivler,  épervier  X,  85. 
■•l^r«lMM ,  étoumeau  ;  el  ainti 
comme  m  fixent  e§prohùn$  entre 


oitels  gentUe  au  eoMhnê  XII,  71 
var.  Hécart,  dans  son  Diel..  donne 
eeproon,  étoomean,  sanaonnet; 
Buchon,  lui,  traduit  par  épervier  ; 
Tautoritédu  premier  doit  l'em- 
porter. Le  mot,  par  son  ndictit 
répond    au  wallon  eprew  ^   tll. 
mod.  êprehe,  néerl.  ipreeuwe. 
Bspr«Bver  («') ,   se   distinguer  , 
faire  ses  preuves  (dans  une  action 
militaire)  IV,  83. 
■Mveliiettc»  petite  échelle  X,  41. 
Ba^aellUa,  échelon  X,  41. 
■«^■eilllr,  -ler,  es^velIlFf  V0y. 

eecueilUr, 
■««■eaieayer ,  excommoaier  V  « 

i77. 
rfl^aie^aeCé  ,    échiqueté;     taie 
faiiie  esquiequetée  de  Uane  et  de 
funr  X,  188. 
■a^ulerpe,  voy.  eseerpe . 
■Miaiever,  voy.  etcMeeer. 
■■«■illa  (■')  IV,  386,  liset  et^Meilte 

(voy.  etctietl/Kr). 
■««■iper,  V.  n.  t  se  mettre  en 
mer  ;  «t  e$fmpèreni  et  m  d^par* 
tirent  et  aooÎMt  vent  et  marée 
pour  eulê  II,  86;  il  enirèrent 
dedrnu  (dans  les  vaisseaux)  et  et- 
^ipirent  en  mer,  ib-  574  ;  doni 
entendirent  U  à  eackier  les  oneref 
anwntetmi$entleivoUte$.,ettmi- 
toit  eskipirent  IV,  141  ;  v.  a.,  em- 
barquer :  il  eequipirent  lare  c*e- 
vaus  II,  85;  ib.  185;  cortl  tee 
aooient  eequipéê  aooeapue  eut$  en 
iar  vasiiel  ib.  336  ;  aussi  eie^ 
IX,  461. 
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Ils,  fouillé ,  mis  aa  pillage  ; 
eniroet  que  il  se  disHoient  en  la 
ville,  leur  nef  fu  Untie  etquùe  X, 
997.  Participe  passé  de  etquerre, 
rêcbereher  (lai.  exquirere), 
l««el,  voy.  eecueil. 

Rsraehler,  arracher  IX,  f  18. 

Bamctor ,  devenir  foa  ;  il  et  ses 
ehewmx  eour  quoy  il  eetoU,  esra- 
gièrent  ambedeux  et  eetrangla  li 
ungs  Vautre  VI,  177  ;  «i  nous  con' 
venra  tous  morir  ou  esragier  par 
famine  V,  199  ;  foUe  et  esroffie 
XV,  S91. 

Raramle,  forme  variée  de  aramie 
(v.  cm.). 

■•rederle,  voy.  enrederie, 

BMrer,  agir,  errer  ;  et  leur  remans- 
(ra  dowement  qu*il  aooient  trop 
nuU  esret  de  che  que  il  avaient 
oelûs  les  offieyers  dou  roy  IX,  447  ; 
X,  95.  L'orthographe  etrer  se  rap- 
porte k  errer,  comme  desrain  ^ 
derrain. 

Wimremr,  voy.  erreur,  —  Cachet, 
an  mot  esrour,  ue  mo  parait  pas 
avoir  exactement  saisi  la  valeur 
de  ce  mot.  Celai-ci  lient,  non  pas 
^  errer  ae  Ut.  errare ,  mais  k 
efr«r  =:  lat.  iterare,  devenu  edrar, 
etrer,  errer ^  faire  du  chemin,  être 
en  voie  ;  il  exprime  d*abord  erf  e- 
ment,  puis  entraînement  ;  être  en 
esrour  ou  errour  de  faire  qqcb., 
c'est  être  en  train  de,  ou  porté  à 
la  faire. 

l'MMiagvé,  qui  a  perdu  beaucoup 
de  sang  ;  il  u  combaH  et  ala  tout- 
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dis  avant  et  tant  que  fu  moult 
tssangnés  V,  447  ;  aussi  euanné  : 
V,  301,  430  (et  navrés  priés  c'a 
mort  et  tous  essannés)  ;  VI,  166 
{et  laissèrent  messire  Corageux 
de  Mauni  sus  les  camps  comme 
mort,  tant  estait  il  navrés  et  essan- 
nés  de  ses  plaies).  Buchon  com- 
met une  erreur  en  traduisant 
notre  mot  par  :  mis  hors  de  sens. 

BsMiMMé,  voy.  i*art.  préc. 

■•Miaeliler,  ezaalehler,  rehaus- 
ser ;  tous  ciaux  qui  les  incrédulles 
voroient  destndre  et  le  foy  cres- 
tienne  essauchier  W,  339;  pour 
exaucfner  leur  estât  (leur  train  do 
maison)  X,  312  ;  vous  exaukhiés 
une  folie  phu  tost  que  ung  bien 
XiV,  247  ;  IX,  30;  faire  ressortir  : 
en  faisant  au  roi  de  France  le 
récit  des  fêtes  qui  avaient  eu  lieu 
en  Angleterre,  les  rapporteurs,  dit 
Tanteur,  ajoutèrent  du  leur,  de 
manière  i  plus  le  mal  exauleer 
que  U  bien  XIV,  266.  —  Notre 
mot  actuel  exaucer  a  pris  une 
acception  spéciale. 

EMc^uCer,  exécuter  ;  sens  absolu  : 
et  se  doublèrent  de  lui  que  de  fait 
il  tie  vosist  esséquter  ensi  que  il 
ledisoitW.ei. 

BMervelcr  (écervelcr) ,  égorger 
X,  36  ;  eseherveler,  ib.  170. 

BMiealé,  isolé  ;  quant  le  due  se  véy 
là  enclos  et  esseulé  de  ses  frères 
XVI,  74.  Gp.  asseulé. 

RMlclic,  aisselle  ;  et  fut  là  décalé  et 
puis  pendu  par  les  essi^les  Xil, 
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27i.  Autre  forme  de  anielle  1. 

BmII  ,  deslruction  ;  subst.  verbal 
(le  esiillier  ;  tant  que  de  te  tàbeur 
de  ma  teste  que  de  VessH  de  moti 
corpi  11,2;  consommation  :  et 
largnnent  trauwnenl  de  vins  pliu 
qu*il  ne  leur  hcsangnast  dont  il  fai- 
saient grant  essil  V,  379. 

KABllIier,  ravager,  détruire  H, 
45,48;  m,  8,  228  ;  VI,  55  ;  con- 
sommer :  t7  n*cst  finance  nulle , 
tant  soit  grande  que  gens  d*armes 
n'exillcnt  ne  mettait  à  fin  X,  3(U. 
—  Sur  le  développement  du  sens 
primitif  du  mot,  qui  est  exiler, 
voy.  Littré. 

Bwnier  (■*)  =s  s*cnsonier,  s'oc- 
cuper; entretemps  la  femme  se 
essonia  entour  le  feu  X,  37 . 

Bii»«rlier,  dépouiller,  détruire; 
veut  il  mettre  hors  d'Engletcrre  et 
euorber  tous  les  nobles?  il  n'y 
aura  bientost  nulluy  XVI  ,  91  ; 
sans  nul  title  de  raison  il  essorbe 
son  royaume  et  met  hors  les  vail- 
Imu  hommes  qui  le  devraient 
aidicr  à  garder,  ib.  93  ;  cl  veult 
essorber  le  royaume  des  nobles  et 
des  vaillans  hommes,  ib.  164.  — 
Jusqu'ici  je  n*avais  connu  qu*un 
verbe  essorber  an  sens  d*aveugler 
(voy.  ma  note  Jean  de  Condé  I, 
417)  ;  il  ne  peut  convenir  ici,  où 
la  signification  qui  s*impose  est 
exterminer  ,  faire  disparaître. 
Dans  une  chanson  de  Guillaume 
de  Béthune  on  lit  :  Car  pour  pe- 
vhiés  essorber  Fu  en  crois  pendus  ; 


c'est  bien  là  détruire,  eflacer. 
Mâtzner  voit  dans  cet  essorber 
une  variété  de  essorbir  et  par 
conséquent  le    latin  exÊorbert , 
absorber ,  engloutir.  Cela  peut 
être  admis  ;  en  tout  câs  c'est  cor- 
rect. Cependant  notre. troisième 
passage  me  conduit  à  une  antre 
explication.  Là,  cMor&er  équivaut 
à  dépouiller,  priver,  et  Je  n'hé- 
site pas  à  y  voir  un  type  eg^r- 
bare^  comme  composé  de  erbate, 
priver.  La  conversion  du  tour: 
essorber,  dépouiller  le  royaume 
des  nobles,  en  celui  :  esêorber 
les  nobles  hors  du  royaume,  est 
conforme  à  une  foule  d'autres  du 
même  genre.  Nous  aurons  ainsi  la 
série  suivante   i  dépouiller  de 
(3*  passage),  puis  dépouiller  en 
général,  affaiblir,  amoindrir  (S* 
pass.),  enfin  enlever,  faire  dispa- 
raître (l***  pass.).  ~  Buchon  omet 
dans  le  premier  passage  les  deux 
mots  et  essorber  ;  dans  les  deux 
autres,  il  y  substitue  estorher, 
qu*il  interprète  au  Glossaire  par 
troubler.  Un  mol  estorber  (»  ex- 
turbare)  pourrait  exister,  mais  il 
n'existe  pas,  et  d'ailleurs  les  mss. 
ont   bel  et   bien   essorber  ;  au 
surplus,  le  sens  n*appuie  en  aucune 
façon  un  verbe  estorber. 
■•«•nflé;  tant  estoient  lor  eevai 
essou/léque  jusques  à  la  grosse 
alaintu  IV,  36.  J'ai  relevé  ce  pas- 
sage pour  compléter  Thistorique 
de  l'article  dans  Littré. 
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I .  B««aMe  ,  étible  ;  proverbe  : 
dore  Vestable  quatU  le  cheval  ett 
perdu  XIII,  5. 

3.  Batable,  stable,  fixe; parmi  tant 
(à  II  eonditioD)  que  li  prince* 
devoH  tenir  ses  monnoiee  eslables 
tepî  ans  Vil,  158;  afin  que  le* 
cosee  desiuê  dites  soient  plus  fer- 
mes, estables  et  vaiiUMes,  ib.  381; 
adverbe  :  establement ,  ferme- 
ment :  fmiif  wmloit  establement 
tenir  la  triève  XIV,  189. 

BiiCablefé,  stabilité,  opp.  à  varie- 
ment  \n,ZlA, 

BsUMbe,  voj.  estaque,  XIII,  170. 

KaCale,  fém.,étai,  nf^pul;  etregarda 
sur  le  seigneur  de  Corasse  qui 
s'appuioit  devofit  sa  chambre  à 
une  estais  XI,  100.  Nous  avons 
encore  cette  forme  féminine  en 
termes  de-blason. 

E«faln4re,  tuer  ;  pour  contreven- 
gier  le  mort  de  se  cousine  ger- 
maine que  li  rois  Pierre  avoit 
estainte  et  fait  mourir  VII,  84  ; 
X,  17i  ;  part.  estaitU,  privé  de 
lumière  :  cttr  il  avoit  Voeil  estaint 
et  le  perdi  en  cachant  (chassant) 
mi  cerf  MU  456.  —  Il  n*est  pas 
étonnant  de  voir  estaindre  deve- 
nir le  synonyme  de  tuer  (il 
Test  encore),  quand  on  sait  que 
tuer,  dans  le  principe,  signifiait 
éteindre  (voy.  mon  Dict.). 

Ealaliine,  adj.,  d*étain  ;  un  custode 
estainne,  on  étui  en  étain  X  ,  88  ; 
je  n*ai  pas  d'autre  exemple  d'un 
sA\.  estainne  ou  estagne ,  repro- 


duisant le  lat.  stanneus  ,  mais  11 
est  très-admissible ,  et  Je  crois  la 
forme  estainne^  proposée  à  TEr- 
rata  du  volume,  inutile. 

EM(«ke,  voy.  estaque, 

Kmiskl  (rendre),  prendre  une  atti- 
tude de  défense  ;  qttant  il  veircnt 
que  tumps  fu  de  retraire ,  si  se 
rvtraisent  jusques  à  leurs  fossés  et 
là  rendirent  estai  jusques  à  tant 
que  leurs  gens  furent  entret  à 
sauveté  IV ,  8.  Voy.  Tart.  estai 
dans  Cachet  ;  notre  passage  le 
complétera  avantageusement. 

Bataïuper  =pétier^  battre  le  pavé, 
se  promener  \  et  s* en  vinrent  sits  le 
place  y  aux  remonstrer  au  maieur 
et  as  jures  qui  là  estampoient 
Vlii,  184  ;  il  ont  huy  tout  le  jour 
traviUiet  (cheminé)  et  estampct 
en  ces  mares  X ,  131  ;  l'omme  dou 
gait  qui  là  estampoitsnr  les  murs ^ 
ib.  159.  —  Peut-être,  cependant , 
faut-il  traduire  par  être  debout, 
qui  est  le  sens  du  roochi  s'étam- 
per.  Le  mot  vient,  comme  estain- 
per,  du  germanique  stampen,  pié- 
tiner (ail.  stampfen). 

«•(•■ehler  ,  étancher  ;  estan- 
chier  qqn,  de  sa  plaie,  la  lui  pan- 
ser XI,  ii7  ;  estanchier  une  plaie 
XIII,  113;  estanchier  qqn.  tout 
court  IV,  387  (il  se  tint  là  ttmt  que 
il  fust  estanciet). 

B«Und«rs  ,  point  do  ralliement  : 
et  fu  H  pefinons  messire  Emtasse^ 
qui  estoit  H  estandars  et  li  rai- 
loiance  des  Englès,  corupsis  et  tous 
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desciréi  Yl,  174. 

Bâtant  (en),  (lehout  :  dU  se  drtcha 
fn  estant  II,  51  ;  Jchans  Chandos 
lie  se  peut  tenir  en  estant ,  mais 
chcï  à  terre  VU  ,  456  ;  laissier  en 
estant  (en  pari,  d'un  fort)  IV,  540  ; 
[le  duc  de  Berry  ne  consentit  pas 
que  la  dame  se  mit  h  genoux], 
nnrois  le  volt  oïr  parler  tout  en 
soîi  estant  VIII,  336  ;  mettre  sus 
cst(pit,  établir  :  et  mist  le  seigneur 
de  Biaugen  en  Mortagne  sus  estant 
jmur  garder  che  passaigc  II,  428. 

KMtopir,  ontrcp^^t  de  marchandises, 
marché  ;  ir,y  a  certaines  ordenances 
sus  Vestaple  des  laines  II ,  17  ; 
pretuire  deux  mille  nmrcs  sus  Ces- 
tapie  des  laines  V,  144  ;  et  seroit  à 
Calais  li  estaples  des  laines  d^En- 
gleterre,  don  plofic  et  de  Vestain  , 
ib.  2i1.  C'est  le  mot  actuel  étape. 

KnCaqae  ^  -aehe  ,  pilier  ,  pilot  ; 
et  trouvèrent  le  pont  deff'aict,  mais 
cncores  estoiefit  li  estake  en  Venue 
IX.  258  ;  IV,  420  ;  li  Flameneonl 
deffnit  leur  pont,  et  tellement  croi- 
nirt  de  grans  mairiens  et  d^esta- 
fines  (c*c.st  ainsi  qu*il  faut  lire  au 
lieu  de  de  stagnes)  pnrmy  les  gis- 
fejt  don  pont  que  impossUde  seroit 
de  pmser  ne  nef  ne  nacelle  X,  121 . 
Sur  Toriglne  du  mot ,  voy.  les 
Dict.  sous  estacade,  son  dérivé. 

K*ifiit  se  présente  dans  Froissart 
avec  les  significations  ordinaires 
de  situation,  position,  surtout  de 
position  sociale  ;  on  y  trouve  éga- 
lement celle  de  manière  de  vivre. 


train  de  maison,  ménage  {tour 
grant  estât  II,  577«  Us  rolne  CmI 
son  e»(af  (c.-à-d.  sa  conr)  mie 
sale,  ib.  05).  Noos  n'avons  goère 
rencontré  d'emplois  da  mol  pon- 
vant  frapper  ou  arrèler  on  leeloor 
moderne  ;  quelques  passages  bm 
suffiront  :  XVI,  45,  il  u  adm$a  que 
avant  le  departcmeni  de  cee  eei- 
gneurs,  U  lewr  retnonstreroii  «ne 
partie  de  ses  puissaneee  (richesses) 
et  estas  (le  mot  s*appliqoe  aux 
diverses  branches  d'un  tnln  de 
maison  tel  que  celui  d'AmooraUi)  ; 
IL  84,  205  ;  —  IV,  517,  gène  iTcf- 
tat,  personnes  de  hante  position  ; 
ir,  41  :  Hues  li  Eepensierssedombia 
grandement  que  la  poiseasKe  dou 
roi  de  Fhinee  ne  le  feeisi  îrém" 
chier  jus  de  ses  estns  (de  ses  char- 
ges et  dignités).  Le  mot  revêt 
Tacception  vagneoiie  «  svfjet , 
question  »  :je  voel  mm  petit  tenir 
et  démener  (traiter)  le  pourpa»  et 
estât  de  proèce  II,  12.  Ce  qnl  re- 
\ient  à  chaquo  instant,  c*csl  la 
locution  :  sus  Vestat  qtie,  qui  équi- 
vaut h  ce  dans  les  circonstances 
ou  de  la  manière  que  (XVi,  42]  ; 
sus  Vestat  que  de  suivi  d*un  inO- 
nitif,  =  à  condition  de,  de 
manière  à,  à  telle  An  que  :  fins  de 
parletnent  fu  que  tout  seigneur, 
conte ,  etc. ,  se  départirent  sur 
Vestat  que  de  yaux  appareUlier, 
qttant  requis  en  seraient  II,  420; 
aussi  sur  Vestat  que  pour,  afin  de 
XI,  5.  La  Torroule  adverbiale  fia  cpI 
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estât  dégage  rréquomment  de  son 
sens  propre  :  en  cet  élal  de  cho- 
ses, celui  de  a  de  celte  msnièrey 
ainsi  »:  vom$  y  trouvères  otani 
de  groHifaii d'armes,.,.,  degran- 
des  batailles  et  de  touttes  autres 
coses  sur  cet  estât  (de  cette  nature), 
qui  se  dépendent  de  membres  d'ar- 
mes et  de  proèehe,  que  de,,.  11,  2.. 
Notons  encore  l'expr.  par  cet  estât, 
de  cette  manière  II],  265,  303.  — 
Enfin  Je  tois  estât  équivaloir  à 
saison  ,  moment  favorable,  dans 
Texemple  suivant  :  ce  n'estait  mies 
estas  de  ckevauchier  ensi  par  tel 
temps  et  à  tel  heure  IX,  38  (cp. 
riul.  stagione,  saison). 

escatas,  ordonnance,  statut  ;j»ar 
droit  estatut  et  ordenance  Y,  376  ; 
et  fu  là  renouvelles  et  afermés  uns 
jugemens  et  estatus  qiU  avoit  estet 
fais  eti  le  court  de  Vempereur  II, 
473. 

BsteuMer,  éUbler  VII,  361. 

IteUiyblIr,  établir  il,  i62  ;  111, 336. 
Pour  ce  changement  de  a  eu  au, 
cp.  diauble  p.  diable  II,  164. 

ÊSmtmyrmîr,  falloir,  être  nécessaire 
(voy.  Diez  II,  295,  et  Cachet  sous 
estuet).  Je  ne  pense  pas  avoir  ren- 
contré ce  verbe  dans  les  Chroni- 
ques autrement  que  sous  la  forme 
de  rinfinitif  et  employé  comme 
substantif  :  et  le  tint  tout  aise 
selon  son  estavoir  (la  leçon  esça' 
voir  est  une  faute  de  lecture)  II, 
44.  Cesubst.  signifie  1.  nécessité, 
besoin,  2.  comme  dans  le  passage 


cité,  moyens  dont  on  dispose  ; 
soiez  larges  selon  vostre  estavoir, 
dit  Froissart  dans  les  Poésies. 

Bsleehier,  porter  des  coups  de 
pointe,  combattre  4  Tarme  blanche; 
là  eut  férut,  lanciet  et  estechiel  et 
fait  tamainle  appertise  d'armes 
VI,  li  ;  /es  batatUes  entrèrent  tune 
dedens  Vautre  en  boutofU  et  en  es- 
techant  des  glaives,  ib.  420.— C'est 
la  représentation  française  de  Tall. 
stechen,  steeken,  piquer,  ficher. 

fisicqnler,  ficher  en  terre,  X,  122 
(tin  planchon),  Voy.  Tart.  préc. 

BsSeqaU,  -kis  ,  combat  à  Tarme 
blanche;  bon  estequis  III,  153 > 
var.  (le  texte  a  bonne  jouste); 
estekis  de  glaives  iV ,  176.  La 
forme  première  et  normale  este- 
quels  se  trouve  V,  245. 

fisicr,  se  tenir  debout  :  si  veïdc- 
vatit  lui  ester  mgr.  Bertran  de 
Claiekin  VII,  245.  —  Le  sens  de 
stare  s*élargit  en  celui  de  esse 
dans  la  formule  laissier  ester  (plus 
tar  laisserd  estre),  laisser  U,  ne 
plus  s*en  occuper,  cesser  (cp.  ail. 
sein  lassen)  :  à  ces  mots  passa 
oultre  H  rois  et  laissa  ester  moti- 
signeur  Joffroi  et  s'en  vint  devers 
motisig^ieur  Ustassc  V,  247  ;  quant 
onveïce,on  le  laissa  ester  II,  386  ; 
or  laissons  estre  à  (cessons  de) 
parler  de  ceste  matière  XV,  155. 

milel,  latte;  il  H  alèretU  ardoir  sa 
maison,  que  otiques  n'y  dcmora 
esliel  ne  mairien  IX,  421.  Forme 
masculine  de  estelle,  latte,  bar- 
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deio,  qui  est  le  lat.  a$Mla^  antre 
forme  de  ashila,  assuta,  pelit  tis. 

EflUpper,  voy.  eslipper, 

Rativlaax,  bottes  ;  n  n'eurent  onc- 
quoi  H  Eecot  ne  vin  ne  sel,  ne  quir 
tmiet  ne  conréé  pour  faire  esti- 
viaulx  ne  $oltr$  II,  169  ;  VI,  212. 
—  Ital.  êtivale,  prov.  estival,  ail. 
stiefel;  du  latin  aeetivale ,  pr. 
chaussure  d'été. 

Rai«c ,  souche  ;  sens  propre  , 
poutre,  chevroD  :  i7  Vardirent  et 
essiUièrcnt  tellement  que  onques 
ne  demora  estos  iUi  aultre  que 
tout  ne  fu$t  ars  et  hrui  VI.  i03  ; 
sens  flg.,  race,  souche  de  famille  : 
liqueli  ne  venoU  mies  dou  droit 
cêtock  de  Brefaigne  III,  326;  ori- 
gine :  cil  grant  bovrgois  quid^es- 
toch  et  d'estration  avoicnt  demmi- 
ret  en  la  ville  de  Calais  V,  218.  — 
De  Tall.  stock,  tronc. 

E«l«ffe,  étoffe,  matière  ;  6g.  ap- 
provisionnement ,  équipement , 
attirail  :  et  estoietit  bien  huit 
mille  hommes  et  de  bonne  estoffè 
m,  41  ;  abondance,  quantité  :  et 
fe  fenoient  en  grant  esloffe  et  moult 
rieheinent,  ib.  153  ;  il  estoieni  là 
fjenut  en  grant  estoffè  et  en  bon 
arroy  IV,  S56  ;  il  tcnoit  grant 
estai  et  estoffè  de  vaisselle  d*or  et 
d'argetit  IX,  124  ;  richesse  :  gens 
d'cstoffe,  gens  riches,  cossus  IX, 
111. 

RMCoirê,  bien  fourni,  bien  équipé, 
voy.  estoffcr.  Appliqué  à  mande- 
fiieni  {si  furent  leurs  mandemens 


grans  ei  eetoffés  XIII ,  291) ,  le 
mot  doit  vouloir  dire  :  précU, 
fourni  de  tout  ce  qu*ll  fliut  pour 
le  faire  suivre  d*elfet.  **  Adv. 
estoféemeni,  richement,  abondam- 
ment :  et  estaient  les  ruêi  paréet 
et  couvertes  de  draps  et  dejemieuUâ 
mioult  estoféemeni  M  ,  91  ;  et  se 
pourvefreni  bien  esioffUSemeni  de 
chevaus  et  de  hamas  \î,  205  ;  en 
grand  nombre  :  H  seigneisr  de 
France  y  fureni  si  estoffSemtni 
IV,  357  ;  si  y  vinrent  numU  estof- 
féement  et  en  grant  arroy  V,  8. 

Bstoffer,  1.  garnir  :  selles  estoffées 
bien  et  /ricement  \l ,  98  ;  — 
2.  pourvoir  du  nécessaire,  équi- 
per, monter  :  chevaliers  et  escniers 
tous  bien  montet  et  ricement 
estofet  II,  115  ;  estoffcr  une  entre- 
prise, un  repas ,  faire  dans  les 
conditions  requises  :  le  due  de 
Bourgoingne  considéra  une  eAoff , 
que  ce  voyage^  au  tout  estoffcr  (*» 
à  Testoffer  tout  à  fait),  eomste- 
roit  trop  grandement  en  mise 
et  finance  XV ,  223  ;  là  furent 
donc'  grans  disners  et  bienu  et 
bicfi  estofés  II,  237  ;si  fu  H  sou- 
pers gratis  et  biaus  et  bien  estofés 
III ,  7.  —  S* estoffcr^  se  fournir, 
tirer  sa  subsistance  :  tout  paU 
vv^it  et  s*estofent  et  gouvernent 
Vun  de  Vautre  II,  439  ;  et  bien  i 
avoit  neuf  ou  dis  mille  bourgois, 
mais  la  grigfiour  partie  s*esto- 
foicnt  tout  de  la  draperie  IV,  404. 

Bsuier ,  prendre    set   quartiers 
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d*été,  opp.  à  hivemer  ;  les  cam- 
pMgties  ttwnerU  estei  en  Franche 
et  wemet  et  eUayet  (le  texte  porte 
fautivement  astayet)  VU,  3i5. 

Battit  ««  est,  se  trouve  ;  je  n'ai  que 
une  mort  à  morir  qui  estoit  en  la 
volenté  deNostre  Seigneur  II,  55. 
^  Cette  singulière  forme ,  tirée 
du  ms.  de  Vilenciennes ,  s*ex- 
pliqœ  fort  bien;  elle  tient  au 
verbe  eetevoir  (lat.  etare)  aussi 
naturellement  que  doit  à  devoir, 

Rutoner,  étourdir  ;  il  furent  tout 
doi  tt  fort  reticontrel  de  deut 
pierreê  qu*il  en  eurent  leur  bacinéi 
effondrée  et  les  testes  touttes  eston- 
nées  \\\,  274  ;  ei  furent  si  estonnet 
que  on  quidoit  bien  que  U  deuis^ 
sent  morir  V,  87  ;  heurter  avec 
violence  :  de  cet  encontre  fula 
nefdou  roy  si  estonnée  que  cUe  fu 
erokie  V,  201  ;  métonymie  de  la 
cause  pour  Teffet. 

Bfliordre ,  extorquer  ;  pour  estor» 
dre  plus  grant  raençon  V  ,  465  ; 
pour  estordre  plus  grant  argent 
Vl«  iOi  ;  le  roiaulme  de  France 
estait  vexé  de  tailles  et  de  toutes 
exactions  villaines  dont  on  pou- 
vait extordre  argent  XVI,  216. 

Bstorer,  établir,  fonder  ;  le  grant 
eastiel  de  Windesore  là  où  pre- 
mièrement fu  commenchie  et 
estorée  la  noble  Table  Ronde  IV, 
203  ;  depuis  |  que]  le  monde  fu  pre- 
mièrement édiffié  et  estoré  XIV, 
70*  —  Du  lat.  instaurare, 

Wmtmejer  (leçon  suspecte)  :  et  traist 


une  longhe  espée  de  Bourdiaux  et 
vous  commenche  à  estoryer  et  à 
faire  place  autour  de  Zy  IX,  408. 

—  Un  verbe  estoryer  m*esl  incon- 
nu; je  lirai  donc  escoryer^  qui 
signifie  fustiger,  et  qui  est  le  bas- 
lat.  excoriarej  ital.  scoreggiare. 

Eflios,  nom.  sing.  de  estoc  (v. 
c.  m.). 

BflCoupe ,  étoupe  ;  proverbe  :  il 
aura  temprement  autres  estoupes 
en  sa  qtienouille  (il  changera  bien 
vite  de  projet)  XIV,  283. 

E«toiir,  choc,  combat,  mdléo  ;  là 
eut  gratit  estour  et  dur  et  bien 
combatu  V,  213.  —  Subst.  ver- 
bal de  estourmir,  ou  directement 
tiré  de  Tall.  sturm,  agitation 
violente,  charge,  assaut;  ital. 
stormo, 

EAioiirBile,  alarme,  tumulte;  et 
entrues  que  li  estourmie  se  com- 
mença à  eslever  IV,  29. 

Bstooriuir,  actif,  mettre  en  mou- 
vement ,  alarmer  ;  les  nouvelles 
vinrent  au  roy  comment  uns  liè- 
vres avait  estourmy  ses  gens  III, 
45  ;  li  une  part  des  nostres.  ira 
estourmir  et  resvillier  Voost  IV, 
29.  De  Tall.  sturmen ,  sonner 
l'alarme ,  pr.  se  précipiter  avec 
impétuosité  ;  voy.  aussi  estour. 

—  S'estourmir,  se  mettre  en  mou- 
vement ;  à  le  vois  et  le  huée  s^es* 
tourmy  li  os  II,  265  ;  lors  se  com- 
menchièrent  toutes  gens  à  estour^ 
mir  et  à  venir  à  pooir  sus  ces 
Flamefu,  ib.  223;  IV,  16. 
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^  hardi,  téméraire  ;  et  $e  fé- 
rirent  estotUement  et  fièrement  en 
cet  archiers  II,  f  17.  De  Tall.  etols, 
flam.  êtout,  saperbus. 

Bstradeyr,  qui  aime  à  battre  Vei- 
trade,  ï  courir  Taveuture  XI,  205 
{gratU  pillart  et  fort  estradeur), 
Cp.  prov.  raubadnr  eetradier. 

Kslrasae  ,  •aisne ,  «=  eetrange 

(v.  c.  m.). 

Butralsnerle,  action  étrange  ;  ehe 
U  eeroit  grant  estraignerie  IX, 
129. 

Entrain,  paille  :  et  fisent  couvrir 
le$  maisons  de  claies  et  destrain 
et  déterre  IV,  207  ;  et  negisoiefit 
que  sus  estrain  V,  276.  —  Lat. 
strameti,  paille  étendue  à  terre, 
liUère. 

Balralndire,  1.  serrer  ;  lors  le  baisa 
et  It  estraindi  le  main  en  signe 
de  grant  amour  II,  63  ;  tous  les 
jours  il  estoit  devant  leurs  portes 
et  les  estraitidoit,  siqueiln'osoienl 
widier  fors  en  grant pcrïl  \U,  81  ; 
et  avoient  mis  le  siège  entour  la 
cité  de  Nicolpoly  et  durement  es- 
trainte  XV,  300  ;  2.  aller  au  cœur, 
peser  :  car  U  cose  les  estraindoit 
H,  450  (457)  ;  car  la  bosoingne 
leur  estraindoit  durement  ib.  454. 
—  Le  mot  varie  avec  la  forme 
astrmndre, 

Bfilralne,  =»  estrine  (v.  c.  m.). 

rutrall,  issu  :  estrais  des  royaus 
(d'extraction  royale)  II,  306. 

Batrasnler,  étranger  V,  375. 

Katramlère,  yoj.  eslranière. 


(lat.  extnmeus),  1.  étranger  :  II, 
f7  (cte  nation  estrwnge)^  ib.  60 
(estranges  genM)\  ib.  380  (etfra- 
gnes  dkevaUers)\  VU,  13  {U  ara* 
doyer  estrainge)  ;  2.  étrange,  éton- 
nant :  mur  ouvré  par  wuniu  de 
Sarrasins  qui  faisoiaU  Ut  êam- 
dures  si  fortes  ef  le»  ouermgee  si 
estragnes  que  ce  n'est  point  eom- 
parison  à  chiaus  de  nuUntenemt 
IV,  290  : 3.  surpris,  contas  :  eUei 
qui  furent  honteuses  et  estrastget 
de  sa  venue  XI,  iOtt. 

Batranlère  ,  drapeau  ,  paTillon  ; 
II,  435  {les  bannières,  Ut  petuumt 
et  les  estrannières  det  htport 
dEngleterre  qui  voloimU  aanont 
mf  cef  ne/<}  ;  III,  204  ;  IV,  42  ;  V, 
259.  On  lit  aossi  ettramnèrt  IV , 
139  (var.)  ;  VIII,  139  (tt  oootl  oh 
son  de  leurs  mas  grant  ettramtè- 
res  à  nuuiière  de  pennons),  —  Je 
ne  connais  pas  Torigine  de  ce 
mot.  Peut-être  estramière ,  qui 
parait  être  la  forme  normale, 
esl-il  connexe  avec  Tall.  «friein, 
bande,  raie,  v.  flam.  ttreme. 

But  ration,  extraction,  origine  ;  cil 
grafU  bourgois  quid*estodi  et  éTet- 
tration  avoient  demonret  en  la 
ville  de  Calais  V,  218  ;  U  venoUde 
toute  estration  d'iumnewr  XIII , 
30. 

■aire  ;  tournures  et  locutions  par- 
ticulières :  messires  Guillaumes 
de  Douglas  leur  avoit  bien  bapti- 
siet  que,  se  par  forche  il  estaient 


ËSt 


EST 


SOI 


pris,  de  leurs  vies  ne  seroU  rietu 
III ,  2ii  (on  ne  se  soucierait  pas 
de  leor  laisser  la  vie)  ;  dont  mouU 
Ven  est  (dont  il  se  soucie  beau- 
coup, qui  lui  va  fort  à  cœur)  V  , 
Î07  ;  qu(mt  tant  lor  estait  que  de 
H  faire  tel  homwur  II,  189;  un 
autre  emploi  impersonnel  est  il 
lui  est  B  il  se  porte  :  «t  rappela  et 
U  demanda,  comment  il  li  estoit 
Vil,  Si5.  Estre  bien  on  tnal  de 
qqn.,  être  en  bons  ou  mauvais 
termes  avec  lui  III,  312;  voy. 
6ten  et  mal,  —  Emploi  réfléchi,  se 
gérer  :  qui  si  vaillamment  se  savoit 
estreet  avoir  entre  tous  signeurs  et 
toutes  dames  VI,  HilÔ  ;  et  le  vou- 
laient le  plus  du  temps  avoir  aveuc 
euls,  et  mouU  bieti  il  s'y  sçavoil 
ef(reXVI,  Ul. 
BHlrelIn,  -erlln,  monnaie  anglaise 
introduite  en  Angleterre  par  les 
marchands  de  la  Hanse  {easter- 
ling ,  homme  deTEst):  el  tout 
fitrent  payet  en  purs  eslreUns 
SEngleterre  11,  90  ;  on  euist  un 
gras  eapofipour  trois  estrelins, 
douse  frais  hairens  pour  un 
effrelin,  un  gallon  de  bon  vin  de 
Rin  pour  huit  estrelins,  ib.  129. 
Je  ne  me  hasarderai  pas  à  fixer 
la  valeur  ni  de  ce  qui  s^appelle 
nettement  estrelin,  ni  du  terme 
une  obole  estreline,  (11,  VS&)^  ni  de 
celui  de  livre  à  Vestrelin  (je  vous 
donne  et  assigne  cinq  cens  livres  à 
Vesterlin  par  an  de  revenue  V  , 
135);  c*est  aux    numismates  à 
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éclaircir  ces  questions.  Je  me 
bornerai  à  remarquer,  qu'en  1359 
la  livre  sterling  se  divisait  , 
comme  aujourd'hui ,  en  30  sols 
ou  shillings  ,  et  le  sol  en  ii  de- 
niers ou  pence.  Elle  valait  G  écus 
de  France  frappés  sous  Philippe 
VI. 

KaSri ,  esirir  (subst.  verbal  â'es- 
triver)f  querelle,  dispute  ;  en  cel 
estri  se  départirent  les  parties 
V,  195  ;  (m  EngUs  sont  en  plus 
grant  estri f  contre  le  roy  II,  411  ; 
etUre  ces  paroles  des  uns  a»  aul- 
très  eut  pluiseurs  détris,  estris  et 
dê>as  111,  96  ;  M  en  0/  etUre  yaui 
grant  estri  f  111,  450  (var.  estrU). 

Rslrlne,  heur;  povre  ou  tnale 
eslrine,  malheur;  bonne  estrinc, 
bonheur;  uns  lièvres  qui  est 
encontrés  de  povre  estrine  (par 
malheur)  III,  45  ;  â  maie  estrine 
pour  yaus  V,  71  ;  entrer  en  povre 
estrine  ib.  73  ;  d  bontie  estrine  IX, 
392.  Aussi  estraine  :  de  ma  bontte 
estraine^  par  ma  bonne  chance 
XI,  108.  —  G*est  le  mot  étretiM 
de  la  langue  actuelle;  dans  le 
rouchi  étrine,  La  feste  des  estrin- 
nes  IV,  333,  c*est  là  fête  du  nou« 
vel-an. 

Bstris,  variante  pour  estri  f  111 , 
450  ;  cette  forme  se  ratUche  à 
Tanc.  haut-allemand  stritan  (auj. 
streiten),  lutter. 

Bstrlvée  (à  I*)  ,  à  .l'envi  ;  si  apoi- 
oient  les  esc/Uelles  contre  les  murs 
et  montaient  sus  à  Vestrivée  Vil, 
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404  ;  ib.  470. 

ifiiUrlTer,  lotter;  HOM  otNMU  veû 
cefle  barge  estrwer  contre  le  vent 
II,  83.  —  De  rail,  tir^en,  s'effor- 
cer, latter  ;  c*est  an  français  que 
Tanglais  doit  son  Terbe  to  «frtof , 
sobst.  itrife, 

Bfllr^ll,  intime,  privé  ;  leray  d'An- 
gleterre et  le  duc  ^Irlande 
eurent  entre  eux  deux  ung  eomeil 
bien  ettroit  XU  ,  367  ;  adverbe 
ettroitement  ,  rigqoreasement  , 
strictement  :  il  ne  voloietit  mies 
chevalier  rançonner  si  estroite- 
ment  qu'il  ne  se  peuûst  bien  chevir 
et  gouverner  dou  sien  V.  465; 
estroitement  et  destroitement  nous 
U  avions  enjoint  et  commandé  W, 
436  ;  expressément  :  et  lor  estait 
estroitement  commandé  il ,  65  ; 
XIV,  160  ;  instamment  :  et  requé- 
roit  souvent  Dieu  estroitement  en 
soi  mèismes  que,.  M,  38.  —  li  est 
bon  de  rappeler  que  strict  est  un 
doublet  de  estroit. 

Bstrvlre ,  instruire  ,  enseigner  ; 
cncores  fu  il  ordonné  que  tout 
seigneur,  baron,  chevalier  et  hon- 
nestes  homtnes  de  bonnes  villes 

•  mesissent   cure  et    diligence   de 
estruire  et  aprendre  l4mrs  en  fans 
le  langhe  française  II,  410. 

BaSiiard,  angl.  steward ,  adminis- 
trateur :  ce  gentil  chevalier  avait 
esté  un  grant  temps  souverain 
estuard  de  tostel  du  roy,  c*est  à 
dire  eti  firant.hoi»  maistre  et  seneS' 
chai  XVI,  33.  —  Létymologic  du 


mot  anglais  n^est  pas  Usée  ;  celle 
qui  sourit  le  plus,  c'est  stêg-^oard» 
surreillant  des  écuries  (cp.  Tori- 
gine   du  mot  fir.  mutréekai^, 

BiSaer,  éteuf,  balle  da  Jeu  de  ptame 
VII,  33. 

BflTannir,  disparaître;  U  fmrent 
tmUost  esvanui,  on  ne  seeui  fwHt 
devinrent  V,  338. 

KavenSer,  éventer;  quasU  on  Vot 
esventépour  raffresekir  XV,  8tl  ; 
réfl.,  prendre  le  frais  let  li  mi- 
gneur  se  désarmèrent  ei  esvMi- 
/^ii<ttfi^|ie(i/VII,83. 

Buveriner,  v.  a.,  donDffir  de  la  force 
(vertu),  encourager  ;  les  potoles 
dou  prince  et  la  présence  de  kd 
esvertuoient  »graudement  toutes 
manières  de  gens  dormes  V,  304. 

Kav«ltiirer,  mener  à  un;  ce  que 
vous  demandés,  je  ne  le  puis  pas 
faire  tous  seuls,  ef  dur  sera  à  Fes- 
voiturer  \X,  164. 

BsTBldler,  dégarnir,  pr.  évacuer  ; 
et  k'esvuida  mies  son  royaime 
telement  qu'il  n*y  demorast  assés 
de  bofine  gent  pour  le  garder  IV , 
350  ;  li  royaumes  dEngleterre 
estait  durement  eswidiés  de  gens 
dormes  et  darciers  V,  3t3. 

Kl)  notez  les  formules  wi  et  ws, 
deux  et  deux  p.  un  à  un,  deux  I 
deux  11,  04,  05. 

BHch,  ]*eus  II,  3. 

BiilreiiM,  heureux  11,  3. 

Kttr,  iMttr,  benr,  bonne  cbance  ; 
vota  avés  le  grâce,  CeOr  (lems. 
porte  par  erreur  cure)  et  le  for» 
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ttme  drarmu  plus  ^ue  finit  prm- 
ehâi  Urryens  ait  m^ourdhui 
Vil,  189  ;  eneorei  grarU  heùr  pour 
luy  qmuU  {que)  il  s'en  pooU  iuir 
X,  38.  —Je  iroate  H,  iîBmVmtr 
où  le  sens  demande  m  feure , 
sur  rbeure,  sur  le  champ. 

Kyre,  TOj.  heure, 

■al,  aussi  euU,  eot  ;  alterne  avec 
la  forme  ol. 

■«▼re  XIII,  47,  ouvre  (s*ouvre),  de 
ouvrir  ;  forme  normale  selon  les 
règles  de  Tanclenne  grammaire. 

Kveii«atei,  évftcbé,  da  genre  fëm., 

celle  éveequiet  est  la  plus  noble  et 

la  mieux  revenant  de  toute  Angle- 
terre XV,  339. 

Bvotts.  voilà  (anc.  es  vous)  ;  evous 
venus  les  RngUs  qui  eommenchiè- 
rent  à  traire  as  Escos  II,  270  ;  111, 
28!  ;  ailleurs,  suivi  de  l*infiniUf  : 
evous  venir  à  frapant  Hues  de 
ChastiUon  Vlll,  332  ;  il  n*eurent 
gaires  atendu  quant  evous  venir 
les  François  IX,  9  ;  suivi  de  que  : 
evous]  que  nouvelles  vinreni  IX, 
95  ;  suivi  du  part.  prés.  :  evous 
les  Englès  venant  et  esperonnani 
sus  yaulx,  ib.  260.  —  Du  lat. 
eecevos  (voj.  Diez  1, 161,  Burguy 
II,  286). 

RwIrMis,  -eux,  heureux  IV,  416  ; 
X,  109  ;  le  groupe  eic^î  p.  eii  se 
voit  encore  dans  les  formes  ver- 
bales ewissent,  ewist  des  rass.,  et 
que  notre  éditeur  a  généralement 
rendues  par  euissent,  etOst.  A  la 
vérité,  ta  vaut  soit  mi  ou    uv. 


de  sorte  que  ewirous  vaut  soit 
evuireus ,  soit  euoireus.  Quelle 
que  soit  la  bonne  prononciation 
et  orthographe,  il  y  a  en,  rela- 
tivement à  la  forme  normale 
eOrouSf  modification  soit  de  e  en 
eu,  ou  de  «en  ui,  et  dans  les  deux 
cas,  épenthèse  d'un  e.eomme  dans 
povotr. 

■saailner,  questionner,  souvent 
associé  à  enquerre  II,  173  ;  IV, 
113;  prier,  inviter:  se  requis  et 
eamminéen  estaient  II,  5  ;  et  furmi 
enquis  et  examiné  à  dire  nouvelles 
XI,  121  ;  élaborer  :  or  puet  estre 
que  cil  livre  n*est  mie  examiné  ne 
ordonné  si  justement  que  telle 
chose  le  requiert  11,8;  oppresser 
par  des  exactions,  tourmenter: 
car  voirement  du  temps  passé 
[ee  pays]  avait  esté  trop  fort  exa- 
miné et  traveillé  de  taUles  XIV,  39. 

■xaneliler,  -ayleler  ,  voj.  efMM- 
ehier, 

lesaylccBieMS,  action  dexauleier 
(élever,  rendre  plus  puissant); 
tout  ee  qu*ils  ont  fait  d^exaulee- 
ment  et  d'avanchement  à  ce  roy 
Jacques,  ce  fut,,,  XVI,  38. 

Bxcelleyee  ,  magnificence  ,  pres- 
tance ;  Farehevesque  de  Cantorbie, 
qui  estait  homme  ^honneur , 
d^ excellence  et  de  prudence  XVI, 
162. 

■xcrlIeatomeMl  ;  et  brieièrent  les 
eloces  qui  estaient  exedlentement 
bonnes  III,  281  ;  XIV,  283.  Je  re- 
lève ce  mot  à  cause  de  sa  forme. 
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Biceplé  XV  ,  3S8  :  de  peHt  en 
peiii  ce$  paroleê  du  père  au  fiUet 
du  fili  au  père  mauteplièrent  tant 
que  le  volage  ^aler  en  Frise  pour 
celte  iaison  fut  excepté.  Paraît 
être  Dne  leçon  faotife  p.  accepté, 
que  réclame  le  sens  et  que  porte 
la  variante. 

Bxecrser,  gouverner  :  DartewUe  a 
bien  parlé  et  par  grattde  expé- 
rience et  est  dignes  de  gouverner 
et  excerser  le  pats  de  Flandres 
III,  SU  (909).  C'est  une  expres- 
sion abrégée  ponr  exercer  le  gou- 
vernement. 

■ircrsU,   qui    est    en   exercice 

de    fonctions;  d'un   type   latin 

exercUius  ;    il   mandoit    le  duc 

comme  duc  excersis  de  la  duchié 

d: Aquitaine  XIV,  i87. 

BxelMtte ,  masc. ,  rumeur  défavo- 

■ 

rable,  plainte;  le  roy  avoit  accueil- 
lié  Béthisach  en  grant  hayne  pour 
Vexclame  crueux  et  la  famé 
diverse  qui  courait  sur  luy  XIV, 
64  (la  variante  porte  refctoiidre). 
—  Cp.  esclamasse. 

Bseoaer,  voy.  escuser, 

Bzéeallon  (mettre  à) ,  exécuter 
e=  faire  mourir  ;  se  par  le  plaisir 
et  conseil  de  plusieurs  alast,  ils 
euisnnt  esté  tous  mis  à  exécution 
XV,  341. 

Biempie ,  avertissement  ;  pour 
donner  plus  grant  exemple  à  ses 
gens  que  point  ne  s*aherdesissent 
avoech    le    hastart    Henri    VU , 

m. 


plier,  préteaier  «b 
enseigner  ;  je  voel  un  petU  Umr 
lepourpos  die  proèee  pamr  eum 
plyer  les  bons  et  eeutf  qm  éUeirtHi 
à  estre  de  son  aÊétaue  II,  ^S  ;  X, 
45;  s^exemplyer,  prendre  eie«plg 
II,  14  ;  V,  104  ;  X,  14. 

Bsempt,  exilé  ;  et  furent  exeuspi»  ei 
hors  du  roysmlme  dTAnyieêm  n 
plus  de  trois  ans  XWÎ  ,  188.  U 
forme  orthographique  ancieaae 
est  exent ,  on  là  trouve,  avee  11 
valeur  de  dépossédé  V ,  S64  : 
car  il  Fen  (de  son  hiretage)  ferait 
si  exent  que  U  n'en  tenroU  des^ 
rée  V,  364.  Les  acecptiou  ei> 
dessus  sont  conformes  au  seM 
premier  du  lat.  exemptm^  M, 
écarté. 

Bzeni,  voy.  Kart.  préc. 

Balllier,  voy.  essiUier, 

Bspédler  qqn.  de  ,  lui  fkire  avoir 
réponse  sur  :  là  serés  vous  expé- 
diés de  toutes  coses  Vf,  10. 

Bxpéditlen ,  conclusion  (d*une 
aflEiire)  ;  pour  avoir  certtùsîe  expé- 
dition,  ils  ordonnèreni  ung  grmU 
jmrlement  III,  63  ;pouradresekier 
aux  besoingnes  à  la finqueeUes 
cuissent  meilleure  expédition  XVI, 
37. 

Kspresae ,  nettement  exprimé , 
précis,  masc.  et  fém.  ;  dedans  un 
terme  (dans  un  délai)  expresse  que 
nous  y  assignertms  VIII,  t09  ;  bien 
sçavoit  le  journée  expresse  VIII, 
SiO. 

BapreMioB,  exaction,  extorsion  i 
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toutes  plainiei,  griêftéi,  expres' 
sùrnê  que  ses  fiU  ou  si  of/Ucyer 
avoietit  fait  VIII,  89. 

jRiprtaier,  estimer  à  sa  juste  va- 
leur; U  eoustèrent  tant  au  duc 
d^Ango  que  on  ne  le  poroit  pas 
twmbrer  ne  exprisier  X,  304  ;  cp. 
Jeao  de  Gondé  :  Ossi  ne  poet  dos 
esprisier  Bon  conseil,  tant  est  de 
grantpris(1, 1,4). 

BitcBflé,  tendu,  bandé  ;  là  estoient 
ekU  arehier  d'Engleterre ,  leurs 
ars  tous  extensés,  et  ne  traioient 
point  Vil,  396.  —  Da  Ut.  exten- 
Miv,  fréquent,  de  extendere, 

■ilordre,  voy.  estordre, 

rafsaié ,  bel  air,  prestance  :  tout 
chil  qui  le  veoient  le  prisoieut  et 
honouroient  pour  la  façaute'  de 
hty  X,  254.  —  L*étrangeté  de  ce 
mot  a  peut-être  motivé  les  varian- 
tes faconde,  prudence. 

raee  («e  prime)  XI,  44,  332; 
XII 1,  38.  J*ai  cm  devoir  constater 
Tusage  de  cette  formule  par 
Froissart. 

Wmf9m ,  toeli^n  ;  loc.  de  granl 
faehon  <=■  grandement  :  H  le 
mésaisièreni  de  grant  faehon  Vil, 
438. 

ractear,  négociant  ;  pour  avoir  la 
hantise  de  leurs  marchandises , 
dont  ils  sont  grans  facteurs  entre 
les  Sarrazins  et  eeulx  de  leur  loy 
XVI,  35. 

racoler,  lier  (des  fagots)  ;  et  com- 
mença oti  à  fagoter  fagos  en 
grant  pknté  X,  72. 


PAlIllr,  voy.  fallir. 

Pain  ,  foin  III ,  222  ;  IX,  330  ;  XI, 
120  (ung  grant  mule  de  fain)  ; 
ms.  de  Breslau  fouain  XI,  34i. 

PAindre  («e)  d*UDe  chose,  s*en  ab- 
stenir, s*y  reftiser ,  hésiter  4  la 
fiire;  dont  fu  conseillé  au  roy 
que  il  se  faindist  de  ceste  emprise 
III ,  3i  ;  si  se  faindoit  U  de  H 
aidier^  ib.  469  ;  et  se  faindoient  de 
son  hommaige  (lui  refusèrent 
l'hommage)  111,  371  ;  ti  9t«  s'en  est 
pas  faint  et  a  mis  toute  la  pâme 
et  entente  quil  a  peu,  comment  U 
peûst  porter  grant  dommaige  au 
roiaulme  de  Honguerie  Xi ,  238  ; 
et  moult  le  prièrent  que  il  ne  se 
voulsist  pas  faindre  de  bieti  faire 
la  besoingne  XVI,  36.  Ou  volt  qne 
se  faindre  est  tout-à-fait  synony- 
me de  se  dissimuler.  Le  sens 
propre  «  faire  semblant  »  est 
conservé  ill,  458,  où  il  est  dit 
du  roi,  Jouaut  aux  échecs  avec  la 
comtesse  de  Sallslmry,  qn*il  se 
faindoit,  qu'il  ne  Jouait  pas  sé- 
rieusement ,  dou  mieux  quHl  sa- 
vait. —  C'est  ï  se  faindre  = 
s'épargner  que  se  rattachent  Tan- 
den  adjectif  faignant,  paresseux, 
lâche  (qui  n*a  rien  h  faire  avec 
fainéant)^  de  même  faint  et  /btn- 
lis,  m.  s.,  et  le  substantif  faintise 
(V.  c.  m.). 

PAlnleaieni,  lAcbemeut,  avec  hési- 
tation ;  si  eti  passèrent  pluiseur 
(le  pont)  en  cet  estât,  et  priés  ensi 
que  tout,  et  depuis  aucunes  gens 
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dormes  faintemetU  VI  ,  457  ; 
UquH  M  comnumehièreMt  à  dê^ 
faubre  fmtUemmU  ei  à  reculer  11^ 
296. 

FaiatiM,  licbeté  ;  faute  de  harée- 
metUet  fainiUe  de  eoer  le  fwui 
fimt  faire  II,  tSO  ;  taui  ehU  de  ce 
eaneh  ie$  répuUnentà  gratUpgmh 
ranehe  ei  à  grani  famtise  IV, 
i3S;VIII,  SOI. 

wedre  )  emplois  ooUbies  de  ce 
ferbe:  —  i«  Paire  l*édoeitioD, 
fonner,  perfecUomier  :  ii  e$i  de 
bonne  wnUetUé ,  ei  n  ee  deeire 
à  faire  eià  armer  X,  S5:  de  là 
là  foimale  a4jecU?aleâ  foires 
dont  réducation  est  encore  à 
dire  :  je  suis  jonet  ei  eneoree  à 
faire  II,  «2;  Ion  itref  U  raie 
eeUni  jonee  ei  à  faire  II,  tSè;U 
e$i  ainsi  cTim  ponre  homme  à  faire 
(tans  édacatiott)  ^tit  ne  sceique 
e' est  d'honneur,  comme  d'un  louire 
etc.  XII,  235.—  2»  Avoir  que  faire 
de,  avoir  besoin  :  nous  retourne-' 
rons  si  riches  que  nous  n'aurons 
jamais  que  faire  de  guerroier  XIV, 
206;  qui  troeve  saint  Pierre  à 
Fuis^  il  ne  fa  que  faire  daller 
querre  à  Rome  II,  295  ;  Ib.  299. 
Aussi oeotr  à  faire  de:  vous  en 
avés  bien  à  faire  ,  avant  que  vous 
soies  au  cor  de  vostre  voiage  IV  , 
419  ;  VII,  279.  Sans  régime  ,  être 
dans  le  besoin  :  et  pensoit  bien  que 
cUdeTrit  avoietU  à  faire  III,  153. 
— S^iloofr  fait,  avoir  Oni,ètreprét  : 
qui  premiers  avait  fait ,  premiers 


partoU  XII,  66  ;  être  perda  :  Im 

loti  quê  téihitach  aooU  fàU  ei  que 
mourir  iê  eonvemrii  XIV,  66.  "— 
i^Lefakre,  se  porter»  ae  trottfer  : 
si  leur  éfmandaéourofflewr  père 
et  de  mwàÊmt  la  rogne  leur  wtàre 
comment  il  le  fisisoieni  Vil»  336; 
XVI,  216 ; 9i enooga UrogeRoberi 
de  GokeheneiBieMarideSiat^eH 
à  Voêi  ei  as  compaigiumB  qui 
desoube  le  easiiel  gftotml  IO9Î0I , 
savoir  comment  U  le  feneoèmU 
(dsBS  qael  eut  ils  se  troafaieat) 
III,  437.  Gp.  en  anglais  hom  de 
gou  do  Tel  en  ail.  populaire  :  wie 
wuiehen  Sie's  ?  —  5o  Faire ,  saitl 
de  rinf.  avec  d,  être  digae,  méri- 
ter de  :  cet  besoingnes  ne  foui  pue 
à  ItUssier  (ne  doivent  pu  être  «é» 
gligées)  XI,  262  ;  ce  M  faUpasà 
souffrir  XiU  236;  II,  260;  les- 
quelles (besoingnes)  ne  fmU  pas  à 
oublier  XIII ,  199  (aoiK  est  OM 
faute  de  lecture)  ;  ce  fie  fait  paisU 
à  demander  H,  77;  après  cm 
deux  advenues  n*avini  au  due  de 
Laneastre  aucune  aventure  qui 
à  recorder  face  Vin,  ,»d.  Parfois 
Texpresslon  indique,  non  pas  ee 
qui  doit,  mais  ce  qui  peut  se 
faire  :  U  chasliaus  est  fore  et  ne 
fait  pas  à  prendre  par  aseaui  IV, 
52.  —  60  Faire  se  substituant  à  «n 
verbe  énoncé  précédemment ,  el 
en  prenant  le  régime  :  mtmif 
sèvent  que  à  tel  afaire  aflieri  que 
uoiês  Ne  faisons  (savons)  II,  322  : 
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autatU  bim  le»  grUve  (les  ehevaiix) 
la  flaireur  de  la  mer  comme  elle 
faut  auxpernmnes  XI,  341  (il  Uni 
noter  qae  les,  régime  de  griève  t 
eti  an  ^datif)  ;  je  li  aiderai  de 
conseil  à  mon  loyal  pootr,  ossi 
fera  Jehans  mes  frères  11,  353  ;  Us 
chevauchaieni  sur  bais  dont  on 
fait  (c.  à.  d.  chefioche)  som- 
miers,  sans  estriers  XV,  176.  — - 
7®  Faire  accompagné  d'on  verbe 
à  rinfinilif  et  servant  à  rendre 
la  notion  de  ce  verbe  par  péri-> 
phrase  :  les  gens  dou  pays  ne  eui- 
dassent  jamais  que  li  François^ 
deuissent  passer  les  bois  de  Tié- 
rasse,  ne  chevaucier  si  avarU  oui- 
ire  les  bos  mais  fesissent  III ,  76 
{chevaucier  fesissent  «a  chevauças- 
sent).  —  6*  Emploi  impersonnel , 
pour  eiprimer  une  situation  : 
jî  «If refit  conseil  que  il  metteroient 
la  grignour  partie  de  leurs  gens 
Sarmes  à  tendroit  où  il  faisoit  le 
plus  faible  \,  113. 
rata,  témj  îslïx,  poids,  charge  :  li 
gentils  chevaliers  Jehans  de  Hain- 
nau  en  emprist  le  faix  et  la  carge 
il  ,  59;  et  si  n^avoit  si  hardy 
d'eulx  qui  osast  emprendre  le 
fais  II,  414  ;  finablement  U  Fia- 
ment  ne  peurent  porter  ne  souste* 
nir  le  faix  ne  la  force  des  Englois 
et  requièrent  II,  436;  quant  li 
autre  saudoyer  de  le  cité  vdrent 
le  husUn  et  que  leur  compagnon 
avaient  trop  grant  fais  III,  409  ; 
li  enghiens  jettèrent  pierres    de 


fais  dedens  la  viUe  III,  S70  (ib. 
34i,  pierres  à  fais).  —  Locution 
adverbiale  d  tm  fais  onfès,  tout 
d'un  coup  .  tous  ensemble  :  si 
eurent  conseil  que  t'I  ehevaueeroient 
autour  de  ce  6oû,  et  puis,  tout  à 
un  fais  et  soudainnement.  Use 
bouteraient  en  Vost  IV,  S54  ;  ib. 
255  ;  et  puis  tout  à  ung  fès  ven- 
raient  acourant  sur  yaux  U,  967  ; 
li  marescal  fisent  tout  à  ung  fés 
retourner  leurs  pignons^  Ib.  370  ; 
V,  383;  a«  se  arrestèrent  tout  à 
ung  fais  XIII,  66.  Cette  locution, 
fréquente  chei  les  trouvères,  je 
Tai  mal  interprétée  par  a  tout 
à  fait  n  dans  mes  notes  sur  Jean 
de  Coudé  1, 388. 

r«lMe,  fasce  (t.  de  blason)  X,  159. 

ralMilé,  fascé;  cotes  faissies  de 
gaune  et  de  bleu  \,  159. 

1.  raU,  feS  ,  participe  passé  de 
faire,  1.  parvenu  (à  une  position 
aisée),  enrichi  :  ceste  ordonnance 
fu  mouU  griefs  pour  les  pluiseurs 
qui  estaient  tout  amontéet  fet  de 
(par)  la  guerre  et  qui,  en  devant 
chou  ,  estaient  povre  garchon  et 
varlet  VI ,  337  ;  —  3.  »  use, 
expert,  eiercé  ;  fait  de,  fait  à  : 
chevaliers  faibles  et  non  fait  de 
la  guerre  (non  aguerris)  V,  337 
il  n*averont  nulle  durée  contre 
nous,  car  Une  sont  point  faU de 
la  guerre  V,  139. 

3.  WskU,  subst.,  i*  entreprise,  pro- 
jet :  pourveu  de  son  fait,  prêt  à 
exécuter  son  projet  V,  336;  li 
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boyrginâ  qm  anoieni  mû  aooHt 
le  fait  le  dudide  Brabami  n^atoùnl 
parler  ne  eoniredire  à  cadsqui 
propoêoieni  U  fait  le  roi  d^Engle- 
terre\^  1S4.  Delàlalocolioneeiiir 
à  »on  fait  =»  aeompUr  ton  entente 
(inteoUon)  11,  lii  (var.)  ;  hriêier 
mm  fait,  renoDcer  à  ses  projeu 
lil,  151.  — 2*  ImpalsioD,  direc- 
tion :  ei  u  ordonnèrent  H  Fran- 
choie  bien  et  hardiement  par  le 
fait  de  leur  jonoeraîn  l\\  379.  — 
y»  Action  ;  de  là  la  loc.  à  peu  ou 
point  de  fait  :  car  trop  avaient  là 
demoret  à  peu  de  fait  (sans  avoir 
dit  grand*cho8e)  III,  273  ;  on  ne 
vit  onques  tant  de  bonnes  gens 
estre  perdu  à  $i  peu  de  fait  (sans 
grande  Intte)  III,  263  ;  sigaegniè- 
rent  la  ville  à  peu  de  fait  V,  22. 
—  40  Force,  Tigoenr,  résolution  : 
getu  de  fait,  gens  résolus  X ,  166  ; 
leur  enemit  estaient  quatre  contre 
utt  et  toute  getit  de  fait  et  de  nusr 
III,  202  ;  gens  de  fait  et  Semprise, 
ib.  29i  :  Anglais  sont  gens  de  fait 
et  dexploit  XY,  219  ;  votif  savés 
que  je  suis  une  seule  femme,  à 
point  de  fait  ne  de  deffensc  (sans 
moyens  de  résistance  ni  de  dé- 
fense) VIII,  236.  Delà  la  loc.  adv. 
de  fait,  avec  force,  de  force  :  il  se 
doublait  que  défait  elle  ne  le  fesist 
détenir  IV,  43;  et  Vacroquièrent 
de  fait  et  de  force  V,  270  ;  de  fait 
et  de  poissanee  XI,  283;  défait 
tt  à  puisiance  de  gens  ils  le  ven- 
draient qwhrir  et  remporteraient 


où  que  U  fuiêt  XVl,  18;  pffQBp- 
teaseat  ,  sau  tergiverser  :  et 
asjoient  ti  Englis  eepiee  et  mememrs 
qui  menèrent  teanioet  §i  de  fei 
monseigneur  GaaOier  f(  m  rmstt 
en  le  tente  iV,  104;  etmssresU 
devant  le  ville  et  le  ekastiet  de  Pet- 
lagrue  et  le  eommeneièresU  de 
fait  à  asallir  moult  fortement, 
ïb,9S0;etfutdUet  déterminé 
que  de  fait  te  rog  enwriast  mestirr 
Bouehicault  eus  es  partiee  dAvi- 
gnon  XVI,  120  ;  tantost  et  de /M, 
ib.  136  (voy.  aussi  6»).  —9*  Fmre 
fait,  prendre  parti  :  satu  faire 
fait  ne  porter  partie  II,  7;  sulfi 
de  de,  prendre  fait  el  cause  pour  : 
H  paXs  d^Engleterre  fasaoit  fait 
et  partie  dnucalenge  et  dou  procé- 
der avant  II,  281  ;  H  comtes  de 
Mont  fort  qui  en  fist  fait  et  partie 
contre  lui  III,  324  ;  nuls  H*en  oooit 
faire  fait  ne  partie  à  rencon- 
tre du  roy  XVI,  73.  —  Eh  faire 
/atï  prend  en  outre  lies  aeeep- 
tions  suivantes  :  eu  répondre 
(pr.  en  faire  son  affiire)  :  et  en 
faisaient  U  Londryen  Icr  fait  il, 
39  ;  il  n^estoit  nuls  qui  en  vosist 
faire  fait  IX,  183  ;  en  tirer  avan- 
tage :  si  fu  proposé  que  H  sires  de 
Coud  s'' aiderait  bien  de  ces  compa- 
gnes et  en  ferait  son  fait  en  (Me- 
née VIII,  368  ;  en  tenir  compte  : 
on  ft'e>t  devait,  pour  guerre  ne 
disention  qui  euist  esté,  jamais 
faire  fait  tie  monstrer  semblant 
X,  440  ;  se  la  puissance  du  rog 
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estait  si  grande  que  il  en  voulsisl 
faire  fait  et  le  venist  querre  en 
Bretaigne  XV,  3.  —  6*  De  fait, 
réellement,  en  effet  :  et  de  fait  le 
granit  prieur  prêsta  au  eomfe  de 
Nevers  trente  mille  francs  XVI, 
51  ;  et  défait  il  nH  avait  nul  refour 
IV,  S9i.  ---TDufaU  de,  lU  sujet 
de  :  si  ay  tousjaurs  enquis  et  de- 
mandé du  fait  des  guerres  Juste^ 
ment  et  des  aventures  qui  en  sant 
avenues  11,  5.  —  8*>  A  fait,  préci- 
sément ,  exactement  :  nauvelles 
vinrent  taut  à  fait  au  cannestable 
X,  125  (une  ttriante  porte  tout 
pour  vray).  —  9«  A  fait  que,  à 
mesore  que  :  et  à  f et  quHl  mi- 
naient, il  estanehonnoient  VI,  247  ; 
VIII,  40;  X,  120;  «I  passaient 
taut  ehU  seigneur,  à  fet  qu*il  ve- 
naient, auttre  IV,  351 .  —  10*  Pour 
le  fait  de,  à  cause  de  :  ceuts  de 
Flandres  où  il  habande  moult  de 
finances  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandise XVI,  88.  -  llo  Fait  =» 
vérité,  téradté  :  le  due  ypaoit 
hien  adjauster  fin,  fait  et  créance 
XIII,  94. 

1.  r«it  (•!),  loc.  adv.,  opposant  une 
affirmation  à  une  négation  précé- 
dente de  rinterlocuteur.  a  II 
n*apertient  pas  qu'en  mon  hostél 
jau  aie  riens  del  vostre,  »  —  «  5t 
fait,  car  U  jeus  le  parte  ainsi  », 
répondit  le  roi  III,  489.  Dans  cette 
locution,  encore  usitée,  le  mot 

.  fait  est  le  verbe  /atre  employé 
comme  remplaçant  un  verbe  pré- 

raOttSART. 


cèdent  (voy.  faire  Qf)  ;  dans  notre 
cas,  ft  fait  équivaut  à  siapartient, 
Littré  me  semble  avoir  abusive* 
ment  placé  le  terme  sous  le  cher 
du  subst.  fait. 

2.  P«lt  (•!),  tel  ;  en  si  faites  besan- 
gnes  IV,  409.  Cp.  ail.  sothanig 
(archaïsme). 

WmUtm,  ffetlM,  fém.  fattice,  pr.  fait 
avec  art,  de  là  bien  fait,bien  formé, 
gracieux,  Joli  :  et  estait  uns  fetis 
escuyers  et  de  linage  II,  406  ;  con- 
venable, propre  :  barriaus  de  fier 
forgiés  et  fais  tous  faitis  pour 
lancier  et  effondrer  nefs  V,  259  ; 
adv.  faiticement ,  convenable- 
ment, comme  il  faut  :  voilà  cesti 
qui  ordonna  ceste  btUaiUe  si  faiti- 
cement et  le  gouverna  si  sagement 

II,  9;  il  s'arma  bien  et  faitice- 
ment VII,  28. 

WsiMeume,  fallace,  artifice  ;  employé 
au  pluriel  (cp.  lat.  fàUaciae)  :  et 
mena  tellement  le  pape  par  ses 
dons  et  ses  fadasses  que.»  II,  40. 

rallir,  raiiiir  (Je  n*ai  pasremarqué 
remploi  de  la  forme  secondaire 
falloir),  V.  n.,  sens  absolu  :  1. 
prendre  fin  :  après  jour  faUanl 

III,  89,  138  ;  a  jour  faUant  V, 
64  ;  expirer  (en  parlant  d'une 
trêve)  II,  148, 277  ;  IV,  138  ;  —  2. 
foire  défaut,  venir  à  manquer  :  li 
fiers  failli  [pour  ferrer  les  che- 
vaux] II,  182  ;  —3.  venir  à  bout, 
à  bonne  fin,  réussir  :  se  nous  nos 
en  mettons  en  aventure  et  fatUs- 
sions,  si  nous  en  sarait  li  roys 
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d'EnglHerre  btm  ^  Vf,  i02; 
cette  dernière   figniication  est 
particalièreneni    renurqiuble  , 
puisque   d*babiliide  fiûUir  em- 
porte l*idée  de  manquer  le  bot 
que  Ton  ponrsnit.  —  Soif  i  d*nn 
régime  :  manquer  à  :  cf  il  H  re- 
monstroiaU  que  pour  Dieu  U  ne 
lee  voisUt  mia  faUir  Oes  aban- 
donner) VI ,  65  ;  les  est  id  an 
datif,  comme  songent;  je  n*ai 
pas  d'exemple  certain  de  l'em- 
ploi actif  dn  Terbe  fallir  (an  sens 
da    lat.  falUre,  tromper).  Voy. 
cependant  sur  remploi  de  U$  p. 
leur,  rartic1e/ef.  —  Fatnr  de  fail 
lir  :  fourrai  II,  352  (;e  n^  fourrai 
mies  à  mon  chier  /U).  —  Je  relè- 
verai encore  une  acception  par- 
ticulière de  notre  verbe  qui  se 
présente  dans  la  phrase  interro- 
gative  :  que  vous  faut-il  f  adres- 
sée à  quelqu'un  qui  souffre,  pour 
dire  :  qu'aTez-vous,  de  quoi  souf- 
frez-TOUS  ?  litt.  qu'est-ce  qui  tous 
manque  ?  L'ail,  dit  de  même  was 
fehU  Ihnen?  XIV,    331    :  beau 
frère,  quel  chose  vous  fouit  f  vous 
monstres  à  estre  tout  tourUé. 
FalUa,  cbeTille  (du  pied)  ;  montés 
sus  un  blanc  coursier,  vesti  de 
sambue  jusques  ens    es  faUons 
des  pies  II,  100  ;  chevaux  armés 
et  couvers  jusqu^ou  fallon  iU  , 
i3.  Ce  même  mot  se  présente  ail- 
leurs  sons   les    formes  feilUni, 
feUon  (Jean  de  Gondé,  CbeTalier  à 
la  Manche,  237,  Gilles  de  Ghin 


3436) , /aioM,  /don  (Baodooiade 
Gondé,  Dit  du  Pel,  VS  ;  Renais 
de  MonUnban  127,  36).  Notre 
auteur    lui-même    présente    la 
forme  fdon  XV  ,  40  :  les  pagu 
chevauchaient  aux  fHons  de  son 
cheval.  Il  y  a  là  la  même  eorret- 
pondance    de    formes    qa'eotra 
pannon,  pennon  et  p%gnon,  entra 
chaignon  et    chignon,  etc.    La 
rencontre  de  la  forme  falkm  ne 
me  laisse  plus  dontor  de  PétyoKH 
logie  du  mot  :  c'est  ua  dérifé  de 
fallir^  manquer,  Inir  ;  la  cbeTlUe 
du  pied  a  été  enrisagée,  dans  le 
langage  populaire,  comme  la  place 
où  finit  (/!iiil)  la  jambe.  On   rap- 
prochera naturellement  le  terme  : 
«  défliut  des  côtes  »,  l'endroit  où 
elles  se  terminent,  «  défont  de  la 
cuirasse  »,  l'endroit  où  elle  vient  à 
manquer  de  couvrir  le  corps.  Qa 
lit  dans  le  Gilles  de  Chin  en  prose 
(publié  par  M.  Ghalon)  :  Les  che- 
vaux estaient  ou  sang  jusque  aux 
frelons.  Cest  le  même  mot  sons 
forme  altérée  (cp.  fronde  p.  fimde^ 
lat.  funda). 
mi««r4e«r,  trompeur,  imposteur; 
le  roy  soustenoità  tort  et  sasu 
raison    cel  antipape   dAvigwm 
Robert  de  Jennes,  ce  fallourdeur^ 
orgeuilleux  et  présomptueux  XV, 
03.  ~  Dérivé  de  falowrde,     qal 
signifiait   autrefois  ;(et   signifie 
encore  dans  les  patois)  bourde, 
tromperie  et  que  l'on  compare  à^ 
fagot  au  sens  figuré  de  bourde. 
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trmmc,  ramear,  renommée;  da 
genre  masculin  :  cM'ir  fameÈ  II, 
S43;  ce  vilain  frnne  IV,  199! 
genre  doalenx  III,  210  ;  XV,  554. 
Le  composé  diffame  est  féminin 
(▼.  c.  m.)* 

WmmÈOÊÊm»  ,  cbose  controaTée  , 
bourde  :  le  duc  de  Gloceiter  et  le 
conte  d^Arondel  iCen  faisoieiU  nul 
comple  et  dirent  que  ce  nesloit 
fan  fiuntoime  et  toutee  paroles 
cantrouoées  XV,  195. 

FiMraer,  farcer,  ▼.  a.,  X,  290  :  pu 
lu  CB  bien  tailliéê  de  bien  faner 
une  bdle  bourde  !  —  Cet  emploi 
de  farser  (qui  est  =»  iat.  fareare 
forme  fréquentative  de  farein, 
par  le  sapin  fareum)  met  sur  la 
foie  de  l'origine  du  subst.  farce. 
Ce  qui  se  présente  d'abord,  c'est 
le  verbe  forger^  farcir,  arranger, 
assaisonner  une  histoire  faite  à 
plaisir  ;  puis,  comme  dérivé,  le 
produit  de  cette  opération,  la 
fane  ou  farce.  Il  est  à  remar- 
quer ,  à  l'appui  de  cette  filiation, 
que  le  subst.  farce  n'apparatt 
dans  la  laugue  qu'au  16*  siècle. 

ranilr,  garnir,  remplir  (Iat.  farcire, 
m.  s.)  ;  etee  balaient  Sescorgies  à 
neue  dun  de  quir  fanie  de  petites 
pointektesdefierV,  275;  malles 
farsies  de  chaintures  riches  et  pe- 
sans  et  de  bons  mantiaus  V,  459. 

rMW,  flammèche  ;  et  volaient  les 
flamesces  et  li  fascon  en  la  ville 
de  Yalenchiennes  m,  152  et  156. 
—  En  rouchi  façon  «  flammèche. 


ce  qui  reste  de  la  paille  brûlée, 
non  encore  entièrement  réduite 
en  cendres  »  (Uécart).  Paraît  venir 
plutôt  de  fasciSf  faisceau,  torchon 
(de  paille),  que  de  fax,  faeis, 
torche,  brandon. 

•■meaterto  ,  mensonge ,  bjpo> 
crisie  :  vous  sarés  bien  precier  ou 
jewer  de  faumenterie  se  vous  ffi'M- 
capes  V,  559  (var.  fausse   mente- 
rie).  —  L'ancienne  langue   avait 
un   adjectif   foimentif  paijure, 
mais  notre  mot  j  est  étranger  et 
parait  bien  être    une    création 
populaire  pour  fausse  me9Uerie, 
comme  porte  la  variante. 
•■rral,  futur  de  /allir  (v.  c.  m.). 

Wmmmmskire ,  qui  manque  à  ses 
engagements  :  les  nouvellesvinrent 
comment  H  bonhomme  de  Pois 
estoient  fauuavre  IV,  454. 

wammmmr,  endommager ,  rompre  ; 
et  vinrent  là  où  li  palis  estoient 
fausset  IV,  182. 

PaaCe,  i .  manque,  besoin,  privation; 
t/  avoietit  grant  faute  et  grant 
mésaise  de  leurs  tentes  fu'il 
avoient  fès  en  devant  [et  qu*ils 
avaient  laissées  dans  un  bois] 
11, 169  ;  loc.  prép.  par  faute  de 
(VIII,  206)  ou  simplement  faute 
de  (11,  250)  ;  2.  défaillance ,  éva- 
nouissement :  Us  le  portèrent  sur 
ung  lit  et  le  couchèrent  et  couvri- 
rent et  cuidièrent  que  il  euist  eu 
seulement  une  fattlte  XIV,  526. 

paaire,  appui  de  lance  en  feutn 
qui  garnissait  U  selle  du   cheva- 
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lier;  il  te  aretta  tous  qwds  et  tnitt 
Vespée  en  f autre  \^  AA9,-^  Vépée 
en  foutre  e%iun  transfert  derexpr. 
lance  sor  fautre-Xênce  levée.  Le 
mot  fautre^  est  identique  avec 
feutre.Felfre,  feutre,  fautre  est  ane 
succession  de  formes  tout  aussi 
naturelle  qjaebeltat,  beutat,  beauté, 
que  veltre,  oatifre  (chien),  etc. 

Fa«x-€«Mielllé ,  mal  conseillé, 
XII,372  (i2T.forconseHU).  Cp.  fau- 
bourg p.  forbourg, 

Péttkle,  autre  forme  de  fiable, 
digne  de  confiance,  fidèle,  loyal  H, 
96  ;  XI,  1S5  ;  adv.  féablement , 
fidèlement,  loyalement  II ,  198  : 
confidentiellement  :  et  en  mur- 
muroient  le$  aucuns  souvent  ei 
féablement  ensemble  XVI,  90. 

Féal,  fidèle,  loyal  ;  anc.  forme  pour 
fidèle.  On  ne  trouve  dans  la  langue 
d*o1l  pour  le  lat.  fidelis  que  les 
formes  fedeil,  et  avec  syncope  du 
d  :  féel,  féal,  feaul,  fml, 

Péalle,  mauvaise  forme  p.  féal  VI, 
6  {bons  et  féalles).  Il  faut  peut- 
être  lire  féables. 

Féuchc,  autre  forme  de  fiance, 
promesse  (action  de  fianeier)  ; 
chaeuns  des  seigneurs  fistféanche 
et  sièrement  II,  473. 

péaal lé,  ancienne  forme  p.  fidé" 
lité;  1.  serment  d'hommage  : 
faire  fruité  II,  180 ,  475  ;  î. 
serment  en  général  :  et  dirent  tous 
d^vne  féauUé  qu'Us  voulaient 
demourer  aveuc  le  roy  de  France 
XVI,  131;  3.  eut  de  vasselaf^e 


Imposant  It  fidélité:  à  emU 
estoit  devenu  homs  entré  en  se 
féauUé  (dont  il  était  devena  le 
vassal  hommager)  il,  385  ;  il  Umr 
carga  sus  lor  féauUé  (sor  la  ki 
qu'il  lui  devaient)  II,  i96  ;  4.  eoB* 
fiance  :  H  stres  de  Loffurani, 
qui  avoii  féauté  en  sêsgempmt 
efrrerefcoii«IX,il8.  Daaaie  dci^ 
nier  passage ,  je  soupçonne  fort 
dans /ÎNitil^  une  faute  de  lectine 
pour  féanecy  fiance  ««>  confiance. 

F«l,  fém.  fêle  felle,  farouche,  dur* 
cruel,  perfide  ;  H  communs  ptu. 
pies  est  de  fêle  condition  II,  17  ; 
felle  guerre  III,  237  ;  felle  emprise 
IV,  97;  adv.  fèUement  :  Uroiêfk 
en  fourmes  moult  dur  et  iris  (kir 
tement  et  estrangemêni  de  son 
cousin  III,  il7.  Sur  les  divenei 
tenutives  étymologiques  liitetà 
regard  de  ce  mot,  si  répukhi 
dans  les  langues  romanes,  voy. 
Diez  I,  vo  fello  fce  linguiste  te 
prononce  pour  un  snbtl.  tne* 
baut-all.  fello,  fouettevr,  bour- 
reau) et  mon  Dict.  sous  félon. 

Peleaé,  participe  du  verbe  so  fêle- 
tier,  s'irriter,  de  là,  comme  /U  ei 
félon,  dur,  impitoyable»  terrible; 
ces  felenés  archers  II,  IS5;jNa' 
usage  moult  felenés  estoit  qumnt  U 
perdoit,  ib.  406  ;  gramt assaut  ei 
moult  felené  III,  tO,  99  ;  passages 
moult  périUeus  et  mouU  felenés 
VII,  157.  L'éditeur,  dans  ces  pat- 
Mges ,  a  imprimé  erronémeat, 
selon  moi,  felènes,  fèlime,  dont 
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la  forme  «enit  inexplicable.  Felené 
est  d'an  usage  très-fréquent  dans 
Froissart,  mais  omis  dans  les 
Glossaires,  même  dans  celai  de 
Bttchon. 

■relMieMw,  toj.  félon, 

p«leMler,  s*irriter  ;  $i  li  mgroissa 
U  cuêTâ  ou  ventre  et  félenia  gran- 
demaU  IX,  il7;  aossi  réll.,  ib. 
413. 

i.  ireieB,  forme  extensive  de  fel, 
appliquée  dans  le  principe  excln- 
sivement  an  cas-régime  sing.  et 
an  pluriel  (cp.  ber  baron,  1ère  lar- 
ron). On  en  a  tiré  le  féminin  fêle- 
neae  II,  223  {bataiae  moult  fêle- 
neue  et  mouU  dure)  ;  111,  iOO  ; 
V,i44. 

S.  Pel«B,  antre  forme  de  falUm  (v. 
c*  m.). 

■rel«BBer  (m),  se  coarroncer  XV, 
314  ;  forme  n^eanie  de  felenèr, 

Fél«»le,  irritation,  aniroosité  ;  le 
due  $*omolioit  gratidement  de  se 
félonie  X\,  95.  L'acception  mo- 
derne de  ce  mot  éuit  étrangère  à 
Tancienne  langue. 

PeaiaMlcUc,  pauvre  femme»  X, 
37. 

Feadrc,  sens  absolu,  fendre  les 
flots  :  puii  s'en  vinrent  fendant  à 
plain  voile  sus  yaus  Vlli ,  134  ; 
nagant  et  fendatU  Xill,  150  ;  fen- 
dre la  foule,  d*où  la  loc.  à  fendant 
(voj.  afendant),  L*ezpr.  fendant 
les  rues,  IX,  170,  est  une  imita- 
tion de  fendre  les  flots.  —  Se  fen- 
dre, ouvrir  les  rangs,  se  débander 


(cp.  s'ouvrir)  :  quant  il  vey  que 
leurs  gens  se  fendaient  de  tous 
costés  XIII,  218. 

Pendare,  fente,  ouverture  ;  parmi 
les  fendures  des  barrières  III,  25. 

Peaer,  couper  les  foins;  U  foin 
estaient  fené  et  les  auquns  à  fener 
111,222. 

rerant  bateac,  k  toute  bride  V, 
414.  C'est  la  combinaison  des 
deux  termes  synonymes  feront  et 
bâtant  ;  elle  est  encore  en  usage 
dans  les  patois  du  Nord  sous  les 
formes  corrompues  firimit-batant 

et  franc-batant,  Voy.  Cachet  sous 

/»  »  • 
ertr. 

Périr,  frapper;  firéquemment  /ë- 

rir  des   espérons  II  ,  206;    V, 

229  ;  aussi  férir  à  Vesperon  II, 

175  ;  par  la  rivière  de  la  Géronde 

laquelle  bat  et  fiert  as  murs  de  la 

ville  IV,  309.  —  Au  réfl.  «=  s'em- 

battre,  se  lancer,  se  porter  :  et  se 

férirent  estoutement  en  ces  ar- 

ekiers  II,  117  :  se  férirent  en  la 

kewe*  des  François  V,  197  ;  et  s'en 

vinrent  férir  lors  nefs  tout  de  ufie 

flote  sus  le  sabelon  en  terre  des- 

congiieiie  II,  68  ;  en  parlant  d'un 

cours  d'eau,  se  Jeter,  se  perdre  : 

la  rivière  dOume  qui  court  à 

Kern  et  s'en  va  férir  en  la  mer  IV, 

401. 
Ferla  ,  subst.,  batterie  ,  action 
(prolongée)  de  férir  :  là  y  eult 
grant  bataille ,  grans  lanclms  et 
grans  féris  II,  221.  On  trouve 
aussi  ferèis. 
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;  loe.  faire  qfeh,  fermée 
qqn.,  l'en  usarer  :  eke  vous  faiy 
ge  ferme  et  vrai  II,  158  ;  loe.  adv. 
OH  ferme,  d'une  minière  défini- 
tive :  chil  cmnmiitaire  n'avoiaU 
pat^lor  earge  si  avant  911e  de  res- 
pondre  au  ferme  de  cette  matière 
III,  118. 

Feraier,  lat.  firmare,  fortifier; 
c/w  fu  UHgs  gratis  fès  pie  de  fer- 
mer sus  une  année  une  telle  ehité 
que  Paris  est  et  de  si  grant  ctr- 
cuite  VI ,  S3  ;  villes  fermées  de 
fossés  et  de  palis  II,  314  ;  to  ville 
de  Jugon  qui  est  moult  fortement 
fermée  IV,  115. 

rcra^té,  1.  sûreté  (d'an  traité;  : 
afin  que  les  coses  dessus  dites 
soient  plus  fermes,  estables  et 
vaillables,  seront  faites  et  domiées 
les  fermetés  qui  s*ensièvent  VII, 
383  ;  3.  fortification  :  et  mouU  of/i- 
piroient  la  fermeté  \\\,  36  ;  pour 
ces  jours  li  Quesnois  u*estoit  point 
si  bien  fermée  comme  elle  estoit 
soissante  ittis  apriès ,  et  tous  les 
jours  elle  amendait  en  fermeté^ 
ib.  155  ;  il  fist  tantost  ouvrer  à  le 
fermeté  de  Pans  \%  ta. 

PerMlr,  frémir  XIII,  73. 

FerMore,  mur  d'enceinte;  une 
(fOtine  grosso  ville  sans  fermure 
111,  31. 

Peu,  subst.,  foy.  fais, 

resisl,  ffeslMeat,  fit,  fissent. 

VMiley  bon  accueil  ;  et  lesrcfnerchia 
de  l'honneur  de  le  festc  et  de  le 
bonne  chière  et  belle   recoeiUoite 


quê  U  aotnaU  /U  H,  tt. 
FMtier  ,  -miw ,  f.  a. ,  ftCflr ,  fldro 
bon  accueil  lU  54;  IV, 9;  XVI» 

170. 

re«c«,  fétu  ;  loe.  quérir  le  fktim  «1 
Vestrain  ,  locution  modiiée  de 
«  cbercber  une  aiguille  dans  me 
botte  de  foin  »:|ior.ei|p0eaal«i 
la  vUle  de  Bruges  où  It  grsmi 
retour  (séjour)  des  Frsmçats 
estoit ,  tmirmuroient  Us  ef  fii^ 
raient  le  feetu  en  Festram  pemr 
avoir  In  riote  et  le  débat  ILkll,  31. 

Fet,  TOj.  toui  fait, 

Féllfl,  voj.  faitis, 

rèvre,  forgeron  ;  charbon  de  fèere 
m,  338. 

riakie,  en  qui  l'on  peut  se  fier, 
fidèle  ;  je  vous  ai  lo^jetun 
trouvé  fiabU  II,  303  ;  adv.  fiable* 
ment,  en  toute  confiance ,  de 
bonne  foi  11,30;  XVI,  134.- 
Voy.  aussi  féable. 

Plaklelé  (par) ,  » /Saôleniciil ,  en 
confiance  11,  358. 

Fiance  ,  confiance;  si  mumdm 
Gautier  de  Mauni  en  qui  U  meoit 
gratU  fiance  W,  333.  Loe.  eus  fo 
fiance  de,  sur  la  foi  de  :  eUe  estait 
vethue  en  Franche  sur  Vespahr  et 
fiance  de  son  frère  le  roy  II 9  48  ; 
sus  la  fiance  de  vous  ai  je  parlé 
si  hardiement ,  ib.  57;  tvf  la 
fiatice  de  ce  il  dormirent  phu 
longement  IV,  87. 

riaacler.  promettre  sur  l'honneur  : 
ensi  fu  li  bataille  fianchie  à  Vende- 
nutin  11,  391  ;  s'unir  par  une  pro- 
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de  miriaipe  ivec  :  Lo«if  de 
FImubrtt  fiùnça  madame  liobiel 
d*Engleiem  \,  353  ;  fiire  prisoo- 
Bier  sur  parole  :  quant  U  tires  de 
FmgnoeUes  fu  fianehiét  III,  39  ;  IV, 
179;  V,  175  (pm  ei  fianeiés)  ; 
fiameier  prieon,  se  rendre  ser 
pWélêieileemeUêenprUon  ou 
faUm  ieur  jurer  ei  fiancier  prison 

Fie,  rolt;atifte/Ee,  à  la  fois,  toas 
ememble  :  et  fisent  si  grant  bruit 
de  corner  de  leurs  grans  cors  tous 
à  une  fie  U,  i64.  Sur  l'origine  da 
BOt,  foir  Diex,  1. 1 ,  ▼.  ina  ,  et 
nriOQt  Gacbet,  snb  Terbo. 

FleBs,famier,  fiente  :  Ulecouvroient 
de  fiens  X,  106.  Vs  est  un  reste  de 
raocieo  nominatif  comme  dans 
fils  fonds,  legs;  les  patois  ont 
eacore  fien  on  fian.  Le  mot  vient 
(comme  proT.  et  catalan  fem,  esp. 
fimoyiiàl.fime  et  fimo  da  lat. 
fimus,  famier. 

w^r,  adj.,  i.  appliqué  à  des  per- 
sonnes, Tif,  violent,  dor;  S. 
appliq^  à  des  choses,  dur,  terri- 
ble (bataille  fière,  passim  ;  assaut 
grant  et  fier,  IV,  t»;là  ot  dur 
hustin  et  fier  Ili,  105),  grand  , 
considëcable  (iinf  si  fiers  avoirs 
IV,  180). 

Wîmwimm);  notez  la  construction 
avec  de  :  as  compagnons  de  qui  il 
sefioUUplusU^eO. 

WêmrrmuÊitmm ,  instmments  en  fer 
U,  147  ;  fermnens  XIH,  70. 

wurif  3*  pers.  sing.  de  l'ind.  prés. 


de  férir,  frapper  (v.  c.  m.) 

PtoHre,  fém.,  châsse  (lat.  /êre- 
trum)  ;  la  fierire  de  saint  Tho- 
mas XII,  0  (var.)  ;  on  ttoeve  aussi 
/E0rte(XII,  S56)  et  fiitre  (H  monne 
anoient  amené  Utr  fiètre  et  lors 
jeuiauls  à  sauvelé  III,  S30).  FierU 
est  encore  en  usage  en  ronchi. 

Plè4r«,  Toy.  fierire, 

Flévé,  possesseur  de  fief*  fe«da- 
taire  ;  bas-latin  fevaius  ;  un  fiéoé 
d'AhmaingneU,  405;  les  barons 
si  cheoaliers  et  fiéoés  de  Bretagne 
ne  sont  pas  si  fol  qu*il  le  doieni 
recevoir  à  signeur  sans  nostre  seeû 
III ,  37a. 

Flé¥«r  qqo.  de  qqch.,  doter  (l'or- 
tbograpbe  fiefver  est  abusive)  ; 
parmi  deux  cens  livres  de  revenue 
par  an  dont  il  le  doua  et  fiefva  à 
le  tenir  tout  son  vivant  XV,  336. 

WUy  ils  ;  ne  prend  régulièrement 
un  s  qn*aa  sujet  sing.  el  au  régime 
pluriel  ;  donc  d'une  part  U  rois 
.  mes  fils  II ,  353  ;  d'autre  part  à 
mon  chier  ei  bien  omet  fil,  ib. 
352  ;  il  mist  son  fil  en  le  garde 
dou  conte  de  Warwich  V,  31. 

Fllléfl,  fils  (opposé  à  tissus)  ;  et 
avoient  cargiet  lor  navie  de  si 
grant  avoir  de  draps^  de  pennes  , 
de  lainnes,  de  fUlés^  de  vassieUe  , 
que  merveilles  estait  à  penser  IV, 
304  (le  teue  porte  filles). 

1.  PlB,  lat.  finis;  se  trouve  du 
genre  maac.  V,  454  :  et  parlerons 
douprtnce  de  Galles  et  dms  finde 
le  bataille  ;  décision,  conolaston  : 
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larsêeportafinide  parlmneiu  H 
eertainsarreêt,,  qut„.  11,  384. 
Locations  ;  mettre  à  fin,  tner  : 
et  y  mirent  à  fin  hommee,  femtnei 
et  en  fans  et  tout  ce  qu'U  y  trouvé- 
rent  VIII,  Z/èî  ;  à  la  fin  que ,  afin 
que  II,  434  et  soufent  ;enlafin^ 
enfin,  en  définitive,  à  tout  pren- 
dre :  et  en  2a  /?n  (e  roy  est  eouve" 
roin  XII,  349. 
3.  V*iB  (subst.  verbal  de  finer , 
terminer  an  litige ,  s'acquitter 
d'une  dette),  i*  conditions  stipu- 
lées pour  l'arrangement  d'une 
aflliire  ,  surtout  pour  la  rançon 
d'an  prisonnier  :  foi  fait  vostre 
fin  :  t7  vaut  faut  paier  en  denien 
tout  appareilliéi  cent  mille  francs, 
etc.  XII,  171;  et  eusmes  parle' 
ment  ensamble ,  et  fut  la  fin 
telle  demoy  et  de  luy  XII ,  78  ; 
messires  Bertrans  qui  desiroit  sa 
délivrante  et  à  oïr  sus  quele  fin 
(condition)  U  pooit  partir ,  hapa 
ce  mot  et  dist  VII,  345  ;  faire  fin, 
conclure  une  affaire  par  le  paye- 
ment ou  la  garantie  d'une  somme 
d'argent  :  et  metsires  Jeham  de 
Hainnauvodroit  il  point  demorer 
(répondre^  pour  vous  ?  se  il  voloU 
faire  fin  pour  vous^  vous  retour- 
neriés  tantos  deviers  vos  gens 
III,  59;  etavoit  tant  despendut 
quHl  n*en  peuïst  raller  en  son 
pays  pour  nul  fin  quHl  peuisl 
faire  VI ,  313  (notez  le  genre 
masculin  du  mot)  ;  H  sires  de 
Gommegnies  acata  (rançonna)  le 


eonie  de  SotsU-IW  à  mn 
qui  pris  Vavoit ^etVem  fgî  fistde 
dis  mU  fratu  Vlil,  S55.  — 
3«  Foctone ,  richesse  (sojeB  de 
finer)  :  U  devisU  si  riekes  que  em 
disoit  que  U  avoii  bien  U  fin  de 
LJr-eieiffV,SS6. -9»  Sacrilee 
de  peine  oa  d'argeot  :  tl  fma , 
quelle  fin  quê  ce  soU  (eoêle  qae 
coûte),  que  il  soient  conforté  lY, 
368.  —  Notre  mot  fin^  compo- 
sition faite  moyennant  ioance, 
subsiste  eocore  dans  Tangl.  /Km, 
amende  pécuniaire. 

3.  FiB  ,  ad]. ,  vrai,  vérlttble  ;  adv. 
tout  fin  :  l'autear ,  parlant  des 
Blancs  Gaperons  de  Gand»  dit  qae 
personne  ne  se  oolffoit  du  bUne 
chaperon  se  il  n^estoit  tout  fm 
hors  mauvais  (s'il  n'apparteaait 
bien  réellement  à  la  fine  fiew  des 
mauvaises  gens)  Il ,  434.  Cp.  le 
toute  fine  seulette  de  Lafontaine. 

iriBAkto,  dernier,  définitif;  ee^ 
toute  la  finable  responee  que  H 
messagier  dou  prince  en  peurent 
avoir  VII,  338;  XII,  15;  adf. 
finabtement,  finalement,  enfin  II» 
63, 306  ; /?itmc6temefif  I V,  73. 

irivABce,  !•  action  de  payer  (/iiief), 
paiement;  faire  la  finance^  player  : 
f  I  manda  à  ehe  receveur  de  Pari» 
que  il  fesist  la  finance  de  eent 
milU  francs  IX,  465;  mettre  à 
finance  (un  prisonnier),  mettre 
à  rançon  m,  59;  IV,  179;  III, 
130  (d  courtoiie /ïiumee)  ;  Ib.  465 
{à  finance  raisonnable)  ;  te  mettre 


FIN 


FLk 


2f7 


à  finance  ,  offrir  rançon  III ,  39  ; 
S*  somme  convenue  pour  le  règle* 
ment  d'ane  affaire  :  il  lui  avait 

<  iignifiéque  il  vouliiêt  demourer 
(répondre)  de  la  rédemption  et 
finance  faite  XVI  ,  37  ;  faire 
finance,  faire  les  fonds  :  et  fist 
finance  aitteurs  parmi  Vaide  de 
$e$  bonnes  villei  de  Picardie  IX , 
464  ;  30  ressources  pécuniaires , 
argent  :  mon  frire  et  moi  avons 
finance  assés  II,  93  ;  quant  finan- 
ce fu  revenue,  on  en  fist  paiement 
à  Bruges ,  ib.  187  ;  pour  aidier  le 
roi  à  avoir  finance  et  ses  gherres 
à  parmainienir,  ib.  418  ;  et  fu  H 
vaissiaux  pris  et  e/fimdrés  oà  la 
financhê  estoU  VI11  ,  13i  ;  40  râ- 
leur :  les  sommiers  le  cardinal 
d^ Amiens  ens  èsquels  il  avait  grant 
finance  de  vaisselle  d'or  et  émar- 
gent IX,  137. 

Wïmvr,  io  finir ,  cesser  :  et  ne  fine- 
rent  de  errer  (cheminer),  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  i50  ;  l»  mou- 
rir :  ensi  fina  chils  rois  éTEngle- 
terre  II  ,  86  ;  3<»  venir  à  bout ,  en 
sortir  :  quant  il  vetrent  qu'il  ne 
pooient  finer  aultremefU  II ,  78  : 
i7  laissa  chieux  de  Calais  finer 
le  mieux  quUl  peurent  V,  196  ;  et 
li  aultre  finirent  dou  mieux  qu'il 
peurent  IV,  237  ;  4»  obtenir  :  et 
ne  phoit  Lois  de  Bavière  finer  que 
li  papes  envoiast  à  Rome  un  car- 
dinal en  légation  II,  343  ;  finer  de, 
se  procurer,  trouver  :  et  fineront 
bien,  se  il  voeUent,  de  huit  ou  de 
FROIiSART. 


dis  mille  armeùres  de  fier^  ib. 
333  ;  une  si  grant  somme  de  flo- 
rins que  à  malaise  en  poroient  U 
finer,  ib.  447  ;  et  ne  pooit  finer 
d^aucunes  herbes  qu*il  cognoissoit 
bien  pour  lui  guérir  VI,  24  notes  ; 
car  d'auUre  (traité)  ils  ne  pooient 
finer  plus  propice  pour  euls  XI, 
34  (cp.  recouvrer  de)  ;  finer  de 
qqch.  à  qqn. ,  obtenir  qqcb.  de 
qqn  :  li  dus  Fédris  en  fina  à  son 
firère  de  V amener  (obtint  de  son 
frère  qu*il  l*amenàt)  X,  347  ;  nous 
espérons  bien  q^te  vous  finerés 
assés  au  roi  de  France  de  avoir 
saulf'Conduit  XU,  319;  S»  s'ac- 
quitter d'une  dette ,  payer  :  or 
vous  dirai  comment  li  prisonnier 
qui  avaient  esté  rançonné  et  reereù 
sus  leurs  fois,  finirent  et  payèrent 
VII,  140. 

riBlUff,  définitif  ;  avant  que  parle- 
ment rendesist  sentence  finitivet 
XV,  233. 

Fiaelilel,  mare  d'eau  ;  «ri  grant 
flachiet  plain  d'aighe  donnant  X, 
23  (var.  plasquis,  plaschiet),  — 
Dérivé  de  flachier,  flaquer,  jeter 
de  l'eau;  au  lieu  de  flachiet,  le 
trouve  flascier  III,  262  (et  se  mist 
sus  les  camps  et  avisa  un  flascier 
où  dedans  avait  grant  fuison  de 
rosdaus)  ;  adssi  flachis  W,  361 
var. 

riaekis,  voj.  l'art,  préc. 

FlaMselel,  petit  fiacon  VI,  435. 

Plalivie,  forme  ancienne  de  flikte 
II,  83,  var. 
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rtoMbsler,  reloire  ao  soleil  ;  çiHaX 
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d*EêeauU  /loer  enUmr  k  mile  III , 
i38. 

Fl««9  flax  ;  et  eitoit  adont  H  flot  de 
iamersihauU  et  si  gran$  quHl 
bâtait  as  murs  II,  407  ;  tus  heurt 
de  vespres  au  retrait  dou  ftos  et 
711C  H  wèbes  leur  faUi  VIII,  116. 

Fl«te,  réanion  de  Taisseaax  ;  loc. 
tout  de  une  flote  ,  en  an  seul 
groupe,  en  masse  :  et  s*en  vinrent 
férir  tors  nefs  tout  de  une  flote  sus 
le  sabeUm  II,  68  ;  IV,  164  ;  V,  366. 

1.  Pl«ler,  couler;  un  castel  trop 
durement  fort,  séans  sus  mer  si 
que  la  mer  flote  tout  autotir  II  , 
72. 

2.  wimterj  frotter,  au  sens  fig.  de 
côtoyer,  raser:  il  s*eti  vinrent 
tout  flotant  les  hendes  de  Nor- 
mandie IX  ,  68  ;  la  Tarlante  porte 
frottant  ;  cp.  Texpr.  arifler,  — 
FI  p.  fr  se  rencontre  aussi  dans 
fesp.  flotar,  frotter,  et  dans  fr. 
flairer  du  lat.  firagrare, 

rtotemcl,  pourpoint  XI,  291 
(var.  p.  jaques)  ;  XIII ,  179  (var. 
p.  jupon).  Mot  inconnu. 

ri««ri ,  fleuri ,  au  sens  fig.  de 
beau  :  vous  ferés  flourie  aumosnc 
XV,  120. 

ruarir  ,  enguirlander  (au  fig.)  : 
mais  ils  me  flourissoient  ces  paro- 
les si  douces  et  si  Itelles  que... 
XVI  ,  2;  couronner,  mettre  le 
comble  :  pour  embellir  et  florir 
se  iiiauvaû^'11,39. 

Plaa,  les  eaux  de  la  mer,  subissant 
Teffet  du  flux  et  reflux  ;  Haimbon 


siet  droitement  sus  un  bon  port 
de  mer  et  en  va  li  fluns  foui 
autour  par  grans  fossés  III,  3Sr7  ; 
une  grosse  ville  séant  sour  le  flun 
de  le  mer  \W,  62  ;  flux,  marée  :  je 
say  ung  gués(%ic)  là  où  douse  hom- 
mes passeraient  bien  deux  fois  eti- 
trejour  et  nuit,  car  li  fluns  de  le 
mer  i  est  \,  il  ;li  contes  de Hosti- 
donne  à  flun  de  la  mer  (\  la  marée 
haute)  se  désancra  IV ,  422.  — 
Du  lat.  flumen. 

p«eiiile,  Toy.  fuellie. 

Fôi ,  parole  donnée  ;  employé  au 
plur.  :  se  nous  le  poions  nulle- 
ment faire  par  nostre  honneur  et 
nos  fois  garder,  tious  le  ferions 

III ,  66  ;  nous  avons  nos  fois  et 
1WS   sièremens    enviers    madame 

IV,  49;  /bi  mentie,  félonie:  il 
estaient  enceU  et  ataint  de  foy 
mentie,  de  oftligalion  brisie  IX , 
272;  confiance  :  ^jouter  foi  à 
qqn.  IV,  35. 

F«iliec,  battant  (de  porte)  ;  les  fait- 
tels  de  la  parte  estaient  boutés  hors 
des  gons  X,  34  (var.)  ;  aussi  fuel- 
let  :  et  fu  ordonné  que  on  osteroit 
les  fuellés  des  quatre  portes  prin- 
chipaux  de  Paris,  ib.  197. 

p«la«lié,  autre  forme  de  féauUé 
III,  339,  337. 

r«irc,  diarrhée  (du  lat.  faria)  ;  et 
moult  souvent  par  le  trop  boire 
Us  avaient  le  plus  la  /btreXl,  349. 

F«ls,  fois  ;  locutions  adverbiales:  à 
la  fois,  parfois  H,  167  ;  III,  80  ;  de 
fois  en  autre,  de  temps  en  temps 
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V,  410;  tel  fini  fit^  qaelqaefois 
11,  405;  m,  3;  VIII,  213;  X, 
366  ;  V,  36  (/ti  tel  foie  que),  ib. 
433  {en  tel  lieu  eetoit  et  tele  /oit 
fu)  ;  XIV,  189  {td  fine  de  eetre^ 
tel  fois  est)  ;  tout  à  une  fois,  tous 
à  U  foU  V,  132.  —  Voy.  aussi  fie. 

P«lfl*BMikle  ,  abondant  ;  vow 
demouréi  maintenant  eti  contrée 
astie  foiionnable  de  ptteple  (très- 
populeuse)  XII,  373. 

Fôl,  adj.,  II,  281  :  noue  averom  la 
guerre,  et  ne  Feusmeê  oncquee  $i 
dure  ne  si  folle  que  noue  avérons 
pour  le  pre'sent  ;  évidemment ,  il 
faut  lire  felle,  épithète  IVéquenie 
de  guerre  e!  synonyme  de  dure. 
Le  copiste  de  M.  Lnce,  toutefois, 
a  également  lu  folle.  —  Fol,  adv.  : 
car  ils  senioient  le  duc  fol  large 
(prodigue  à  la  folie)  XI,  73. 

Peller,  faire  une  entreprise  folle 
courir  à  sa  perte  :  nuls  hommes 
d'armes  tie  se  mettaient  devant 
leur  tret  ^  car  il  peuissent  bien 
foUer  V,  37. 

r«Bée,  fronde  ;  il  prisent  le  varlct 
et  li  pendirent  les  lettres  au  col, 
et  le  misent  tout  en  tm  mont  et  tni 
le  fonde  d'un  engien  et  puis  le 
renvoyèrent  dedans  Auberoce  IV , 
260  ;  VII,  204.  Ut.  funda, 

F«Bdefler,  lancer  des  pierres  an 
moyen  de  fondèfles  ;  etenchemi' 
naiU  et  alant,  il  fondefloient  et 
abatoient  maisons  d^anaocas  et  de 
procureurs  de  le  court  dou  roi  IX, 
393,  309.  —  Sur  la  valeur  du  mot 


fondèfle,  voy.  Gaebei  ;  il  lépoid 
correctement  au  |lathi  fiueêSbm- 
lum,  fundibuhtm,  firoada,  ballsle, 
esp.  fundUnUo, 

FôBdé  ,  instruit  ;  U  ee  parUrmU 
d^Aindebourch,  fonde' ei  ênfimrwsé 
quel  cose  il  dévoient  dure  et  fmre 
IV,  134;  lequel  eetoit  gremdÊmmt 
fondé  de  bimparter  XV,  192;  pré- 
paré, pounru  :  etanoU  intention,  et 
sur  ce  estait  tout  fondé  et  crdosmé^ 
de  passer  à  pmseanee  1$  brme 
Saint-George  XV,  249.  te  terme 
iiutruit  ne  signifie,  au  fond,  autre 
chose  que  fondé  ;  cp.  tuisi 
l'expr.  édifié  sur  qqcb. 

P«Bd« ,  dépéri ,  amaigri  ;  cor  U 
(les  chevaux)  estoimU  ei  faibUi^  si 
fondu  et  si  affamet  que  à  paitmm 
povoient  U  anant  aler  U,  179; 
fondus  et  affiÀée,  ib.  182  (2*  réd. 
enfondu,  4*  effondu).  No«s  dlaons 
encore  fondre  p.  perdre  son 
embonpoint.  Cachet,  en  préaeaee 
du  vers  :  Tant  que  H  ehemms 
esta  le  lierre  fondue,  traduit  le 
mot  par  renversé  ,  affliiasé  ,  en 
rappelant  le  jeu  du  ehewU  fiméu 
et  l*expr.  de  Virgile  fundere  cor- 
para  humi.  Bien  que  cette  manière 
de  Toir  soit  assex  bleu  juttiiée 
par  le  passage  cité,  je  B'oaenis 
rappliquer  wl  fondu  de  Froistari; 
d*abord,  dans  l'emploi  qu'en  bit 
cet  auteur,  un  cheval  fondu  peut 
encore  marcher  ;  puis  les  préfixes 
des  synonymes  «fi/bfudi ,  cffimiu 
ne  favorisent  nullement  l'inier 
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préution  de  Cachet. 

r«B0,  fond  (d*an  tonnetu)  ;  H  abbeê 
(godefroiê  le$  remercia  grandement 
et  fat  tourner  un  tomM  de  vin 
9U»Ufim»etlorfiithoiTe\\\,'i&\. 
Il  est  k  noter  qae  fone  conserre 
l'f  final  k  tons  les  cas,  et  que  cet  « 
se  maintient  dans  les  formes  déri- 
niUves,  donc  fomer,  foncer,  prov. 
fbmar, 

r—  (ie«lr  à),  tenir  sur  les  fonts 
II,  313  ;  m  ,  217  ;  nom  qu'on 
porte  à  fonSf  nom  de  baptême  II, 
313. 

Wnîèmm,  source;  et  trouvèrent 
mng  rieu  d^aigue  moult  elère,  qui 
venait  d^amont  de  fontànee  II,  09. 

r«i«lB ,  étranger  ;  car  c'ett  pour 
gens  d^armee  foraine  une  moult 
pooree  paye  V,  334. 

¥mv9m  ;  loc.  par  forche  de  gène  , 
à  bru  d'hommes  III,  40i  (2«  réd. 
à  force  d  hommes);  et  désempa- 
rèrent le  tnur  à  force  de  pils  et  de 
fumiauU  IV,  58. 

Wfrm^,  fabrication  ;  monnoie  sau' 
naUe  dun  quin ,  dun  pois  et 
dune  forge  111,  215  ;  en  dismes, 
en  maletotes,  en  forges  de  mon- 
noie  et  en  toutes  exactions  IV,  2, 

F^rsler,  fabriquer  ;  à  faire  forgier 
une  monnoie  conreable  III,  216. 

Perlère,  lisière  (d'un  bois):  et  pri- 
sent le  forrière  dun  bois  V,  401 . 
—  Ce  mot  est  distinct  de  notre 
mot  actoel  fourrière,  qni  Tient 
de  fuerre^  fourre,  fourrage.  Lit- 
tré,  à  propos  de  ce  dernier,  men- 


tionne bien  forière^  lisière  d'un 
champ  cultivé  ;  mais  il  le  confond 
étymologiquement  avec  l'autre. 
Cachet  fait  également  des  effbrts 
pour  rattacher  Tun  et  l'autre  à  la 
même  source  ;  pour  moi,  me  ren- 
contrant avec  M.  Crandgagnage 
(v«  forire),  je  vois  dans  fo- 
rière^  en  Unt  que  lisière  (soit 
d'un  bois,  soit  d'un  champ),  un 
dérivé  de  foras,  dehors,  par  on 
adjectif  forarius,  eitérieur. 

IPeraieBt,  adv.  ,  ancienne  forme 
adverbiale  de  Tadj  fort  ;  ce  n'est 
que  lorsque  fort,  adj.  des  deux 
genres  dans  le  principe,  lit  au 
féminin  forte,  que  s'introduisit  la 
forme  fortement, 

i .  F«r0,  ou  fors  que,  adv. ,  si  ce  n*est 
(lat.  nlsi),  excepté  ;  il  ne  avaient 
où  aller  fourrager  fors  en  bruyè- 
res II,  i08.  Cet  adverbe  est  sou- 
vent renforcé  par  tant  ou  «enie- 
ment  :  et  n*avoit  à  nullui  conseil 
fors  seulement  à  son  chier  cousin 
II,  43  ;  lauteur  dit  qn*il  a  fait  son 
histoire  sans  esprit  de  parti  fors 
tant  que  H  biens  fais  des  bons,  de 
quel  pays  qu'il  soietU,  y  estplain* 
nement  veOs  et  cougneûs,  ib.  7  ; 
il  n*i  etitreront  fneshui  fors  que 
par  la  porte  toute  ouverte  V,  241  ; 
mes  riens  ne  menèrent  dou  leur 
fors  que  seulement  leurs  ronchins 
IV,  il4.  —  Sur  l'origine  et  les 
diverses  formes  de  cet  adverbe 
dans  les  patois,  voy.  Cachet. 

2.   F«rs ,  conjonction  ,  =a  mais, 
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Il  vérité  :  otf  fort  cet  pairaU$  se 
panèrent,  nmiê  pour  ee  ne  pen- 
$amUpaê  maint  ceuii  qui.,.  XV, 
95.  —  3<>  Venir  au  fortj  loc.  Iin> 
pen.,  defeoir  argent  :  quant  ee 
vint  au  fort  et  il  tfirent  que  autre^ 
trement  it  ne  pooient  finer,  il  par- 
lèrent IX,  36.  —  4o  Sut  leur  fort, 
à  lean  risques  et  périls  X,  i21. 

—  50  &  faire  fort  de  qqch. ,  en 
répondre  :  et  t'ettoU  fait  fort  que 
d'iaux  mener  tant  péril  {que  pléo- 
nastique) II,  123:  et  te  fitt  fort 
de  livrer  Vune  det  portet  par  nuit 
IV,  H6;  je  me  fay  fort  (^  je 
gtrantis,  j*afflmie),  9111  feroit 
maintenant  telt  voyaget ,  il  teroit 
eomlHUu  XVI,  4  ;  V,  354  ;  IX,  336, 

—  60  5e  porter  fort  de ,  s*appayer 
sur  :  le  roy  de  Cattille  te  portera 
fort  et  fortifiera  yrandement  du 
roy  de  France  et  det  Frtmçoit  XI, 
366. 

V*«rleaer,  v.  n.,se  renforcer  :  tout- 
tefbit,  li  Engtit  mouteplyèrent  et 
fortefyèrent  et  comÀnt  let  Bretont 
reeuUer  IV,  i76. 

P^rirèehe,  forteresse  II,  303. 

Ii*«rt«iBe,  tempête  (sur  mer)  ;  ehe 
premier  jour  eurent  il  attét  bon 
vent,  et  le  tecont  let  pritt  une  for- 
tutte  ti  grande  qu*il  quidièrent 
ettre  tout  péri  IV,  8  ;  par  fortune 
de  mer  ou  par  encontre  dennemit, 
ib.  16  ;  aossi  masculin  :  c/Ult  vent 
et  ehilt  fortunet  let  bouta  plut  de 
cent  lieuet  e9itut  dou  Ueu  où  il 
t*ettoient  eombatu,   ib.    143.    — 


Cette  acception  a  laissé  des  traces 
dans  quelques  termes  de  marine, 
p.  ex.  voile  de  fortune. 

PartaBé  de,  heureux  dans  :  enti 
ettoit  il  fortuné  de  tet  betoignet 
II,  448.  —  Le  mot  fortuné  va  sens 
de  malheureux  (cp.  fortune,  tem- 
pête) se  voit  IV,  ZUitiy  eutune 
journée  trop  fortunée  contre  lui, 
car  il  perdi  grant  fuiton  de  bonne 
bachelerie^  et  il  meytmet  y  de- 
moura  IV,  334. 

Pertanevs,  heureux  ;  bataillet  for- 
tuneutet  II,  3  ;  une  ineidenee  trèt- 
fortuneute  XI,  338  ;  fortuneute- 
ment  VII,  140. 

Pôflser,  creuser  ;  ti  commencièrent 
à  fotter  à  teneonire  d'yaut  pour 
briter  leur  mine  VIII,  33.  —  Du 
lat.  fottare,  tréqaenULiltdefodere  ; 
de  là  le  subst.  fotté. 

ITôMevr,  terrassier ,  mineur  ;  mâ- 
chant, carpentiert  et  fotteurt  VI, 
53. 

F«aalB,  forme  du  ms.  de  Breslau 
p.  fain,  foin,  XI.  341 . 

p««e,  ff«BC4,  plur.  fout,  troupe  ; 
enfin  t*atamblèrent  par  grant  fout 
II,  414  ;  et  ruèrent  jut  par  fout 
et  par  compagniet  mou//  de  Fran- 
çoit  V,  IZ;  et  let  pendaient  par 
fout  at  arbret  où  il  let  trouvoient 
VI,  47  ;  par  fbux  et  par  tropiawt, 
ib.  56  ;  IX,  390  ;  XIV,  313.  — 
Prov.  foie,  troupeau  ;  de  Tanc. 
haut  ali.  foie,  troupe  (auj.  volk, 
peuple)  n  anglo-saxon  floe,  angl. 
flock. 
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,  eut  de  fMieae,  d'acoMe- 

/MIr  cf  pMir  mwilrv  à  |Mâil  1» 
McciUéi  nr,  17.  ^  De  /oiiler,  aeea- 
bter. 
VMltlB,  presie,  fovle  fil.  iQ5  ta 

vawj  ;  XV,  i99. 

r— l<r,l.ircfcef  devos  ;  etêeroU 
hem  fmt  wnu  feisnâ  UmUt  mohm- 
re$  de  gens  pauer  devami  par  fHoi 
ii  ne  taient  pomi  fimUdt  ckkint 
aehewUY^ÂOi  S.  excéder  de  bti- 
gie:  H  ehefMti  titoient  fomM  et 
mal  lirrel  II,  157  ;  3.  oppresser, 
aeeabler  :  et  foulèrent  dwremtnl 
ffpayylll.  11. 

r««4«lcl,  plar.  fimquiamx,  troape, 
Kroopeao  ;  par  mons  (mooeeaax) 
^  et  par  finiquiaux  II  ,  410  ;  «mi 
ifue  ê'oêêemhUnent  par  fouquiayx, 
ib.  411  ;  III.  543.  Dimioatif  de 
fotte  (▼.cm.). 

F««rlMiBl,  banni  :  une  rongréga- 
tiati  de  /ourbanis  de  Flandres 
II, 317.  L'anc.  lerbe  farbanir  nous 
•  IfllMé  le  snbst.  Tcrbal  forban. 

vmrhlw ,  nettoyer ,  Uver  (ane 
plaie)  ;  et  fourbirent  leurs  plaies 
etrebendetèrenty,  191. 
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qa*oa  y  atlacfcaii. 
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neefei^  ne  tustre  ne  pÊSÊetÊÊenei  we 

meeist  kars  de  Mfe  (i 
pm"  mmMJirt  de  té 
nmtoHite,  arts  me  ssûetteê  fmt 
fuissent  mur  Ang/tois  XIT,  9BI.  — 
Le  prétxe  /oair . ayitee  id, 
eoBBe  ailleart,  Fidée  dTéemie- 
■eni.  dedélOMtfL 

FMirci«re,  exdve,  lordore  (m 
sens  propre)  :  lé  fiertmi  $i  ami- 
pagnon^  gut  ntm  esteêemi  fistr^ 
dos,  priesgme  tmut  Morf  111,  5M. 
Cp.  l'ail.  aus-^ehUessen. 

Militer,  ▼.  a.,  Mal  coMeH- 
ler  V,  58  ;  X?l,  6. 

ra,  altaqoe  Indae,  con- 
traire au  règles  :  eardefhmrtemrs 
mal  deuemeni  fkU  U  eotuismfg 
sur  le  heanlme  messire  BowMetndt 
XIV,  142  ;  la  nr.  porte  fonreoiirf , 
qnl  signifie  slmpleaenl  attaqve. 

wmmré,  garni  de  fonrmre  ;  à  te 
jour  avoit  grant  fitison  de  prêtas 
et  de  fourés  chaperons  daUés  f  w 
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ly,  434  ;  eeê  foures  chaperons^ 
qoi  86  rapportent  aux  personna- 
ges princiers  qui  s'étaient  réunis 
k  Paris  ,  rappellent  bien  notre 
terme  gros  Ixmnets, 

I.  F*arer,  V.  n.,  fourrager,  buti- 
ner ;  et  au  soir  il  »e  logièrent  en 
ungbielpret  et  trouvèrent  atséi 
à  fourer,  qui  bien  besongtioil  à 
leurs  chevaux  II,  262  ;  pour  trou- 
ver aucune  cose  à  fourer  s\u  h 
pays  Vf,  226  ;  on  trouve  égale- 
ment la  forme  foragier  IV,  196  ; 
V.  a.,  ravager  :  U  Franchois  par- 
ardircnt  et  fourèrent  tout  Ostre- 
vant  \\\,  185. 

3.  roarcr,  commettre  un  acte  de 
trahison  :  pour  traiter  une  souf' 
franche  (une  suspension  d*armes) 
de  trois  jours  que  H  ungs  ne  pooit 
ne  devoit  fourrer  sus  Vautre  Mb 
306  (la  seconde  rédaction  porte 
fourfaire).  Je  ne  sais  trop  s*il 
faut  voir  dans  l'emploi  qui  est 
fait  ici  du  verbe  fourrer  quelque 
rapport  avec  c^lni  qui  s*en  fait 
encore  dans  les  expressions  a  paix 
fourrée,  coup  fourré  »,  on  s*il  ne 
faut  pas  tout  bonnement  tra- 
duire :  a  où  il  n*éUit  pas  permis 
de  butiner  Tun  sur  le  territoire 
de  Tautre  ».  Ce  qui  me  fait  ad- 
mettre l'existence  ancienne  d'un 
verbe /burer  au  sens  de  faq^er, 
c*est  Texemple  cité  par  Cachet 
où  il  est  parlé  de  marcandise 
fourée  (pour  Texplication  de  la 
métaphore,  je  renvoie  k  cet  au- 
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teur,  ainsi  qn*è  LIttrë  v»  fourré). 
Si /ottrrtf  doit,  comme  Cachet  le 
suppose  avec  raison,  sa  significa- 
tion de  faux  k  l'idée  de  douHé 
(doublé  de  cautelle,  c.-à-d.  d'une 
arrière-pensée,  en  ce  qui   con- 
cerne la  paix  fourrée,  de  mauvais 
métal  en  ce  qui  concerne  la  mon- 
naie fourrée),  on  pourrait  bien 
comprendre  que  le  verbe  fourrer 
ait  revêtu  le  sens  de  tromper, 
comme  Ta    fait   son  synonyme 
doubler  (Baud.  de  Coudé,  6t,  426, 
Car  on  ne  doit  pas  Dieu  doubler  ; 
66, 84  :  Por  çou  qu*on  ne  mente 
ne  double)  ;  néanmoins  ,  Je  ne 
prétends  pas  affirmer  le  sens  que 
je  prête  ici  k  ce  verbe,  bien  que 
le  fourfaire  de  la  seconde  rédac- 
tion y  soit  également  favorable. 

r«arear,  fourrageur  ;  et  envoyé' 
rent  leurs  foureurs  cheoauder  ^ 
fourer  et  ardoir  en  Escoche  U , 
262. 

roarfalrr,  v.  n.,  fl.  manquer  ù 
son  devoir  ou  à  ses  obligations  ; 
la  seconde  demande  fu  :  se  ung 
fiévé  d*Alemaingne  fourfaisoiten 
amenrissant  VEmpire,  à  quelle 
amende  il  doit  estre  II,  465;  de 
là  la  loc.  estre  fourfait  enviers  ou 
deviers  qqn, ,  manquer  de  foi  : 
vous  estes  grandement  fourfait 
enviers  moi  III,  365  ;  chil  qui  se 
sentoient  fourfet  deviers  leduch 
VI,  73;  aussi  construit  avec  sour  : 
li  uns  ne  pooit  ne  devait  fourfaire 
sour  Vaultre  UI,  309  ;  2.  porter 
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dommage  :  oncqueg  etl  de  Valen- 
ciennesfCi  (à  la  ville  deSt-Amand) 
peurcnt  rîcfu  four  faire  II!,  Î77  ; 
mais  au  chastiel  ne  peurefU  il 
riens  four  faire  car  il  etl  trop  fors 
V,  82.  Aa  sens  actif,  1.  eneoorir 
(ane  peine)  par  nn  manquement 
k  ses  devoirs,  oo  eneoorir  la  perte 
d'une  chose  qa*on  possède;  les 
terres  que  il  tenoit  deçà  la  mer, 
elles  sofit  fourfetes  à  totu  jours 
mais  m,  62  ;  si  Vavoit  il  fourfet 
par  deux  raisons,  ib.  393  ;  IV,  900  ; 
par  ce  tour  il  ne  fourferoient  mies 
(ils  ne  s'exposeraient  pas  k  devoir 
paynr)  ceste  grosse  somme  de  flo- 
rins III,  63  ;  t7  a  presque  fourfait 
tous  les  héritaiges  que  son  père  lui 
laissa  entre  la  Meuse  et  le  Rin 
XIII,  7  ;  et  dist  ensi  la  dame  que, 
se  son  mari  avoit  fourfait  le  sien, 
il  ne  pooit  four  faire  Viretage  de  la 
dame  II,  i06.  —  Se  four  faire,  1. 
manquer  k  ses  devoirs  :  celle  dame 
garda  mal  son  mariage  et  se  four- 
fist  II,  212  :  2.  se  méprendre  (au 
jeu)  :  et  à  painne  y  avoit  nuUc 
espasse  de  tires  que  il  ne  regardast 
la  dame  si  fort  que  elle  en  estoit 
tmUe  honteuse  et  s'en  four  faisait 
bien  en  traiant  III,  458. 

1.  Fourfait,  participe  passé  de 
fourfaire,  =  qui  a  commis  une 
forfaiture  ou  nn  forfait,  coupable 
X,  i03  ;  XIV,  33  (voy.  aussi  deux 
exemples  sous  fourfaire). 

2.  Fonrffall,  subst.,  violation  d*une 
convention  :  bien  se  pooient  ar- 


mer li  chevalier  de  celle  terre  sans 
fourfait,  mais  on  ne  pooU  prendre 
ne  ardoir  ne  essillier  nulle  cose,  if, 
terme  durant,  en  la  dicte  eonié 
IV,  243. 

Foarfollare  =s  fourfait  :  à  sawnr 
de  certain  se  de  ceste  fourfaiture 
li  rois  se  vorroit  poi$U  excuser  ne 
amender  le  fourfet  III,  95  (/bur- 
fet  paraît  ici  se  rapporte»  à  four- 
faiture  comme  l'effiet  de  Taele 
k  Tacte  même);  Vamende  des  fùnr- 
faitures  de  Flandres  Vf,  318. 

Foarfet,  voy.  fourfait, 

Foariuuieer  (m),  se  bâter  à  l'az- 
cès;  et  ne  faisoieni  mies  trop 
grant  compte  d'iaux  fourhasier 
VI,  126  ;  qui  petdst  veoir  à  feu» 
demain  tentes  et  très  abatire , 
chars  chargier,  gens  faurhaster, 
enblaver  et  entoudlier^  bien  peuSsi 
dire  :  je  voy  un  nouvel  siède  III, 
308  ;  VIII,  226. 

Faarjoaaeer  une  JoQste,  y  reBH 
porter  le  prix:  eiyfuU  sûres 
dEnghien  qui  fowjousta  les  jmu- 
tes  II,  197.  Construction  analogue 
à  «  vaincre  la  bataille  ». 

Faarja^er,  Juger  illégalement  : 
à  la  fin  que  cils  que  Vamoient,  ne 
peussent  point  dire  que  par  emrie 
fie  hayne  on  teuist  enforchië  m 
forjugié  XV,  73. 

f .  Foorme,  synonyme  de  manière  ; 
se  présente  surtout  dans  les  loc; 
sus  la  fourme  et  estât  II,  287; 

III,  114  ;  sus  ou  par  ou  en  la 
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founne  et  manière  II,  425  :  111» 
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904  ;  V,  30,  36;  II,  94.  —  Syno- 
nyme de  matière,  sujet  :  ces  troUiés 
cet  séjours  daruioient  fourme  et 
maiierede  très  gratis  despens  XVI, 
58. 

2.  F^armc,  siège,  escabeanc  (voy. 
Littré,  sous  forme  20  et  Du  Gange 
V*  forma)  ;  ils  apportèrent  grant 
foison  de  bancs,  de  fourmes  et  de 
merrien  et  en  appuièrent  leur 
porte  XI ,  379.  Cp.  Jean  d'Ontre- 
mense  V,  343  :  une  fourme  de 
mostier, 

Foarnicaer,  excéder  de  fatigae  ; 
fourmené  et  tratnllie'  II,  147  ;  et 
fourmenèrent  en  luttant  tant  yaux 
et  leurs  chevaux,  que  moult  es- 
tident  afbibU  de  leur  force  II,  293. 

FonrnieMikilel ,  fort  mal  k  lenr 
aise  {four^  préfixe  marquant  ex- 
cès) 11,  148. 

Fonrnieiir,  créateur;  Dieu, finir- 
meur  de  toutes  choses  XV,  39. 

■TMirBler,  boulanger  X,  3;  XV, 
iO  (p.  12  boullengier), 

WQnr^mmmmr,  surpasser,  dépasser  ; 
carchacuns  sefforchoU  de  four^ 
passer  son  eompaignon  VI ,  295  ; 
et  si  estoit  nuls  qui  osast,  sus  le 
teste  à  coper,  fourpasser  tie  che- 
vaucier  devant  les  tanières  forsmis 
les  mareschaux  II>  J41  (le  texte 
porte  erronémentsotirpaMer  ;  cp. 
la  4«  réd.  p.  143)  ;  VII,  198  ;  four- 
passer un  commandement  ,  le 
transgresser  III,  393. 

iroar^acfl,  fourches  patibulaires 
1I|,  349;  quelques  lignes  plus 


loin,  gibet. 

iRomrmmuéj  pr.  hors  de  sens,  for- 
cené ;  il  coururait  comme  tout 
foursené  jusques  as  bailles  de  le 
vîUe  II,  440  ;  VI,  57.  Notre  ortho- 
graphe forcené  (p.  forsené)  est 
contraire  à  Tétymologie  du  mot, 
qui  est  sen ,  sens,  et  four,  hors. 

roaraeser,  perdre  la  raison,  de- 
venir fou  :  je  ne  fui  mies  à  son 
(respas,  mes  on  me  reprist  qu*il 
foursena  et  morut  vilainement 
VI,  177. 

rraelloB  ,  infraction ,  violation  ; 
pour  fraction  de  la  paix  X,  434. 

Fralani  (chemlB),  chemin  battu 
XIII,  147  (var.).  Pour  l'emploi  du 
part,  prés.,  cp.  chemin  passofU. 

Fralcr,  avoir  des  firais,  faire  des 
dépenses  ;  et  fist  H  rois  compter 
et  payer  tout  ce  quHl  avait  fraye 
à  Paris  V ,  107  ;  vous  tavés  ci 
tenu  plus  de  onze  sepmaines  où 
il  a  graïuiement  frayel  et  perdu 
de  gens  VIII,  74  ;  puisque  ilaivoient 
tant  séjourné  et  frayé  sur  celle 
queste  XIV,  359;  et  moult  ont 
fraie  les  traiteurs  qui  ont  esté  par 
delà  la  mer  XVI,  II. 

rrain,  frein  ;  locutions  :  prendre 
le  frainà  dens  (III,  420  ;  V,  176), 
montrer  du  courage  ;  tirer  ou 
tourner  sus  frain^  faire  changer 
de  direction  k  son  cheval  :  quant 
il  les  vit  venir ^  il  tourna  sus  frain 
III,  285  ;  il  tira  sus  fram  et  se 
mist  au  retour  VIII,  35;  retourner 
su$  frain  III,  158  ;  estre  au  frain 
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d*an  prince,  tenir  le  firein  de  son 
destrier  pendant  la  mélëe  :  chil 
doi  haut  barofi  (li  sire  de  Mont 
morency  et  Jean  de  Hainant)<»- 
toient  ce  jour  (4  la  bauille  de 
Crécy)  aufrain  dou  ray  Phelippede 
France  V,  2(0  ;  /à  (à  Crécy)  estait 
li  Monnes  de  Basele  à  $ofi  frain 
(ao  frein  do  roi  de  Bohême)  V» 
54. 

rralnle  «=  fricnte  (v.  c.  m.)  ; 
saM  faire  frainteWll,  233. 

Wrmîm  X,  142  :  car  il  y  avait  gratU 
peuple  etgrant  frais  de  chevaulx 
(var.  faii  et  frais).  L'existence  des 
deox  variantes  atteste  le  carac- 
tère insolite  du  mot.  Le  sens  qui 
se  recomroandele  pins  est  «piéti- 
nement »  ;  cela  engagerait  k  ratta- 
cher frais  ao  verbe  fraier  (on 
chemin),  proprement  frotter,  mais 
Vs  final  fait  quelque  difficulté.  Je 
suis  donc  disposé  à  croire  que 
notre  mot  est  ou  une  forme  con- 
tracte de  froais  (v.  c.  m.),  ou  le 
subst.  verbal  de/^aiMier(=frois- 
6ier),ou  enfin  mal  lu  pour/*rots(de 
froissier)  ou  {froïs  de  froer). 

rralt,  ffrel ,  singulier  de  frais , 
dépense  ;  à  grant  fret  II,  460  ;  III, 
13;  sans  fret  111, 324;  t7  souslcnoit 
tous  les  jours  sous  ses  frès  bien 
seise  anneûres  défier  11,  482 ;  pour 
payer  ses  menus  frès  sus  son  che- 
min^ ib.  47  ;  ON  2e  vouldroit  avoir 
occis  au  frait  et  aventure  (aux 
risques  et'  périls)  du  pays  XVI, 
103. 


rralle,  fflrelte^  4.  brèche,  cuver' 
tore,  tranchée  :  ils  trouoèretU  «n 
tournant  celle  Umtwère,  une  fireite 
là  oii  ils  passèrent  tout  ouUre  XV, 
294  ;  2.  barrage  sur  les  bords  d*an 
ruisseau  ou  d*un  fossé  ;  en  roiichl 
le  mot  signifie  terre  relevée  pour 
empêcher  rentrée  d'un  champ 
(Hécart)  :  efi  un  Inel  pknn  camp 
devant  son  parck  deseun  delàoà 
il  n'avoU  fraUe  ne  fossel  y,  33  ; 
pour  apparillier  les  ehemim , 
coper  les  haies ,  6ot  et  buiêsons, 
abattre  frettes,  roemplùr  vallées  X, 
117.  —  Dans  les  deux  sens  le  mot 
vient  du  bas-Iat.  frada  (de  franr 
gère),  brisure. 

rraicier,  fresier,  faire  des  dépen- 
ses ;  il  n*avoit  riens  fait  fors  fuc 
frettyet  et  despendut  grandemaU 
111,  374  ;  on  se  pooit  esnurviUkr 
oûonprendoitcequeonfrHioUen 
son  hostel  SI,  368  ;  ce  gw  on  dsf- 
pendoit  et  fraittioU,  tant  en  boire 
comme  en  mengier  en  Vostel  du  dit 
Amourath,  il  n'est  pointàpemer 
dont  tout  ce  venait  et  estait  pris 
XVI,  43. 

rranr,  libre  ;  se  tenir  franc  de, 
se  croire  autorisé  à  XV,  1 15  ;  fier» 
intrépide  :  chiljse  tinrent  franche- 
ment et  richement  et  disent  gii'tl 
tie  se  renderaient  à  homme  dam 
monde  IV,  307. 

Fraprr  {me)  =  se  férir,  se  jeter  ; 
chil  Hainuier  se  frappèrent  en 
ces  Français  III,  158  ;  saUons  hors 
ettious  frapans  en  la  fueue  de 
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ces  alarUf  ib.  313  ;  se  bamdefneni 
il  fuissent  venu^  ensi  qu*il  chevau- 
çùienl^  et  yaus  frapé  en  ces  logeis 
VIII,  2S6  ;  loc.  ^dseth.  à  frapafit, 
à  la  course  :  evous  venir  à  frapant 

•  mgr.  Bues  de  Chastillon  et  sa 
banière  YIII,  332. 

rreffel,  -«II»  tTQoble  ,  agiutiou  ; 
vés  tes  ci,  il  venrofit  tantosl  à 
nous  pour  nous  combatre,  et  en 
sont  en  grant  frefel  Yl,  435  ;  en 
ce  frefel,  assaut  et  rihote  VII,  40i  ; 
à  paines  point  li  rois  dormir  pour 
frefel  de  veoir  celle  qui  fu  puis  sa 
femme  X,  330  ;  et  avoient  le  tin 
en  teste,  dont  à  la  vérité  ils  estoient 
eschauf/ës  et  en  plus  grant  frefeil 
et  en  moins  de  sens  et  de  bon  advis 
XV,  312.  Fréquemment  employé 
dans  les  Poé&ies  (voj.  Gloss.)  ; 
je  ne  l'ai  rencontré  jusqa'ici  que 
dans  Froissart  et  n*en  connais 
pas  rétymologie.  En  patois  de 
Valeneiennes  et  de  Lille  on  dit 
être  en  four  fêle  p.  être  en  émoi. 

Freinte  s=  friente  (t.  c.  m.). 

rreauUI ,  agrafe  (prov.  fermaUi , 
it.  fermaglio,  bas-lat.  firmacu- 
Imn,  de  firmare ,  rendre  Terme, 
attacher;  ilauroit  pour  le  pris  ung 
fremailcTor  très  riche  WW,  284. 
—  Voy.  aussi  frumail. 

rrcnialllet,  dimin.  da  mot  préc.  ; 
et  leur  donnait  joiaulx,  verges  d'or 
et  fremaillets,  à  chascune  selon  ce 
qu'il  veoit  qu'elle  le  valoit  XIV,  43. 

Frémir  (ee),  s*agiter  ;  son  esperit 
M  frémy  et  se  samgmella  tout 


XV,  37. 

Frénéelevfl,  frénétique  ;  t /  en  entra 
en  une  petite  maladie  frétiésieuse 
VIII,  402.   . 

Freee,  frais,  fém.  fresce,  plmr.  friès  ; 
qui  n*est  pas  fatigoé  :  tout  fresk 
et  tout  nouvel  III,  197  ;  il  amena 
toute  fresce  gcnt  IV,  72  ;  iffM  grant 
route  d'Englès  y  sourvinreni, 
friès  et  nouviaux  IV,  72  ;  froid, 
hamide  :  il  plouvoit  tatU  et  il  fai- 
sait si  frcsc  que  on  ne  pooit  aler 
avant  X,  113. 

Frci,  voy.  frait. 

Fieiaiile  ,  frayeux  ;  cesie  guerre 
que  wtvs  Icnés  au  royaulme  de 
France,  est  moult  mervilleuse  et 
trop  fretable  pour  vous  Vl^  281 . 

Frété,  brisé  (terme  de  blason) 
il  s*armoit  émargent  frété  d^axur 
XIV.   134  ;  dérivé  de  fret,  frait, 
brisé  ;  Torthographe^le  de  notre 
texte  est  donc  fautive. 

Frété,  équipé,  gréé  ;  denaives,, ar- 
mées et  frétées  11,  430  ;  IV,  138  ; 
selonch  ce  qu'il  estoient  bien  frété 
et  en  grans  vaissiaus  V ,  26f  ; 
quatU  li  vaissicl  furent  frétée  car' 
giet  et  abilliet  IV,  218. 

Frcteler,  se  remuer,  s'agiter  (au 
vent);  les  estranières  quibaulioient 
au  vent  et  venteloientet  freteloietU 
V.  259  ;  piétiner  :  il  avoit  oy  sur 
la  chaussie  les  chevauls  freleler 
XV,  10.  Cp.  Garin  le  Uherin  II, 
88  :  Lt  Gascofi  vicfient  fretelant 
le  chemin.  —  G*est  le  même  mot 
que  frétUler.   —  Notre  auteur 
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présente  aussi  la  Tormc  fretoler  : 
il  fretoloietU  mus  lors  cevaus  II!» 

Vr«ller,  voy.  fraitier, 

FrétllIenaenicBl ,  avec  agilité  : 
et  si  fretiUeusemait  monta  à  che- 
val qu'il  tCestoit  vestis  que  de  une 
senglû  cote  de  fierWUl,  294. 

Fretoler,  voy.  freteler. 

Vrelte,  Toy.  firaite. 

Fricc,  frlflce,  ffrto^ne  ;  cet  a(IJ., 
comme  joli,  exprime,  appliqué 
anx  persoones,  Tidée  de  gai,  y/\t, 
éveillé;  appliqué    aux   choses, 
celle  de  joli,  agréable,  gentil  ; 
uns  escuiers  Jones  et  frices  III,  135  ; 
en  ce  tamps  liplus  belle  et  liplus 
frisée  dame  d^Engleterre,  ib.  ii4  ; 
si  frittes  et  si  jolis  chevaliers  V  , 
3i3  ;  de  la  bonne,  belle  et  friche 
vUle  de  Valenchiemies  II,  Il  ;  en 
bon  arroy  et  frische,  III,  45;  de 
frisce  et  gai  maintien^  ib.  454.  — 
Adv.  fneemefU  :  fricement  et  gen- 
timent II,  991  ;  se  tenaient  en  leurs 
logéïs  fricement  et  grassement  IV, 
i52  ;  fricement  et  richement  revesti 
V,  346.  —  Diez  ratucbe  notre 
mot  au  gotb.  friks,  anc.  baut-all. 
/rM  ,  avide,  ail.  mod.    /rec/i , 
bardi,  anc.  angl.  frek,  vif.  Cette 
éiymologle  est  irréprocbable  pour 
le  prov.  fric  et  ses  dérivés  fri- 
quêta,  fricandela  (jeune  fille  vive 
et  gracieuse),  ainsi  que  pour  le 
vieux-fkr.  friqite,  mais  Ti  de  ^- 
qve,  frisquette  renvoie  plutôt  à 
Tall.  frisch,  frais,  jeune  ;  cepen- 


dant Diez  écarte  ce  dernier,  para 
que,  selon  les  règles, /rûcA  ne 
peut  se  franciser  que  par  frete^ 
fresque.  Il  se  peut  qu'il  y  ail 
eu  ici ,  comme  souvent ,  coi- 
ftasion  de  deux  soorcea  dlié- 
rentes. 

Frlee4é,  gaité  IX,  365. 

Friclie,  voy.  firiee, 

rriehoB  (frisson),  émoi  :  en  grmU 
frichon  et  esmay  IV,  38. 

FrienCe,  bruit  (du  lal.  fremlUMM)\ 
li  gaite  dou  castiel  qui  og  le 
friente,  sonna  en  sa  buisùme  II, 
487  ;  liquels  salU  sus  tantos  que 
il  oy  le  friente  III,  147  ;  les  mes- 
nies  de  laieiu  s*esvilliirent  pour  l/s 
frienley,  273  ;  et  se  dévoient  armer 
et  partir  quoiemeni  êom  faire 
friente  VI,  300. 

Frlaee,  frle^|«e,  voy.  /rice. 

Frlvele  ,  subst.  ,  discours  viin, 
sans  valeur  ;  quani  Loge  de  Bai- 
vièrevaque  il  estoU  des  eardi- 
nauls  et  dou  pape  menés  d^eecmsm 
et  de  frivoles  II,  345  ;  niaiaarie  : 
et  prendoit  très  grant  despUrisassee 
ad  ce  que  pour  telles  frivoles  il  te 
canvenoU  avoir  widié  son  MH- 
to^  XVI,  116. 

Freaifl,  ffreUls,  trace,  piste,  che- 
min battu  ;  et  se  misent  outtrê 
le  rivière  ou  froais  des  Englès 
(var.  frai)  V,  38i  ;  VI,  370  ;  et  si 
trouvèrent  assès  tost  le  froais  des 
chevaux  franchois  qui  ehevash 
choient  devant  yaux  VIII,  445; 
tant  ehevauehièrent  etsiê'etpUim 
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tièretii  par  eicloi  et  par  froyais 
quê,.  III,  436.  —  Dérivé  de  frœr, 
fMer,  pr.  fkrotter,  pois  piéUoer, 
firayer  (battre)  un  chemio. 

Fi^kilfly  Toy.  froaU. 

wwiêure  ,  fratcheor  matinale  ; 
ili  $e  voulaient  lever  matin  et 
auaUlir  à  la  froidure  XIII,  316. 

Fr^lé,  frayé  ;  et  prisent  un  chemin 
atiéi  froyet  III,  386. 

Fr«lMieto  ,  brisement;  là  eut 
grant  froiiiéSs  et  boutéU  V,448. 

rr«lMiler,  briser;  cee  jeuiauls 
furent  mie  eii  paniers  et  en  bonne 
ordenance  pour  le  plus  aise  porter 
et  sans  froissier  II,  95  ;  si  remi" 
sent  de  nuit  à  point  ce  que  brisiet 
et  froissiet  avait  esté  par  jour  V, 
357  ;  meartrir  :  li  Cationnes  rechut 
tanuiint  horion  dont  il  fut  dure» 
ment  froissiés  et  blechiés  IX,  455. 

Wfimmmre,  meortrlssnre  ;  à  grant 
meschiefles  (les  cbevanx)  pooient 
il  caehier  (chasser)  avant  ne  seoir 
sus  pour  le  froissure  II,  178. 

WwH  de  qqch.,  insouciant  ;  et  tant 
fist  en  brief  terme  que  le  roy  et 
son  conseil  furent  aussi  froit  de  la 
dame  aidier,  comme  ils  en  avaient 
eu  grant  volonté  II,  36  ;  [le  comte 
deHainaut  avait  pris  la  guerre 
fort  à  cœar],  comment  quedepre* 
miers  (qaoiqne  d'abord)  il  en  fust 
mouU  frais  III,  325. 

rroac^  ,  orthographe  usuelle  p. 
front  V,  37  {il  ne  pooient  che- 
vauchier  ne  aller  tout  d^un  froncq), 

FroBgBtor,  XIII,  349  :  le  cheval 


de  mèssire  Jacques  de  Lindesesée 
se  commença  à  hennir  et  à  fron- 
gnier  et  à  frapper  du  piet  en 
terre.  Bien  que  Littré  Insère 
notre  passage  dans  l'historique 
de  son  article  refrogner,  je  crois 
que  notre  mot  n*a  rien  k  fiiire 
avec  ce  verbe  ;  ]*y  vois  plutôt  une 
forme  variée  du  vieux  fir,  fron» 
cher,  fronker,  ron0er,  s'ébrouor 
(Fierabras  136,  127  :  H  destriers 
fronke  du  nés)^  et  que  M.  Diez 
explique  par  lat.  rhonchare,  esp. 
roncar,  ronfler,  renforcé  de  linl- 
tiale  f. 

Fr«Btler,  frontoler ,  côtoyer;  si 
commencfiièrent  à  castyer,  fron-^ 
tyer.  et  à  poursievir  les  Englès 
IX ,  349  ;  il  avaient  sus  la  mer 
sis  vint  vaisseaux  qui  les  sievoient 
frontiant  Engletière  pour  venir 
ou  Eombre  X,  381  ;  il  frontoioit 
à  quarante  lances  les  frontières  de 
Lymosin,  d^ Auvergne  et  de  Bour» 
bonnois  XIII,  53. 

Wrmmilër;  front  de  bataille  :  lors 
ordonna  il  tous  ses  vaissiauœ  et 
mist  les  plus  fors  devant  et  fis^ 
frontières^  à  tous  eottés,  de  ses 
archers  111,  94.  Locutions  :  faire 
frontière  ii  on.  contre,  faire  ftice, 
s'opposer  III,  139;  IV,  317;  V, 
84  ;  aussi  se  mettre  en  frontière 
VIII,  135  ;  ^ffitV  frontière,  se  met- 
tre d*un  parti,  tenir  pour  :  si  ayje 
tenu  frontière  et  fait  guerre  pour 
le  roy  d'Angleterre  XI,  119.  Une 
application  particulière  du  mot 
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te  tMcontre  X,  909  :  il  eit  en  la 

marée  SEteoee  où  il  a  la  journée 
el  la  frontière  de  parlement  pour 
nous  contre  les  Etcos  (où  il  a  ia 
mission  de  défendre  nos  intérêts 
dans  les  négociations  avec  les 
Ëcossaisj.  ^  Comme  limitation^ 
mete,  marce,  le  terme  frontière  » 
limite,  devient  synonyme  de  pays, 
contrée,  province  :  (t  roy$  Carie 
avoit  grandement  pourveû  ces 
frontières  de  bonnes  gens  alar- 
mes VU,  412.  —  Le  mot  est  da 
genre  masculin  Vil,  412  :  li  sires 
de  Saint-Pi  qui  de  garder  son 
frontière  faisoU  moult  bien  son 
devoir  VII,  412. 

V*r«al«ler,  voy.  frontier, 

Fr«Cer,  verbe  neatre  «  toucher  , 
heurter  ;  leur  vaissiel  estaient  si 
grant  que  se  il  euissent  froté  à 
terre  en  telle  fortune  (tempête;,  U 
fuissent  romput  III,  141  ;  car  il 
allèrent  frotter  as  roches  ^Ir- 
lande IX,  214. 

Pnmall  b>  fremail ,  fermait , 
agrafe,  fermoir  do  livre  ;  le  livre 
estait  enluminé  et  couvert  de  ver- 
meil velours  à  deux  grans  fru- 
ma%u  dorés  et  richement  ouvrés 
ou  milieu  de  roses  d^or  XV,  167. 
—  Pour  la  forme  frumail,  cp.  les 
anciennes  formes  :  fumelle,  pru- 
mier,  frumer  (fermer). 

Facile!,  voy.  finllet, 

Faellle,  ffeeUlle,  feuillée,  abri  de 
feuillage  ;  li  seigneur  de  France 
qui  avaient  perdu  lors  tentes  et 


pourveanches^  eurent  eosueUpie 
il  se  logeraient  de  arbres  et  foeit- 
lies  IV,  2i;etse  logièrent  mouU 
de  signeurs  à  nu  ehiel  ou  desams 
fuellies  M,  477  ;  loges  et  foeittie$ 
VII,  177. 

Foer,  taxe,  prix  ;  U  misent^  par 
ban  et  sus  paume ^  à  toutes  eofet 
fuer  et  pris  raisonnable  II,  374  ; 
onfislun  ban  que  on  leur  amenis- 
trast  vivres  selon  le  fuer  commim 
de  la  viUe  IX,  193.  Voy.  non 
Dieu  sous  fur. 

Faerre,  i.  fourrage;  alerenfuerre^ 
fourrager  IV,  194  ;  —  2.  synonyme 
et  primitif  de  fourreau  (de  Tépée)  : 
en  tirant  son  espée  hors  du  fuerre 
XV,  9.  —  Fuerre  est  tntsi  le 
primitif  de  fourrer  et  fourrage  ; 
le  même  mot,  sous  la  forme  vral- 
lonne  four,  se  dit  pour  foin. 

Falea  (learner  en),  prendre  Ja 
fuite  ;  quant  il  vèSrent  es  gens 
d'armes  venir,  il  furenVtout  esbaki 
et  tournèrent  en  fuies  démets  tost 
IV,  49  ;  X,  172.*—  En  fuies  éUot 
une  locution  adverbiale,  Vs  Onal 
n*a  rien  d'étrange,  cp.  en  twtet. 

Fnlr,  éviter,  échapper  ;  ceulx  qui 
estaient  entackiés  de  la  maladie 
ne  peussent  fuir  que  ils  ne  morus- 
sent  eti  séjournant  en  Vilte- Arpent 
XII, [323.  On  trouve  aussi  se  fuir, 
s*enfuir  :  U  se  volt  /Utr,  mais  il 

fl«|H>/  11,71. 
FnlMlcr  Vil,  447  :  et  li  assist  [le 
glaive]  desoubs  toeil  ou  descendant 
dau  froncq  ou  nés^  car  point  ne 
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porioU  de  rnsière,  et  H  encouti  là 
dedens  eti  fuisellant  contrement 
VlI,U7;nnterprète,eDaUendant 
meilleure  Information,  ce  verbe 
fuiteler^  qae  je  n*ai  trouvé  nulle 
part,  par  faire  tourner  comme  un 
fuuel  ou  fuseau.  Il  existe  en  ail. 
un  verbe  populaire  fiueln^  re- 
muer ;  se  retrouverait -il  dans 
quelque  patois  du  Nord  et  serait- 
il  Torigine  de  notre  mot  Y 

raUll,  fusil,  pierre  à  feu  :  de  fui, 
$iU  et  de  seeq»  boU  il  en  fUent 
tant  (il  s*agit  de  feu),  qu'il  en 
eurent  nste's  en  pluiseurs  lieux 
IX,  58. 

p«lfl«B,  foison  ;  ce  mot  substantif 
comme  plenté,  est  devenu  syno- 
nyme de  Tad verbe  6eaucotip,  pré- 
cédé souvent  de  grant ,  même  de 
un  grant  (IX  ,  305  ,  un  qrant 
fuiêon  d'années), 

raUmaaer,  foisonner  ;  cité  fuison" 
née  de  gens  ¥•  i  J3  ;  se  multiplier, 
s*accroflre  :  c'est  uns  feus  qui 
fuisrmne  lll  ,  455  ;  Charles  de 
Biais  avait  dont  grant  host  et  belle 
gent  et  tous  les  jours  H  faisan» 
funm/IV,9f. 

Famée,  accès  d*orgueil  ;  ces  fumées 
des  François  sont  et  ont  esté  bien 
abatues  et  descirées  en  Turquie 
XVI,  2  ;  que  cil  François  font 
maintenant  de  fumées  et  de  pos- 
fiées  pour  un  mofU  de  vilains  qu'il 
ontruetjus!  X,  204. 

VaiMlle,  femelle,  femme  ;  liroyau' 
mes  de  Franche  est  bieti  si  nobles 
FROISSART. 


que  il  ne  doit  mie  aller  à  fumelle, 
ne  par  conséquence  à  fil  de  fumelle 
II,  21  ;  il  descendi  de  par  la  /u- 
mette  de  le  droite  ordenance,  ib. 
20.  Dans  le  passage  II,  214,  le 
texte  porte  aller  à  femelle ,  bien 
qu*il  appartienne  au  même  ms. 
d'Amiens  dont  sont  tirés  les  deux 
passages  précédents.  —  Pour*^ 
changé  en  u  ,  cp.  alumelle  et 
frumail, 

Fameofl  têtu  ;  chils  pappes  ne 
leur  estoit  mies  prou fitables,  ne 
ossi  à  VEglise  ;  car  il  estoit  trop 
fumeus  et  trop  méraneolieus  IX, 
443.  Voy.  Littré  à  l'historique  de 
son  art.  fumeux. 

ramier ,  fumée  ;  ossi  noire  qtte 
atremens  de  fumier  de  tourbes  X, 
36. 

Famière  ,  ftamée  ;  U  veoient  Us 
fummières  que  U  Escot  faisaient^ 
qui  ardaient  en  le  conté  de  ffor- 
homberland  II,  132  ;  IV,  21  ;  fig. 
orgueil,  arrogance  :  par  fumière 
nepeuent  il  venir  à  vostreheritaige 
VIII  ,  206.  —  Répond  k  prov. 
fumera ,  esp.  humera ,  roucbi 
feumlère,  wallon  foumire, 

Faralr ,  i.  pourvoir  de  :  fumis 
de  biausjeuiaus  et  riches  II,  104  ; 
2.  mener  4  fin  :  «f  U  estoit  avis 
que  bien  fumiroit  etàsen  honneur 
le  voiage  (la  campagne)  II ,  64  ; 
IV ,  7  ;  pour  miettls  fumir  son 
fait  \,  232  ;  si  entendy  messire 
Olivier  de   Clichon    à  faire  sa 

.   guerre  et  à  fumir  contre  son  ad- 

30 


S34 


GAA 


GAG 


versaire  le  due  de  Bretaigne  XV, 
i03. 
rafllel  ?  en  saillant  (pendant  qa*il 
unta  le  fossé)  uns  Englès  H  bouta 
son  glaive  au  fusiel  où  point  n*es- 
toit  armés,  et  li  embara  ou  corps 
etVabatit  navret  à  mort  V,  296. 
Le  mot  exprime  une  partie  da 
corps,  non  couverte  par  l'armure  ; 
j'imagine  que  c'est,  ie  culus, 
podex,  et  que  le  mot  tient  des 
termes  allemands  fûdli  (Suisse), 
/ledto  (Alsace),  diminutifs  de  fud 
(voy.  Grimm). 

naUyen,  médecin  V,  liO  {partons 
fusisyens  et  médecins)  ;  VI,  403. 

Faut*. ffoflt,  loc.  conj.  =s soit,,  soitj 
employée  quand  le  verbe  princi- 
pal est  un  passé  ou  un  condition- 
nel ;  point  il  ne  li  faudroit  (fail- 
liroit) ,  fust  de  gens,  fust  de 
finance  II,  57  ;  aussi  fust.,  ou  :  il 
li  fat  demandé  quel  cose  il  consU- 
loit  à  faire  dou  roi,  fust  de  mort 
ou  de  prison  II,  88. 

mater,  piller  (une  ville,  une  mai- 
son) ;  ft  la  fustèrent  et  coururent 
toute  et  puis  boutèrent  le  feu 
dedens,  II  436  ;  ib.  471  ;  III,  281  ; 
VI,  MO. 

Pviitrle,  cbantier  (de  fust,  bois)  ; 
U  vint  en  Avignon  et  là  se  loga 
en  la  grant  fustrie  XVI,  121 . 

€!••«■•,  snbst.  verbal  féminin  de 
gaagnièr,  gain,  produit  ;  dont  li 
drapperic  et  K  gaagne  dou  mes- 
lier  commefiça  moult  à  afoiblir 
11,562. 


OmiIb^,  gain  :  It  gaenns  peHi  fiie 
elle  a  fait  à  mai  III,  460.  —Cor- 
respondant masculin  de  gaagne, 
«•affilier,  «««ffaler,  «alsator, 
lo  sens  absolu  :  1.  butiner  ipour 
gaegnier  et  fourer  III,   189  (oa 
sait  que  le  verbe  gagner^  dans 
l'origine,  se  rapportait  au  produit 
de  la  cbasse  et  de  ragricallore)  ; 
2.  travailler,  exercer  son  méller  : 
il  s*aherdirent  au  labourer  et  au 
gaegnier  dou  nouviH  III,  320  ;  3. 
fiiire  un  profil  :  adont  demamdà' 
rent  il  entre  leurs  variés  se  it  en 
y  avoit  nul  qui  volsist  gaegnier  et 
porter  ceste   lettre  qu'il  avaient 
escripte  IV,  289  ;  et  si  tant  sigsteur 
et  gens  qui  gaagnent  valentien  II, 
353.  —  2o  Sens  actif  :  il  en  eurent 
plus  grant  joie  que  U  rage  engUs 
euist   gaegné  cent  milU    livres 
IV  ,  283  ;   faire  une    prise  :  ii 
s''abandonnoient  |les   etcnaevt 
de  mer]  à  gaignter  utt  vasiiel  om 
deux  II,  362. 
Oaiirr,  V.  a.,  moqner,  railler;  le 
roy  de  France  en  gabba  son  anele 
de    Berry    XIII ,    278.  —  Sur 
rétymologiedumot,  voy.  Gaebet. 
Ciabato  (en),  par  raillerie  IV,  25, 

260. 
OacSBier,  voy.  gaagnùr, 
Oa^a ,  d'abord  le  gage  (c'était 
généralement  un  gantelet)  qoe 
l'on  jetait  ii  qqn.  en  signe  de 
provocation,  puis  synonyoM  de 
défi  et  de  combat  singulier  ;  j> 
vottf  0fi  appelle  de  eansp  et  en 
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oeld  mon  gage  IX,  127  ;  ce  tUrme 
pendant  te  fi$t  uns  gagei  de  ba- 
taiUe  de  mgr,  Ammenion  de  Pum' 
mien  et  de  mgr.  Fougue  d'Archiae 
Vf,  570  ;  XII,  29  ;  XVI,  101 
lever  le  gage,  accepter  le  défi 
je  lèverai  voitre  gage  IX,  127 
et  pour  le  blatme  que  vou$  m*en 
feeitUs  et  pour  moi  purger,  je  eti 
jette  mon  gage  :  or  le  levés  IX, 
426  ;  tenir  jugement  el  gage  de 
bataille  (2«  réd.  tenir  gage  et  camp 
de  bataille),  être  arbitre  dans  les 
coofiits  on  contestations  s'éle- 
▼ant  entre  chevaUers  VII ,  223, 
224. 

Oa^fl,  pinr.,  engagement;  s^em- 
bler  de  ses  gages ^  déserter;  et 
avaient  environ  soissante  archiers 
englès  qui  s*estoient  emblée  de 
leurs  gages  à  Calais,  pour  venir 
prendre  grigneur  proufit  à  Phe- 
lippe  X,  158. 

Oa^ler,  engager  au  senrice  :  li 
finanche  que  li  roys  englès  en- 
voyait en  Poito  pour  gagicr  trois 
mit  eombatans  el  payer,  se  il  be- 
songnoit,  un  an  Vlil,  131. 

CHU^nace,  gain,  produit  du  travail 
on  occasion  d'en  faire  ;  mendiant 
par  deffaute  dou  gaignage  II,  362  ; 
aossi  waignage,  wagnage  :  il  ne 
voient  nul  apparant  de  reconfort 
ne  de  prochain  waigftage  II,  411  ; 
en  li  priant  que  il  i  vosist  pour* 
velr  comment  li  wagnages  peuist 
retomer  en  Flandres,  ib.  432. 

CialsBlcr,  Toy.  gaagnier. 


Caille,  forme  mouillée  de  gale, 

fialole,  petite  cage,  attrape;  on 
teuist  aussi  aisé  ocds  que  on  pren- 
deroit  U9ig  oiselei  dans  une  gaiole 
XVI,  164.  —  C*est  le  mot  actuel 
geôle, 

«•lollcr,  geôlier  XIV,  68. 

GaIrMi,  voy.  guaires, 

Cals,  «alcier,  voy.  guait,  guaitier, 

Oale,  plaisanterie,  propos  joyeux  ; 
subst.  verbal  de  galer  ;  il  avaient 
fait  là  leurs  gaUes  et  leurs  ris 
X,  63;  plusieurs  joieuses  paroles 
et  gales  pour  faire  rire  les  roys 
et  les  seigneurs  XV  ,  504.  (var. 
gaUles). 

CHiléa,  galère  (voy.  Littré);  U  es- 
toient  en  granset  gros  vaissiaux 
c*on  dist  gallées  VIII,  129.  Nous 
relevons  ce  passage  parce  qu*il 
sert  k  définir  ie  mot. 

Galer,  v.  a.,  railler,  plaisanter;  si 
ne  m*en  sai  autrement  vengier, 
que  je  leur  feray  les  testes  copper 
par  devant  les  compaignons  qui 
laiens  sont  et  qui  m*en  gaUent 
encore  tous  les  jours  IV,  99;  li 
contes  de  Pennebruq  entends  bien 
que  U  contes  Derbi  le  galoit,  Ib. 
271  ;  V.  n.,  se  moquer  :  on  n'en 
faisait  que  rire  et  galer  IX,  560. 
Villon  se  sert  de  ce  verbe  an 
sens  de  mener  Joyeuse  vie  ;  il 
tient  de  la  famille  de  gala, 
Gailala,  pr.  nom  de  peuple,  puis 
nom  d*une  espèce  de  soldats  à 
pied  :  archiers  et  gallois  II,  261  ; 

si  donna  la  première  bataille  à  son 
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fil  le  prinche  de  Galles  atout 
douze  armures  de  fier ,  quatre 
mille  archiers  et  quatre  mille 
Gallois  de  son  pays  V,31  ;  ailleurs 
Gales  :  sans  les  Gales  et  Y'rois  qui 
sietooient  son  host  à  piet  IV,  377 
(il  faut,  Je  pense,  lire  gales,  cp. 
tnglès  et  etiglois), 

Galles,  nom  d*aDe  mesure  de  vin  ; 
fin  gallon  de  bon  wn  de  Rhin 
pour  huit  estrelins,  et  celi  de  Gas' 
cogne  pour  sis  estrelitis,  de  quoy 
li  gaUons  fait  les  deux  quartes  de 
pois  II,  120.  Je  consigne  cet 
exemple  parce  qu'il  sert  à  définir 
la  valeur  ancienne  du  mot. 

Oallol,  gaulois,  français;  Bretair 
gne  gallotf  opposée  il  Bretaigne 
Itretonnaut  (toj.  kretonncr)  VIII, 
254. 

c:aIOBBer,  orner  (la  tète)  ;  et  là  se 
faisoit  pignier  et  galonner  le  chief 
une  longue  espasse  IX,  74  ;  voy. 
l*bist.  du  mot  dans  Litlré. 

CtaloiP  ;  chevauclioietit  les  grans 
galos  111,  286  ;  les  bons  gnlos  IV, 
29. 

csanibe,  jambe  X,  132. 

OftMliler,  se  promener  ;  et  après 
tout  ce,  et  en  gambiant  luy  et 
moy  ens  es  allées,  à  Vissuc  de  la 
chambre  du  roy,  je  hiy  demandai 
de  ce  conseil  XV,  157  ;  ib.  167. 

itler(  d*une  cheminée),  clienet; 
et  reversa  la  busche  et  Vastie  en 
la  cheminée  sur  les  gantiers  W, 
64.  En  roucbi ,  le  mot  signifie 
chantier ,    dont  il  n'est  qu'une 


forme  fartée. 

CianiBdir  (se),  se  mettre  en  lies 
sûr;  U  enfuùnent  et  emportaient 
lor  petis  en  fans.,  là  où  il  se 
pooient  garandir  VI,  45. 

GMraai,  protection,  appui;  èUe 
requist  conseil  à  monseigneur  A»- 
bert  d^ Artois  quel  cose  eUeporoU 
faire  ne  ù  traire  à  garasU  ef  à 
eomeil  (où  trouver  appui  et  con- 
seil) II,  43;  abri  :  retraire  ees 
biens  à  garant  XIII,  158  ;  répon- 
dant, caution  :  il  fist  entendre  à 
chiaux  de  Jugon  qu'il  estait  ratk- 
chonne's  à  mil  florins  ef  que  ses 
fils  en  estait  garans  et  pièges  IV, 
115. 

CHirbe,  gerbe  ;  on  n*aooit  nuls  fim- 
rages,  blés  ne  avoines  en  garhes 
ne  en  estrains  VI,  235. 

cuirde,  1.  action  de  garder;  loc« 
estre  de  bonne  garde,  être  bien 
gardé  :  Poitiers  est  unetrèe  grande 
chitéet  de  forte  garde  et  montt 
raemplie  d*églises  et  de  mousHers 
V,  115;  par  quoi  la  ehUé  estait 
plus  tenable  et  de  miUeur  garde 
IV,  345.-2.  Attention;  loc.  f*eii 
donner  garde,  y  faire  attention, 
s*en  apercevoir ,  sVn  douter  11, 
264,  303  ;  aussi  s*en  donner  de 
garde  (III,  292  :  VI,  385  ;  XI,  105) 
ou  à  garde  (III,  288),  ou  s'en 
prendre  garde  (II,  25).  —  3.  Portée 
de  vue  :  si  tretost  que  li  Gascon 
(poursuivis  par  les  Anglais)  furent 
en  leur  garde ,  il  descendirent 
de  leurs  chevaus  et  prisent  les 


GAR 


CAR 


9S7 


glaioei  ei  <*m  nmrtni  franehe- 
ment  eombaitre  main  à  main  as 
EnglH  IV,  244.  —  4.  Danger, 
n*atMnr  garde^  être  hors  de  dan- 
ger :  II,  361  (U  castiauê  n'awnt 
garde)  ;  IV,  SOS  {H  chewaierê  mU 
grani  joie  quant  il  eniendi  qu'il 
n*aroit  garde  de  mort);  V,  273 
(fofi  amie  n*eut  garde);  II,  39 
(quant  il  vit  qu'il  n'avoit  garde 
dou  roy  de  Franche),  Voy.  snr 
ces  dWerses  applications  do  mot 
garde ,  le  judicieux  article  de 
GacbeL 

cuirdeeorp*,  liea  de  refnge  ;  se  le 
fiât  U  contes  Derbi  garnir  si  bieti 
que  pour  avoir  son  gardecorps  et 
son  retour,  se  il  besongnoit  IV, 
283. 

Garder ,  ▼.  n.,  veiller  sur  :  à 
Ewruich,  une  bonne  cité  qui  siel 
ou  norq  pour  garder  sur  les  fron- 
tières d^EscoceUf  iiO  ;  ▼.  a.,  i. 
mettre  en  garde  ipour  yaux  aviser 
et  garder  II,  i23;  préserver:  à 
grant  mescieffu  il  sauvés  et  gar- 
dés d'cstre  pris  IV,  idO  ;  2.  empê- 
cher :  qui  gardèrent  et  esconsèrenl 
tamaint  meschiefà  faire  IV,  412  ; 
3.  soigner,  organiser  (une  fête)  : 
exeeUentement  elle  (ta  fête  de  ren- 
trée de  la  reine  lsabeau)«vott  esté 
belle  et  bicfi  gardée  XIV,  233. 

«•rdlB  Jardin  11,71. 

Gareiler,  voj.  gertier. 

Oarlr,  guérir  11,  123;  XV,  332. 
On  sait  que  le  sens  premier  est 
protéger,  sauver. 


CHirlic»,  loge  de  reftige,  ménagée 
dans  répaisseur  des  murs,  syno- 
nyme de  créneau  II,  408  ;  III  « 
25, 226  (gharrite).  —  Aqjouid'hui 
gitérite. 

«•rlié,  pourvu  de  garites  III,  403; 
IV,  98  ;  VIII,  22  {bien  breteskie  et 
garitée), 

CUinienieBt ,  mauvais  sqjet  :  et 
estait  leurs  capitains  uns  game- 
mefis  qui  s'appelait  tÀstier  IX , 
407.  Il  n*est  pas  sans  intérêt  de 
noter  remploi  de  ce  terme  par 
Froissart.  Sur  la  transformation 
de  sens ,  subie  par  notre  mot 
(pr.  équipement),  voy.  Littré. 

Qarnl  de,  pourvu,  doué  :  tous  de 
vaillance  et  d'emprise  garnis  XV, 
230  ;  prêt  k  :.  tous  garnis  et  advi^ 
ses  de  respondre  XV,  72  ;  cp.  pour- 
veû. 

«•rnlr  un  chêteau ,  une  ville,  y 
mettre  de  la  garnison  IV,  283  ; 
X,  320. 

«amiMB,  pr.  action  de  garnir,  puis 
la  chose  dont  on  garnit  ou  pour- 
voit :  de  \k  les  acceptions  :  i.  ap- 
provisionnements, munitions  :  si 
se  saisi  dou  chastiel  et  de  la  ville 
et  y  mist  ses  gens  dedens  et  ses  gar- 
nisons 111,  339  ;  eomtnent  estes 
vous  si  osés  que  de  vous  mettre 
sur  les  champs  et  de  cueillir  et 
embler  la  garnison  des  labou- 
reurs ?  XV,  107  ;  2.  matériel  d'é- 
quipement :  et  en  portaient  et 
faisaient  porter  H  seigneur  le 
garnison  pour  armer  douze  cens 
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Xy  318.  —  Le  sens  élynolo^qoe 
de  ^ttmrr  ëUnt  protégert  défen- 
dre,  00  comprend  que^omifon 
signile  encore  :  1.  la  troope  ar- 
mée qni  défend  une  pUee  (pr.  U 
troupe  de  gamiiOR,  de  défense)» 
d'où  les  expressions  :  te  ternir  en 
gamietm ,  ento^er  en  gamieim 
X,  3il,  333;  2.  lien  qni  donne 
gamiêOM  on  protection ,  lieu  de 
retraite,  place  forte  :  et  moieni 
li  Flmmeneh  fait  lewr  garnison  de 
te  vUle  de  Catsiel  11,  219;  ff  m 
fiât  U  eiret  de  Wntni  une  bonne 
gamimm,  ib.  490  ;  111,  344  ;  IV, 
419. 

CUirl  111,  149  :  il  ardirent  toute  la 
vUie  et  abolirent  une  partie  des 
mure  dou  gart  de  Werchin  111 , 
149  ;  et  commandait  on  bien  à 
cateun  gartdeui  cetu  armeOree de 
fier  11, 171 .  Ce  mot  m'est  inconnu  ; 
il  exprime,  me  seroble-t-il,  dans 
le  premier  passage  «  enceinte  »  ; 
ce  serait  alors  l'anc.  hant-all. 
gart,  qni  a  le  même  sens  et  qui 
est  le  primitif  de  gardin,  jardin. 
Dans  le  second,  je  ne  pois  qn*y 
▼oir  la  faote  d*DD  scribe  pour 
gait,  qoe  recommande  le  con- 
texte. 

«Mklère,  jacbère  VIll,  S87. 

«Miter,  ravager,  dévaster  11,  15, 
105,  163  ;  IV,  13  ;  VI,  54. 

Gaane,  Jaone  X,  159. 

CHiavelAs  f  et  se  parti  de  Toulouse 
et  vint  à  Montalba$i  à  plus  de  :50ÙO 


ismas  et  10,000  èidow  A 
Mtef  et  à  pmoait  III,  131  ;  prob. 
one  variété  do  omH  gsnfreiot.  Je 
n*ai  rencontré  gauvèUu  qo'as  ce 
seol  passage,  et  J'y  aovpfiOBBe  wm 
erreor  de  ledore. 

«•▼rcl^t Javelot  VII,  ft6(darte 
et  gavrdoe). 

«eler  ;  proverbe  :  eom  phu  gkUe, 
plus  destraint  VIll,  901. 

céarrAlcnicBt,  voy.  gâiirmimumf 

c;éaéniiloa,  sooree,  origine  ;  tmm 
parlerons  des  autres  aeeideiufui 
s'esmurent  en  Angleterre,  dosit 
ce  furent  toutes  généraîwns  es  si 
grans  wutulx,  que,.  XVI,  08. 

it,  -iUcaiMM,  pobll- 

qaement;ef/e  pape  enrespomdi 

et  esptàaUmad  à 


rétesque  de  Cambraïf  XVU  118; 
ils  furent  générokmaU  etpuUi 
guement  banng  du  rogaulmig  fTAst- 
gleterre,  ib.  154  ;  ib.  183  ;  firao- 
cbement,  oovertemeot  :  ckU  n- 
gneur  dEngUterre  respondirenl 
généraument  II,  357  ;  si  regardé^ 
rent  que  généraument  U  é'enome 
rotenX  eiofser  I V,  3S3.  —  Le  terne 
fait  opposition  li  espeeiaummt,  en 
privé. 

«enesCe,  geaMlre,  genêt  II,  08  ; 
V,  83;  VIll,  375. 

cieBci,  cheval  d^Espagne  de  petite 
Uille,  voy.  Littré. 

levoifl,  fantassins  mereenalrea 
de  Géoescoo  de  Genève  ?);  le  mol 
est  (Iréqnemment  associé  k  bidam  : 
ung  eastiel  que  bidau  et  geneoois 
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tmoiint  II,  403;  ekU  ueumeur 
fin  bien  ntoiaU  trente  mUte  ge- 
neeoU  bidaut^  ib.  409  ;  et  don- 
naient ioudéeê  à  tous  genevois  et 
pnuoenehiaus  arbaUstriers  III , 
313. 

dcayle,  plaisanterie,  discours  fri- 
vole ;  leurs  gengles  et  leurs  6oiir- 
des  Ml,  99Z;  et  U  tenaient  de 
gengles  et  de  lobes  XIV,  50.  Sabst. 
terbal  ûegengler, 

UtnÊgier,  bavarder,  tealr  des  pro- 
pos léf^rs,  V.  S38  ;  VI  220  (les 
deux  fois  associé  ao  terme  bour^ 
der)  ;  se  gengler,  causer  familiè- 
rement, caqueter ,  badiner  VII, 
482.  —  ProT.  janglar ,  roncbi 
gingler^  s^amuser,  foUtrer.  Diez 
n'admet  nullement  dans  ce  mot, 
comme  fait  Gacbet,  une  forme 
variée  de  jongler  ;  il  le  rattache 
an  bas-allemand  jmiken,  aboyer, 
glapir,  néerl.  jangelen,  angl.  jon- 
gle. On  ne  peut  contester  que  si 
jongler  avait  réellement  dans  les 
patois  un  sens  précisément  iden- 
tique avec  jengler,  qui  se  pp- 
porte  toujours  à  la  parole  plai- 
Mnte  et  railleuse,  la  forme  ne  fe- 
rait aucune  difficulté  pour  établir 
l'identité  d*origine;  nous  avons 
la  même  mutation  phonique  dans 
volonté  et  volonté, 
denlSear  ,  seneSenr  ,  cavalier 
monté  sur  un  genêt  ;  par  gens 
pie  on  nomme  géniteurs  qui  fu' 
rentplus  tost4nontés  surehevattx 
que  on  appeUe  genêts,  que  on  ne 


feroit  en  Franche  ou  en  Piu..,».*, 
àplainne  terre,  sus  bons  ronehins, 
et  getfent  et  lanehent  skU  géniteur 
en  fuiant  et  en  cachant  dardes  et 
gavrelos,  dont^  il  sont  trop  bien 
oirvrtar  VII,  120  ;  ib.  189. 

QeBonl,  genou  ;  se  mettre  en  ge^ 
fioiffff  111,39t. 

«••t,  adj.,  de  bonne  façon,  grt- 
deux,  gentil  ;  6eUe  damoiselle  et 
gente  XV,  07;  adv.  gentement, 
habilement  :  Jehans  de  Castiet 
Morant  assegna  le  chevalier  moult 
gentement  et  H  éUmna  grant  ho- 
rion enmy  la  poitrine  l\,  329. 

«enui,  noble,  au  propre  et  au  mo- 
ral ;  et  Cautre  [abbele]  de  Noires- 
Dames  qui  sont  toutes  gentil  fem* 
mes  IV,  407  ;  pères  à  cel  gentil 
roy  Edouward  II,  22. 

Qe«ttilefl«« ,  terme  collectif  p. 
gentils-hommes  ,  angl.  gentry  ; 
wMesse  et  gentillesse  doivent  estre 
aidies  et  eonseillies  par  gentillesse 
(var.  par  son  pareil)  X,  49. 

Ocrtier,  ghertier.  Jarretière  :  les 
chevaliers  du  Bleu  Gertier.  IV, 
203;  VIII,  121;  aussi  garetier 
XVI,  203.  Ângl.  garter  ;  dérivé  de 
garret.  Jarret. 

aém  —  gués,  plur.  de  guet,  voy. 
guaU, 

ttéslBc,  Jéal«c,  couches  ;  en  celle 
gésine  n'estoU  pas  bien  haitie 
IX,  44  ;  sa  femme  se  devait  dedens 
cinq  jours  relever  de  sa  gésin 
II,  315;  et  Id  fistla  reXnesaje- 
sine  de  Edauwart ,  son  premier 
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fil  tib.  3S0.  —  Dér.  de  ge$ir. 

«éfllr,  Jéslr,  èire  coochë,  pisser 
la  nait  :  et  t'en  vint  jéiir  à  Mons 
en  Haynnau  lî,  65  ;  —  géiir  tTen- 
fanl,  être  en  couches  :  elle  gisoU 
d'enfant  de  madame  Catheline  $a 
fille  l\,  44.  —  Imparfait  gisoie  et 
geêoie,  défini  jut  Jurent  (II,  172)  ; 
part.  prés.  geeaiiU,  passé  jeu  (III, 
6).  —  Do  lat. /ocAt. 

mtl«9  =  guette, 

Clelller  a=  guettier, 

fieale  «aeale,  gorge  (lat.  gula)  ; 
et  il  avaient  tout  les  geulee  eopéee 
X  342  ;  XY,  170. 

Oh...  ;  les  mots  commençant  ainsi 
sont  placés  sont  g  simple  ;  Tad- 
jonction  da  h  n*est  pas  générale, 
et  sert  à  indiquer  le  son  guttural 
du^. 

Olbler  («ler  en),  chasser  le  gibier 
XV,  77. 

«Ide,  «hMe,  guide,  conducteur  ; 
du  genre  féminin  ;  pour  gide  et 
pour  conduiseur  vous  m*avc$  pris 
III,  123  ;  fore  ils  et  une  ghide  qm 
les  menait  11,391. 

«les  (à),  à  plaisir ,  au  sens  de 
«  comme  k  plaisir  »  ;  se,  par  def- 
fttulte  de  bon  air  ou  de  doutées 
wandes,  mortalité'  se  boutoit  en 
nastre  ost,  tous  se  moroient  à  gien 
tunpar  Vautre  XIV,  271  (notre 
texte  porte  fautivement  à  gicu),  — 
C'est  le  lat.  genius  ;  cp.  Poésies 
III,  118. 

dlpp^n,  var.  pour  jupon  (v.  c.  m.). 
Cp.lemot^ffrtff  et  Ital.  giubetto 


(dimin.  de  giuèba.  Jupe). 
oiMirBie»  guisarme,  pique  armée 

d*une  hache  à  deus  tranchants 

VII,  2U.  Voy.  Cachet. 
dise,  0bUe,  guise,  manière;  si 

ordonnèrent  leurs   vaisMiaux  en 

très  bonne  gfùse  III,  193. 

1.  ciste ,  séjour  en  une  localité 
pour  y  passer  la  nuit,  couchée  ; 
de  toutes  les  gistes  ef  les  otfifa- 
tions  que  li  roys  fist  par  tan 
royaume  me  voeil  je  brief' 
ment  passer  VI,  322  ;  ef  vînl  et 
fotr  au  souper  et  à  la  gisteà  Hat- 
pre  III,  7  ;  le  mot  est  aussi  mas- 
culin :  il  se  partirani  aC  vktdrtnt 
au  giste  à  Bruges  tur  la  îart  X, 
431.^  Dér.  de  jwtir. 

2.  filsto,  fondement  ;  lat  gitiat  cTim 
pont  X,  121  ;  mit  tneortt  attoieni 
let  estâtes  et  las  gittat  (ÛVL  pont) 
en  le  rivière)  IV,  320.  —  Cetl  le 
même  mot  que  le  précédent. 

1.  «lalre, grafier liiya Êrèt-mam- 
vait  chemin  à  chavautMerpamr  lat 
glairet  XI,  72.  —  Du  lat.  gUaraa, 

2.  Cil«lre,  blanc  d*œuf  XI,  2Sf . 

cil«lTe,  0l«Te,  lance,  tanUK  mas- 
culin (III,  23, 267),  Unt6t  féminin 
(11,  247, 290). 

«laUr,  glapir  XIV,  233.  Voy.  mon 

Dict.  sous  glapir. 
Oi«Te,  voy.  glaive, 
«Ure,  pompe  ,  magnificence  ;  ef 

chûvaucièrent  gà  rouf  glore  devan 

Calais  V,  217. 
«■•rcfler  (ac),  se  rengorger  :  il 

s'estaient  si  glartfyet  en  leur  or- 
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guel  quHl  tCeti  faitoient  nul  confv 

III,  tn. 
€M«ier,  méditer  ;  le  roy  Richart 
entendy  bien  res  parolet    et  le» 
gloia  en  êon  cner  XVI,  198. 
Cinars  (en),  en  boone  hameur;  un 
jour  H  princes  de  Galf4ii  eetoil  en 
gogei  Vil,  215.  Vo.T.  mon  Dict. 
90SS  gogo, 
OoBff«B«Hlcr,  forme  première  de 
gonfaUmnier  ,    XVI  ,    127  ;    cp. 
orphelin  de  orfenin, 

ic«  robe,  tonique  II,  492;  X, 
157;  XIV,  6;  XV  ,  107.  —  liai, 
confia,  prov.  gona,  angl.  gown  ; 
snrrorigine  (incertaine)  da  mot, 
voy.  Diez  I,  v«  gonna, 
l>tidi«|g,  bière  :  aies  boire  vostre 
goudale  III,  277.  Sur  l*emploi  et 
rorigine  do  mot  (angl.  good  ale\ 
voy.  Cachet. 

(•wlendarl,  bâton  ferré,  halle- 
barde; Uestoienl  rtcaeiet  tnsde 
leurs  ennemis  à  plançons  et  à 
goudendars  III,  162.  Cette  célèbre 
arme    des    Flamands   est   ainsi 
décrite  par  G.  Goiart  : 
A  grans  bastons  pesans  ferrés 
A  on  lonc  fer  aga  devant 
Vont  cens  de  France  recevant, 
Tiex  bastons  qa*il  portent  en 

[guerre 

Ont  nom  godendac  en  la  terre  ; 

Goden  dae^  c"e»ibonJour  à  dire, 

Qai  en  françois  le  vent  descrire. 

Dies  prend  le  terme  pour  une 

dénominatioii  ironique  donnée  à 

Tinstar  d'autres  noms  d*arm6S; 
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Cachet,  au  contraire,  la  trouve 
trés-sérieuse  et  la  rapporte  à  la 
locution  flamande  goede  dagen 
hebben^  que  Killaen  traduit  par 
«  curare  cutem ,  bene  habere.  » 
IjC  nom  de  Parme  équivaudrait 
ainsi  à  garde-corp«.  —  La  lenni- 
naison  en  art  est  une  altération. 

Ooulonaer,  désirer  vivement  ;  t7 
tenoiienln  dwhé  d* Aquitaine  trois 
bonnes  villes  que  liprinches  gou- 
lousa  pour  tant  que  elles  estaient 
entrées  de  son  pays  VII,  254.  — 
Malgré  Tanalogiedc  signification, 
goulouser  n*e8t  pas,  comme  In 
vent  Cachet,  une  variété  de  ja- 
louser ;  il  vient  du  lat.  gtilosus, 
avide,  ital.  goloso. 

oonlCr,  la  maladie ,  est  toujours 
rendue  par  le  pluriel  II,  56, 105, 
151,  298. 

OOHvemaiiee  ,  conduite  ,  direc- 
tion :  et  s'estait  mis  en  ma*,  en  le 
gouvernance  éTun  marotmier  que 
on  elamoit  monsigneur  Richart  /^ 
flament  III,  434. 

«•«▼erae,  gouvernement  ;  depuis 
que  leducd'Angou  s*en  fut  departy 
de  la  gouverne  XIV,  42  ;  pour  le 
présent  vous  en  avés  la  gouverne 
XV,  58.  Le  mot  est  aussi  traité 
en  masculin  :  faire  retourner  ou 
gouverne  et  dtmalne  du  roy  d'An- 
gleterre XV,  113. 

«•«vcmenirai,  commandement  ; 
et  furent  ou  gouvernement  (sotis 
les  ordres)  de  messkt  Pierre  Par- 
telmeflV,  88  ;  entretien  :  il  levait 
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k  WÊoUiet  de  itmrt  mtmma  H 
rmmtrt  wmiiti  pmr  U 
H  le  gfMttrmta^mi  de  lewn 
femtmtea  et  emfiau  II.  ilT  ;  tnÎB 
de  Biisoa  :  pomr  en  jomn  i  mtaii 
■■9  (Afroiâfr  et  Mw  damte  de  trop 
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mtoil  H  nre»  d'Amer evkomri  11,47. 
c*«cr,  I .  pieadre  sois  :  et  la 
(Ion  chareUMs,  lois  cuvlKs  et 
toot  lor  hanias.   mvoiemt  ie*  dit 
bomrgoU  gtmitimés  jusque*  à  ee 
jour  II,  ISi  ;  î.  poorroir  :  et  me 
retmi  de  «m  hattet  où  je  fus  piuM 
de  douse  teptmaûus  et  de  toutes 
dunes  goutente'  Xl«  85  :  3.  ■car- 
rir  :  vos  gems  sont  très  fiMes  et 
Mai  goutermés  Xll,  312  ;  et  si  n'a- 
vait on  lors  à  Gemmes  queeimq^e- 
vaulx  gourrmés  pour  umg  framc 
y  jour  XIV,  157.  —  Se  goutermer, 
s'enlrelenlr,  sullire  à  ses  besoios  : 
et   U  assema  grami  retenue  pour 
eUe  souffsamment   (con\eoable- 
BODl)  gouvermer  seloneq  tom  estât 
tout  le  cours  de  sa  vie  II,  ii4; 
se  ehevir  ei  gouverner  dou  skn 
V,  405  ;  tirer  ses  mcjeas  d'exis- 
tence: cim  que  usages  est  quetout 
paSs  vivent  et  s'estofent  et  ^omvr- 
nent  tun  de  Foutre  II,  430  ;  une 
grotte  ville  non  fermée  qui  s'apelle 
Sénarpont  et  se  gouverne  toute  de 
la  draperie  V,  6  ;  par  leurs  mar- 
rhandises  dont  toutes  gens  t'es- 
toffent  et  gouvernent,  ilt  peuent 
aler  partout  XVI,  31  ;  se condalre  : 
vMtaumeut  te  sont  gouverné  en 


biev,  bouM 
Il  c— f  rfoMci  de  F^rumeke  aeqmisi 
grami  grmte  en  Engleterre  dam  rojf 
permièrtmeuf,  de  is  royne  et  de 
fMB  lefMyarMTi  V,  305  ;  et  «fwff 
grmtU  grmee  par  tottt  soskrofomma 
et  gramt  remasnmwÊee  par  touspags 
II,il5;III,S0; 
eeqmeses  fis 
a'nif  poimt  eeiie  graee  ne  bomtèe 
mttmture  d'armes  ÎU  16;  Ml  de 
dedeiu  s'i  portaient  si  vasstKumemi 
que  mieux  nepooient  et  umg  temps 
g  aequUsemt  U  grami  graee  IV , 
147.  —  Avoir  à  graee,  aAwUoa- 
■er.  être  atuebë  :  depuis  fa  des- 
eomfture  qui  fu  devant  Struoelin, 
U  rogautwses  dEngleterre  getês- 
raument  neut  à  graee  le  roi  ne 
ee  messire  Hue  de  Etpensier  II, 
S3  ;  faire  graee^  rendre  serriee  : 
cUe  U  demanda  tout  en  ritmt  que 
il  U  volsist  faire  graee  V,  330. 

CnMtor,  remercier;  or  m  soit  Dieux 
graegét  II,  900. 

OraelMM,  clément,  courtois;  et 
vaut  laisserag  venir  à  raenehon 
legiireet  gracieuse  selotKq  vostre 
estât  IV,  S07. 

Crttlii,  sabst.  employé,  comme  pat^ 
iNte,  goutte,  etc.,  poor  renforcer 
U  négation  ne  :  mait  U  François 
ne  tentendoient  grain  ainsi  VI11, 
ooo. 
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firalAcae,  gnnge;  iï  trouvèrent 
les  graingnes  raemplieê  de  bledê 
IV ,  594.  Gp.  eetraingnc  =>  m- 
trange, 

«raUwe,  ce  qui  engraisse,  flg.  res- 
sources ,  richesse  :  car  en  la 
marehe  que  je  voue  dy,  g\»t  toute 
la  graisee  du  paye  XIV,  179  ;  tl« 
en  veulent  porter  la  graisse  hors 
du  pays  et  point  desservir  les  béné- 
fiées  XIV,  364. 

<>r«iii,  sobst.,  grandeur;  Us  (les 
deax  frères)  estoient  auquel  d^un 
grant  XI,  03. 

Grani,  adj.,  importaiU ,  pressant  ; 
si  fist  un  très  grant  mandement 
par  tout  son  royaume  et  ossi  une. 
grant  pryère  en  VEmpire  II,  349  ; 
nombreux  :  quant  il  furent  bien 
pourveu  de  grans  gens  III,  237  ; 
sise  parti  H  dus  de  Normandie 
dou  roy  son  père  à  grant  gent 
IV,  331  ;  et  eoustèrent  grans  de^ 
niers  (  beaucoup   d'argent) ,  îb. 
360;  —  grant  marchiet ,  à  bon 
compte  III,  338  (voj  marchié); 
—  grant  seigneur  ou  sire,  beau- 
père  X ,  286  ;  XV  ,  67  ;  grande 
dame,  belle-mère  :  et  vint  à  Fon^ 
ienelles  Vabeteveoir  madame  de 
Valois ,  sa  grande  dame  III,  7  ; 
Véritage    de  Lancartre  qui  leur 
vient  par  droite  hoirie  de  leur 
grande  dame  la  duchesse  Blanche 
XVI,  140  ;  -  grant  miedi,  midi 
bien  sonné  III,  44  (cp.  ib.  petite 
notwo), 

«nuidear,  hautainetë;  par  granr 


deur  et  orgœil  Vil  391;  IX,  386. 

Cir««,  subst.,  profit  ;  encoires  vault  il 
mieulx  que  ils  en  vivent  et  que  Us 
en  aient  le  gras  et  le  prouffit  que 
vos  ennemis  XI,  352.  €p.  graisse. 

firater,  gratter;  dans  un  sens 
figuré,  que  Je  ne  saisis  pas  trop 
bien,  IX,  386  :  pour  la  grant  ake 
et  abondance  de  biens  où  H  menus 
peuples  d^Engletière  gratoit  et 
vivoit.  Je  le  traduirais  volontien 
par  grouiller. 

«rave,  «niwe,  crampon,  grappin  ; 
eschielles  furent  dreehies  as  murs 
à  grans  graves  (on  a  imprimé 
graues)  de  fier  II,  408  ;  hés,  graves 
et  havés  de  fier  III,  196  ;  eschielles 
cordées  à  grawes  de  fier  Vf,  148  ; 
VI,  111.  —  Prov.  et  esp.  grapa^ 
grappin  ;  forme  féminine  de  gram, 
griffe  (en  rouchi)  ;  il  se  peut  aussi 
qu'il  faille  écrire  gravés  et  y 
voir  le  plur.  d'un  mot  gravet^  di- 
minutif de  grau  ;  cp.  havet. 

«ré,  degré,  marche  (d'un  escalier)  ; 
et  issi  au  pi^  des  grés  hors  dou 
char  II,  56  ;  fig.  «>  voie,  au  sens 
de  moyen  :  se  le  roy  éTAngieterre 
pensait  comment  il  vendroit  (par- 
Tiendrait)  par  tous  grés  au  mor 
riage  de  la  jeune  fille  du  roi  de 
France  XV,  178.  —  Prof.  grai, 
esp.  lui.  grado. 

drelsaear  ea  grignour  IX,  89. 

Oreaaee,  Tin  de  grenades  ;  iiM 
souppe  en  vin  grec,  malvoisie  ou 
^refuice  XIV,  221  ;  de  rifle  de  CMf 
die  leur  venait  il  très  bonnes  mai 
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levitées  et  grenaces,  ib.  237. 

Grésil,  grêle  ;  ungi  oraiges,  vtu 
etclislres,  uti$  vent,  ungi  gresifs 
ti  grans  qu'il  tambloit  que  li  chieh 
deuist  i'eti  partir  VI,  373  ;  tint 
grétis  et  une  groue  nège  cofnmeii- 
ciia  à  venir  $i  fort  et  $i  roit  IX, 
109. 

dresllloB,  menotte  ;  en  chtps,  en 
greiillatii,  en  buies  et  ai  destroi- 
te$  priioneS,  462  ;  VUI,  50  ;  XIll, 
103.  J'iDterprète  le  mot  d'après 
Roquefort  plutôt  que  d'après  Bu- 
cboD,  qui  traduit  par  chaîne.  Je 
n'ai  pas  d*autre  ëtjmologie  à  pro- 
poser qu'on  provençal  (problé- 
matique) grazith  =  craticuluê , 
type  latin  de  graît,  gril. 

«revable,  difficile,  incommode; 
ce  iont  le$  deux  lieux  qui  nous 
$emblefit  les  moins  grevables  pour 
nos  gens  assaitlir  XI,  378. 

CireTer«  causer  du  tort  ou  du  dom- 
mage, gêner  ;  se  construit  tantôt 
avec  le  datif  :  oncques  pierre  ne 
leur  greva  IV,  358  ;  tantôt  avec 
l'accusatif  :  touldis  avisèrent  com- 
ment il  lesporoient  grever  IV,  350  ; 
il  se  combatoient  le  soleil  eti  Voeil, 
qui  moult  les  grevait  V»  57.  — 
Dër.  de  grief, 

Grever  (ac),  se  plaindre  (iat.  gra- 
vart):  t7  en  y  a  tel  quatre  qui 
paieroietU  deux  cent  mille  florins 
sans  yaux  grever  \\,  396.  Peut- 
être  faut-il  traduire  :  sans  se  faire 
du  tort  (voy.  l'art,  préc). 

«rèTM,  bottines  d*acierf  Jambiè- 


res ;  je  suis  durement  nanré  ei  mes 
chausses  et  mes  grèves  mmi  jà 
tout  emplies  de  sang  XIII,  123 
(var.).  Voy.  Littré  sous  grève  2  ; 
les  Anglais  disent  greavee, 

«rler,  1.  adj.,  dur,  pénible:  eesie 
ordenanehefu  moult  griefs  pour 
les  pluiseurs  qui  avaient  apris  à 
pillicr  et  à  rober  VI,  327  ;  —  2. 
subst.,  douleur  physique  :  de  cAe 
mal  (de  dents)  avoit  U  si  grant 
grief  que  on  ne  Vadirait  àpersonne 
IX,  284. 

Cirlerié,  sriété,  peine,  dommage  ; 
qui  segnefia  au  roy  que,  se  on  /Sn- 
soit  à  son  père  nulle  griefté,  tl  le 
feroit  samblablement  à  mgr.  Brai- 
mont  de  Laval  \\l,  5  ;  dou  peuple 
lie  Calais  qui  souffert  a  moult  de 
griétés  V,  314. 

Orl0iie,  mauvaise  humeur  ;  mons-' 
Irer  grignes  à  qqn.,  se  montrer 
fâché i  ti  se  tint  lirais d^Engle- 
terre  ini  petit  plus  fors  (var.  durs) 
contre  les  Flamens  et  leur  mons* 
Ira  grignes  VII,  321  ;  fâcherie , 
brouille:  li  contes  d'Ermignaeh 
fu  en  fourmes  de  ces  avenues  et  des 
grignes  qui  estaient  entre  le  prince 
et  son  neveu  VII,  146  ;  ensi  estaient 
en  grigfies  li  princes  et  li  seigneur 
de  Gascogne,  ib.  280.  SubiUotif 
verbal  de  grigner, 

«rl^ner  (se),  se  fâcher  ;  à  ce  point 
se  grigna  H  rois  et  disl  V,  205.  — 
Grigner  les  dents  est  une  expres- 
sion répandue  dans  les  patois, 
c'est    grincer  les  dents;    DIes 
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rtppurU  ce  mot,  aiosiqua  le  prov. 
grinar^  gémir,  et  it.  digrignare^ 
rechigner,  k  un  veri)e  anc.  haat- 
all.  griffon,  anglo-saxon  grinian 
(ail.  mod.  greinen),  plenrnicher. 
Cependant,  je  pense  que  noire 
mot  est  distinct  de  grigner,  grin- 
cer ,  et  qu'il  dérive  de  grain^ 
triste,  fâché,  comme  grignoter 
de  grain  «»  lat.  granum. 

firlsaeas,  fâché  ;  de  ces  retpome» 
fu  U  contei  de  Hayntiau  tout  gri- 
gneui  et  dût  qu'il  n'iroit  (que 
cela  n'irait)  mie$  ensi  III,  193  ; 
ti  due  Aubert  fut  tout  grigtieue 
§t  métaneoUeue  de  ce$  parolee  XIV, 
268.  —  Dérivé  de  grigne, 

Orl«m««r  ,  adj. ,  comparatif  de 
grand  ;  la  grignour  partie  U  , 
440  ;  desuê  toui  il  avoit  la  gri- 
gnour voit  et  audiense  111,  314  ; 
et  tantoê  ala  à  Retmes  qui  eet  la 
grignour  ehité  aprièt  (après  Nan- 
tes) \\h  533.  Vient  du  lat.  gran- 
dior  par  Tintermédiaire  de  grai- 
gnour^  greignour  (ep.  chignon  ûe 
ehaignon), 

GrUt,  petit-gris  ;  houpeUuuies  four- 
réeêdemenu  voir  et  de  grie  XV, 
175. 

pie  ,  plainte ,  grief  ;  emi 
eetoient  tes  grongneê  de  Vun  à 
Vautre  WU^i, 

I,  adJ. ,  populeux  (groue  ville 
II ,  72)  ;  grave  ,  important  :  la 
beeongne  noue  eamble  eetre  ft 
groêëe  et  de  si  haute  entrepreeure 
U,  33);  grossier,  mde,  vif  :  ^frot- 


JM  parolee  H,  151  ;  V,  100  ;  XVI, 
i36;  appliqué  à  maladie  II,  112  : 
il  eetoit  ti  ataùu  de  la  grotte 
tnaUuUe  que  il  ne  pooU  mait 
eevauehier  ;  quelle  est  cette  mala- 
die f  —  Adv.  grattement  f  en 
grande  quantité  :  et  perdirent  de 
leurt  gent  grattement  IV  ,  68  ; 
fortement  :  et  te  fietle  nmiU  gel- 
lier  (garder)  bien  et  grattement 
\U,  149  ;  il  te  pourveoU  grotte^ 
ment  111  ;  3.  somptueusement, 
menant  bonne  vie  :  ti  te  temoieni 
tout  eil  teigneur  devant  Atifte- 
roehe  en  leurt  logéSt  frieemeni  et 
grattement  IV,  252. 

«itM.  subst.,  nom  d'une  monnaie 
de  Flandre  (d'une  valeur  de  4  de- 
niers anglais  ;  lalO«  partie  d'un 
écu  de  Flandre)  ;  catcunt  de  cet 
tkudoyert  aioait  cateun  jour  quatre 
compagnont  ou  grot  de  Flandret 
pour  tet  fret  et  pour  tet  gagée  II, 
417  (à  la  p.  447  :  quatre  grot  eom- 
poignant  de  Flandre), 

itroM»,  copie  authentique  d'un 
acte  ;  puis,  par  eziension,  teneur 
d'un  acte  :  teloncq  le  grotte  de  le 
cartre  VI,  277. 

isroMMr,  écrire  en  gros  caractères, 
écrire  la  grosse  d'un  acte  public  ; 
et  eut  là  entre  lui  et  le  dit  conte 
pluitenrt  devitet,  ordonnancée  et 
aliafwet  etcriptet,  grottéee  et  eaie- 
Uet  III,  372:  furent  lettres  levéet 
et  inttrument  publiquet  eserips  ei 
grosses,  ïb,  380;  VI,  276;  par 
extensiiNi,  ader,  rédiger  :  quani. 
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wnu  venespar  dedelà,  si  le  faite», 
par  un  clerc  qui  $i  cangruni$e^ 
grotser  sus  la  forme  et  ordenance 
que  OH  a  en  France  V,  iOi. 

«■•Ircfiy  gaireif  gueres,  beaucoup  : 
Urne  fut  dit  que,  te  je  demoroie 
ou  paye  guaire»  de  tempe,  U  rois 
me  ferait  mourir  on  languir  à 
honte  II»  S9  ;  alort  entrèrent  en 
la  ville  sang  gairee  de  eotUredit 
XIII,  72  ;  longtemps  :  excepté  au. 
cun$  chastels  qui  $e  tiendraient^ 
maii  guères  ne  êeroit  ce  pas  XIII, 
258.  Loc.  n*a  gaires,  il  n*j  a  pis 
longtemps  :  il  est  huy  et  n'a 
gaires  vetiuen  ma  maison  XVI, 
44  ;  de  là  le  mot  actuel  naguère. 

doall,  sait,  0hall,  svet,  sel, 

I.  action  de  guetter,  d*ëpier,  de 
garder  ;  faire  le  guait  II,  305  ; 
on  se  départy  et  se  traist  ckascun 
à  son  hostel  sans  double  et  sans 
gait  (sans  se  défier  le  moins  du 
monde)  XV,  7  ;  2.  lieu  où  le  guet 
se  fait  :  faire  retourner  à  leurs 
gés  \\\,  151  ;  s*estaublir  en  trois 
ghaislU,  123;  3.  guet,  sentinelle  : 

II,  171,  174. 

dHAlller,  salller,  faettler,  (•!• 
tier,  guetter,  faire  le  guet,  gar- 
der II,  171,  205;  111,149. 

«■erpir,  quitter  ;  ce  fu  grans  pités 
quant  il  lor  convint  guerpir  lors 
hostels  et  lors  hùretages  V,  221  ; 
guerpir  le  champ  VII,  123. 

«■erre4«a,  récompense  X,  39  ; 
guerredonner,  récompenser.  Voy. 
mon  Dict.  sous  guerdon. 


Overrtor,  t.  n.,  guerrojer,  fiire 
la  guerre  III,  417  ;  guerrier  à 
qqn.  II,  15  ;  IV,  96  ;  le  T«rbe  est 
employé  an  sens  actif,  ayant  pour 
régime  direct  soit  la  personne 
contre  qui,  ou  le  pays  où  Ton  ftlt 
la  guerre  :  afin  que  il  voisissent 
deffier  le  due  de  Braibant  et  le 
guerrger  11,  ZOÎ  ;  si  fuH  royaul- 
mes  de  France  ossi  fort  guerrgés 
depuis  comme  il  avait  esté  an  de- 
vant VI,  160. 

Gnerrlear,  guerrier ,  homme  de 
guerre  ;  f7  n'avaient  nul  bon  ehet- 
pitainne  ne  -sage  guerrieur  II , 
273  ;  ib.  353  ;  aussi  la  forme  guer» 
royeur  (sujet  sing.  guerroyèrts) 
III,  267. 

Onéa,  gué  ;  je  sçai  ung  gués  là  ou 
douze  hommes  passeraient  bien  de 
froncq  V,  11  ;  cette  forme  afec 
un  s  final  au  régime  sing.  est 
anomale. 

Gaeile,  celte,  forme  féminine  de 
guet,  sentinelle  (oui  dit  encore 
un  chien  de  bonne  guette)  ;  les 
gardes  de  la  porte  etli  gette  dou 
chastiel  IV,  344  ;  la  gette  qui  dor- 
moit  III.  239  ;  [il  avait  mis  une 
gette  au  chastiel  de  sa  nef\^  160  ; 
guelfes  et  escoutes  II,  265. 

Gulcei ,  guichet  II ,  489  ;  aussi 
^AutcifMII,  239. 

Galder,  amener  (un  eheval)  ;  qwmt 
li  ceval  furent  tout  guidé,  ceuls 
que  mener  on  en  volait  II,  66. 

Gaieller  ;  dans  le  passage  suivant 
de  la  sec.  réd.  (III,  22iJ  :  et  es- 
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taient  Englès  4000  hommet  d^ar^ 
mes  et  9000  archier»  sans  le  pié- 
iaUk,  00  trouve,  dans  quelques 
maonscrits,  au  lieu  des  trois  der- 
niers mots  les  suivants  :  eant  lei 
pelaulx,  tuffèt  et  guielien.  Ces 
termes  ne  sont  pas  de  Proissart  ; 
on  les   rencontre  fréquemment 
dans  lesmss.  désignés  par  A  et  L, 
dont  notre  éditeur  a  tiré  dans  le 
t.  VI  une  foule  de  variantes,  et 
qui  ont  été  écrits  bien  postérieu- 
rement à  la  mort  de  Proissart. 
Ces  variantes  abondent  en  expres- 
sions qui  n'appartiennent  nulle- 
ment au  langage  de  Proissart  et 
qui  laissent  mes   connaissances 
du  viens  langage  en  plein  dé- 
pourvu. Aussi  ne  m*en  snis-je  pas 
occupé  ;  comment,  en  effet,  exi- 
ger d*an  glossatenr  des  chroni- 
ques l'interprétation  des  lignes 
suivantes  que  Je  trouve  VI,  52  et 
qui  sont  substituées  (à  titre  de 
variantes)  aux  simples  mots  mee- 
chans  gem  du  texte  :  «  villains, 
tuffes,  giveliers,  bomules,  termu- 
lons,  tacriers,  crafféurs,  marra- 
dos  et  cratinas,  petanlx  et  gars 
loubas.  »  Je  ne  sais  dans  quel  argot 
le  rédacteur  du  ms.  s*est  complu 
à  ramasser  ces  mots  ;  heureuse- 
ment ils  ne  me  concernent  pas. 
Bucbon  ,  toutefois ,  en  ce   qui 
touche  les  trois  mots  rapportés 
plus  haut,  nous  apprend  que  les 
pétaulx  éuient  des  paysans  enré- 
gimentés, les  tuffes  et  guieliers 


des  masses  d'hommes  à  pied  mal 
armés  et  mal  habillés  et  unique"' 
ment  destinés  k  faire  nombre  et 
à  opposer  un  corps  de  résistance 
(éd.  du  Panthéon  I,  p.  610,  no- 
tes) ;  malheureusement  II  n'In- 
dique pas  sur  quelle  autorité 
Il  fonde  son  commentaire.  Les 
pétauds  et  les  tuffes  sont  cités  par 
Roquefort  et  interprétés  vague- 
ment par  «  paysans  qu'on  filsalt 
aller  à  [la  guerrre  »  et  «  sorte  de 
soldats.  »  Guielier  (ce  mot,  dans 
les  var.  citées  dans  notre  t.  VI, 
est  toujours  imprimé  givelier)  lui 
est  resté  inconnu. 

GHleBieBt,condnite,  direction  ;  or 
ehevauefuneni  cMl  doy  contes  en- 
glh  et  leurs  routes  sus  le  guiement 
messire  Waflart  de  le  Croix  III 
133.  De  gwer,  ancienne  forme  de 
guider, 

Habeler,  balbutier  ;  U  avoit  la  lan- 
gue si  morte  et  le  palais  si  clos 
guHl  ne  faisoit  que  habeter  XIV, 
380.  Mot  Inconnu;  serait-il  Iden- 
tique avec  hêbéter  ? 

H«bllller,  voy.  abUiter, 

■•MUié,  habité,  peuplé  ;  on  se 
pourroit  assis  esmerveillier  du 
noble  royaume  de  France  comment 
il  est  situé  et  habitué  de  cités^  de 
viUes  et  ihasteaulx  eti  si  grant 
foison  que  sans  nombre  XI ,  226  ; 
du  plus  saige  et  du  plus  vaillant 
roy  qui  oncques  fut  depuis  que 
Angleterre  fui  premièrement  ft« 
tuée  et  habUuée'Wl,  242. 
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,  hiMlter*  «éiir:iiflM- 
tmèrmi  falir  de  ton  Aawf  i  4c 
r«lil  lié  cet  /SnMMf  II,  492  ;  m 
réi.,  fl^biller  :  JMcrf  emdmrga 
tout  $mpU  kMi  H  §ê  eeff  f  ei  km- 
rwi  iaup  de  drmp  frig  XV,  190. 
,  lènM  Bsaelle   poor 
kaqMemég  II,  192,  i6i.  Ob  troafe 
cepeadaiH  «usi  ikiTiiciiâe  II,  197  : 
?•  36.  ^  La  Inqueiiée  est  ■■« 
Jaaeal  de  selle,  recherchée  pov 
la  dometor  de  set  allares.  impro- 
pre à  la  chasie  oa  ao  combat. 
■alMl,  sobsi.,  bagarre;  Uarcier 
§e  boudèrent  ou  knhai  II,  119  ;  l« 
hahaiê  monta  tamtoet  III,  355. 
■alcr,  disposer  eo  baie  ;  ternies 
gem$  estoiemt  retrait  em  la  haie  dau 
ÊJowrioH  et  aeeùnt  là  imené  à  iau- 
.  vetéf  et  œpé  et  haiffet  te  bois  de  tel 
immière  que  on  ne  pavoU  venir  à 
emlê  for»  à  grant  malaise  111,  36  ; 
d  eêtoienl  ces  hukl  cens  chevaliers 
tous  hafés  et  rengiée  d'une  part 
et  d^autre  XV,  302.  —  Se  haier, 
se  ranger  eo  bak^  :  on  commença 
à  [se]  hayer  et  traire  de  celle  part 
XV,  42  ;  chevaliers^  escuiers  et 
gens  larmes  se  haièrent  tout  oii- 
leio*  du  roy^  même  page.  Daos 
le  premier   passage  la  var.  porte 
huier,  qui  coDTieot  dafaotage. 
■air»  D*a  pas  encore  dans  Proissarl 
les  formes  iacboatifes  de  notre 
conjugaison  moderne  en  tr  :  de 
là  les  formes  héent  p.  balssenl  ; 
heoient  ou  haioiont  p.  haïssaient 
II,  123,  172;  héoit,  ib.  11  ;  hayoit 
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);  asssi  Arrcar .-  m 
TI,  104. 

SeriMlKe  de  jardia  oa  de 
eov  h  clairt-voie;  ei  eeêaii  la 
devieeen  is  baMière  smt  VeeÊem^ 
dort  de mêe  haise  tar  msaêeeswr 
uite  ckawspmgne  de  fmetdm  XIV, 
2124.—  S«r  rëijm.  doatene  de  ce 
moty  vof .  Dlet«  II,  337.  Le  dtaia. 
MBMRf  S  esi  cornent  en  toMn  • 
foj.  Hécart. 

■ait,  soQhait,  gré  ;  d  asM  Amf  irep 
iimfs^fevni^XII,  81.  Mes 
gne  poor  origine  h  ee  mol  le 
diqne  heii  (golhiqne 
bant-all.^o-Aatjr), 
dasenapromesie  dm  latin 
nra,  s*esl  également  dégagé  cehii 
de  son  hait. 

■altié,  teMé,  bie»  pOftMil  ;  if  U 
fuist  hetiés  et^ueUpeuMckemU' 
chier  n,  V9  ;  pour  vemr  le  comte 
liqmels  n'estmt  pas  bien  hdséê,  Ib. 
3S7;  et  entendiremt  H  kmitié  à 
remettre  à  point  les  nuerdi  êtleê 
bkeiés  V ,  394  (on  tnmfm  heeiié 
VIII,  8)  ;  en  parlant  de  la  oMr  : 
tranqtille ,  calme  :  jNH'My  eeUe 
mer  fut  lors  estoit  kmitie  et  mmu- 
troit  ^*aie  eOst  grasU  pMmmee 
de  euls  porter  XIII ,  180.  --  Le 
sens  propre  est  :  qui  est  h  sonhait 
(toy.  hait). 

WÊmmaéa  (terme  de  blason)»  faace 
de  trois  pièces  alaiaées  qui  ne 
toochcnt  point  les  bords  de  Vécn; 
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me$$ire  Etutauôs  portait  éCer' 
fnme  à  deu$  hamedes  de  geules  V, 
437  ;  VI,  170  ;  XI,  384  (hamaide). 
Voy.  Littrésons  hammde,  et  le 
diet.  de  Hécarl.  L'éljmologle  est 
ineoDoae ,  mtis  le  sens  propre 
doit  être  liarre  (voy.  le  mot  sai- 
vant). 

mmmÊmâ^r,  barrer,  verrooiller  ;  il 
fut  fermer  et  hameder  portée  et 
huit  et  fenestree  IV,  315. 

■•■iiel,  plar.  hamiaux,  hameau 
III,  21  ;  de  U  le  dimin.  httmeiet 
II,  67  (plar.  hametéi), 

■«■Miel,  Toj.  le  mot  préc. 

■Mi*  V,  431,  lisez  hau$  (v.  c.  m.]. 

HMiMisler  X,  401  ,  Usez  hausa- 
gier. 

mmmmtm  ,  hampe ,  bois  de  Isnce  ; 
fie  onquee  la  banière  ne  li  vola 
hors  de$  buhoe  où  U  hanste  citoU 
boutée  V,  07  ;  d  priât  la  banière 
par  le  hanste  et  le  leva  contremont 
V,  SOI  ;  VII,  199.  —  Deux  éty- 
mologies  se  présentent  :  1.  hasta , 
anc.  fir.  haete,  avec  nasalisation 
de  la  voyelle ,  2.  Tanc.  fir.  hante, 
qui  dit  la  même  chose,  avec  épen- 
thèse  d'une  $  (cp.  suiête,  roiste)  ; 
quant  à  hante,  c*est  le  lat.  ame$, 
amitié,  perche. 

■antable,  habitant;  pour  cet/ue 
il  eetoit  hantablen  de  la  ville  de 
Gand  X,  414. 

■Miter,  ABier,  v.  n.,  aller  et  venir  : 
depuii  le  mort  de  ce  teigneur,  loi 
chevalière  d^Engleterre  n'oêèrent 
si  à  plain]/*anter  ens  oti  pays  de 
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Flandres  II,  379  ;  avoir  sa  rési- 
dence, habiter  :  en  ce  temps  repai- 
roit  et  hantoU  ou  pays  de  Turquie 
ung  merchant  jennevois  XVI,  37  ; 
hanter  de,  faire  usage  :  et  hantoient 
Flammencq  de  haees,  pile  et  d'au- 
tres instrumens  ordonnés  et  après- 
tés  pour  rompre  III,  226  ;  v.  a.,  fré- 
quenter :  par  voies  couvertes  et 
lafuiei  nient  antées  II,  26  i  ;  Gar- 
lande  est  uns  havènes  de  mer,  uns 
des  bien  hantés  de  toute  Bretagne 
IV,  63  ;  pratiquer,  exercer  :  han- 
ter la  guerre  XI,  214. 
iMitlM»,  fréquentation  ;  loc.  avoir 
la  hanlise,  enparlsnt  d'une  per- 
sonne =Bètre  hanté,  recherché  :  et 
tant  faisait  que  il  estaient  tout  en- 
clin et  obéissant  à  lui  et  en  avait  Ta- 
mour,  la  hantise  et  le  service  VIII, 
m  ;et  avait  moult  grant  hantise 
de  poeuple  qui  le  venaient  veoir 
de  tous  pays  XV,  133  ;  en  parlant 
d'une  marchandise  :  être  beau- 
coup demandé,  avoir  la  vogue  : 
et  pour  mieux  avoir  la  hantise  et 
la  congnoissance  de  leurs  marehan 
dises  XVI,  35  (pour  donner  la  vo- 
gue et  la  renommée  k  leurs  mar- 
chandises). 

,  hache  (encore  usité  en  rou- 
cbi)  ;  et  si  y  avait  là  peu  de  gène 
qui  euissent  happes,  cuignies  ne 
fierremeru  pour  toper  bois  et  faire 
logeïs  II,  147;  hapes  et  quignécg 
IV,  182  ;  XIII,  70.  Probablement 
de  même  origine  que  happe,  fau- 
cille, serpe. 

Si 
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*,  nisir  flobitemeni,  prendre 
ta  TOl:  menircs  Bertratu  hapa 
te  mot  et  dût  VII,  S45  ;  IX,  578  ; 
fi  to$t  que  chit  Englè»  furent  eti- 
tré»  en  leur  embueche,  il  furent 
happet  IX,  36  :  rient  ne  leur  po- 
vaii  venir,  entrer  ne  ietir  qu'il  ne 
fust  tantoU  hapé$  et  pereeût  l\l. 


■ara,  interjection,  cri  d'appel  et 
d'alarme  XV,  4f. 

HaHtolée  de  clefs,  tronsseau  XI, 
915  (nr.).  Boitte  :  ce  paquet  au 
boat  d*ane  corde  »  ;  Hécart  : 
a  mot  inédit,  fort  ancien  dans  le 
langage  de  ce  pays.  »  Liitré 
ne  Ta  pas.  Il  peut  être  p.  farde- 
lée  et  s'y  rapporter  comme  hor$  à 
fors  (fardeler^  mettre  en  paqoet, 
se  tronre  souvent),  ou  bien  déri- 
? er  de  harder,  attacher. 

■ardeBieBS,  subst.,  hardiesse.  — 
La  forme  hardiewient  qui  se  trou?e 
II,  250  {faute  de  hardiement  et 
fabitise  de  coer  le  vous  font  fwre)^ 
est  ëfidemment  un  lapsus. 

■area,  voy.  haro, 

■arBMi,  iMiraaIii,  I.  attirail  de 
guerre,  bagages  11,  62  ;  XI,  540  ; 
2.  armure  complète  IX,  556  ;  X, 
3i8  ;  5.  d%ewiuU  de  hamoie,  che- 
fanx  de  service,  de  trait  XIII,  62. 
—  Ifamiu  renvoie  à  un  type  har- 
natcue,  hamoiê  (comme  ital.  ar- 
ne$e,  esp.  prov.  arnes)  h  un  type 
hameneiê. 

■ara,  clameur,  bruit  ;  à  cryer  et  à 
huer  aprih  et  à  faire  grnnt  tuiro 


III,i5;ft  har^emmOa  11,  406; 
aussi  AomiX.  511. 

Haralar  «»  hérier  (v.  c.  m.). 

■aaie,  hâte  ;  loc.  idv.  eu»  hagU,  à 
la  hâte  II,  185. 

■aaiéeaMBi,  en  hftte,  pnHuple- 
mentit,  500,  111,85.  Forme  va- 
riant avec  haetivement. 

Haaier,  poursuivre,  verrer  de  prftt, 
talonner;  «i  §e  r^oiurmèreni  et 
perçurent  que  c'eitoient  leur  enn^ 
mi  qui  le$  hattoient  Y,  391  ;  ib. 
i5l  ;  quant  it  fu  cheû,  onques  puis 
ne  se  releva,  car  il  fu  haste's,  et 
n*avoit  mies  datés  lui  gens  qui  f 
entendesissent  et  qui  faire  osft  le 
peuissent  VI,  12.  Aussi  hamster  II, 
117  :  il  se  hnustèrent  pour  secourir 
leurs  autres  compaignons  {om  i 
fiiutivement  imprimé  haueeiiremi^, 

Haailer,  broche  de  cuisine  ;  plus 
de  mil  hastiers  plains  de  pièces  de 
ehar  pour  rostir  II,  177;  ehtars 
en  hastiers  V,  8. 

iilea,  forme  ancienne  p.  ha^, 
prompt  :  si  âgés  pour  ce  6oa  advis 
et  hastieu  conseil  II ,  251  ;  qui 
s'emporte  vite  :  car  ii  eentaient 
(savaient)  le  rog  hastieu  II,  24 , 
III,  87,  421  ;  soudmns  H  hatHeuU 
efi  son  afrV,  511. 

itievaté,  colère,  emportement  ; 
se  li  rois  Phelippe  a  fait  (a  suivi 
le  mouvement  de)  se  hasHeneté  eî 
se  felonnie  de  mettre  à  mort  si 
vaillans  chevaliers  IV,  200. 

Haatâff,  emporté;  elle  sentait  ce 
jeune  duc  hastif  et  fitrieux  et  de 
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grant  emprinte  X11I,  36.  Aossia 
hattieu (v.  cm.)*  R 

Halerlel,  nuque,  COU  ;  G^illaumes 
de  Douglas  enearge  la  chaîne  et  le 
vatselet  dor  et  le  mist  en  son  ha- 
teriel  II,  203  ;  il  se  rompi  le  hâte- 
riel  IX,  28.  —  Picard  hatereau , 
rouchi  haieriau,  wall.  hâterai; 
GIOM.  de  Lille  (p.  10  de  mon 
éd.)  :  occiput,  le  haterel.  D'après 
Diez,  de  Téqui  valent  a  ne.  haut- 
ail,  halsadara  (nenrus  jugularit  et 
cervii  posterior),  d*où  halsterel, 
hasierel  ,  haterel,  L^expression 
rouchi  haste-levée,  ate-levée ,  par. 
lie  de  porc  située  près  du  cou,  a 
fait  considérer  par  Hccart  et  Ca- 
chet le  mot  hasta  comme  origine 
aussi  de  hasterel^  la  nuque  étant 
identifiée  avec  l*épine  du  dos. 
Voy.,  outre  Cachet,  aussi  Crand- 
gagnage  sous  hâterai, 

Haaer,  houer  (au  sens  de  pique- 
ter) ;  et  là  hauoient  et  piquetoient 
de  pics  et  de  hoiaulx  à  leur  pooir 
IX,454.Ailleurs  (IV,  278)  l'éditeur 
a  mis  haver  ;  et  en  effet,  on 
ne  sait  trop  à  quelle  forme  s'en 
tenir.  Quoi  qu*il  en  soit,  Torigine 
du  root  est  Tall.  hauen,  Uiller 
(anc.  liawan,  hauwan,  howan), 
angl.  ttew.  L'instrument  pour  ha- 
wer  est  le  hamel  ,  tiauiel  ou 
houiel  (voy.  ces  mots)  ;  diminutif 
de  houe,  wallon  hav)e. 

Hanlel,  voy.  haviel, 

Utkum  (de  l'épée),  poignée  ;  et  apui- 
gna  son  espée  par  te  haus  (c'est 


(  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu  de 
/unis)  V,  431  et  450  (par  les  haus). 
Haus  est  une  forme  variée  de 
heut^  qui  signifie  la  même  chose, 
et  correspond  à  l'ital.  e^o,  elsa, 
que  Diez  fait  venir  de  l'anc.  haut- 
ail.  helza,  poignée  de  l'épée.  L't 
final  est  donc  radical  ;  si  on  ne 
le  trouve  dans  heut  que  quand 
la  flexion  l'exige,  c'est  que  heut, 
plus  anciennement  helt,  a  pour 
source  immédiate  le  nord,  hiait^ 
anglo-saxon  hilt.  Voy.Diez,  1 1*,  v« 
elsa, 

HaiiMiKler ,  traiter  avec  hausage 
(hauteur ,  fierté) ,  maltraiter  ; 
il  fie  faisaient  mies  en  si  que  bonnes 
gens  d'armes  et  amis  au  roiaulme 
de  Fratice  devoietU  faire,  quant  il 
les  voloient  métier  et  hausagyer 
(c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu 
de  hansagyer)  X,  iOl. 

■auseèrcal  II,  117  est  une  faute 
pour  haustèretitf  de  hausler  «a 
haster, 

1.  Haasler,  adj.,  «a  auslcr,  —  Les 
mots  haustre  et  haustrement  da 
glossaire  de  Buchon  sont  des 
formes  imaginaires  p.  hausfer  et 
fiausterement, 

2.  Haas  ter,  verbe,  voy.  haster, 
Haui,  adj.,  hautain,  altier  :  le  duc 

estait  hault  de  cceur  et  d'une  nuh- 
nière  moult  orgueilleuse  XIV , 
237  :  haut  chemin ,  grand'route 
XIII,  205  ;  avec  heure,  jour,  none, 
=r.  avancé  :  de  hauUe  heure  V, 
466  ;  il  est  maishuy  trop  tard  et 
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trop  hauUjour  XV,  17.  —  Haut^ 
adverbe,  tard  :  en  ce  tnnps  êschet- 
rent  les  Poiques  ii  haut  (si  tard) 
IV,  138  ;  —  plw  /uMtde,  au  delà 
de  :  il  ti'cn  y  avoit  point  pour 
lui  viiTù  plus  haut  de  quatre 
jours  Vil,  270  ;  ib.  363;  IV,  75, 
110  ;  aussi  plus  haut  que  :  et  ny 
eult  mies  plus  haut  que  six  cfie- 
valiers  d'Alemaigne  V,  31. 

■anl,  subst.,  étage  ;  et  avoit  ou  dit 
chastiel  trois  estages  :  ou  premier 
haut  estaient  les  gens  d^armes^  au 
second  les  arbalesfriers,  et  ou  tiers 
estage  ,  tout  bon  piquetour  III, 
403. 

H«iitoi«9  remarquable,  hardi; car 
elle  (cette  emprise)  ne  fet  mies  à 
oublyer,  tant  fu  périlleuse  et  hau- 
taine III,  236. 

■  aaleneat»  richement  :  et  H 
dontia  che  soir  à  souper  moult 
hautement  IX,  122;  d*ane  ma- 
nière digne  :  vous  me  conseillie's 
hautement  XIII,  122. 

HaatereuM,  haolainetë,  fierté  XI, 
227  (var.). 

■avenc  ,  port  11,  26,  66  ;  IV,  63 
(on  trouve  aossi  le  mot  port  II, 
67  :  sans  havane  et  sans  droit 
port),  Havene  se  rapporte  à  havre ^ 
comme  ordenc  à  ordre ^  bevetie  à 
bièvre.  L*orth.  havène  est  arbi- 
traire,car  Taccent  porte  sur  la  pre- 
mière syllabe  (hâv*ne).  —  Les 
formes  Kal>le^  hauble,  dont  se  sert 
te  texte  rajeuni  de  Buchon,  sont 
étrangères,  et  sans  doute  posté- 


rieures, à  Froissart. 

■aver,  autre  forme  de  hauer  (v. 

c.  m.). 
■ATM  IV,  350  et  366,  lisez  havés 
et  voyez  havet. 

■•Tel,  croc,  crochet  ;  plus  de  trois 
cens  eaudrons  pendans  à  havH  de 
bois  11, 177  ;  hês,  granes  et  havés 
de  fier  111,  196;  desoubs  ce  fier 
avoit  ung  havet  agut  et  prendant, 
Ib.  265.  Diaprés  Grandgagnage, 
approuvé  par  Diez,  de  1*111.  hafî, 
objet  servant  à  fixer,  agrafe.  Ge« 
pendant  Diez  ne  renonce  pas  ab- 
solument à  rétymologle  par  l'ail. 
habe,  chose  qui  tient  oa  par  où 
Ton  tient. 

■avlel,  pioche  ;  synonyme  de  pie 
ou  pU  IV,  58,  278,  285  ;  V,  303 
{pils  et  haviaus).  Ailleurs  Tédi- 
teur  écrit  hauiaulx  IX,  454; 
on  trouve  aussi  hoiaulx  (de  pies 
et  de  hoiaulx  IX,  458).  —  Dérivé 
de  haver  on  hauer  (v.  pi.  h.)  ;  la 
forme  qui  nous  est  restée,  est 
hoyau.. 

Herl^er0ler,  héberger;  an  réfl. 
II,  52  ;  le  partie,  herbergié  revêt 
le  sens  de  «  disposé  pour  servir 
de  logement  »  II,  204  :  chUs  coi- 
tiaux  n*est  pas  trop  grans,  mes  il 
est  bien  herbergiés  de  cambres  et 
de  édiffices  (appartements)  ^t  sont 
édeffyet  en  une  grosse  tour  quar- 
rée. 

■erenc,  voy.  hmrenc, 

1.  Hérier,  malmener,  tourmenter; 
qu'U  ne  se  fuissent  guerryet   et 
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héryet  II,  SttS  ;  dont  eurent  coti- 
$eil  que  il  costiaisserU  les  Englèe  et 
Us  hériassent,  ib.  290  ;  cf.  ib.  290, 
316;  IV,  130;  V,  252;  aussi  ha- 
roier  VU! ,  372  {qui  guerroyaient 
et  harroioietU  U  pays).  -^  Diez 
écarte,  comme   étjmologie,  Tan- 
fflo-saxon   herian   fastare,  spo- 
liare,  yexare,  parce  que  les  formes 
fr.  harer,  harier,  anc.  angl.  hare 
et  harie,  dënoteot  Tabsence  d*uD 
e  radical  ;  il  ue  connatt  donc  pas 
notre  forme  hérier,  qui  pourrait 
bien  être  plus  ancienne  que  harier 
(a  devant  r  procède  volontiers  de 
e).  Selon  lui ,  le  mot  dérive  de 
rinteijection  har^  haro,  cri  d'an- 
goisse on  d*alarme. 
2.  ■érler,  bériter  ;  ce  mot,  con- 
signé dans  le  glossaire  du  Buchon, 
n'a  jamais   existé  à  ma  connais- 
sance. 
■érfle,  hérétique  XIV,  66  ;  II,  88 
{hérites  et  sodomites).    Pour  le 
retranchement  de  la  terminaison, 
cp.  ruste  de  rusticus,  lai  de  laicus. 
■erle  ;  sonner  utic  cloche  à  herle, 
sonner  le  tocsin  :  les  villes  voi- 
sines  commenchièrent   à   sonner 
leurs  cloques  à  herllc  X,  108  (var. 
à  volée)  ;  ib.  137  (var.  bransle).  — 
C*e8t  sans  doute  une  forme  con- 
tracte   de  Tanc.   subst.  harele , 
alarme  (Tristan  I,  p.  I19  :  souef 
Tapele,  n*avolt  son  de  crier  ha- 
rele) ;  or  harele  est  le  subst.  ver- 
bal de   haraler ,  alarmer ,  qui , 
comme  harauder,  vient  de  l'inter- 


jection har,  haro. 

Herl«t,  terme  d'injure,  putassier  ; 
ety  tu  herlos,  en  vœs  tu  parler  ? 
X,  383.  L*angl.  harlot,  prostituée, 
qui  est  d*origine  romane,  s'appli- 
quait autrefois  également  aux 
hommes.  A  vrai  dire,  les  mots 
romans  ital.  arlotto,  esp.  arlote^ 
prov.  arlot,  anc.  fr.  harlot,  herlot 
signiflent  plutôt  goinfre,  ribaud 
que  coureur  de  femmes.  L'étj- 
mologie  est  douteuse  ;  Diez  favo- 
rise celle  du  lat.  ardelio,  oisif 
(dans  les  gloses  d'Isidore =gluto) 
d'où  se  seraient  produits  succes- 
sivement  ardeliotlo  ,    ardlotto  , 

'  arlotto  ;  Wedgwood  tire  harlot 
d'un  mot  celtique  herlawd,  her- 
lod,  jeune  homme,  garçon. 

HemI  (Gloss.de  Bucbon),mot  ima- 
ginaire, voy.  hernu. 

HeniH,  mois  d'août  ;  le  temps  estait 
bel  et  seq,  tel  comme  il  est  ou  mais 
d'aoust  et  de  hernu  XiV,  176  ;  ft- 
eomme  il  est  ou  mois  de  hernu  et 
daoust,  ib.  236  ,  ib.  326.  —  Bu- 
chon  avait  lu  liermi,  et  voici  ce 
qu'il  nous  apprend  pour  expliquer 
le  mot  :  «  août  ;  les  Allemands 
disent  hey-monath  («te/),  mois  de 
la  fenaison,  pour  le  mois  de  juil- 
let ;  il  est  probable  que  Froissart 
se  sera  servi  du  mot  allemand  ou 
plutôt  du  mot  flamand  francisé.  » 
Gomment  admettre  non-seulement 
une  correspondance  littérale  en- 
tre hey-monath  et  hermi ,  mais 
encore  que  Froissart  ait  désigné 


254 


HES 


HID 


le  mois  d'août  par  le  nom  flamand 
do  mois  de  juillet  francisé  ?  Le 
nom  du  jaillet  est  en  effet  en 
flamand  hooymaend  et  en  alle- 
mand hewnonat,  le  mois  des  foins, 
mais  ces  vocables  n*ont  rien  de 
commun  avec  celui  qni  nous  oc- 
cupe, ^ermi  est  tout  bonnement 
une  faute  de  lecture  pour  hemu, 
comme  porte  notre  texte.  Quant 
à  hemu,  il  n*est  pas  difficile,  pour 
quiconque  connatt  l'une  ou  l'antre 
des  langues  germaniques,  d*y  re- 
connatlre  la  racine  am  ,  qui  a 
donné  Tall.  amen,  àrnten,  angl. 
earn,  moissonner,  et  le  nom  de 
mois  araninatiôth  (anc.  haut,  ail.) 
et  àmtetnonat  (ail.  mod.),  août. 
Dans  les  patois  du  Nord  (voy. 
Hécart,  Corblet,  Sigart)  je  trouve 
les  mots  hartiu,  hemu,  amu, 
emu  avec  le  sens  «  orage  »  ou 
c(  temps  d*orage  ».  Il  est  proba- 
ble que  ce  soit  le  même  mot 
revêtu  d'une  acception  détour- 
née ;  c*est  ainsi  que  le  lat.  Menu 
«ignifie  à  la  fois  hiver  et  tempête. 
Herrederle,-e4ile,  voy.  enredcrie, 
Heallé,  kellé,  voy.  haxtié. 
Héff  (pluriel),  crochets  ;  et  avaient 
ffrani  hes,  graves  et  hâves  de  fier 
III,  196.  Le  dict.  rouchi  de  Hécart 
traduit  A«  d*ahord  par  «  espèce  de 
fourche  k  dents  recourbées  »,  puis 
par  «  morceau  de  fer  avec  une 
patte  à  un  bout  et  un  crochet  à 
Tautre  pour  lier  une  pièce  de  bois 
à  la  maçonnerie.  »  Quant  à  Téty- 


mologie,  je  coiyectore  que  le  mot 
normal  est  ^  et  qn*il  vient  de 
Tall.  hake^  néerl.  haak,  crochet. 

Heure,  enre,  heure,temp8  ;  locu- 
tions adverbiales  :  une  heure, 
une  fois  IV,  i\i;wie  heure-une 
heure,  Untôt-tanlôt  IV,  467  ;  VIll» 
511  ;  —  en  l'hettre,  aussitôt,  tout 
à  rheure  IV,  82  ;  VI,  197;  aussi 
sus  heure  II,  130  ;  III,  f  39, 183  ; 
XVI,  149  ;  —  pour  Vheure,  pour 
le  moment  IV,  89  ;  —par  heures, 
parfois,  de  temps  en  temps  II, 
398  ;  —  en  brie  f  heure,  en  pea  de 
temps  IV,  345  ;  —  de  haute  heure, 
Urd  II,  179  ;  III,  26  ;  —  à  to  bonne 
heure  !  exclamation  d*approba- 
tion ,  de  contentement  (comme 
Dieux  y  ait  part)  IV,  86,  514  ; 
—  à  si  bonne  heure,  sous  de  si 
heureux  auspices  II,  195;  à  la 
maie  heure  pour  lui  XI,  91, 99. 

Hi«Haie,  heaume  ;  =>  homme  tnné 
d'un  heaume  :  je  me  trairai  celle 
part  à  douse  cens  hiaumes  III,  5. 

Hide,  horreur,  peur  ;  U  en  peuSst 
avoir  grant  hide  III,  445.  Sur 
rétymologie  du  mot,  voy.  mon 
Dict.  sous  hideux,  dont  le  sens 
véritable  est  a  qui  fait  horreur.  » 

Hldenr,  frayeur,  épouvante  ;  se  il 
estoient  en  grant  mésaise  de  cœr 
et  en  grant  hideur,  ce  ne  fait  point 
à  demander  II,  125;  uns  iigrans 
effrois  et  tels  paours  et  hideur» 
les  prist  III,  298  (le  ms.  de  Rome 
a  hisdour)  ;  de  tel  ravitie  que 
graus  hideurs  estuit  à  regarder 
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V,  127  ;  entrer  en  Atdmirs  IX,  301. 
—  Dér.  de  hide. 

WiMmémur,  foj.  Mdewr^  III,  304. 

HlreCalB«,tretot^e,  héritage  II,  21. 

HlreteMe,  transmissible  par  héri- 
tage ;  quatre  mil  mort  dCt9trtlm$ 
de  refife  tdrtable  (sic)  II,  102  ; 
adv.  hiretablement  :  quatre  i^ens 
mars  éTestrelini  de  rente  hireta- 
blement à  tenir  de  lui  en  fief, 
Ib.  101. 

Hiretter,  héritier  ;  «  prioce  héré- 
ditaire ;  les  Anglais  appellent  le 
jeane  fils  du  roi  «  nostre  hiretier  » 
11,38. 

Hlalarl«r,rédiger  (en  parlant  d'une 
œuvre  historique),  synonyme  de 
croniquier  ;  fat  ce  Kwre  historyet 
et  augmenté  à  le  mienne  II,  7  ; 
ib.  11  ;  XI,  202. 

WÊ9j  arrêt  ;  tant  que  laticaet  haches, 
espées  et  dagues  et  alayne  leur 
peuent  durer,  ils  fièrent  et  frap' 
pent  Vun  sur  Vautre  et  H*yapoint 
de  ho  XIII,  219.  —  C'est  Tinter- 
jection  ho  !  employée  conune  sub- 
sttntif. 

H«€bler,  V.  n.,  branler;  là  hur- 
toient  et  faisoient  toute  la  porte 
hochier  et  bransler  XI,  370. 

H«4er,  Jàsser,  fatiguer;  Vordon- 
fiance  que  nous  avons  eu  nous  a 
trop  hodé  et  traviUié  II.  91  ;  # e 
hodcr  et  taner,  ib.  92  ;  tout  hodel 
et  tout  lassetW,  09.  J'ignore  l'ori- 
gine de  ce  mot.  11  me  fait  penser 
ài  l'ail,  hudeln,  vexer,  importuner, 
tracasser. 


■•tel,  foy.  haviel. 

Hokebol,  espèce  de  barque  ;  6ten 
awU  sis  mnt  vaissiaus  d'une  flote, 
safis  les  barges  et  les  hokebos WU^ 
272  ;  II,  430;  III,  194;  IV,  328.  — 
Le  mot  est  germanique  ;  boi  est 
le  néerl.  boot,  angl.  600^  bateau  ; 
quant  ài  hoke,  je  suis  porté  k  y 
voirl'angl.  fuiwk,  ail.  hocke,  néerl. 
hack,  petit  marchand.  Boquebot 
serait  nn  bateau  de  petites  mar- 
chandises. 

■•lasre  X  ,  245  :  quoyque  il  ne 
fuist  pas  bien  haitiés,  mais  tout 
pesaulx  et  holagres.  Je  ne  connais 
pas  ce  mot  ;  est-ce  une  mauvaise 
lecture  pour  /wto^re  (podagre), 
goutteux  ?  La  var.  porte  faible  et 
mal  agoHsté, 

Wi%n%99  ;  il  envoyèrent  trois  escuiers 
montés  sur  trois  hongres  chefXiux 
trop  appers  II,  207.  Je  mentionne 
le  mot  pour  fournir  un  exemple 
de  l'emploi  du  mot  ài  la  fin  du 
XIV*  siècle. 

iBest«,  honorable,notable,  con- 
sidéré ;  et  umidoient  H  honneste 
homme  del  contet  de  Flandres  et 
vetunentenl!aynnau\\,Zi&È;  tout 
seigneur,  baron,  chemtier  et  hon- 
nestes  hommes  de  bonnes  villes, 
ib.  419. 

[oBBcnr  est  toujours  du  genre 
féminin  ;  sauve  Chonneur  de  bti 
W,  230  ;  se  honeur,  ib.  255. 
[MiBir,  maltraiter,  dévuter(un 
pays)  ;  ehil  dot  capitaine  avœcq 
leurs   eompaignons   hmmissoient 
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kràle  de  ses  c«|amieaU 
ait  mm9,  wéai.  wfij  H  ajoaie  ib 
f crbe  qu'elle  ifcgapagat  Fidée 
<fachèf€ft,  de  perfectioa;  W 
me  fwremi  fms  mdomi    ImU   kmn 
poyei  fpajé  eoaplèleseai;  m  et- 
mer»  apparUHéi  II,  IM  :  H  en- 
etfire$  Ivy  em  detmi  le  etmmeaiakU 
ée  Fnmee  pomr   Im   rédempiiom 
Jehan  ée  Bretaigue,  demi  U  tCeei 
pa$  emtoire»  terni  har$  |i«yif  XIII, 
99;ei  U  atÊcmn  fmi  terni  engeiée 
eetoieni  et  terni  ker$  (d*ootre  em 
Ofltre)  momliiet,  faieeêeiU  grtpu 
feux  pewr  ianx  reetuyer  ei  reecauf- 
/Sr  IX ,  38.  Dans  ces  trois  ezes- 
pies,  les  seals  que  f  aie  troofés 
daos  Froissart,  hors  est  préeédé 
de  Tadf.  tout;  de  sorte  qa'oa 
pourrait    considérer    toui    hors 
comne  une  formule  adterblale 
slgniSant  «   totalement  »  ,  cp. 
l'ail,  durehatu,  angl.  tkroughout. 
Je  rappellerai  encore  un  eiemple 
de  Jean  de  Gondé  I,  Ul,  i  :  «  U 
coers   des  gens  sont  si  bastant 
Que  souffrir  ne  foellent  pas  tant 
(Tuns  iMins  dis  soit  tous  huere  oU  » 
(écouté   jusqu'il  bout).   —  Hors 
eiprime  aussi  Téloignement  :  hors 
de  gens,  loin  des  gens  XI,  360; 
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8»  :  terne  jci  a»,  Ib.  19}.  La 

teKwdea  seares 

qae  Vùm  tnsie  le 

e«é  de  den  déccffMÎMyfr  Tn 

111,455  tomi  ee  koet;  II,  Ma 
Êemie  joa  grmmi  «f .   Le  I  inl, 
sekm  les  eiigeaees  de  raedeaBe 
grammaire,  Tîeet  à  loaaber  dau 
les  cas  de  s^fei  siagelicr  ei  de 
régiaae pluriel  :  Hroêseî  tmu  me 
09  11,  HdxmfeièeeeqmUoeeereèi 
efamilr  11,  966  ;  cette  règle  lie 
da  bon  temps  se  troave  oepea- 
daat  souvent  aégligée;  je  tnaive 
ainsi  an  sujet  :  foulsew  osl  II,  68^ 
Le  ras.  de  Rome  présente  la  par- 
tlcalarité  de  doubler  To  radical  : 
toute  li  Aoo»  (siû.  aiag.)  II,  135  ; 
marescaus  de  toute  fooff ,  ib.  75. 
—  Estre  à  os/,  être  en  campagne, 
guerroyer  :  eî  puis  s'en  aita  droit 
vers  le  roy   Àlphons  d'Eepaigme 
qui  estoU  à  ost  contre  le  dit  rog 
de  GretMde  II,  SOS.  —  Quaut  à 
rétymologie  du  mot,  on  sait  que 
le  latin  hostis,  ennemi,  apparaît 
de  très-boone  heure  dans  la  lati- 
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Bité  <|fi  moyf^p-lge  tvecle  sens 
de  ezerçitfu.  Noos  «vops  spbsti- 
V^  ta  mo\  Qi$,  qqf  était  encore 
en  e9\\v^e  ç^e%  La  Fon^ine,  le 
tenpe  armée,  qui,  dana  |e  prin- 
cipe y  lignifiai^  ane  pzpé()ition 
Pllitfire.  Les  Italiens,  da  moins 
\^  poètes^  ont  conservé  leur  oste, 
les  Eaptgpols  leur  huette.  En 
picard  le  mot  subsiste  encore 
avec  le  sens  de  troupeau. 

■— tfgerlc,  voy.  ostagcrie. 

H«a|el,  terme  collectif,  p.  les  gens 
d*iiiie  maison  ;  et  chevauçoit  tant 
umlement  li  et  $e$  hoêtés  IX,  384  : 
à  ce  dont  ii  contes  u  logoit  en 
Voêtel  de  Hollandei  et  toui  ses 
(notre  te^te  porte  fautivement  le$) 
hotteuh  II,  S6  ;  tff  y  fst  venir  la 
royne  et  tout  $on  f^tel^  ib.  472. 

9ffffel«l«,  bMelier  XIV,  383. 

p<Mtpl0iieb,  forme  yariée  do  mot 
précédent  (cp.  eamlbrelench  et 
eamJbreiain)  ;  vng  bourgoU  de 
Qtmd,  trè$  bain  preudomme,  hoe- 
tdenehi  dee  marchons  de  bUd  sur 
la  ly$  X,  39. 

psMaScir  II,  SI ,  mauvaise  ortho- 
grapi^  p.  otter,  Ater. 

mt^fll,  plur.  hostile,  hostieus,  ns- 
tomile ,  instrument ,  outil  ;  tous 
auUres  hostils  nécessaires  pour 
alerouUre  par  devers  Escctce  II, 
iZi%\  hostieus qui  leur  besongnoient 

VI,  W. 

pef  Çf  yer,tM«y«r*  f^ire  M  guerre, 
se  mettre  en  caippagne;  four- 
véances  pour  hostoyer  U,  4K  ;  et 

FAOnSART. 


alefuioit  le  saison  f^ff te'  «  ffl  ^' 
quele  fait  miUfur  hostoger  quHl 
ne  face  en  le  saison  de  yvier  lY,  2; 
et  pour  tant  qu*il  ne  pooient  bon- 
nement  plus  avant  hostoger  ne 
guerrier  pour  Vivier  temps  qu^il 
faisait  111,417;  qwmt  liSains- 
Jelums  aprocha  et  qu'il  fait  bon 
Ao*<oycrV,  377;  XIII,  371. 

Boiffremevl,  housse  IX,  363. 

Bapriicfire  (de  navire),  )»annière, 
pavillon  ;  b/anières,  pen$ume,  hou- 
eheures  de  cendal  XI,  367  (var. 
estranières). 

H^iirlé,  housse,  caparaçonné;  f7 
avoii  coursiers  parés  et  armée  et 
houeiésdes  anchiennes  armes  de 
Couchi  X,  354. 

HaiVllleipr,  mineur  ;  •(  furent  mi- 
neur et  houHleur  mis  en  œvre  IX, 
83.  On  a  beaucoup  travaillé  Téty- 
mologie  du  mot  houille,  et  j*ai 
cousigné  les  conjectures  les  plus 
estimables  qui  ont  été  émises  à 
ce  fiijot,  dans  la  dernière  édition 
de  mon  Dict.  Il  y  en  a  une  qni, 
depuis ,  8*est  présentée  à  mon 
esprit,  et  cela  ài  propos  du  mot 
houUleur  que  j*ai  été  surpris  de 
rencontrer  dans  Froissart  et  qui 
a  échappé  à  Littré.  Un  houilleur 
est  ufi  ouvrier  qui  houille,  comme 
le  mineur  est  un  homme  qui 
mine.  Or  ce  verbe  houiller,  ascen- 
dant direct  de  houilteur,  ne  serait- 
Il  pas  une  autre  forme  de  fouiller, 
Ot  la  A«ii/(e  le  sqbst.  verbal  de 
ce   verbe,  eaprimant  la   chose 
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fimUlée en  urée  Û9  la  terre?  La 
subttitotion  dehïf,  ai  répaudae 
dans  le  domaine  espagnol  et  dans 
le    dialecte    de   la   Gascogne  , 
D*eii8te  dans  le  domaine  français 
qne  dans  qaelqnes  cas  isolés  , 
dont  le  plas  coniio  est  celai  de 
hors  p.  fors.  Pourquoi  houiller  ne 
serait- il  pas  un  de  ces  cas  ?  Le 
wallon  (et  c*est  dans  le  domaine 
de  ce  dialecte  que  le  mot  hoie  = 
houille  a  fait  sa  première  appari- 
tion) nous  présente  bien  horhi  = 
fourbir,  horer,  percer  =  forer  ; 
on  a  donc  tout  aussi  bien  pu  dire 
houiller  p.  fouiller.    Quoi   qu'il 
soit  du  rapport  étymologique  en- 
tre houille  et  fouiller  (je  ne  Teui 
pas  approfondir  ici  ce  problème). 
Je  tiens  à  constater,  que  le  mot 
houiUew,  dans  le  passage  cité  de 
Froissart,  est  synon3rme  de  mi- 
neur en  général  et  du  terme  fos- 
seur  employé  VI,  S(3,  et  ne  dit 
pas  autre  chose  qne  fouilleur  de 
terre.  Buchon  dit  que  houillettr  est 
on  ouvrier  qui   se    sert    de  la 
houille  ou  houe  :  mais  ce  mot 
hmiille  =^  houe,  Ta-t-on  Jamais 
constaté  ? 
loa|^l*a4e,  pardessus  ;  il  s'arma 
h\en  et  faiHeemenl  et  puis  vesti  ui\e 
houpelande  par  dessus ,  et  prist  son 
mantiel  encore  par  dessus  VI,  99  ; 
il  f^ti  la  hoppelande  de  son  var^ 
let  X,  30  ;  houpelandes  de  drap  de 
soye,  fourrées  de  menu  voir  et  de 
ijris  XV,   175.  J'ai  noté  ce  mot. 


qui  n*apparatl  qà*aa  \k*  %}H 
poar  aider  à  en  préciser  la  valew. 

H*«i^r  r  lorsque  Samuim  arnreiU 
par  la  mer,  ce  n'est  auire  ^ose 
fors  en  houpamt  d  larekÎHeusemeiU 
XIV,  340  (Tar.  en  htq^pani).  Je  ne 
sais  comment  interpréter  ce  mot  ; 
s'agit-il  de  houper  (angl.  hoap) , 
pousser  un  cri  pour  donner  rérell 
3i  un  compagnon,  ou  du  mot  ger- 
manique hoppen,  sauter,  d*où  le 
terme  de  marine  houppée^  le  mo- 
ment où  la  fague  est  haute  ? 

■•■pp«,  touffu  ;  ungs  cheveux  sur 
le  gris^  houppus,  reehercetlés  et 
espars  XIV,  74. 

HoaMer,  entourer,  escorter:  hour- 
dé  de  cent  lances  et  de  bmmês  gens 
d^armes  XII,  100  ;  XIII,  t90.  — 
Dérivé  de  hourt  (? .  c.  m.). 

Hoart,  tribune,  esClrade  conslmlte 
autour  d'une  lice  pour  Jouter  : 
et  là  estoit  Cappareil  fait  pour 
jouster,  de  loges  et  de  hours  ou- 
vrés et  charpentés  pour  la  rogne 
et  les  dames  XIV,  fO  ;  le  due  et 
tous  les  seigneurs  entrèreni  en 
Véglise,  ok  il  avoit  ung  hourt  eau- 
%rert  de  draps  vermauls  XVI,  106. 
—  C'est  le  même  mot  que  l'ail. 
hârde,  horde  (anc.  haut  ail.  hurt), 
clôture.  Voj.  Grandgagnage,  sous 
hour  3. 

Honser,  chausser  la  Jambe  ;  c/Wura- 
ses  à  houser  XI,  360  ;  Jaegues  de 
Helly  entra  en  Vostel  du  roy  à 
Saint'Pol  tout  housé  et  tout  espou 
ronné  XV,  333.  —  Même  origine 
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qiM  kouteaux  (voy.  mon  Dict.). 
«y  au  aabtt.  verbal  de  hueher  oa 
kiÊâr  (type  Ut.  kuearé)  ;  demetuuU 
gratu  erii  ei  km  Vi,  Al  ;  quani 
tm  ettoU  venu  au  lieu  dent  ekilM 
kuê  ou  chiU  cris  venoU  II,  144  ; 
la  noîffe  ei  U  huê  monta  en  le  mile 
III,  i97  ;  et  eurent  lehuelUcri 

,  salist.  fëm.,  cri  III,  363  (et 
entendirent  le  huée  et  U  eri).  For- 
me parallèle  fëm.  de  hue,  hu^  oa, 
ee  qui  est  plaa  probable,  faate 
typographique  p.  huée. 
iieel«it0,  leçon  fautive  poar  huU- 
Utte. 

«éc  ,  1.  cri  ;  an  sens  propre  , 
remplacé  le  plus  souvent  par 
hu  ou  huée  ;  3.  fig.  réputation, 
renommée,  gloire  :  de  ces  ehe- 
vaueies  en  aooient  toute  le  huée 
et  le  plus  grant  renom$nee  des 
Escos  quatre  chevaliers  SEs- 
eoee  II,  316  ;  (ie  le  partie  des  En- 
glès  sur  tout  en  portoient  U  huée 
mess,  Gautiers  de  Mauni,  etc.  III, 
428;  IV,  48  (le  las  et  lehu^); 
VII,  388  {le  voix  et  le  huée), 
■er,  jeter  des  cris  ;  commenehiè- 
rent  à  eryer  et  à  huer  apriès  et 
à  faire  grant  haro  III,  45  ;  aussi 
Allier  II,  145. 

aeni  (prononcez  Aeiirs),  modalité 
vocale  de  hors  II,  306  ;  cp.  fleurs 
du  lat.  flores,  leur  et  lor, 
ose,  coffre,  huche  XI,  144  ;  caisse 
renfermint  les  munitions  d'une 
machine  de  guerre  :  la  première 


pierre  chef  à  environ  douse  pas 
de  Venghien,  la  seconde  au  piet  de 
le  huge  III,  266.  —  Autre  forme 
de  huche  (voy.  mon  Dict  J. 

Hvl,  ai4ourd*bui  U,  217. 

Holcr,  verbe,  »  huer  ;  de  là  hui- 
rie  p.  huierie,  cris  :  dont  fu  grande 
U  huirie  et  lijuperiede  chiaux 
dtfdftiefij  111,266. 

■viric,  voy-  Ailier. 

Holr#B,  mineur  ;  et  menoU  tousdis 
U  princes  avoech  lui  en  ses  chevau- 
des  grant  fuison  de  huirons  c*on 
dist  mineurs  VIII,  32.  —  Littré, 
V*  Atiroit,  rapproche  ce  mot  de 
Tesp.  Aiirofi  »■  furet.  On  pour- 
rait le  rapprocher  aussi  du  mot 
hurû  (V.  c.  m.)  et  le  rapporter  à 
un  verbe  Atirer,  creuser.  II  est 
bien  possible  que  le /tire<  (anc. 
ftiiron),  d*où  fureter,  appartienne 
au  même  radical  Aiir  ou  fur,  et 
ne  soit  pas  directement  un  dérivé 
du  lat.  fur,  voleur. —  On  a  appelé 
aussi  hurons  certains  factieux  de 
la  Jacquerie. 

■■toens,  •€«■€,  voy.  uiietif . 

HoHMlIcr,  aaicller  («*),  s*ittcliner, 
faire  une  révérence  II,  58,  71  ; 
jcondescendre  :  toutesfois  à  le 
pryere  du  conte  de  Hainnau  U 
rois  s'umelia  et  donna  et  aeorda 
trièwes  II,  308  ;  U  roys  Edouwars 
s*umeliaet  descendi  àaeord  de^ 
vers  le  dit  roy  VI,  19. 

HanMilié,  -llllé,  bonté  V,  200  ; 
acte  de  bonté  :  ad/ont  flst  grant 
humeUté  la  noble  roine  d*Sngle^ 
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UfTê  V,  Îf5. 

■le  (hamble)  ;  tdv.  humlement, 
avec  boBté,  avec  alflibilicé  :  li 
contes  de  HaifMUi  reehui  ce$  si- 
gneurs  dTEngleterre,  Fun  aprih 
Vaultre,  nunUt  humlement  If,  354. 
wirém,  revers  d*on  chemin  creux, 
d*uD  fossé  on  d*oiie  'rivière  ;  »t 
eitoii  la  hurée  trop  raiite  pour  sol- 
lir  son  coursier  V,  999  (var.  hune, 
levée  de  terre).  Le  mot  hurée  est 
consigné  dans  le  diet.  roacbi  par 
Béeart,  et  dans  celui  de  Grand- 
gagnage  sous  Atir^  (monticule, 
tertre).  Le  savant  linguiste  lié- 
geois n'avance  aucune  étymolo- 
gie[;  il  hésite  avec  raison  k  poser 
celle  de  Tanc.  franc,  heurt,  ro- 
cher, tertre.  Pour  moi,  Je  me 
suis  conjectunlement  exprimé 
à  ce  svtlet  h  fart,  huiron, 
■rceta,  succession  de  heurts  ;  là 
eut  de  première  venue  grant  hur^ 
tels  et  Umcds  V,  293. 
io«tl«,  tumulte  :  en  eserianl  et 
démenant  grant  hustin  V,  401  ; 
menoieni  grant  bruit  et  hustin 
ni,  150;  mêlée,  bataille:  sise 
commença  li  hustins  et  Festckis  de 
toutes  pars  V,  300  ;  et  là  eut  bon 
hustin  et  dur  III,  S5i  ;  des  mes- 
tées  etdeshtuHns  II,  317.  —  Pour 
rétym.,  voy.  mon  Dictionn.  sous 
huiin. 

(■•ilBtor,  faire  des  incuraions 
ou  batailler  ;  il  s*avalèrent  pour 
venir  hvstinier  devant  Saint- 
Orner  flf,  f97. 


HiiC«let««,  fietite  batte  ;  ptmr  flaire 
hutdettes  pamr  etUe  muehier  {m%, 
d'Amiens  :  hutee  ei  makoneeltes) 
II,  f5S.  Le  texte  porte  errooénent 
hucelettes. 

H  «Telle,  armet.  ctbntet  ;  et  es- 
taient armés  la  grignemr  pesriù 
de  mailles,  de  huvettes,  de  eapkmx 
de  fier,  d^auquelons  et  de  gmns  de 
baleitie  X,  158.  -^  De  fine,  haut- 
tll.  hiiba  (a^).  hmilm),  bamiet. 
En  roucM  le  mot  se  dit  pour  «ne 
sotte  de  boimel  de  nuit. 

laae,  eau  ;  ife  fa  bénite  mm»  IT  t7l. 

■•«M,  yaae,  forme  variée  de  euU, 
eux  ;  cp.  chiaux  ma  ceux, 

lawe,  r*we,  etu  V,  165,  IX,  8S. 

Icel,  lebel,  leelwl,  fell«  toy.  eeh 

leefli.  iefeeei,  voy.  ceil. 

i^N«Me,  apte  (lat.  iioneus)  ;  messa- 
giers  sages  et  avisés  ei  bien 
uéMnes  et  îaUliés  défaire  ce  mes- 
soMge  H,  40  ;  H  pluiseurs  autres 
prêtas  ydoines  et  propifset  à  ce 
faire  Vil,  4«. 

lévol,  égal  ;  je  vous  feray  aporter 
deus  hamas  tous  iévols,  otets  les 
mu  comme  les  autres  IX ,  336. 
Répond  à  un  type  acquulue,  dim. 
de  aequus  ;  Je  suspecte  toutefoli 
la  leçon  ievols  ;  cette  forme  m*est 
nouvelle,  tandis  que  J*al  trouvé 
ievel^  qui  représente  correctement 
lat.  afquatis,  dans  les  Poésies  I, 
939,  815,  et  iviel  dans  J.  de  Gondé 
1,  436, 100. 

■snoreHiBieBC ,  par  une  feinte 
Ignorance  III,  tSO  (voy.  igtiarer). 
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s  totUie,  iwpAie  IV, 
lit;  ■égligeoce  III,  4M;  aa 
|il«r.,  adioM  d*ëtoarderie  :  en 
bd  TÊnumitratU  Uê  ^gn9ramet$  et 
wiétutimeêi,  dont  il  eetoU  aeeueé 
XVI,  Ml. 

I8a«v«r9  filre  semblant  de  M  pas 
aa? oir  ;  et  ignorèrmU  quê  U  n'en 
tmtQtmt  rim  II ,  75  ;  iiiifi  de 
éê  fRraii  d^Mngleterre  et  êe$  eon- 

•  mmignoroknideUmtêieeteoêes; 
■epaaCrirecaa,  négliger  :  Vor- 
domumee  qui  priée  eetoit,  U  doi 
rêi  ne  vodreni  pas  ignorer  III , 
SU;  ei  $ur  ce  le  ray  4^ Angleterre 
n*avoit  poitU  ygnoré  (osé  de 
négUgenee),  ne  dormy  mr  cet 
tefOM^nes  XV,  S33. 

il,  diM  les  aacieM  aaa. ,  paraît 
eacore  assez  soafaat  atec  sa 
valear  aBelenae  de  ptariel-sajet  ; 
moins  seofem,  l'on  troo?e  iU  ao 
nominatif  singnlier.  Ce  pronom 
s*enpleieanssi  afoc  la  ulear  de 
ceini,  ceux  devant  le  pronom  rela- 
tif, ainsi  V^  371  :  if  fui  envoyety 
furent. 

■■ui0ler,  verbe,  ^  imagitwr  ;  ^ee- 
toit grane  déport  et  Vimagier  et 
le  veoir  III,  44.  Je  n*ai  jamais  ren- 
contré de  verbe  imagier  ;  si  le 
mot  n*est  pas  mal  écrit  on  mal 
In  ^m  imaginer,  il  en  a  toatioors 
le 


■■Mitlaal  «"  imaginaiif.  Intelli- 
gent ;  H  dm  d'Ange  qui  eetoit 
Êogm  ei  hnmginaulx  IX,  449. 

I,  in,  habile  ;  iil,  SS5 


{e&itbtiêus  et  imaginons);  VIII, 
S6  (iogei  eheeaUeri  et  imaginons). 

■■MiCliMitiff  =  imaginani  ;  souhtUe 
HmùuUimaginatisW,  155;  IX, 
138. 

HMCtiMillo*,  réflexion,  pensée  ; 
U  orent  tamainte  imaginatkmpour 
eçtn&ir  se  il  rentreroieni  en  lors 
vassiawB  H,  60;  si  otphHseurs 
dures  imaginations,  Ib.  70 1  ib. 
904;  béaitation,  apprétaeiiston  : 
U  eut  pluiseurs  tmàginatione  de 
raeorder  ehe  voyage  III,  303  ;  et 
ot  pluiseurs  imaginations  pour 
tant  que  eUe  n^ooU  nulles  nouvel- 
les de  messire  Amaufi  IV,  15; 
«  avoir  imagination  »,  réfléchir  : 
or  ay  je  eu  pluiseurs  fois  imagi- 
notUm  sus  Testât  de  proke  H, 
10  ;  «  venir  en  Imagination  »,  venir 
à  ndée:  et  vint  en  imagination 
au  roy  qu'it  s^en  irait  en  Avignon 
V,S70;XIII,4f. 

wmmgtmer^  examiner,  regarder: 
de  quoy,  tout  considère' et  imaginé 
les  affaires,  fay  trouvet  en  mon 
conseil  que..  Il,  366, 418  ;  si  com- 
mença moult  fort  à  butyer  et  à 
imaginer  son  afaire  et  son  estai 
III,  391  ;  Loels  d^Espagne  imagina 
bien  le  fortrète  de  le  vitle  et  vit 
bien  que  elle  estait  prendàkU  IV, 
59;  U  dessus  dU  imaginèrent  et 
considérèrent  bien  le  pays  V,  90  ; 
en  U  regardant  et  ymaginant 
III,  454. 

iMpère,  droit  de  Jnsllce  ;  fi»4r«  «f 
niM»tnifar0VI,9fOnete;  bas- 
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lat  merum  et  mixtum  imperimm, 
%oj.  Da  Gange,  \«  imperium. 

Umpeirer,  iMpIrtrrr,  obtenir  11. 
189  ;  futur  :  impéttrcg  V,  98. 
Auui  empêtrer  l'v.  c.  m.i. 

■■iposltenr ,  percepteur  d'impût 
V,  356. 

iBiprélalloB,  collation  d*ane  prë- 
lature,  d*an  éTécbé  VII,  233. 

tmprrmmlmn^  oppresiion  ;  pour  teg 
impressions  qu'il  (les  grands  sei- 
gneurs) font  sus  le  commun  peu- 
|><eVI,  «63. 

i«c«Hibré  ,  ressortissant  à  telle 
chambre  (juridiction),  incaméré  ; 
pour  ce  que  Cambrny  est  ineambré 
à  Vempereur  et  est  terre  de  CEm- 
pire  II.  468. 

iBcidcBcc,  cause,  circonstance; 
tout  homme  qui  demande  à  estrt 
prens,  doit  regarder  àlo  f!ie  des 
nncyens^  cornent  ne  par  quel  inci^ 
dense  il  y  sont  venu  M,  iS  ;  nous 
compterons  par  quelle  ineidense 
et  matère  ces  guerres  comtnenchiè- 
reyiMII,33l;IX,  I73;.\I,  138. 

iBcldrat ,  circonstance  ,  motif  ; 
leur  guerre  leur  est  plus  hclle  sur 
les  François  qu'elle  ne  soit  sur  les 
Anglais  ;  cest  Cun  des  plus  prin- 
cipauls  incidens  qui  les  y  encline 
XI,  329  ;  le  sens  actuel  et  naturel 
du  mot  apparaît  XIII,  i33  (Toy. 
indiscret), 

larllarr,  forme  sarante  p.  eMcli- 
ner  ;  y.  a.,  saluer  II,  3i6  {il  vint 
avant  et  inclina  le  roy)  ;  V,  348  ; 
V.  réil*,  condescendre,  consentir  : 


ei  cMMicfu  own  qi^ee  uns  wwi$  fvi 
est  lors  sires,  se  ordm^ne  aprièi 
euis  et  s*iMclime  à  wtouii  de  tors 
volentés  II,  17. 

■■«•■TéBicBi ,  1.  doiMage,  af- 
front ;  Englès  me  se  puoemi  te- 
guemtnt  tenir  ne  soufra  de  m 
ineonvénietU  quant  on  tor  fini  II, 
93  i  contraires  H  ÎNConeminu  V, 
57  ;  XII,  291  ;  3.  malhenr,  déns- 
tre  :  le  mettre  à  coron  de  Iûmm  ses 
inconteniens  II,  31 1  ;  IX,  336;  XI, 
1S3. 

■■dlcB*tlMi,  ladil»«ti—  ;  loc- 
estre  en  Cindignaiion  de  qqm,^  ei 
encourir  la  baine  IX,  495. 

ladiaercs,  insensé;  en  partenl d'é- 
vénements B=  profoqoé  par  Im- 
prudence on  folie  :  commcnl,  sur 
In  fin  de  ses  jours,  U  oi  à  fmrt 
par  indiscrets  et  merveiUeu*  imci' 
dens  qui  luy  survindrent  XIII, 
193. 

■■dall  =  introduit,  enseigné  ;  cet 
bien  estaient  induits  ei  nourris 
pour  ce  savoir  faire  XVI,  84. 

iBffortaBrté.  Infortane  (imitation 
du  lat.  infortunitas)  ;  11,  81  ;  V, 
444;  VIII,  163  (infortuniie'). 

iBffoBrBicr  (•*),  M  former,  fafa« 
son  apprentissage  XIII,  387.  — 
On  dit  encore  en  Allemagneiti/br- 
mator  p.  précepteur. 

|as«l«  égal  ;  se  il  fuissent  imgÊd  de 
nef»  (s*ils  eussent  en  le  nombre 
égal  de  vaisseau),  li  Espagmoi  m 
reuissent  mies  eU  d^asHuUagoWlU 
135.  ~  Cette  transformatioa  di 
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latin  oequrnHi  rappelle  eelle  de 
mêger,  maltdey  devena  en  fieai 
flrançiis  hêmgre,  .resté  dms  fe 
eonpotë  matingre, 

iBklMttoB,  défense  ;  par  le  inhi- 
hUiim  et  eofreetùm  dou  pape  V9 
175. 

I^|«rfer,  aa  sens  de  Tingl.  to 
tf^yr,  porter  domiiuige  ;  ehil  de 
ia  gamiêOH  dEneauduewre  avaient 
moult  Utjuriet  et  héryet  eeuU  de 
Camlnrai  III,  165. 

iMMlble,  non  noble  ;  pluêeun  gens 
nobleê  et  ùmoUee  II,  5. 

■•^altflieary  eiamintteiir,  jage  ; 
par  droit  Mm  gens  iont  inquiei- 
tewret  rapportewr  det  heeoigneê 
II,  S. 

lBi«ls»BMikle,  déraisonnable  IV, 
SIS. 

tmoffhrmr,  1.  v.  a.,  informer  secrè- 
teaent  :  te  n'euiet  eetéOed^  rires 
de  Grantei ,  qui  avait  eeti  inepirés 
et  eertefyéi  le  jour  devant  de  la 
eheoaMcie  det  Englèt  VI,  148  ;  — 
3.  T.  n.  «  »  etpirer,  expirer,  échoir  ; 
titott  que  il  velhrent  que  la  journée 
(délai)  estoU  mepirée  VIII,  311  ; 
quant  il  teeUrent  que  li  jourt 
Smnt'Mikiel  ettoit  pattit  el  in- 
tpirét,  ib.  même  page  ;  eilt  termet 
intpira,  ib.  i09.  —  Noos  afons 
ici  le  rebours  de  la  mutation  int 
en  et  que  nous  avons  rencontrée 
dans  ettorer,  ettruire,  etc. 

lastMiee,  intention  ;  il  avoit  tes 
gent  temont  et  attemblù  en  cette 
instance  IV,  155  ;  li  roy  d^Engle- 


terre  passa  le  mer  en  inttanehe 
de  ce  que  pour  [faire]  hommaige 
au  roy  de  France  II  ,  251.  La 
forme  usuelle  etiittance{<i,  c.  m.). 

iMCiml,  adv.,  à  l'insUnt;  et  fut  le 
corpt  du  jouvencel  porté  en  pkurt 
et  en  erit  tout  inttant  aux  Freret 
Mineurtà  Orthait  XI,  100. 

■■•Sitaer ,  établir ,  ordonner  ;  je 
vaut  inttitue  à  ettre  touveraint 
de  celle  armée  V,  354. 

iBsilioitoa  ,  commandement  ;  si 
t'en  vint  demorer  en  le  viUe  de 
Saint 'Orner  par  le  inttitution  dou 
roi  PheUppe  de  France  V,  373. 

■■fltniBMBi,  titre  écrit  éublissant 
un  acte,  une  transaction  ;  et  en 
furent  levé  et  prit  inttrument  pu- 
Mi^III,70;cp.in,580;VI,31. 

■■teBilea,  pensée,  opinion  ;  il  le 
talua,  et  quant  il  reut  regardé, 
il  eongneu  que  ton  intention  ettott 
vrage  (qu*il  ne  s'était  pas  trompé; 
XII,  368.  Au  sens  ordinaire  II, 
166  ;  IV,  138,  foy. aussi  «itonrûm. 

■■térlner,  loy,  entériner. 

SBilmer,  faire  savoir,  publier  ;  ten' 
fant  de  CattiUene  volt  ne  n*osa 
désobéir  au  commeandenunt  de  son 
père^  et  fist  et  intima  le  mande- 
ment IX,  lif. 

iBtUnlore,  intitulé  ;  telonch  le  m- 
titulure  et  introduction  de  cette 
matère  III,  575. 

lBtr«4«cSloB,  instruction  ;jMr  fe 
eofiiel  et  introduction  que  il  orent 
dou  conte  de  Hainau  et  de  ton 
frire  II,  583. 
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de  pareçon  dans  une  des  princi- 
pales acceptions  de  ce  mot. 

Jcaer,  Jouer,  s'ébattre  ;  li  baron 
éCEngleterre  venaient  jeuer  eti 
Braibant  et  en  Flandres  W,  451  : 
jcuer  à  qqn.  =  avec  qqn.  :  vous 
jeuerés  à  moy  pour  le  vin  VI,  39  ; 
adont  pria  li  royt  à  la  dame  ^ue 
cUe  volsitt  jeuer  à  lui  III,  488  : 
sens  figuré,  se  servir  de  tel  on  tel 
moyen  :  jouer  de  Venbusque  IV, 
347.  —  Aussi  juer  II,  16,  XIV. 
307, 

Jeolel,  Joyau  II,  90  ;  III,  330  ; 
aussi  joiel,  plur.  jotatix,  -tut  III, 
246  ;  IV,  308. 

Jeaaeaieal,  avec  la  passion  propre 
au  jeune  âge  ;  le  due  de  Thouraine 
qui  jeunement  et  ardamment  ay- 
moit  ceUe  dame  XIV,  319. 

Jraael,  dim.  de  jeune  ;  elle  est 
encoires  trop  jeunette  ung  petit 
contre  (en  comparaison  de)  vostre 
eage  XIII,  285. 

JeareaS  ,  3«  ps.  plur.  du  pissé 
défini  de  ^estr  IV,  281. 

Jeill,  part,  passé  de  geeir  III,  432. 

Jc¥olfl  IX,  336,  lisez  iévoU  (v.  c.  m.)- 

jotoBi,  adj.,  joyeui  II,  67. 

joyaav,  Joyeux,  nom.  sing.  sup- 
posant un  thème  joio/  III,  246. 

SmUt,  soy,  jeuiel. 

Joladaat,  prépos..  Joignant,  tout 
près  de  ;  H  vens  les  rametioit  mau- 
yre  euU  joindant  Bristo  II,  82  ; 
ens  ou  chatliel  Saint  Anthoine 
joindnnt  Paris  XV,  94. 

«loll,  riche,  huppé  ;  de  quoi  li  plus 


joli  estaient  tout  à  malaise  II,  147  ; 
et  n*i  avait  si  grant  ne  si  joli  de 
leur  route  qui  dedens  cinq  jours 
ou  sis  mengassent  pièce  de  pam 
VIII,  311.  Le  sens  habituel  du 
mot  est  gai,  vif,  ardent;  id  le 
mot  s'applique  ài  ceux  que  la  for- 
tune met  à  Tabri  des  soucis.  Le 
sens  moderne  de  joli  découle 
naturellement  de  celui  de  gai. 

Joller ,  rendre  Joli ,  orner  ;  tous 
s^efforçoient  à  jolier  et  cointoier 
leurs  nefs  XI,  367  ;  réfi.,  se  parer, 
se  faire  beau  :  lors  s'armèrent  et 
jolyèrent  plus  de  vingt  mille  Pari" 
syen  X,  193  ;  tous  barons,  ehenor^ 
tiers  et  escuiers  et  en  desoubs  s^ef- 
forehoient  de  eulx  jolier  et  eoiniier 
XV,  223  ;  pour  eulx  bienjotyer  et 
qtiintoier  IX,  265.  —  Sens  absolu 
faire  des  embellissements  :  iedm 
de  Berry  excellentement  y  (il  s'agit 
d'une  maison  de  plaisance)  awrit 
fait  ouvrer,  jolyer  et  édiffier  XIV, 
196. 

Jollelé,  objet  de  luxe  :  onques  il 
ne  veurent  mettre  ces  trois  joUelés 
(chapeaux  de  castor,  plumes  d'au- 
truche et  fers  de  lance)  en  leurs 
saufcofiduis  VI,  99. 

Joae,  soy,jovene, 

Joaèccfl,  ébats  enfantins;  s*et6a- 
toit  H  rois  qui  estait  son  onde,  en 
ses  jonècrs  11,  33. 

Job,  je  ;  forme  plus  sonore  et  plus 
accentuée  que  je  (cp.  cou  eice)  ;à 
ce  comeil  me  acorde  jou  bien  II, 
323  (nous  dirions  aqjourd'hni,  en 
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fMssani  la  natsre  de  la  finale 
ferbale:  m'aceordé-Je)  ;  jeu  irai 
aeentwTûr  IV,  341. 

JMiée,  eoop  sur  la  joue,  soQfllet 
XI,  04  (var.). 

smmr,  »  délai,  ainsi  dans  les  ei- 
pressions  :  dedam  bref  jimr  II, 
S48  ;  dcda$u  un  jour  qui  ne  fu$i 
poi  trop  lontotfu  aprih  sa  déU- 
vranee  IV,  1 J8  ;  Upriâeni  un  motf 
de  jour  IV,  S30  ;  donner  jour  IV, 
S7I  ;  loc.  «1»  ees  jourt ,  k   son 
ternie  :  elle  eetoit  ti  enehainte 
que  tui  ees  jour»  Il ,  144  ;  III , 
178  ;  X,  355-56.  —  Gommeiour- 
née^  le  moi  jour  défient  synonyme 
de  jonr  de  bataille ,  et  même  de 
bataille  :  il  te  mitent  en  pryère 
envert  Dieu  que  iUlet  votitt  jeter 
dou  jour  à  honneur  X,  ICf3<  — 
Locutions  adverbiiles  :  i.  toute 
jour^  tonte  la  journée  :  et  ettoient 
par  connettabHet  toutte  jour  et 
toutU  nuit  en  leurs  armeHret  11, 
124  ;  et  chevauchièrent  par  mon- 
laingnet  et  par  vallées  toute  jour, 
ib.  157  ;  III  ,  «74  ;  -  «.  toute 
jour  ajournée,  tons  les  jours  (foy. 
sous  ajourner).  L'emploi  féminin 
de  jour  ne  m*est  connu  que  dans 
ces  deux  locutions. 
j«araée,  1.  délai,  terme  fixé  :  bien 
sçavoit  messires  Thumas  le  jour- 
née expresse  (précise;  pour  yaus 
rendre  que  H  baron  qui  dcdens 
Touwars  se  tetioient,  avoient  pris 
VIII,  210  :  (ajournée  estoU  inspi- 
rée (expirée),  ib.  Î11.  -  «.  Jour 


de  bataille,  bauille  ;  de  là,  vie- 
toire  :  ne  oneques  ils  ne  parent 
obtenir  place  ne  journée  de  ba- 
taille contre  les  nostres  XVI,  S  ; 
si  ares  hui,  se  il  plaist  à  Dieu, 
une  beUe  journée  sus  vos  ennemis 
V,  411.  —  3.  Avoir  ou  tenir  la 
journée ,  conduire  des  négocia- 
tions, surveiller  des  Intérêts  (cp. 
l'allemind  tagen,  siéger  en  délibé- 
ration) :  il  est  en  la  marce  d^Escoce 
où  il  a  la  journée  et  la  frontière 
de  parlement  pour  nous  contre  les 
Escos  X,  209  ;  moult  ont  fraie  les 
traiteurs  qui  ont  esté  par  delà  la 
mer  à  traittier  et  tenir  journée 
contre  les  François  XVI,  î\  ;  et 
s'estoffa  aussi  moult  grandement 
pour  tenir  sa  journée  XVI,  06.  — 

4.  Voyage  (angl.  joumey) ,  pr. 
chemin  parcouru  en  un  jour  ; 
dans  la  formule  fréquente  :  tant 
firent  II  par  lors    journées.   — 

5.  Espace  de  terre  équitalant  à 
une  journée  de  chemin  :  et  avoient 
ars  en  Norhombrelatide  bieti  deux 
jourfiécs  de  paXs  III,  425. 

JovslerÂ,  se  battre  ;  ne  daigna 
oneques  messire  Bouchicaus  fuir 
et  jousta  franchement  à  messire 
Hue  de  Hastingues  et  le  porta  à 
ferre  III,  152.  —  Gomme  verbe 
actif,  attaquer  :  et  fut  Loys  Raym* 
bault  jousté  et  porté  jus  de  son 
cheval  XI  ,  127.  Ou  sait  que  le 
sens  étymologique  de  jouster  est 
approcher  (cp.  assembler,  com- 
battre). 
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#•¥€■«,  jevne  11^  101  ;  IX,  387.  Il 
vml  mieox  lire  jawne^  à  Moins 
de  prononcer  jao'ne.  Le  root  fient 
da  latin  jwaenù  et  d'tprès  les 
règles  de  prosodie,  ce  type  htin 
n*t  pn  se  franciser  que  par  joo'nc 
ou  par  jimene  (joue  ne  formant 
qa'one  syllabe),  ce  qni  bit  qoe  je 
tiens  rortbograpbe  jovène  poor 
fautife.  Gomment,  en  effet,  fliire 
entrer  le  mot,  prononcé  junène, 
dans  an  fers  octosjllabiqne  com- 
me celui-ci  :  «  Et  II  JoTenes  dus 
de  Bourgogne  »  (Pb.  Mouskes , 
37547).  yoo'iM,  par  l'élision  régu- 
lière du  V,  a  donné  les  formes 
secondaires  jofie  et  jeune,  tout 
aussi  fréquentes  que  jovene.  — 
Adverbe  jovenement ,  follement, 
étourdiment  X ,  65  (cp.  jetine^ 
tneiU)» 

«iof  eBCMe,  Jeunesse  IX,  74. 

Jaer  sajeuer. 

juigîé,  jugement;  et  quide  bien 
que  de  mon  jugié  il  ne  fotf  en 
riem  eoupablee  X,  190.  —  Nous 
disons  encore  substantitemcnt  le 
bien  jugé, 

faille  (nuHêde),  Juillet  H,  146; 
aussi yuitf VIII,  39S,etjta<e  IX, 
ISS.  A  côté  dejuUle,  les  anciens 
désignaient  le  mois  en  question 
par  fuinet,  le  petit  Juin  ;  c*est  de 
la  combinaison  des  deux  formes 
que  naquit  la  forme  juillet  ;  foy. 
Diez  II,  353,  et  Littré. 

OvU»  juif,  »  mécréant  ;  ee  JuU 
qui  i'appeUê  rci  de  CoêHUe  VII, 


118.  Il  existe  dans  l'tadenne 
langue  deux  fermes  :  f.  juif, 
tém,  juive  (peu  usité),  S.jifif, fém. 
jiii«e(type  latin  judenste);  foy. 
ma  note  Baudouin  de  Coudé,  p. 
427. 

Jvie,  Jalle,  foy.  juille. 

Japer ,  pousser  des  cris  (wallon 
jeuper)  ;  U  Eseot  fUeni  entre  mie- 
nuit  et  jour  si  grant  bruit  de 
corner  de  teure  grans  eoretemà 
une  fie^  de  jupper  apriès  tome  à 
une  voie  que  U  fwoit  smMer  as 
Englès  que  ce  fuissent  font  H 
diaubles  d:cnfer  II ,  164  (var. 
huer)  ;  ib.  166  ;  il  comenefuèrent  à 
huer  et  àjuper  V,  46.  —  La  forme 
nasalisée  jump  signifie  sauter  en 
anglais  ;  n*y  aurait-il  pas  eonres^ 
pondance  radicale  entre  jwi^ 
anglais  (dont  on  cbercbe  encore 
rétymologie)  et  notre  jmper  , 
crier,  analogue  à  celle  de  bondir 
sauter,  et  bondir^  crier  ? 

«laperle,  criede  II,  167;  III,  S06. 

jai^B  9  pourpoint  ;  à  jakee  ,  à 
jupons  ou  à  housiaus  VI,  96  (far. 
gippofii). 

Japoaaler,  faiseur  de  jupons  IX, 
Ail  {s^T. pourpoiniier), 

«iwrcr,  V.  a.,  lier  par  serment  ;  les 
seigneurs  [étant]  jurés  et  obtigiés 
pour  procéder  avant  XIV,  367. 

JiMi,  adv.,  en  bas  ;  venir  jus^  des- 
cendre IV,  209  ;  n  (et  poroit  on 
bien  par  ccste  manière  jus  atrmre 
(les  faire  descendre  de  la  mon- 
tagne) 11,  269  ;  Agos  ostason  eha- 
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peron  toui  jus  IV,  300  ;  mettre 
jui,  déposer  :  là  fltrent  nU$ei  ces 
eorbiUes  jus  II ,  94  ;  laisser  de 
e^ié,  écarter  :  et  volait  briefment, 
toutes  auUres  coses  mises  jus  , 
secourir  et  conforter  la  contesse 
de  Monifort  III,  i28  ;  V,  94. 
jHfltIee ,  exécatioD  (jadiciaire)  : 
avant  (mais)  ot  il  fait  moult  de 
grasu  maulx  et  de  crueuses  jus- 
Oces  des  iwbles  de  son  royaume 
II,  16  ;  ceste  justice  faite  ,  tous 
Aommes  retournèrent  à  hostel  XVI, 

196. 

j««4lcl«r,  juger  criminellement, 
punir,  eiécuter  ;  justicier  et  met- 
tre à  mort  II,  34  ;  tout  en  telle 
manière  qn^U  furent  jugiet^  furent 
U  tantost  justichi^  par  devant  le 
casM  de  Bristo,  ib.  79 .  Froissart 
se  sert  aussi  du  terme  extxuter, 
11,88. 

jm,  part,  passé  de  jo«ir,  III,  431. 

KallUn*,  cailloux  II,  144  (voy. 
caitliel). 

MalBse  =  chaîne  ;  à  en»  de  fer 
et  de  kainnes  V,  362. 

Kalan,  chalan  (Toy.  Littré)  ;  il  fist 
trousser  et  mettre  en  ne/s  et  eti 
kcUans  son  grant  trésor  VII,  90. 

MaoMaluifl,  foy.  camocas, 

Kaaehtcr,  foy.  cauehier. 

Keanes  X,  449»  lisez  keuves. 

KM«e,  forme  picarde  p.  chesne, 
chêne  II,  190. 

Keart,  3*  ps.  sing.  du  prés,  indi- 
catif de  courre,  courir  II,  491. 

Kcttle  »^  cheOte,  chute  ;U  fu  au 


lit  de  une  keûte  de  cheval  X,  3t3. 

■Lenve  de  vin ,  queue  (mesure) , 
tonneau  ;  trois  pipes  de  vin  du 
Rhin,  trois  keuves  de  vin  fran- 
chois  X,  449  (notre  texte  porte 
erronément  kennes). 

Mevwe,  queue,  extrémité  ;  autour 
de  ce  bois  dont  la  keuwe  joindoit 
assés  priés  de  cel  ost  IV,  254. 

Mcveck  (3*  réd.  kevèce)^  forme 
picarde  pour  chevèce,  ouverture 
de  la  cotte  par  laquelle  passe  la 
tête  ;  H  rois  s*avancha  parmi  la 
table  et  le  prist  par  le  kevech  de 
sa  cote  V,  355.  —  La  forme  kevech 
du  ms.  d'Amiens  répond  à  chevet 
(ch  anal  p.  /  est  fréquent,  ainsi 
banerech  IV,  3;  V,  9,  p.  baneret)  ; 
kevèee  reproduit  correctement  le 
bas-lat.  capitium. 

■Lewe  =&  keuwe,  queue  :  il  se  féri- 
rent  en  la  kewe  des  François  V, 
197. 

ftleate ,  forme  diphtbongnée  de 
ceute  (f.  c.  m.),  couverture  de 
matelas,  puis  matelas  ;  qui  féroient 
sus  lui  ensi  que  sus  une  kieute 
VIII,  35. 

MieviroB,  kle%roii,  chevron  II, 
357»  259;  XV,  181. 

iL«kii,  synonyme  de  caillou  ;  et  il 
n'en  y  avoit  nuls  qui  ne  fuistpour- 
veus  de  caUlues  (pron.  caUUus)  ou 
kokus,  car  la  terre  où  il  estoient, 
en  estait  toute  plaine  VI,  337. 

eA,  adverbe  pronominal  ;  les  tour- 
nures làenviron  H,  34  et  <d  endroit 
H,  63,  sont  analogues  à  là  dedans, 
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lat.  merum  et  mixtum  imperwm, 
voy.  Da  Gange,  %•  imperium, 

iBipeirrr,  laipletrer,  obtenir  II» 
180  ;  fatur  :  impéterc$  V,  98. 
Aassi  empêtrer  (v.  c.  m.)* 

iBiposltear  ,  percepteur  d*iinpôt 
V,35d. 

iBipréiAlloB,  collation  d'ane  pré- 
latare,  d*an  éféchë  Vil,  S33. 

iwprcMlMii  oppression  ;  pour  U$ 
imprenùm»  gu*il  (les  grands  sei- 
gneurs) f<mt  iu$  le  commun  peif- 
pU  VI,  «63. 

meambré  ,  ressortissant  ài  telle 
chambre  (Jaridiction),  iDcamérë  ; 
pour  ce  que  Cambray  est  ineambré 
à  Vempereur  et  est  terre  de  CEm- 
pire  II,  468. 

■■eldcBcej  cause,  circonstance  ; 
Umi  homme  qui  demande  à  estre 
preus,  doit  regarder  à  la  vie  des 
ancyens^  cornent  ne  par  quel  inci' 
dense  il  y  sont  venu  II,  iS  ;  nous 
compterons  par  quelle  incidense 
et  matère  ces  guerres  commencMè' 
rent  ill,  331  ;  IX,  173  ;  XI,  S38. 

Incldest ,  circonstance  ,  motif  ; 
leur  guerre  leur  est  plus  belle  sur 
les  François  qu^elle  ne  soit  sur  les 
Anglois  ;  c*est  Cun  des  plus  prin- 
cipauté incidens  qui  les  y  encline  ^ 
XI,  329  ;  le  sens  actuel  et  naturel 
du  mot  apparaît  XIII,  133  (voy. 
indiscret), 

locllMer,  forme  savante  p.  enc/t- 
7ier  ;  V.  a.,  saluer  11, 316  {il  vint 
avant  et  inclina  le  roy)  ;  V,  34S  ; 
V.  réil*,  condescendre,  consentir  : 


et  ooMOMtif  6ieii  çtM  tms  rois  fvi 
est  lors  sires,  se  ordonne  aptrits 
euls  et  s*incline  à  moult  ëf  lorf 
volontés  U,  17. 
■■«•«▼éBlcBi ,  1.  domnage*  af- 
front ;  Englès  ne  se  pueeni  km' 
guement  tenir  ne  souffrir  de  un 
inconvénient  quant  on  lor  foU  il« 
33  i  contraires  et  ineanvénienê  Y« 
57  ;  XII,  391  ;  S.  malheur,  dëiu- 
tre  :  le  mettre  à  coron  de  tous  ms 
inconvéniens  M,  311  ;  IX,  336;  XI, 

183. 
■««IvaAttoB,   iBdlvatlmi}   toc. 

estre  en  Vifidignation  de  qqn,^  ta 
encourir  la  haine  IX,  433. 
iMdtaeres,  Insensé  ;  en  parlant  d'é- 
vénements »  provoqué  par  1*- 
pmdenee  on  folie  :  eommeni,  eut 
la  fin  de  ses  jours,  U  ot  à  faùre 
par  indiscrets  et  merveilleux  inci- 
dens qui  luy  survindrent  XIII, 

133. 

Incivil  ss  introduit,  enseigné  ;  oar 
bien  estaient  tmlutd  et  nourris 
pour  ce  savoir  faire  XVI,  84. 

inffortaBrCé.  infortune  (imitation 
du  lat.  infortunitas)  ;  II,  81  ;  V, 
444  ;  VIII,  163  (infortunite). 

■«roaraicr  (•'),  se  former,  faire 
son  apprentissage  XIII,  387.  — 
On  dit  encore  en  Allemagne  tn/br- 
mator  p.  précepteur. 

!■«■!,  égal  ;  se  il  fuissent  ingal  de 
nef*  (s*ils  eussent  ou  le  nombre 
égal  de  vaisseaux),  li  Espagnol  ns 
Teuissent  mies  eU  d^avemtage  VIII, 
135.  ~  Cette  transformation  du 


INS 


I«T 


latin  aequtUit  rappelle  eelle  de 
tieger,  mtlade,  devena  en  fieax 
firançiis  hêingre,  .reftë  dans  fe 
eonpotë  malingre, 

■■blliittoB,  défenie  ;  par  le  inhi- 
hUiim  et  eorreetion  dou  pape  V^ 
S75. 

lnjarler,  aa  tens  de  Tangl.  to 
nijur,  porter  dominage  ;  chil  de 
ht  gamiêon  dEneauduewre  avaient 
moMiniuriei  ei  héryet  ceulê  de 
Cambrai  III,  165. 

iBB^kle,  non  noble  ;  pUueure  gent 
nobUi  ei  innoUee  II,  5. 

■«^■itflAear,  examinateur,  jnge  ; 
pardraii  télé  gent  $oni  inquiei- 
tewret  rapporteur  det  betoignee 
II,  1 

lanOfl^BBakto,  déraisonnable  IV, 
SIS. 

Mmmpirmr,  1.  v.  a.,  informer  secrè- 
tement :  $e  n*em$t  ettéùed^  eire» 
de  Grantti ,  qui  aïooit  e$ti  inspirés 
ei  eerte/yés  le  jour  devant  de  la 
eheoasieie  dee  Englèt  VI,  148  ;  — 
3.  T.  n.  '»espirer,  expirer,  éclioir; 
eUoet  que  U  velhrent  que  la  journée 
(délai)  estait  inspirée  VIII,  311  ; 
quant  U  seeQrent  que  H  jours 
Saint'Mikiel  estvit  passés  et  in^ 
spires,  Ib.  même  page  ;  eUs  termes 
inspira,  ib.  i09.  —  Nons  afons 
ici  le  rebours  de  la  mutation  ins 
en  es  que  nous  «vous  rencontrée 
dans  estorer,  estruire,  ete- 

lastMiee,  intention  ;  il  aooit  ses 
gens  semons  et  assemblés  encesle 
instance  IV,  155  ;  U  roy  d^Engle- 


terre  passa  le  mer  en  instanehe 
de  ce  que  pour  [faire]  hommaige 
au  roy  de  France  II  ,  251.  La 
forme  usuelle  est  ûlance(v.  c.  m.). 

inmîtmî,  adv.,  à  l'instant  ;  et  fut  le 
corps  du  jouvencel  porté  en  pkurs 
et  en  cris  tout  instant  aux  Frères 
Mineurs  à  Orthais  XI,  100. 

iMsSiSoer ,  établir ,  ordonner  ;  je 
ifous  instiiue  à  estre  souverains 
de  eeUe  armée  V,  354. 

■■•Utati«B  ,  commandement  ;  si 
s*enmnt  demorer  en  le  ffille  de 
Saini'ùmer  par  le  instituiion  dou 
roi  Phelippe  de  France  V,  373. 

■■fltrvBM«i,  titre  écrit  éublissant 
un  acte,  une  transaction  ;  et  en 
furent  levé  et  pris  instrument  pu* 
blique  III,  70  ;  cp.  III,  580  ;  VI,  31. 

lateattea,  pensée,  opinion  ;  il  le 
salua,  et  quant  il  Feut  regardé^ 
il  congneu  que  son  intention  estoU 
vraye  (((u'il  ne  s*était  pas  trompé; 
XII,  368.  Au  sens  ordinaire  II, 
166  ;  IV,  138,  voy.auMi  «if^nfûm. 

■■tériaer,  Toy.  entériner. 

■«ilnier,  faire  savoir,  publier  ;  Ven^ 
font  de  Castillene  volt  ne  n*osa 
désobéir  au  eommandemnU  de  son 
père^  et  fist  et  intinus  le  mande- 
ment IX,  m. 

iBtllnlare,  intitulé  ;  seUmch  le  m* 
titulure  et  introduction  de  eeste 
matère  III,  575. 

lBtr«4aeiloii,  instruction  ;par  le 
consel  ei  introduction  que  il  orent 
dou  conte  de  Hainau  et  de  son 
frh-e  II,  583. 
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éleTISf  ;  Pfu^ippe^  fArteoéfU  «*ef- 
foit  mies  bien  foistili  cfe  g^erre, 
cardejonèeke  U  «*y  avait  point 
eeié  nouris  ne  introduiê  X,  71  ; 
car  ioHtjjourê  sent  on  miekU  ce 
que  on  pofilt  dire  en$  ou  langage 
oi^onfêt  denfanee  introduit  gu*en 
unauttrelU^^à;  ib.  280,  «4; 
Y,  m;  XIII,  87  (aoifiTy  et  intro- 
duit) ifinfroduit  à  Vaprenéto  (la 
laqgoe  irlandaise)  mee  enfam  ce 
que  je  puis  Xy,  173. 

UppMMf  MM  elTat,  uni  ;  et  dient 
que  le  don  que  le  rog  a  fitit  à  eon 
onelpde  Lancaetre  cet  inuHte  et 
hors  des  mètes  et  termes  de  raison 
XY,  159. 

ir»,  eolè»  (l^t.  ira)  ;  Pire  au  cœur 
et  la  méraneolie  en  la  teste  XIY, 

9mMr,  -«nr,  dépit»  colère  ;  grant 
ireur  et  grant  despit  lY,  97  ;  et 
dist  par  grant  grour  IX9  ISS. 

irviNl,  lâcbé,  dépité  ;  adf .  iremse- 
ment  III,  U  ;  Y,  4)0. 

ifTlcçr,  aoBuller  ;  et  pour  ce  les  ait, 
le  dit  nostre  Saint-Pire  cassées, 
ctst4$s ,  anuUoss  et  vmtéee  dou 
(tm^  YI.  303  (oate).  —  Pu  lat.  tm- 
tare,  dérivé  de  irritus,  po«  ta- 
lable. 

M»,  Ue  ;  tantôt  maacnlin  (oiieMiu 
islcs  II ,  S79  ;  tout  œsti  gsle 
Ylli,  i40;ou  dU  isU  XIY,  liO), 
taniOi  féfninin  (eeulx  des  isles  vet- 
sines  XIY,  tiQ.  On  tfonie  rem- 
ploi des  deux  genres  aor  la  nèmie 


pigeXYl,  33;  tenitftrfa  le 
e^lin  peratt  Teniporter,  qnpad  le 
déterminatif  précède. 
iMir,  sortir  (lat.  eanre),  ai  aent 
propre  et  fig.  ;  issir  de  fo  eilltf 

II,  S7  ;  îfiir  dou  conseit  do- ees 
hommes  (se  mettre  en  oppoitliM) 

III ,  433  ;  ÛMT  de  M  ttèeto  (tré|if- 
ser)  YI,  170  ;  aussi  réi. ,  s*em  tsstr, 
en  sortir  X,  38.  —  Futur  :  i^tormi, 
istrai  ;  cond.  prés,  itltrotc  ;  part. 
passé  issi  et  uni. 

BMMi«,  sortie;  sens  miliuire,  sortie; 
attaque;  0<  fiiisoient  souvenides 
issues  et  des  escarmuehes  eue  9m 
Flammens  III,  990;  troupe  mise 
ep  campagne  en  même  tempe: 
et  dévoient  estre  tout  dog  de  um 
aUanehe  et  d^une  issue  et  deookmi 
mettre  sus  mil  lanehes  de  droite 
gens  darmes  YIII«  490  ;  je  voue 
nommetm  aucuns  ehemdiere  gui 
estment  de  m  ytmt  YIIl,  16;  ser- 
tie de  prison  :  par  guog  ils  ouMe- 
sent  courtoise  gstue  et  deHamtue 

XVI,  39. 

leiMMie,  Intention,  but;  si  f§t 
faire  en  celle  istanee  ses  jMur 
vàv^ees  grandes  eê  grosses  ll^^fi; 
si  monta  là  em  mer  en  gstamm  de 
retourner  en  Enffleierre  II,  ff  ; 
su  lieu  de  dt,  sussi  de  ce  guêpour 
ou  de  :  en  ittance  de  ce  que  poser 
coÊkfotUr  son  frère  lY ,  87  ;  su 
istanee  de  ce  qfuepoiur  arriver  en 
Engleterre,  ib.  190  ;  YI,  III  ;  on 
iskmce  de  ce  que  de  teaseoer  le  rog 
englisV.i. 
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Uiwii,  aiU.iiMlaiil,  imiaineai;  pour 
pasêir  riper  qui  nioU  yêtant  XV, 


Iveraer  (■'),  prendre  te»  qaarliers 
d*hifer  ;  $eU$e  fuiêtent  là  ivemet 
III,  419  ;  AUmu  de  Bouqueulle 
$*eH  otnl  wrener  en  SainiStUveur 
le  Vieeonie  VII,  54. 

I?ler ,.  «4].,  Ut.  hibernus  ;  par 
irrier  tempe  IIU  336;  pour  Vi/oier 
tempe  gu*U  faieoit  III,  417.  Le 
siibst.  tvier  est  du  reste  égale- 
ment d*iiMge  :  iiour  cel  ivier  III, 
424. 

Ivresar  «=  ivemer^ 

Jà,  I.  tvec  le  présent  on  un  passé 

indicatif  a"  déjà  :  quant  jà  moult 
de  eee  gène  furent  paeeé  III,  10; 
9.  avec  on  futur,  subjonctif  pré- 
sent ou  impératif,  »»  Jamais  :  iie 
plaieejà  à  Dieu  III,  95  ;  3.  suItI 
du  subjonctif,  «  quoique  :  jà  n'i 
émet  nuUe  eauee  11,11;  aussi,  au 
lieu  du  simple  jâ,  la  périphrase  jd 
eoUque  {Mil.  quoiqu'il  en  soit  ainsi 
que)  ou  jd  eoit  ce  co$e  que  X,  131. 

JHUIbi  (ëe)  satjadie  tout  court  III, 
428  ;  IV,  316. 

SmUe,  subst.  masc,  habit  court  et 
serré;  or  eei  cile  eetae  muai  mam» 
tenant^  on  paroUe  de  lancée,  de 
glavee  ou  de  jakes  II,  385;  veetie 
d^un  noirjake  de  veluiel  V,  260  ; 
VI,  08,  —  Ital.  giaco^  esp.  jaeo, 
angl.  jack,  ail.  jacke^  fr.  dimin. 
jaquette  ;  sur  Torigine  du  mot, 
voy.  mon  Dict. 

jaasle,  jMilller  XV  ,  353  ;  XIII, 

FR0I8SART. 


126,  -=9  gengle,  gengler. 

4ecc,  jet  ;  projet,  minute  (d'an 
acte)  :  voue  ferée  unject  eue  quel 
fourme  voue  vodrée  avoir  le  eauf- 
conduit  V,  102. 

JenneCeor,  autre  forme  de  géni- 
teur XI,  393. 

Jéfline,  Jéfllr,  voy.  géeine,  géeir. 

Jeter,  mettre  en  délibération  ; 
quant  H  roie  de  France  et  li  rote 
deeeue  nommet  eurent  eeté  un 
grant  tempe  datée  le  pape  et  il 
eurent  jette  et  avieé  et  con  fermé 
le  plue  grant  partie  de  leure  be- 
eangnee  II,  342. 

Jea  ëe  perMBn«se«,  représenta- 
tion dramatique  :  eten  ot  en  la 
cité  de  Lise^nne  jeu  de  pereon» 
nagee  et  fait  grant  feete  XI,  265. 

jea  parti ,  partie  égale,  chance 
égale  ;  maie  point  ne  virent  de  jeu 
parti  pour  yaux  aventurer  III, 
150  ;  et  quant  il  ee  veoient  à  jeu 
parti  ou  plue  fort  de  leure  enne- 
mie V,  262  ;  li  chevalier  de  France 
fuieeent  reculet,  e'il  peuïeeent^  car 
il  n*avoient  pae  le  geu  parti  V, 
400  ;  car  il  n'eetoient  miee  bien  à 
jeu  parti  cofitre  lee  Françoie  VII, 
130  ;  VIII,  126  (en  jeu  parti).  Gp. 
Ph.  Mouskes,  21021  :  Boucare 
d'Avesnet  e'eti  parti  Quar  il  h'ot 
pae  le  giu  parti  (l'éditeur  a  mal 
compris  ce  vers  en  traduisant: 
«  Bouchard  n'avait  pas  eu  la  répli- 
que »,  au  lieu  de  «  Bouchard  ne  se 
sentait  pas  de  force  à  soutenir  la 
lutte  »).—  Jeu  parti  est  synonyme 
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lebt. 
miifmd  ;  ta  émhemtt  et 
qtii  te  rtatMq^tm- 
uemn  leteoweaiSBf  >et«  Q 
lev  eowweat  fas  >«  ealre  le  cMe 
Ut  tMiniadrAi  (II.  450.  C(  l>  &r- 
mJMyme  leur  estrmimdaéi  Ik.  451) 
—  m'eat  pM  fias  costnire  k  ta 
iogiqae  q»c  cetlc  qw  a  tnmiimmé 
mrmr  dlatraasiUrqa*»  ëuil  fier- 
fir  à  qqa.)  ea  traasilif  (s«nir 
qqa.).  Ce  qai  ne  fnppe,  e'eit  q«e 
cette  eoaflBsiM  de  let  el  Imr  ■*» 
ptt  soa  aMlogve  daaf  eeile  des 
siBgolien  le  el  lut  oa  lî  ;  dM  Boiiis 
Je  ne  rai  pai  renarqsée.  Si  Ton 
troate  XVI,  90|iovr  fliteicfxjilalre 
au  rap  H  lui  fUUUr,  c*esl  que  oa 
/la//fr  est  eoBStroit  ici  atec  le 
datird*après  le  précëdeat  de  hlan- 
diri  alieui ,  bien  que  blamUr 
même  se  troafe  aillean  joiat 
afer,  raecosatif  (p.  es.  XV,  273  : 
ilUvauê  fttuU  blondir),  oa  lui 
est  00  teeosalir,  comme  il  Test 
fréqoemoieDt,  je  dirai  même  régo- 
lièremeot  eotrc  ooe  prépositioo 
et  00  iofloilif.  L*asage,  oo  le  voit, 
est  mobile  en  ce  poiot,  comoie 
la  peosée  elle-même. 
I>«,  côté,  ao  sens  propre  et  Ogoré  ; 


et  s.  c;  xni.  !• 


Recelé: 


fafr«f  «■ 


f44 


^um  i»  antf 
Vn.»4; 


(m  baie»)  X, 


i.W^fmr^9é;  mu  pùÎMÊ 

a  tnuwremt  le  roy  II,  909  ;  cf  le 

^«•lo  ville 
un  MmvHw, 
ib.  416;  IX,  477;  X,  6.  V«j.  sar 
eet  caaploi  de  lr«r,  aa  Mie  leao 
de  Gowlé  I,  p.  4». 

S.  ïïjtmr^  pioMoi  pasagfaif,  ea- 
ployé  eoMBW  attribal  :  le  rey 
leur  o$tm  ei  toU  VérUmge  et 
leur  père  ei  ee  qui  doii  eeire  leur 
purdrùiiie  Aoir^XVI,  150;  le«r 
précédé  de  rarticle  iodéiol  :  pur 
une  leur  espie  IV,  961  ;  eaptojé 
conoM  sobst.  :  sotte  leure  met  et 
le  leur  (leors  bleos)  II,  77. 

■i^ftt,  lo,  voy.  lire, 

■.•▼ria,  adj.,  daos  pomt  leeeCt  II, 
295»  pool  levis.  Cp.  eonleie . 

I.ever,  t.  a.,  eolever  :  ef  Uvèrent 
ce  jour  plut  de  douze  mille  Uon- 
cet  bettet  III,  78  ;  quieonquet  aeoit 
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rimu  prié  lie  Une  en  la  ville  de 
Jugan  IV,  i  19  ;  dresser  (an  acte)  : 
de  ca  hommages  furent  etcripieg 
el  levées  Uttree  et  téeléet  III,  375; 
lever  Sun  siège,  y  faire  renoncer  : 
il  n'enienderoit  à  aultre  cose  si 
avérait  esté  devant  Craais  et  Vas- 
ségieroit,  et  point  n*en  partùroit 
se  trop  grant  puissance  contre  U 
ne  Ven  levoit  IV,  117  ;  pour  yaux 
lever  du  siège  III,  426  ;  Texpres- 
sion  lever  le  siège,  III,  425,  430  ; 
—  V.  u.  8*élever:  celle  matinée  leva 
une  bruine  très  grande  X,  103. 
E«wier  s=>  tot«r,  loyer,  récompense 

V,328. 
Ësî  joae  dans  la  langue  de  Froissart 
les   rôles   suivants  :  I.    Article 
-  défini)  i.  nomin.  sing.  masc.  {H 
rois)  ;  2.  nomin.  sing.  fémin.  {U 
opinions)  ;  3.  nomin.  plur.  masc. 
(U  fait  d^armes).  —  II.  Pronom 
personnel  de  la  3*  personne,  I. 
régime  indirect,  masc.  et  féminin, 
tant  comme  datif,  qu'après  une 
préposition  :  il  U  avoit  en  convent  ; 
le  frisque  arroi  de  li  ;  entowr  H 
(autour  d'elle)  ;  2.  régime  direct 
masculin  :  renvoyer  son  hommage 
au  roi  de  France  et  li  des  fier  II  , 
357 ,  et  féminin  :  eUe  ne  vouloU 
mies  que  li  roys  s'ahandoniuut  trop 
de  li  regarder  IV,  125.  —  Voy. 
aussi  Im, 
Libérai,  qui  se  laisse  entraîner  par 
s«*s  goûts  :  car  il  le  sentaient  libé^ 
rai,  jovene  et  volentrieu  de  luy 
(wenturer  follement  IX,  437  ;  mes- 


sire  GuiUemme  de  Haynnau,  qui 
pour  ce  temps  estait  jeune  et  libé- 
rai  et  de  grant  voulenté pour  jous^ 
ter  et  pour  festaier  XIV ,  255  ; 
libre  :  encoires  nous  vauUil  mieulx 
à  estre  Anglais,  qui  nous  tiennent 
francs  et  libéraulx  XVI,  216. 
Lice  (h«at«),  tapisserie  de  haute 
lice  ;  et  estaient  saUes  et  chambres 
parées  à  tous  lés  de  haulte  Uce  et 
de  brodure  de  Varmoierie  du  duc 
XI,  407. 
Lleice,  facile,  loisible  ;  le  cliemin 
de  Bretaigne  leur  estait  plus  licite 
à  faire  que  celui  de  Haynnau  et 
de  HaUande  XVI,  107. 
lilése,  lige  ;  car  elle  sera  sienne 
toute  liège  pour  tousjaurs  mes  II, 
268  ;  un  fu  dU  que  li  rois  estoU 
consilliés  que  il  le  reeeveroit  corn- 
me  son  homme  liège  III,  380  ;  af- 
fhinchi  de  toute  obligation  :  tout 
chUde  dedens  seraient  appaisics 
quittes  et  lièges  au  dit  mattsei" 
gneur  Crahon  et  ne  perderaient 
rien  de  leur  avoir  IV,  36  ;  tdv. 
liègementt  avec  condition  d'hom- 
mage lige  :  une  bonne  ville  qui 
te  tenait  liègemetU  dou  conte  de 
LaiHc   IV  ,   242  ;    monseigneur 
tient  ce  pays  quittement  et  lié- 
gement  VII,  254.  Le  sens  étymo- 
logique de  liège  est  franc,  libre; 
le  sens  déduit  :  absolu,  sans  res- 
triction. 
■•lépari,  léopard  ;  les  armes  d^En" 
gteterrCf  c^est  à  entendre  les  lié- 
pars  et  les  fleurs  de  lis  XV,  180. 
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—  Pour  M,  provenaM  de  00,  cp. 
Liège  de  Leodieum  ,  iAénmrd  de 
Léonard.  —  On  titmve  tnisi  lac- 
part  (v.  c.  m.). 

Litot  (monosyllabe),  Joyem,  eenteot 
(au  flidet-siiig.  et  rëgine-plor. 
/tef),  fém.  lie  ;  iuL  l^to ,  esp. 
Mo,  prof .  Ut  ;  «<  /krenf  ekUiout 
liet  pn  peurtnl  eseaper  VI,  66  ; 
Il  fit  moult  liAllU  «17  ;  êdv.  lie- 
mefU  II,  S6.  Liel,  lie  procède  du 
lat.  lactus^  tout  aussi  régoUère- 
ment  que  çicierl  de  quaeril^  nècle 
de  «oeciiltfm.  Le  fëniBiA  lie  repose 
sur  les  némes  règles  que  eangie, 
autorisieei  sembl.,  témiAlos  de 
ca»^' (changé),  autorieié.  —  Dans 
la  plapart  des  cas  où  la  gram- 
maire réclame  la  forme  liét^  no- 
tre texte  porte  erroaément  Itos. 

Elles  ;  oeotr  lieu,  avoir  de  la  va- 
lear,  être  bien  accueilli,  respecté; 
justice  n*i  aïooit  f^oUU  de  lùu  ne 
<ieaiMltenc0ll,38;XVI,  15;  beau 
parler  ne  remonstrance  n^y  avaient 
lieu  XII,  50  ;  fî  se  votUt  eseuter 
par  beau  laugaige  en  romonstrant 
pluêieuri  choses,  mais  ritns  ne  luy 
eut  lieu  (w  lui  valut)  Xil,  S73. 
Dans  les  expressions  «  assener 
ou  marier  qqn.  en  tel  lien  »,  le 
mot  équivaut  à  lamille  (ep.  Ut. 
summo  loco  natus)  :  et  leur  earga 
que  le  mariaissent  en  lieu  si  sauf- 
fisant  que  à  lui  appertenoit  II, 
196  ;  tt  estoU  bieti  heure  que  U  Wi 
ou  li  doy  fiusefU  assené  et  mis  en 
lieu  dont  il  vausissetU  (valmaent) 


mieux  X ,  306  (vosissetU  est  talil). 

EJeas,  joyeux  ;  et  mouit  Ussm  et 
joyeux  estait  lemrs  hosteis  VII , 
S57.  Peut-être  une  faute  de  co- 
piste pour  liés;  sinon,  il  tat 
admettre  un  type  laetosm. 

Uèwe,  lleawe»  lieue  II,  81, 151  ; 
et  dura  la  cace  plus  cTimt  grosse 
tiewe  V,  17  ;  heure  :  si  en  wyor- 
tarent,  en  mains  éCespasse  q/wê  de 
deux  lièwes,  certaines  namMsê 
VI,  430.  —  Du  lat.  Uuca,  baa-iat. 
kuoa, 

M^î^mm,  liBffO)  masc.  et  fém.,  aorte 
de  petit  vaisseau  de  mer  ;  et  temt 
couru  sus  le  sabeUm  que  U  vint 
jusques  à  ung  ligne,  ung  eoîmef 
qui  sien  estait  IV,  73  (sec  réd., 
p.  76,  messires  Loeis  estait  etUrés 
en  une  ligne).  Quelques  lignes 
plus  loin  :  chUs  linges  va  eotUre 
toutes  marées  ;  Froissart  se  a^l 
aussi  de  la  forme  lin  (v.  c.  m.). 
Le  mot  répond  au  prov.  Itn^,  IsnA, 
ital.  legtiOf  navire  ;  son  étymolo- 
gie  doit  être  le  latin  Ugnum^  bois 
(cp.  trabs,  poutre  et  vaisseau). 

Llirnlr,  lignée,  race  ;  qui  fa  fiUe 
de  roy  et  est  descendue  de  roytUe 
ligtiie  II,  6i. 

LlBiltaileB,  synonyme  de  tiiaroe, 
division  d*un  pays  ,  piovince  ; 
toutes  les  marces  et  limitations  de 
Breta^fielll,4l9;  VII,S25. 

iJa,  sorte  de  vaisseau  (voy.  Hgne)  ; 
et  se  boutèrent  eu  un  lin  en  merVIl, 
103  ;  t/  entra  en  un  vaissiel  que 
oti  appelle  UHlin  VU,  417;  un 
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tMAffièl  que  on  appelle  lin,  qui  tn» 

par  mer  de  Unu  veru  et  sofis  péril 
IX,  58;  XI,  367.  G*ett  le  prov. 
Uug;P»  Cxti^ioài  :  Si  cumval  mais 
granê  nom  en  mar  Que  lings  ni 
sagecia  (ainsi  comme  vaut  plus 
grand  ntfire  en  mer  qae  barqne 
oo  salqne). 

LUMIB0,  lignage,  parenté,  famille  ; 
pour  mieux  esclairehir  teste  noble 
matère  al  ouvrir  la  déclaration 
dee  lùmiges  (des  rapports  de  fa- 
mille, de  la  généalogie)  II,  30  ; 
enei  chèi  messires  Hwê  dû  «t  hauU 
$i  6a«,  et  tous  ses  linaiges  ossi,  ib. 
87  ;  il  avoieul  là  des  grams  amis 
et  dou  Unage  III,  465  ;  ti  y  tefwU 
bon  Unage  (il  y  avait  de  bonnes 
relations  de  Cunille)  IV,  35  ;  uns 
fétu  escuyers  et  de  litiage  (de  haut 
rang)  II,  406. 

Unaglé,  bien  apparenté;  Robers 
^Artois ,  qui  estoit  li  uns  des 
plus  haus  barons  de  France ,  le 
$nieus  linagiés  et  estrais  des  royaus 
II,  305  (la  Àfi  réd.  a  enlifuigiés). 

■•iMé,  couvert  de  lin  ;  les  cfiemises 
linées  et  poyées  estoienl  sèches  XV, 
oo. 

Maffara;  XIII»  18  :  il  corrigoit  cl 
pugnissoit  les  piUars,  linfars,  et 
autres  robeurs  qui  couroient  sur 
les  chemins  en  AUemaigne ,  ib. 
358.  —  Buchon  :  «  liufar,  mot  tra- 
duit de  Tallemand  leichlfertig , 
méchant  y  prêt  à  tout.  >»  Celle 
intcrprélaiion  esl  inadmissible , 
tant  pour  le  sens  (le  mot  ail.  cité 


signifie  léger,  étourdi)  que  pour 
la  forme  ;  je  vols  donc  plui(^t 
dans  linfar  une  représentalion  de 
Tall.  landfahrer,  qui  signifie  va- 
gabond. 

Mniie,  adj.,  fait  de  toile  (lat.  li- 
neus  ES  linjus)  ;  si  n*eut  plus  de 
retour  que  il  s'enfuï  en  purs  ses 
linges  draps  (u'élant  vêtu  que  de 
sa  chemise;  Vil,  463  ;;>  leur  fis 
faire  des  linges  draps  grant  foison 
XV,  «75. 

Ua«e,  subst.,  voy.  ligne, 

Uniiiel,  linceul  III,  173. 

Lire  ;  formes  de  conjugaison  :  dé- 
fini lissi  II,  43  ;  IV.  10  (le  plur. 
lisièrent  II,  39  est  suspect);  je 
n*accepterai  la  forme  legit  p.  lut, 
qu*on  trouve  dans  le  gloss.  de 
Buchon  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire et  sur  preuves  manus- 
crites ;  en  tout  cas  les  textes  mis 
en  œuvre  pour  notre  édition  ne 
la  connaissent  pas  ;  part,  passé 
leiU,  leù,  lut,  fém.  leiUe,  lute  VI, 
186  ;  m  473. 

Mlcran,  pelit  lit  X,  37. 

iAilére  {estre  sus  la),  être  malade 
au  lit  ;  li  rois  Robers  d'Escoce  se 
tenoit  à  Eaifukbourch  sus  la 
litière,  car  il  estoil  si  atains  de  la 
grosse  maladie  que  il  ne  pooil 
mais  cevaucfûer  M,  113. 

I.  Livrée,  I.  au  plur.,  dépenses  : 
il  tenoil  granl  estas  et  estoffet  et 
faisait  gratis  livrées  et  grans  des- 
pens  II,  340  ;  3.  faire  limrée,  four- 
nir :  Ùarlevelle  esleva  une  sexste 
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de  cofnpagnofis  en  Gond  que  on 
nvmtnoit  les  Blancs  Caperons  et  en 
fist  à  tous  livrée  II,  424  (il  fournit 
des  blancs  chaperons  à  tous)  ;  3. 
troupe  ou  compagnie,  portant  la 
même  livrée  :  et  se  traist  eascuns 
à  sa  livrée  V,  383  ;  VIII ,  6H;  et 
estoient  jà  les  livrées  parties,  pour 
aler  assaUir ,  et  délivrées  (four- 
nies (lu  nécessaire)  VIII,  411.  — 
Je  ne  me  rends  pas  compte  de  la 
valeur  du  mol  XIV,  36  ;  to  duc  de 
Berry  se  loga  en  la  livrée  dArras 
que  on  dist  à  Montais  ens  ou  che^ 
min  de  Montpellier.  Livrée  éTAr- 
ras  serait-il  une  enseigne  d*hêlel  ? 

3.  Livrée  de  (erre,  mesure  de  terre 
qui  rapportait  une  livre  de  re- 
venu II,  100  ;  bas-latin  librata, 

Llirrer,  nourrir  ;  car  li  ccveU  es- 
toient fouiet  et  mal  livret  et  mal 
fieret  II,  157  ;  mal  logiet  et  mal 
livret  VI,  334  ;  et  livroient  leurs 
garchons  par  portion  Inen  escar- 
sèmera  II,  170. 

L«b«,  raillerie  ;  et  le  lenoient  (Ka- 
musaient)  de  gengles  et  de  lobes 
XIV,  59.  Diez  identifie  ce  mot 
avec  l'ail.  /o6,  louange,  en  rappe- 
lant que  le  synonyme  gaher  signi- 
fie louer  en  portugais. 

L«fcer,  railler,  jouer  (voy.  lobé)  ;  je 
ne  di  mies  che ,  sachiés  ,  Mers 
sireSf  pour  vous  lober  V,  461  ;  ib. 
160. 

■«•er,  1 .  louer  :  si  en  Umt  Dieu  et 
rcffraiioU  grandement  11,59:2. 
conseiller  (c'est  la   signification 


dominante  du  mot)  :  en  nom  Dieu^ 
dame,  le  royalme  de  Tranee  vous 
loejou  bien  de  wuidier  il,  48.  ^ 
La  tournure  réfl.  se  loer  de  qqn,^ 
en  être  content*  se  voit  III,  194. 

i«ove,  1.  terme  usuel  pour  les  ba- 
raques ou  tentes  d'un  ctmp;  U 
fu  adotU  ordonné  que  chaeuns  se 
traisist  à  sa  loge  pour  souper  ei 
6oireII,  140;  9.  chambre  supé- 
rieure d'une  maison  :  efnl  qui 
estoient  monté  en  loges  et  enso- 
tiers  sur  ces  estroUes  rues  IV,  419; 
VII,  131. 

■«•sein  ,  campement,  camp  ;  ei  si 
aooit  là  peu  de  gens  qui  euissent 
fiappes,.  pour  copper  bois  ei  faire 
logeis  M,  147. 

t.  «fier  (se),  aussi  stns  se,  camper 
II,  147.  —  Part.  prés,  logant,  ta 
sens  d'habité  V  ,  30  :  «ne  mile 
grande  et  estendue  et  bien  logans. 

■••i,  loc.  faire  droit  et  loi  à  qqn, 
(voy.  droil). 

Loi,  1.  corps  municipal  :  monsei- 
gneur donna  à  éUsner  à  touie  la 
loy,  eschevifUj  doyens  et  consaïUx 
X,  449  ;  9.  membre  de  ce  corps  : 
messeigneurs  les  esehevins,  doyens^ 
Ittix  et  eonsaulx  de  la  vtUe  de 
GaiidX,  449. 

■.•lai,  1.  fidèle  ;  2.  légitime  :  en- 
fanl  de  loyal  mariage  VII  Ii  371  ; 
conforme  au  devoir  de  Tobéis- 
sance  ou  d'un  engagement  pris, 
dans  la  phrase  :  à  mon  loialpooir 
11,  .V»2. 

Lolauié,  1.  fidélité  ;  2.  bonne  foi  : 
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adjoutUr  loyauté,  ijonter  foi  : 
Phelippoi  qui  adjouêtoii  en  toutes 
ces  paroles  grant  loyauté'  VIII, 
183  ;  3.  légitimité  :  se  il  tiavoit 
enfant  de  sa  char  par  loyauté  de 
mariage  VII,  78. 
I^lea,  lien  ;  loiensdepais  IX,  373. 
■«•ler,  lier  ;  il  prisent  le  chevalier 
et  le  loyèrent  à  une  estache  bien 
fort  VI,  45  ;  XV,  169  ;  allier  :  il 
estoit  tant  fort  loyés  en  France 
par  mariages  de  li  et  de  ses  en- 
fans  que,.  11,386. 
L«tor,  subst.,  récompense  ;  mais 
il    en  eut  au  darrain  mauvais 
loyer  II,  380.  Aussi  lewier. 
Li«lnil,  adj.,  long  ;  et  tenait  une 
glaive  roide  et  forte  [à  un  loing 
fier  bien  acéret  III,  S65  ;  sans  trop 
loing  siège,  ib.  35i. 
I^lalalM,   UntAln,  I.  éloigné  II, 
230  (=»  vena  de  loin),  ib.  305  (» 
de  parenté  éloignée)  ;  9.  de  lon- 
gue durée  :  ne  fisent  point  trop 
lointain  séjour  en  le  cité  de  Bour- 
diaus  VIII,   14  ;  chiU  sièges  lor 
avoit  esté  trop  lonfains  et  moult 
pesons  V,  95  ;  «t  s'entamèrent  les 
Iraitiés  de  ce  mariage,  mais  ils 
forent  moult  loingtains  XI 1 1 ,  307  ; 
3.  lent  :  pour  ce  temps  la  cours 
du  roi  de  France  estoit  si  lontaine 
en  tous  esplois  (affaires)  que  on 
n'en  pooit  avoir  nulle  délivrance 
(expédilion)  IV,  172. 
■«•Ire,  leurre  (de  faucon):  je  perde- 
ray  mon  faucon,  dont  je  auray 
grant  anoy,  ne  je  n*ay  loire  ne 


ordenance  dont  je  le  puisse  récla- 
mer X,  69.  Dans  J.  d'Oulremeuse 
ou  lit  :  Vostour  revint  plus  toist 
à  le  tore  ;  le  sa? ant  éditeur  définit 
lore  par  :  «  morceau  de  cuir  qui 
servait  à  faire  revenir  le  faucon.  » 
Ce  serait  donc  le  latin  lorum.  Je 
ne  suis  pas  à  même  de  décider  si 
en  fauconnerie  il  fout  distinguer 
entre  un  /oire»  leurre  et  un  loire 
=  courroie  (Roquefort  le  fait 
supposer),  mais  dans  le  cas  afflr- 
matif,  il  faut  assigner  à  chacun 
une  étymologie  différente.  —  Gp. 
lorier, 

■«•irlcr,  adj.,  terme  de  fauconne- 
rie, dressé  au  leurre  ;  et  me  fut 
dit  que  il  (le  faucon)  estoit  loi- 
rier  pour  les  aigles  XVI,  44. 

ïïjmimîr,  verbe,  être  loisible;  imparf. 
loisoit  III,  177  ;  près.  ind.  loist 
(voy.  loist-à-savoir), 

L.«lalr,  subst.,  concession,  faveur  ; 
et  y  mettons  cel  loisir  et  grâce 
pour  toimeur  et  amour  de  me- 
dame  vostre  sereur  qu'il  a  espou- 
sée  II,  256.  —  Loc.  adv.  à  loisir  : 
et  burent  tout  aise  et  à  grant  loi- 
sir l\\,  265. 

Ei«Uc-à*Miir«ir ,  formule  adver- 
biale imiUot  le  latin  set/ice/ (scire 
licet)  III,  216  ;  IV,  193,  330  ; 
V,  400;  VII,  il8.  Aussi  sous  la 
forme  à  savoir  loist  IV,  200. 

Li*l«re,  bande,  ruban  ;  et  loyèrent 
entour  lors  testes  belles  blanees 
loiures  de  toille  II,  492. 

1.  L.«ne,  Uach,  Ubc^,  adj.,  long  ; 
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équifoque.»  Quelques  pages 'plus 
haut  nous  trouvons,  avec  la  même 
valeur,  lubrequetnent,  L'tclj .  Utbre 
représente  le  lat.  lubrieui,  glis- 
sant (apocope  de  la  terminaison 
ieus,  comme  dans  hériU  et  autres), 
qui  avait  aussi  le  sens  figuré  de 
«  trompeur  perfide  »  (Virgile  , 

'  En,  XI,  716  :  Nequidquam  pauits 
tentastl  lubrieui  artes).  Dans  la 
Cour  de  May,  1909  {Quant  tu  ver- 
roituffreimahUienê  En  dameg,,), 
je  pense  que  luffi^  est  une  forme 
variée  de  lubre  et  signifie  équi- 
voque, fallacieux. 

liabre^neateMl,  avec  dissimula* 
tion ;  chils  dui  de  Bretagne  sac- 
quitta  lulfrequement  et  faussement 
envers  le  conte  de  Bouquighem 
IX,  462.  Aussi  lubrement  (v.  c.  m .). 

■«■l  remplit,  comme  pronom,  les 
mêmes  fonctions  que  li,  tant  au 
masculin  qu'au  féminin.  Il  traduit 
à  la  fois  lat.  eum,  eam  {pour  lui 
aprendre  à  congnoistre  II,  443  ; 
pour  lui  veoir,  il).  444)  et  ei 
(aux  deux  genres^.  La  valeur  de 
régime  direct  est  particulière- 
propre,  tant  à  lui  qu'à  li,  entre  une 
préposition  et  un  infinitif.  L'em- 
ploi féminin,  au  datif  comme  à 
Taccusatif,  forme  exception  ;  je 
citerai,  à  Tappni,  IV,  123:  pour 
le  grant  desirier  qu*il  avoit  de  lui 
veoir  (la  comtesse  de  Salisbnry)  ; 
on  luy  (à  la  dame  de  Coursy)  pour- 
vey  ehevaulx  pour  luy  et  ses  gens 
XVi,  189.  —  Li  et  lui,  comme  au 

PROISSART. 


pluriel  tous  {euls)  et  elles,  rem- 
placent très-fréquemment,  à  la 
suited'une  préposition,  le  pronom 
réfléchi  se  :  pour  U  aaisier  II,  76; 
pour  li  reposer  III,  384  ;  pour  elle 
gouverner  (pour  s'entretenir)  11, 
244  ;  pour  euh  drffèndre  IV,  371. 

Laite,  lutte  III,  26;  du  lat.  lucta 
(comme  fruit  de  fruettu). 

Laitier,  lutter  II,  292  ;  XV,  120. 

LuBilère,  ouverture,  visière:  î^ 
se  consieuvirent  sur  les  lumières 
des  heaulmes  si  dur  et  si  roii  que 
ils  se  desheaulmèreni  XIV,  117. 

Li"P*rt,  léopard  :  les  estrannières 
des  lupars  d*Engletérre  11,  435. 
Aussi  liépart  (v.  c  m.). 

■•■z,  brochet  ;  il  firent  présent 
à  monseigneur  de  Bourgongne  de 
six  lux  que  Von  avoU  mis  en  deux 
cocques  X,  449.  Glossaire  de  Lille 
lue  ;  Ital.  luzzo  ;  du  latin  luciut, 
qui  se  retrouve  encore  dans  mer^ 
luehe  sas  maris  lueius. 

Ma,  pronom  possessif  féminin;. de- 
vant une  voyelle,  le  mot  persiste 
{ma  imagination  II,  18)  ou  prend 
la  forme  masculine  mon  ou  men 
{men  espérance  II,  305). 

Maee,  ataeiie,  masse  (d'huissier)  ; 
U  rois  prist  une  mace  de  sergani 
V,359. 

M«eii,  1'*  pers.  sing.  du  prés.  In- 
dic.  de  mettre  ;je  m*en  maeh  en 
possession  et  saisine  III,  359* 

Haeier,  BMieiiier,  massier,  huis- 
sier ;  là  fu  pris  de  sergans  d'armes 
et  de  maehiers  V,  355  ;  XIV,  14. 
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llaeli«Mttery  tramer,  maoigancer 
(cp.  charpenler,  hrasser);  il  bouta 
son  seigneur  (^^  à  son  seigneur) 
à  roreiUe  et  charpenta  et  mâchon- 
na tant  que  le  conte  se  desdist 
XIV,  573. 

Mas«BBel,  aiaBKABMel,  mtngon- 
nean  ;  chil  engien  jettoient  nuit  et 
jour  pierres  et  magonniaus  lll, 
174  ;  pierres  et  mangotmeaux  V, 

375. 
MaHonM^I,  idole  ;  làoii  les  églises 

souloient  estre,  ils  ont  mis  leurs 
ydoles  et  leurs  mahomets  \l,  238. 
—  Dans  les  Coudé  et  dans  Watri- 
qaet  de  €k)aYiD,  le  mot  mahomet 
est  appliqué  aux  favoris  et  mignoos 
des  grands  seigneurs  ;  il  en  est 
de  même  dans  notre  tuteur  XIV, 
99  (var.);  ce  dernier  emploie, 
dans  le  même  sens,  aussi  mar- 
mouset (?.  c.  m.)* 

imskîeur,  (onhe  régime  de  maire  ; 
en  ce  temps  avoit  en  le  ville  de  le 
Rœelleun  mai&ur  duremeftt  agu 
VIII,  181  ;  cp.  p.  sui?.,  H  maires 
appela  Phelippot, 

iBall,  plur.  maus,  marteau  ;  et  pi- 
kièrent  tant  de  gratis  mous  de  fer^ 
de  pils  et  de  martiaus  IV,  93. 

ilallle,  cotte  de  mailles,  X,  i58 
(on  a  erronément  mis  maillés), 

Baailller,  Arapper  ;  là  hurtoient  et 
mailloiefit  XI,  579. 

Mata  ;  acceptions  et  locutions  par- 
ticulières :  f .  serment  fait  à  la 
main  et  à  la  bouce  (en  donnant 
la  main  et  de  Tire  voix)  :  It  rois 


estoit  consUliés  à  ce  que  il  lerect" 
veroit  comme  son  homme  Uége  as 
mains  et  à  la  bouce  III,  380,  aussi 
de  mains  III»  380  {et  /Ut  hommage 
de  nuHns  et  de  bouce),  et  de  main 
mifeXIII,  370  {car  toui  ce  ayje  de 
serement  envers  lui  fait  de  bouche 
ouvrant  et  de  main  mise).  —  3. 
JKfam  iNtM,  outre  Tacception  que 
nous  venons  d'indiquer,  exprime 
aussi  remploi  de  la  force,  donc 
prise  de  corps,  s'il  8*aglt  d'une 
personne ,  prise  par  les  armes, 
s'il  8*agit  d'une  ville  :  il  Varesta 
de  main  mise  de  par  le  conte  IX, 
123  ;  faites,  se  vous  povés,  quHls 
ne  soient  point  vos  seigneurs,  de 
main  mise  de  ceste  ville  XI,  AU 
(en  prenant  cette  ville  par  la 
force;  il  faut  biffer  la  virgule  qui 
est  placée  après  main  mise),^ 
3.  Maiti  forte,  assistance  :  toutdis 
vous  croistra  et  venra  devant  (se 
présentera)  le  main  forte,  aide  et 
puissance  V,  365.  —  4.  Prendre  à 
main,  prendre  au  corps,  arrêter  : 
si  fu  pris  à  main  et  sen  amie  tant 
seulement  V,  272.  —  5.  Venir  sur 
la  main,  créer  des  embarras  inat- 
tendus :  car  les  gherres  d^Bngle- 
terreli  vinretit  si  sur  le  main 
qu*il  H  convint  cesser  sa  dévotion 
VI,  370  ;  ceste  chose  leur  vint  sou- 
dainemcfU  sur  la  main  XIII,  i 53. 
—  6.  Savoir  ou  avoir  oà  mettre  la 
main,  avoir  de  quoi  faire  des  dé- 
penses XIII,  61  (pr.  savoir  ot  pui- 
ser l'argent  nécessaire).—  7.  Main 
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à  fitatn,  corps  à  corps:  là  eut 
dure  bataille  et  fort  combatue^ 
car  il  estaient  main  à  main  II, 
43i  ;  IV,  344  ;  IX,  90  ;  eo  se  don- 
nant U  main  :  si  entrèrent  ens  ou 
castiel  main  â  mai$i  III,  4JUS.  — 
8.  Devant  la  main,  (i*avance  :  nous 
soûlions  savoir  toutes  les  armes 
et  les  consauls  qui  en  France  se 
fmsoient,  trois  ou  quatre  mois  de- 
vant la  main  XII,  147.  —  9.  Faire 
la  main  à  ou  de  qqn,,  faire  à  son 
gré  ipour  eulx  faire  leur  main  et 
estre  eti  leur  grâce  IX,  433  ;  se 
vous  voulés  fmre  la  main  de  vos 
deux  oficles  XI,  7.  —  10.  Vetiirà 
main,  venir  à  propos  XI,  23  ;  »< 
lui  cheï  en  main,  il  eut  la  bonne 
chance  XI,  i  19.  —  i  1.  Avoir  en  la 
main,  avoir  à  sa  volonté  :  li  dus 
dAngo,  qui  avait  les  légaus  en  le 
main  VIII,  36â.  ~  12.  Estre  en  le 
main,  être  à  portée  :  pour  le  pays 
de  Flandres  qui  gésoU  en  la  ^nain 
et  frontière  des  Anglais  (ât  leur 
portée  et  à  leur  frontière)  XV, 
185.  —  13.  Bien  ou  mal  à  main 
ou  en  le  main,  commode  ou  in- 
commode ,  facile  ou  diflBcile  : 
Honguerie  est  uns  trop  lontains 
pats  et  inal  ai  le  main  pour  les 
François  X  ,  374  ;  ce  voiage  ne 
nous  est  pas  bien  à  la  main,  il 
nous  est  trop  loingtain  XIII,  96  ; 
la  Turquie  est  ung  pays  moult 
grant  et  mal  à  main  pour  errer 
et  cfievauc/iier  XVI,  38;  ce  ma- 
riage là  vous  sera  mieiUs  à  la 


main  et  plus  propisces  que  ne 
serait  chils  dEngleterre  XI,  161  ; 
en  parlant  d*un  cheval,  fiicile  à 
conduire  :  et  avait  cheval  si  bon 
et  si  à  main  que  on  ne  le  pavait  nul* 
lement  avoir  ne  tenir  XIV,  230*  — 
14.  Fait  à  la  main,  fait  à  plaisir  : 
nouvelles  faites  à  tomotn,  forgées 
à  plaisir  XV,  33  ;  paroles  contro^h 
vées  et  faites  à  la  main  pour  euls 
mieulx  abiuer,  ib.  193. 

l«lBh««rs,  voy.  niMnh«ar«» 

lala  aune,  voy.  sons  main  I  et  S. 

lAiiM,  adv.,  moins;  loc.  dou  mains, 
pour  le  moins  IV,  261  ;  à  tout  le 
mains,  tout  au  moins  II,  298. 

■aiasné,  putné,  cadet  (litt.  moins 
^8^);  frères  mainsnés  au  droit 
seigneur  de  Clichon  III ,  362  ; 
XVI,  1. 

■•inlenaai  a  trois  acceptions  : 

1.  aussitôt,  à  l'instant  (je  n'ai  P^s 
noté  les  passages,  mais  ii  y  en  a)  ; 

2.  lat.  modo,  il  n*y  a  qu'un  mo- 
meut  :  or  revenrons  à  le  matère 
dotU  nous  parlio9U  maititenasU  II, 
330;  IV,265;  VII,  124;  3.kpré- 
sent  '.quoique  li  Flamenedesissent 
nuiitUenant  II,  447;  IV,  273;  H 
Sarrasin  faisaient  les  ouvrages  si 
citragnes  que  ce  n*est  point  eom- 
parison  à  chiaus  de  maintenant 
IV,  290. 

lalatenlr  [mé)  d'une  affaire,  s'y 
prendre,  la  poursuivre  ;  jusques 
à  tant  que  li  communs  pays  aroient 
aviset  comment  on  s*en  mainten- 
rot<ll,84;lb.322,36e. 
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maiê.  Cette  iDgénieuse  conjeclare 
n*est  pas  k  l'abri  de  contesta- 
tioB.  Le  patois  roucbi  nous  offre 
non-seolemeut  les  adv.  me,  tney 
(eha  sent  me)  =  mauvais)  et  inn- 
gement  =»  méchamment  ,  mais 
aussi  un  verbe  tnaisier,  gâter,  cor- 
rompre ;  celui  de  Lille  présente 
mage  p.  maise  {elle  volot  faire 
tmage,  c.-à.-d.  la  méchante); 
Grandgagnage  cite  \  son  tour 
(art.  màva)  le  dauphinois  magin  ; 
dans  d'Outremeuse,  enfin,  on  ren- 
contre moiier  (p.  454  :  um  ors 
lieu  et  masier  et  dcsers).  Tout 
cela  nous  éloigne  fort  de  miser. 
—  Qui  sait  si  le  mauvais  cheval 
que  nous  appelons  une  mazette, 
ne  tire  pas  aussi  son  nom  de  notre 
adjectif  mais,  mauvais  ,  car  le 
bas-lat,  mesgetus  n'est  qu*une 
imitation  du  root  français. 

Haliilial,  voy.  mais, 

HalMneelle  ,  maisonnette  ;  pour 
faires  hutes  et  maisoncefles  1! , 

151. 
||«l«  «ne,  nkèu  qne,  pourvu  que, 
à  la  condition  que  ;  [les  Ecossais 
se  contentaient  volontiers  de  man- 
ger de  la  viande  sans  pain  et  sans 
sel]  mes  quil  ouissent  unj  peu  de 
farine,  dofit  il  usent  ainsi  que  dit 
vous  ay  par  desewe  11,  167  ;  ft 
fineront  bien  de  huit  on  dis  mil 
armeûres  de  fier,  mais  que  on 
leur  doitist  de  Cnrgent  à  Cavenanl 
II,  553;  tout  H  es  toit  un,  mes 
que  U  fuist  oultre  mer  VUi,  206  ; 


le  ms.  de  Breslau,  par  reproduc- 
tion de  la  négation  de  la  proposi  • 
tion  principale,  emploie  la  for- 
mule ne  mais  que  :  si  tie  prient 
ses  Kommes  de  autre  chose ,  ne 
mais  que  il  puist  longuement  vi- 
vre ifS, 

Halatre,  niestre  est  le  terme  usuel 
pour  ce  que  nous  appelons  officier 
dans  les  armées  de  terre  on  de 
mer  IV,  61. 

Haiatre,  adj.,  principal  ;  la  mestre 
porte  II,  540  ;  la  maistre  tente 
XV,  591  ;  H  plus  mestre  du  conseil 
11,  22  ;  e/  vint  coper  les  mestres 
cordes  qui  gouvernoient  le  single 
par  quoi  il  ehet  avfU  V,  3''0  ;  je 
vous  vois  ouvrir  celle  mestre  tour, 
il).  S57.  A  la  p.  399  du  t.  IV, 
on  trouve  mestre  tour,  mais  un 
peu  plus  loin,  p.  501,  le  mémo 
ms.  a  mestresse  tour. 

Maliilrler,  maîtriser  ;  et  voloient 
maistrier  et  sourmonter  tous  les 
aultres  hans  barons  d*Engleterre 
II,  22  ;  adofit  am  le  mestria  (eut 
le  dessus)  III,  468. 

.«•Jestal,  conforme  k  la  dignité 
royale  ;et  le  fist  seoir  datés  lui, 
audessus  de  tous  ses  enfans,  en 
estât  majestalWW.ZVa. 

Mal,  adJ.,  fém.  maie,  mauvais. 

Mal,  adv.  ;  locution  :  estre  mat  de 
q(|n.  ,  être  en  mauvais  termes 
avec  lui  :  quant  il  pervhusl  que  il 
estoit  nuit  de  la  rognne  II,  24  ; 
nous  ne  cautelons  nulle  incidence 
par  quoi  nous  soions  mal  cfe  /t  IX, 
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175.  •—  Dans  la  phrase  vofoir  tnal 
à  qqn.  le  mot  est  ud  substantif, 
comme  H  appert  do  Texemple 
suivant  :  qui  mal  leur  voroU,  il 
le  feroit  à  lui  mcunies  11,  129. 

Haladlens,  malade,  nom.  sing. 
masc.  de  maladif  ;  maladieus 
de  gouttes  II,  56,  105,  298  ;  fMda- 
dieui  cl  f%evreu9  \\\^  432;  pesans 
etmaladieuiWhUi. 

HalaUie  ;  loc.  à  malttise,  difficile- 
ment II,  447  ;  estre  à  tnakUte, 
""être  mal  âi  son  aise  II,  i47. 

nalAiniale,  malaisé,  difficile  III, 
455  {iule  =  ible), 

■■•laiidrlii,  pillard  ;  tie  aler  il  n'y 
osaient  fors  en  gratis  routes  (trou- 
pes) pour  les  malandrins  dou  pais 
qui  les  atendoietit  aus  pas  X,  377. 

Halefiiç^M  ,  méfait ,  dommage  ; 
pour  aucunes  malc façons  et  pilla- 
ges que  H  dit  Espagnol  avaient 
fait  sus  mer  as  Englès  V,  257. 

■faléflce,  méfait,  crime  ;  les  guer- 
res cl  les  maléfisccs  III,  377  ;  pour 
ce  que  il  sçavoit  bieti  que  il  yste- 
roit  de  Paris  de  nuit  à  toute  heure, 
se  advtsa  il  de  ce  maléfice  faire 

XV,  14. 

llal«neMt,  très,  fort  ;  malemeut 
grande  II,  75  ;  elle  estait  forte 
malcmetU  VII,  363  ;  il  es  f oit  monté 
sus  un  malemenl  haut  coursier 

XVI,  14.  Cp.  duremetU. 
■mieMKleM,  -Bhlea,  mauvaise  in- 
tention, mauvaise  foi  ;  dedens  les- 
quels XL  jottrs  cascunc  des  par- 
ties le  devait  segnefyer  as  siens 


sans  nul  maleng/ùen  ill,  307  ; 
sans  fraude,  malenghien  ne  diê" 
iimulation  111, 217  ;  fona  fraude, 
malenghien ,   barai   ne   cauieile 

XIV,  98. 

H«le«U,  maudit  ;  chil  maleoit  ar- 
cier  II,  124.  —  Du  lat.  maMidus 
(par  syncope  ducQ,  comme  teneotC 
de  beuedictus, 

Malèteii,  malles,  bagages  (dim.  de 
malle)  ;  et  ordonnèrent  leurg  pu- 
ges,  leurs  variés  et  leurs  màlHte» 
à  là  demorer  IV,  263  ;  tels  maniè- 
res de  gens  qui  s*appelloient  corn" 
paingnies  et  avaient  gtierre  à 
touttes  gens  quiportoient  malètes 
VI,  37. 

JHaleiate  ,  exaction,  Impôt  Indû- 
ment levé  II,  417, 448  ;  VI,  2.  — 
Litt.  mate  folle,  mauvaise  prise 
(de  taire,  prendre). 

Maiisee,  malice,  du  genre  mascu- 
lin, VIII,  181  {sus  nulmalisce); 
II,  24  {son  soutil  maliscc  d'en- 
ghin)  ;  XIII,  18  {sans  ntU  malvais 
malice), 

HalIvaleMce,  malveillance  II,  43« 
124  ;  VII,  285  ;  estre  en  la  mali- 
valence  de  qqn,,  en  être  mal  vu 
IX,  128  :  mettre  une  personne  en 
la  malivolence  d'une  autre,  la 
brouiller  avec  elle  XIII,  300. 

Miiliei,  maillet  ;  nom  des  séditieux 
de  Paris  appelés  communément 
Ma  II  loti  lis  :  depuis  que  le  consies- 
tablc  osla  les  mallcts  de  Paris 

XV,  11. 

MalIrUséc  XIV,  227,  ==  malvoisie  ; 
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cette  dernière  forme  se  rencontre 
qnelqaes  pages  pi.  h.  ,  p.  2il. 
La  forme  nuUvissée  se  trouve  aossi 
dans  une  citation  tournaisienue 
de  Du  Gange. 

^«Imué  ;  ^t  rois  estoil  dur  in  four- 
mes sur  lui  ci  malmués  IV,  3ii  ; 
pour  ainsi  dire  mal  tourné.  Je 
préfère  la  variante  malmeûs,  mal 
excité.  M.  Lace  ne  mentionne  pas 
la  leçon  de  notre  texte,  mais  bien 
celle  d*un  autre  ms.  qui  porte 
malmenés  et  qu*il  faut  peut-être 
lire  malmeués  (cp.  sangmetui), 

MiAlpriifts  ,  malheureux  ,  désas- 
treux ;  etUre  ces  fiaynes  et  malta- 
Icns  malprins  XV,  205.  Ou  le  sens 
serait-il  a  injustement  conçus  »  ? 

HallAlent  H,  220  ;  XV,  205  ;  voy. 
mautalenL 

MiiUiieillaMi  de  qqn.,  en  mau- 
vaise intelligence  avec  lui  XI,  79. 

'li*iiib«are,  tuteur,  administrateur, 
régent  ;  aussi  manbourt  II,  420, 
mainbourg,  ib.  422  (nom.  sing. 
mainbours,  ib.  2l2),mafft6our  II, 
423  :  VIII,  133  ;  XVf,  18.  —  Mot 
germanique  :  anc.  baut-all.  muni- 
boro,  anglo-sax.  mundbora,  néerl. 
momboor,  bas-latin  mundUmrdus, 
composition  équivalant  âi  a  qui 
porte  protection  »  {muni,  protec- 
tion, différent  de  mund,  bouche). 

itaHMche,  menace  XV,  221. 

Bl«M«te,  établissement  quelcon- 
que pour  demeurer  (manoir)  ; 
III,  176  le  terme  est  appliqué  au 
châtetii  de  Thnn-l'Evéque. 


,  1*  habitant,  tenancier  : 
se  les  manans  se  plaindeut  des 
injures  qu*on  leur  fait,  leur  sei- 
gneur absent,  ils  ne  sont  point 
ouys  XVI,  140  ;  2»  habiunt  riche, 
aisé  (litt.  possédant  une  fitotum- 
die)  :  tout  chiisys  bourgois  avoient 
este  en  la  ville  de  Calais  H  plus 
riee  et  li  plus  manant  et  qui  plus 
avoient  dHretage  V,  212- ;  et  fu- 
rent  tout  li  manant  en  la  ville  de 
Calais  bouté  hors^  ib.  221  ;  en 
troussant  botttoienl  Us  plenté  de 
bagues  des  meubles  des  manans 
de  la  ville  XII,  198  ;  eti  celle  vUle 
de  Saint'I^eu  avoit  très  grant 
draperie  et  grant  fuison  de  riches 
bourgois  et  trouvast  on  bieti  en  le 
dilte  vUle  huit  mille  hommes  ma- 
nans, que  bourgois  rices,  que  gens 
de  mestier  IV,  402  ;  la  sec.  réd. 
porte  :  et  trouvast  on  bien  ma* 
nans  huit  mille  ou  neuf  mille, 
bourgois  que  g.  d.  m.  Il  se  poar^ 
rait  bien  que  dans  I*iin  ou  Tautre 
des  derniers  exemples  le  mot 
manant  se  rapportât  à  la  pre- 
mière signification.  Voy.  sur  les 
vicissitudes  qu'a  éprouvées  la 
valeur  de  ce  mot,  la  spirituelle 
remarque  de  Cachet  v<»  manage- 
die ,  habitation  ,  maison  ; 
etighiens  et  bricoles  pour  jeter  au 
chastiel  et  abatre  les  lois  et  les 
manandies  III,  176  ;  aussi finmaii- 
drie  :  U  jeltoient  pieres  de  fais  qui 
rompaient  lotirs  et  murs  et  thois 
de  salles  et  de  manandries  IV, 
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279  ;  ce  fCnUnt  pas  hoêtel  de  tei- 
gneur  (composé  de)  de  saUs,  de 
cambres,  de  tnanandries,  mais  une 
povre  maisonnette  X,  36. 
•tAMaMtfrle,  foy.  manofidie, 
HAMelieYlr,  afertir,  aviser  ;  se  ces 
escoutes  oîssent  gens  csmouvoir 
pour  traire  devers  le  ville,  il  se 
dévoient  retraire  viers  chiaus  qui 
gardaient  les  camps  pour  yaus 
manchevir  et  aviser  II,  i 25  ;  puis- 
que H  Englès  en  estoietit  manre- 
vi  V,  324  ;  se  il  en  euîssent  esté 
manchevy  IX,  403  ;  manchevie  ne 
enfourmée  X,  372.  —  Mot  omis 
dans  tous  mes  glossaires  et  dont 
Je  ne  m^explique  pas  Vorigine  ; 
serait-ce  le  bas-latin  manvuMperc, 
litt.  prendre  en  main  on  par  la 
main,  d*où,  flgurément,  garder, 
préserver  ,  avertir  d*un  danger  ? 
D*babitude  manucapere  signifie 
cantionner  (pr.  prendre  en  main). 
idemeni,  au  sens  concret  de 
«  troupe  levée  »,  ban  \et  là  idc' 
voient  estre  avoccques  lui  fout  li  si- 
gneur  dessus  wnnmet  avoech  leur 
mandement  de  chevaliers  et  des- 
euiers  III,  216.  Le  mot  ban  pré- 
sente la  même  conversion  de  sens. 
lancer,  faire  cbercber(une  chose)  : 
je  le  vous  manderai  (il  s*agit  d*un 
Jeu  d'écbecsj  VI,  29;  faire  deroan- 
diT  :  il  s'avisèrent  qn^il  mande- 
raient  secours  à  leur  signeur  h 
roy  dEngfeterre  V,  280  ;  —  iwa«- 
der  la  bataille,  Toffrir  IV,  i92, 
423. 


■Miecler,  menacer  ;  et  maneçoient 
les  Hainnuyers  que  diaus  venir 
tous  ardoir  et  occire  II ,  124  ; 
ib.  183;  III,  273  ;V,  257;  tous 
les  jours  elles  estaient  manechies 
de  ces  Jakes  et  des  vilains  de 
Brie  VI,  56  ;  au  présent  mana- 
che  :  li  Eseocois  les  manachent  et 
dient  II,  251. 

■«nlenient ,  manière  de  traiter, 
d^administrer  ;  pour  rasener  (ren- 
seigner^  les  numiemens  des  hùre» 
tages\  ensi  comme  Us  se  portaient 
y,  221  ;  li  conestables  de  France, 
li  contes  de  Saint  Pol  M  aucun 
bourgois  d^Amiens  qui  congnis^ 
soient  le  maniement  de  le  ville  VI, 
113. 

■laulère,  i.  manière:  sus  le  tna^ 
nière  quefay  di<  II ,  437  (\'k\l  dit 
de  même  avf  eine  weise)  ;  2  es- 
pèce :  telle  manière  de  gens  H, 
124  ;  3.  caractère ,  naturel  :  et 
estait  de  mouU  sauvaige  et  diverse 
matiière  II,  18;  um  maternent  haut 
coursier,  lequel  n'estait  pas  bien 
en  ftumière  XVI,  114. 

Masque  (à)  de,  fiute  de;  nous 
avérons  la  guerre  à  manque  dou 
pourvoir  (faute  de  prévoyance)  II, 
261. 

mamiiUm  9  habitation  ,  maison  ; 
mansions  et  habitations  IV,  275  ; 
biaucoup  des  offècines  et  matisions 
de  Vabeîe  II,  281  ;  tenir  sa  mon- 
sioti,  habiter,  prendre  sa  rési- 
dence :  madame  la  roïne  et  li 
rois  vinrent  tenir  lor  inonttofi  à 
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WindeioreU,  iOi.  Je  ne  sais  ce 
qoe  soDt  les  mansioru  éTastauU 
IX,  71  (la  var.  a  tnanteaulx)  ;  des 
baraques  pour  abriter  les  engins? 

Miiatcan,  machine  de  siège  pour 
mettre  à  couvert  ;  li  Enylès  orde- 
ttèrent  maniiaus  et  atournemefis 
éTasiaut  VIII,  74  ;  sur  la  roche  ils 
avoieni  fait  leurs  manteaulx  et 
leurs  atouruemetts  XIV,  176. 

■aree,  marelie ,  i .  frontière,  li- 
mite 11,  317  {sus  le  marce  d'Es- 
eoee)  ;  IV,  539  {il  sciet  sus  tnarce 
depaSs)  ;  —  S.  pays,  contrée  II. 
323  (en  le  marce  de  Londres)  ;  IV, 
iM  {ville  bien  séant  et  en  bonne 
marce)  ;  IX,  83  {aucun  chevalier 
breton  qui  congtiissoient  les  mar- 
ches), 

MareaM^lse,  foy.  mareeandisc. 

JHarceauder,  MarchaBder,  tran- 
siger, négocier  ;  si  s*avisa  que  il 
ferait  assayer  au  dit  rhapitainne 
se  pour  argent  il  paroit  marchan- 
der à  fttî,  par  quoi  il  reuïst  la  tyille 
de  Calais  V,  930  ;  s'exposer  âi  un 
danger  par  ses  agissements  :  mon 
frère  de  Hainnau  marceatuie  de 
avoir  son  pais  ars  et  courut  11, 
386  ;  et  dist  qu*il  marchandait 
bien  que  de  faire  ardoir  son  pays 
III,  97  ;  cf  marchande  bien  à  estre 
mal  de  Vostel  du  roy  de  France  et 
du  duc  de  Bourgongne  dont  il  a 
la  fille  XIV,  364  ;  obtenir  un  ré- 
sultat :  autrement  il  lu*  périrent 
finer  ne  marchander  VII,  13. 

Marreaatf  Uie  ,  narehnadlse,   1 . 

FROISSART. 


commerce  :  et  mandoU  li  rais 
d'Englcterre  as  Flamens  que  il 
leur  tarait  (enlèverait)  leur  prou  f- 
fit  et  le  marchandise,  s^il  n'es- 
fuient  de  son  accord  II,  36S  ;  et 
rrndi  là  adont  li  roy  s  d'Englcterre 
tu  Flammens  festapfe  et  le  mar- 
chatidisc  des  laines,  ib.  446  ;  toute 
marchaiulise  estait  périe  en  ce 
pays  IV,  316;  —  2.  objet  de 
commerce  ,  marchandise  :  vota 
avés  eu,  le  temps  de  mon  gouver' 
ncment,  toutes  cases  à  valenté  : 
blés,  Uiinncs,  avoir,  et  taule»  mar- 
cheandises  IV  ,  316  ;  sens  mo- 
derne :  le  concierge  avait  quis, 
paurveu  et  acheté  toute  ceste  fnar- 
chandise  XV,  5  ;  —  3.  emplette, 
achat  :  et  fisent  leurs  emploites  et 
marcheandises  Y,  237  ;  —  4.  né> 
gociation  :et  fistà  messtre  Aimeri 
do  Pavie  recorder  toute  la  mar- 
ceandise  comment  elle  aloit  V  \ 
234;  X,  363;  —  5.  convention, 
accord  :  brisier  le  marchandise  III, 
40'  ;  li  rois  fu  en  fourmes  de  ceste 
marceandise  II,  375. 

Marchant  ,  marchand  V  ,  214  ; 
cette  forme  du  mot,  précédée  de 
marchedant,  ainsi  que  l'Ilal.  mer» 
codante,  accuse  pour  type  latin 
non  pas  mercart,  mais  mercatari. 

Marchlet,  loc.  avoir  ou  donner 
grant  marchiéô*une  chose,  Tavoir 
ou  donner  à  bon  marché  :  qui  eti 
volsist  acheter,  on  eii  euist  grant 
marchiet  IV,  403  ;  U  en  euissent 
donnct  grant  marcict  s*il  les  neuis- 
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Ment  à  ^m  vendre,  ib.  ÂOi  ;  et  en 
anoient  pour  leurs  deniert  grans 
wutrchiée  VII,  89;  je  voue  dy  que 
pa$  fCen  aure'e  si  grant  marchié 
enmme  les  autres  onl  «ic  XI,  385  ; 
dcioniioteft/ (offraient)  grant  mar- 
ehié  et  motUroient  par  leurs  pa- 
voies  que  toutfast  à  eux,  ib.  403  ; 
et  se  il  beeongnoit  il  le  vende- 
voient  vollentiers   et  en  feroient 
grant  marchiet,  car  plus  avant  il 
ne  le  volaient  mener  III,  239.  Le 
sens  senit-îl  autre  dans  ce  pas- 
sagère!? oitques  vivres  'n'en  reu- 
quiéry  quant  on  euist  grans  mar- 
ehiés  {même  quand  on  faisait  de 
grands  achats  ?)  de  toutes  coses  H, 
IS9.  —  On  trouve  aussi  bon  mar- 
chiet II,  130.  —  Loc.  proverbiale: 
faire  son  marehet  avant  le  cop, 
régler  sa  position  d'avance  III, 
IÎ3. 

iiMFvlr  ,  confiner ,  être  limitrophe 
(dérivé  de  marche)  ;  tendemain  il 
rentrèrent  en  leur  pays,  car  il 
marchist  là  assés  priés  II,  198  ;  /i 
François  sont  grans  et  orguiltotu 
et  marcissent  à  voîis  III,  113; 
fiottf  sommes  enforme's  par  nos 
voisins  qui  les  marchissent  (les  = 
Imir)  II,  251. 

supé^f  i.  acceptions  encore  usi- 
tées :  ils  avoient  le  vent  et  la 
marée  pour  euls  IV,  77  ;  chils  lin- 
ges (vaisseau)  va  de  totu  vens  et 
contre  toutes  marées,  ib.  73;  se 
les  pescheurs  se  yuerrioient,  on  tic 
aurmt  souvent   poifit  de   marée 


XII, 8  ;  -  2.  Bsal  de  «er  (vésakant 
du  mouvement  des  eaux  ei  du 
bateau)  :  au  retourner  en  Engle- 
terre,  ilfu  durement  grevés  et  op- 
pressés de  le  marée  et  s*en  esmeu- 
rent  tellement  ses  plaies,  etc.  IV, 
161  (vojT.  aussi  marine)  ;  —  3. 
rade  :  si  entrèrent  Utntost  emt  es 
ptus  nppareiUiés  vaissiaus  qu^il 
trouvèrent  là  sus  le  marée^  ib.  73. 

■bireMiMildto,  office  de  maréchal 
XVI,  65.  Dérivé  de  maresehaU  {t 
final),  tandis  que  la  forme  ma- 
rescatc  (c  final),  conforme  h  Péty- 
mologie,  a  donné  le  dérivé  ma- 
vûseaueie  (auj.  maréchaussée),  Cp. 
senescaudie. 

mmwîf  égaré  ;  mort  et  fowrvoyet  V, 
72.  Le  mot  marri  nous  est  resté 
avec  le  sens  d'affligé,  éperdu. 

Ilartanle,  nubile  X,  307  (suffixe 
aule  «3  cMe), 

tmmieîmm,  voy.  mairien. 

iMHMr,  1.  plage  nuffitime  :  contre 
val  la  marinne  II,  293  ;  XIV,  220  ; 
2.  Bial  de  mer  :  sus  le  mer,  pour 
la  marine,  ses  plaies  s^esmurent 
tellement  et  si  le  ragravèrent  que. . 
IV,  162  (dans  le  passage  corres- 
pondant de  la  sec.  réd.  il  y  a 
marée), 

1 .  Marie,  marne  ;  gravier  de  bUmke 
nuurle  V,  il.  Marie  est  la  bonne 
forme  étymologique  ;  cp.  poeteme 
p.  posterle, 

2.  Harle,  adj.,  mile  ;  et  si  morut 
sans  avoir  hoir  marie  de  nulle  de 
SCS  femmes  II,  2 M.  —  PourmiM/c 
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cbaugé  en  marU^  cp.  mesler  (mê- 
ler) allerDaut  dans  l^aoc.  langue 
avec  merUr, 

MariiMiMierle,  mëlancolie  ;  Fran- 
çois  Àcrcman  entra  en  une  mar- 
monter  ie  telle  que  le  plus  du  temps 
il  aloit  tout  seulparmy  la  ville  de 
Gand  XI,  305.  Dérivé  du  ?erbe 
marmouser  ^  faire  une  triste  fi- 
gure, être  en  peine  (encore  usité 
dans  les  patois,,  lequel  paraît  être 
indépendant  du  subst.  marmou- 
set, Voj.  sur  Torigine  du  mot,  les 
observations  de  Grandgagnage 
(II,  88),  qui  se  prononce  en  faveur 
de  mar  (mal)  4-  muxer^  être  triste 
(rouchi  mouser,  bouder). 

ilarBi«as«t,  favori  ;  le  terme  que 
fay  couru  par  le  mofide.  Je  n*ay 
veu  nul  hault  seigneur  qui  n'ait 
son  marmouset  de  clergié  ou  de 
gardions  montes  par  leurs  genglfis 
et  par  leurs  bourdes  en  honneurs, 
excepté  le  conte  de  Fois  XI,  )52. 
Cp.  mahomet. 

Marinier,  subst.,  marinier  II,  67  ; 
V,  146  ;  amiral  III,  433  (en  Vor- 
donnanche  de  Dieu  et  dou  vent  et 
d'un  ehemlicr  maronnier  mestre 
de  sa  fusvie).  Le  ms.  de  Breslau 
emploie  marinier  Xll,  90.  —  Cp. 
cardonal  p.  cardinal, 

Marqnlel,  furme  picarde  p.  tnar- 
chie\  marcbé  IV,  i8i. 

Mari elf»,  frappement  ;  graiu  mar- 
tellis  de  haches  XV,  294. 

Marii«et,  nom  d'une  machine  de 
guerre  ;  chil  4oii  caetiel  fUeni  des- 


clichier  quatre  martineti  que  il 
avoient  now>ellement  fait  faire 
pour  remédier  contre  les  quatre 
cas  dessus  dis  IV,  36i . 

Marllrler,  martyriser  ;  U  rois  foi- 
soit  ses  gens  navrer  et  martirier 
sans  nulle  raison  III,  433. 

naa,  mât  ;  H  force  dou  mas  V,  S6I. 
—  C*est  la  forme  primitive  mast 
dépouillée  de  son  t  finSl  ;  cp. 
repas  p.  repast  et  conques  p.  eo»- 
quest  (au  cas  régime).  Le  pluriel 
mats  XI,  367  est  fautif;  il  faut  ou 
mast  ou  nuis. 

Maauler  (niasaler  ?),  tenancier  ; 
U  volaient  que  nuls  rois  de  France, 
si  hoir  ne  si  successeur  ne  peuis- 
sent  mettre  sus  yaux  ou  sus  leurs 
masniers  taille  ne  sousside  VIII, 
i90.  —  Bas  latin  mmuionarius, 
mansanarius  ;  les  textes  du 
moyen-Age  offrent  aussi  nuiiiatia- 
rius  (voy.  Du  Cange),  de  manière 
qu'on  peut  hésiter  entre  l'ortho- 
graphe masttier  et  muasier„  Le 
dictionnaire  de  Hécart  mentioniie 
à  la  fois  et  comme  synonynet 
masnier,  masonnier  (habitiBi)  et 
masuwier. 

■■••«nier,  mftcber  (le  mot)  ;  It 
rois,  moult  resjois  de  ce  que  mes- 
sires  Pierres  avait  si  franeemetU 
parlé  et  relevé  la  parole  de  mes^ 
sire  Jehan  de  Gistelles,  dist  enti 
en  riant  :  Leur  a  U  (nenmoêqumif 
(leur  a-t-il  su  mftcher  le  wnQlf) 
IX,  Ii7. 

■ilawrmi,  restes  d'anciennes  oen- 
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•tractions,  raines  :  fay  ici  veû 
plusieurs  foii  plenié  de  durs  ren- 
contres de  gens  du  conte  de  Fois 
et  des  Erminagois,  car  il  n^y  avoit 
ci  entour  ville  ne  chasfean  ftit  ne 
fust  garnis  de  gens  darmes,  et 
là  bien  souvent  couroient  les  ungs 
sur  les  autres,  et  là  vous  en  povés 
veoir  les  masures  au  desouhs  de 
vous  XI,  35> 

Mai,  sombre,  triste  ;  chière  mate  et 
simple  XI,  iOO. 

■allM,  adverbe  ;  au  plus  matin  V, 
5.  —  La  formule  de  matin  est 
Identiqne  avec  demain  (de  mane)  : 
retréoHS  nous  meshui  en  luw  logeis, 
et  de  matin  arons  nous  aultre  cofi- 
seil  VI,  À36;de  matin  dites  que 
tous  voûtés  parler  au  conseil  du 
roy  XIV,  66  ;  vous  dcmourés  mais- 
huy  dates  moy  et  de  matin  vous 
vous  mettrés  au  retour,  Ib.  73- 

Man,  adj.,»  moi  (maafais)  devant 
ane  consonne  :  que  mau  feu  Varde 

II,  343. 

««««•■leMi,  mécontent  VII,  248. 

■•■«ré,  prép.,  malgré  11,84,  462. 

■binl,  adv.^  mal  ;  si  en  i  avoit  eu 

la  compaignie  des  mauls  montés 

III,  i09  ;  nous  avons  ici  un  exem- 
ple de  la  flexion  donnée  à  un  ad- 
verbe sous  Tinflueuce  de  celle  du 
substantif  qui  le  suit. 

■lans,  voy.  mail. 

■■•■taleat,  litt.  mauvaise  dispo- 
sition do  cœur  ;  animosité,  ran- 
cune ;  H  rois  de  France  adouci 
son  mautatent  II,  313  ;  et  en  parla 


U  procureur  au  casticUain  si  or- 
guilleusonient  que  mautatens  y 
monta,  ib.  396  ;  tant  que  H  roys 
euist  passé  son  mau/a/enlV,  314. 
Dans  le  passage  Ili,  4t  [tous  mau- 
tatens et  enflammés  cTaïr  ilre- 
tauma)^  le  mot  a  la  valeur  d*an 
adj.,  mais  il  faut  probablement 
y  voir  une  faute  de  scribe  pour 
mautalentis,  —  Le  mot  exprime 
aussi  l'idée  de  grief,  cause  du 
mantalent,  ainsi  dans  la  locution  : 
pardonner  son  mautaletU  ou  ses 
mautaletis  V,  315. 

Mantaleatir  (au  nom.  sing.  et  rég. 
plnr.  mautalentis),  irrité  ;  adont 
s'en  revint  li  contes  tout  nmti/a- 
fffifû  III,  87;  IV,  407,312. 

Mavaistié,  perversité  II,  116  ;  ail- 
leurs mauvaisetié,  ib.  4il. 

IléAeclaer,  traiter  médicalement  ; 
médecitier  et  garir  II,  123  ;  pour 
saner  et  médedner  III,  148  ;«e 
faire  curer  et  médedner  IV,  97  ; 
et  le  fist  médecitwr  V,  431 . 

Heffalre,  voy.  mesfaire, 

M^halas,  subst.  verbal  de  fnehai- 
gnier  ,  pr.  blessure  ,  dommage 
corporel  ;  appliqué  ài  la  brèche, 
oiK'rée  dans  le  tablier  d*un  pont 
X,  108  ;  "=  dommage  :  sans  me- 
hainy  nul,  sans  dommage,  sans 
mauvaise  suite  XIII,  44  ;  =»  dé- 
faite :  mais  de  tout  le  mehaing 
(une  variante  porte  meschief),  à 
considérer  raison,  les  Franchois 
en  furent  cause  et  coulpe  XV.  310. 

■ekaluyalar  ,     mealialsnlar  , 
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blesser,  estropier  II,  133,  171  ; 
III,  83  ;  III,  346.  Ce  mot  corres- 
pond k  ital.  magagnare,  prov. 
maganhar  ,  mutiler  ,  détruire. 
L'étjmologie  en  est  incertaine  ; 
pour  les  conjectures  émises,  voy. 
Gnudgagnage,  Cachet  et  surtout 
DieZy  fo  magagna.  Ce  qui  est  éta- 
bli, c'est  que  l'orthographe  vut' 
haignier  est  abusive  et  que  le 
préfixe  mes  n*a  rien  à  ?oir  dans 
le  mot. 

I.  MeisMieMieMt,  adv.,  particuliè- 
rement, surtout  II,  61,  99;  W, 
35,  notes  ;  meysmemefU  et  prin- 
cfupaument  VI,  963  ;  vous  sçàvés 
trop  mieux  comment  ce  se  peult 
et  doibt  faire  que  nous  ne  faisons 
qui  meUmement  en  parlons  et  de- 
visons  XIV,  214  ;  aussi  mesmement 
II,  394,  400.  —  Il  faut  distinguer 
notre  mot  du  suivant,  car  son 
tjpe  est  maxima^mente  ;  il  s'écri- 
vait le  plus  souvent  maismement. 

i.  MeliiMiciucMt,  adv. ,  même  ;  et 
s'armèrefit  toutes  manières  de 
gens  et  les  bourgois  meismement 
de  la  ville  IV,  415  ;  dont  se  loga 
li  rois  en  le  ville  meistnement  V, 
8.  —  Dérivé  de  mèisme,  même  ; 
strictement,  il  devrait  être  écrit 
meïsmemail, 

HcleMV«nlcr  {me),  p.  méloncolier, 
merancolier,  XIII,  43. 

Membre,  {•  sens  propre  ;  au  plu- 
riel, =  corps  :  et  farnit  fout  chit 
troyfil  moult  biel  seigneur  et  grant 
et  puissant  chevalier  de  menUtres 


et  de  façons  II,  30  ;  «/  euretU  cofè- 
seil  qu'il  se  renderoietU  et  le  ville 
avoecques,  sauve  leurs  vies,  leurs 
membres  et  lor  avoir  II,  76.  — 
30  Pièce,  partie  :  par  tels  violen' 
ces  avinrent  moult  de  mescies  ens 
ou  roianlme  de  France  et  par  tous 
ses  membres  IV,  301  ;  mètre  un 
orloge  par  membres  et  par  pièches 
sus  charsX,  i9S  ;  et  jà avoit  on 
ostéau  duc  de  Berry  le  gouver- 
nement de  Languedoch  et  remis 
par  membres  et  par  seneschauehies 
au  prouf/it  du  roy  XIV,  39.  — 
3*  Point,  sujet,  article  :  et  de  tout' 
tes  autres  coses  sur  cet  estât  qui  se 
dépendent  de  membres  dParfnes  et 
de  proèche  II,  3,  8  ;  e/  pour  ce  que 
veste  kistore  cronisie  est  toute  remr 
plie  de  fais  Sarmes  et  des  mmn- 
bres  qui  en  descendent  II,  14  ;  to 
draperie  est  li  plus  principaux 
mcfnbres  de  quoy  il  vivent  II,  409  ; 
ce  fu  utis  membres  pour  quny  li 
pHnches  et  ses  gens  furent  dure- 
ment enhay  VII,  353  ;  par  droite 
successioti  et  membres  d^iretage 
(du  chef  d'hérédité)  il  deveroit 
estre  rois  de  Franche  II,  325  :  la- 
quele  chose  sembla  au  conte  et 
aux  autres  ung  grant  membre  de 
courtoisie  XVI,  51  ;  cet  alers,  ces 
venirs,  ces  traitiés,  ces  détriances 
et  ces  séjours,  tous  estaient  mem- 
bres qm  doftnniciit  fourme  et  ma- 
Hère  de  trè*  gratts  despens  XVI, 
58  ;  loc.  adverbiale  de  tous  mem- 
bres, de  tous  points,  sons  tous 
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les  rapports  IX,  327.  —  Le  mot 
est  difficile  âi  traduire  dans  le 
passage  suivant  :  ce  niefiihrt  de 
inùien  lui  vietit  de  par  vo$tre  bonne 
amie  et  cousitie  madame  de  Bour- 
goingne  sa  femme  XIII,  421  ;  le 
sens  est  :  «  cette  disposition  à  se 
tenir  neutre  »,  ou  mieux  pent- 
étre  :  «  la  raison  qui  lui  fait  ob- 
server cette  attitude  neutre.  » 

■emlbré,  bâti  (en  pari,  du  corps)  ; 
U  avoU  bien  corps  taUlié  et  mem^ 
bré  en  grandeur,  et  hardcment 
aussi  pour  en  autant  faire  \i\{^ 
224.  —  Un  autre  adjectif  mein&re, 
très-usité  chez  les  poètes,  signifie 
sage,  avisé,  mais  il  est  distinct 
du  nAtre  et  vient,  comme  le  prov. 
membrat,  du  verbe  memorarc. 

lien,  forme  assourdie  de  tnun  ;  men 
espérance  (k  prononcer  me-netpe- 
rance)  II,  305. 

He«cli««fiBe  ,  fém.  ,  mensonge 
XIV,  276  ;  la  menchoingne  XV, 
332. 

HewffiMnable,  mensonger,  faux  ; 
lî  rois  PIMppes  li  disl  que  il  es- 
toit  mençonnables  II,  480;  en  si 
grant  vergongne  prist  il  ceqte 
son  signeur  li  dus  de  Braibanl 
Favoit  fait  mençonnable  (lui  avait 
donné  un  démenti)  III,  47.  — 
J .  d*Outremeuse  :  menchenavc. 

M««4re,  moindre  ;  le  mendre  part 
II,  266  ;  li  mendres  des  nostres  IV, 
300.  Voy.  aussi  meneur, 

Me«er  de  paroles,  amuser,  ama- 
douer, circonvenir  11,446  ;  mener 


d'eseuses  II,  315*  — •  Mener  signi- 
fie en  outre  influencer  :  et  les  tmoit 
jà  tel  menés  quê  il  estoient  oncq/ues 
(auques  ?)  priés  de  son  accord 
III,  37  ;  exhorter  :  la  eoniesse  de 
Mont  fort  metia  ses  gens  de  clouées 
paroles  et  lor  priait  pour  Dieu 
que,.  IV,  41  ;  pousser  à  bout  : 
finablement  il  fusi  menés  et  ap» 
pressés  par  assaulx  d^enghiens 
111,232. 

nenèreu,  forme  du  siget  slng.  de 
meneur,  guide  ;  metUre^  et  condmi- 
sières  II,  73  ;  cas-régime  :  espies 
et  metteurs  IV,  104. 

neMCsiraudIe,  musique  ;  souvent 
ilprendoit  grant  esbatemeni  en 
ménestrandie,  car  moult  bien  s^y 
congnoissoU  XI,  68  ;  au  pluriel  « 
joueurs  d'instruments  de  musi- 
que :  à  grant  fuison  de  ménes' 
trandies  et  d^onnours  il  entrèrent 
en  le  ehité  II,  197  ;  d  grant  fuison 
de  trompes  et  de  trompètes  et  de 
ménestrandies  II, .  267  ;  111,  207, 
326  ;  V,  217.  —  Le  moi  vient  de 
ménestrant,  part,  de  ménestrer, 
exercer  le  métier  de  mefietfrel. 

MearMiiel,  1.  serviteur,  officier  : 
quant  on  ot  disné,  ménestrels  de 
bouche  et  de  bas  mestier  furent 
appQreiUiés  devitnt  le  rog  et  firent 
leur  det3oir  de  ce  que  ils  detjoient 
faire  XIV,  269  :  2.  musicien,  cor- 
net III,  133;X,51. 

1.  Meaeur,  subst.,  voy.  menères. 

2.  neuenr,  adj.,  moindre  :  de  çun- 
tre  ou  cinq  prooinces  que  il  g  a  ou 
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royaume  de  France ^  la  mmcuir  e$t 
pluê  rendable  que  li  corps  d'En- 
gleterre  ne  $oii  VII,  276.  —  Con- 
formément aux  règles  de  Tan- 
cienoe  langue  la  forme  du  sujet 
singulier  est  mendre,  menre. 
le«sler,  meiiger  ;  Qg.  dévaster 
(un  pays)  IV,  174 . 

iBMer,  autre  forme  de  mengier 
XV,  170.  Même  mot  que  tnai^'tier, 
prov.  manjuiar,  que  Diez  expli- 
que par  on  type  mandcuare,  al- 
téré, par  transposition,  de  num- 
ducare. 

Mena,  ad?.,  dans  la  locution  joti- 
vent  et  menu  =»  fréquemment  ICV, 
285.  Saint-Simon  dit  encore  dru 
et  menu  p.  fort  et  beaucoup  ;  op. 
aussi  l'esp.  a  menudo,  souvent. 

HéranMlie,  tristesse  11,480;  XIV, 
46.  Pour  l  changé  en  r,  cp.  eoncire 
p.  concile, 

HéraMc«ller,  8*attrister  III,  391  ; 
V,  4  ;  aussi  au  réfléchi  II,  41 1  ; 
III,  85. 

iiéniMe«iietiii,  triste,  sombre  li, 
484  ;  III,  354  ;  appliqué  à  un  che- 
val :  nu  m»  coursier  trop  méran- 
colieux  et  mal  afrenet  III,  39. 

Merci  ;  prendre  à  merci,  faire  grâce 
11,65,78;  111,  240. 

MerÉUIlle,  canaille  II,  224. 

Mère,  pur  (lat.  merus);^mère  et 
mixte  impère  (voyez  impère), 

Merepeelle,  -1er,  -leMi,  voy.  me* 
raneolie,  etc. 

Mérir,  récompenser  ;  et  vous  seront 
bien  mêri  H  bienfait  que  fait  ares 


III,  448  ;  Dieux  vous  voeillê  mérir 
le  courtoisie  que  vous  me  faites  IV, 
208.  —  Du  lat  merere,  mériter, 
en  bas-latin  •=*  récompenser. 
La  récompense  est  Teffét  du  mé- 
rite ;  une  seule  expression  pour 
deux  idées  corrélatives  est  un  fhit 
linguistique  fréquent  ;  Je  ne. cite- 
rai que  le  verbe  trouver,  qui  par 
son  origine  signifie  chercher; 

Hérite,  snbst.,  chose  pour  laquelle 
on  se  rend  digne  soit  d'une  puni- 
tion, soit  d*une  récompense  ;  e'est 
donc  ce  que  les  grammairiens 
appellent  une  «  vox  média  »; 
nous  voulons  qu*il  soit  ors  et 
pendu,  si  aura  le  guerreéUm  de 
ses  mérites  XIV,  68.  Cp.  deuerte. 
^  Mérite,  au  sens  de  récompense, 
était  du  genre  féminin. 

MérUe^  adj.,  digne  (du  participe 
meritus,  qui  a  mérité)  ;  et  il  eu 
estoit  bien  mérites  VI ,  326  ;  il 
n' estait  pas  dignes  ne  mérites  de 
gouverner  le  monde  IX,  141  (notre 
texte  porte,  dans  ces  passages, 
fautivement  mérités)  ;  gdoines  et 
mérite  IX,  376. 

Merrlea,  voy.  mairien. 

Merveille,  i.  sujet  d*étonnement, 
chose  surprenante  ;  estre  mer- 
veille ou  de  merveille^  être  éton- 
nant :  si  grant  quantité  de  gens 
d^armes  que  merveilles  estoit  III» 
339  ;  ce  n' estoit  mies  de  merveilles, 
ib.  337  ;  faire  merveilles  cTamicff, 
ib.  337..  LrOC.  adv.  tant  que  à 
mrrveilles,  d*une  manière  éton- 
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MDte,  prodigieoferaeot  II,  16i  ; 
au»!  tant  que  mtrrtiUe»  II,  36  ; 
III,  266.  Vt  final  Tieol  du  carac- 
tère adverbial  de  ces  eipressfons. 
—  %  Action  de  te  merveiUtr^ 
élonnement  :  xi  en  ot  (frant  mer- 
veitUXW,  129;  11.  168. 

■errlliler  {mt),  s*ëtooner  II,  249. 

HerrlIl^Mi,  hautain,  insolent  ;  rar 
die  fu  numli  merveilleuie  dame  et 
de  grant  air  IV,  199  ;  if  y  avoit 
un  roi  en  Eâpaigne  qui  s'appeloit 
dampi  Pierre,  plains  de  mervil- 
leuaet  opinions  VII ,  82  ;  capri- 
cieui,  bizarre  :  les  fortunes  sont 
tuervilleuses  VII,  122;  perfide  : 
li Romain  qui  sont  merveilleux  et 
traitrelX.ÂS;  Fair  de  Portingal 
est  ehault  et  très  men)eilleux  XI, 
136 ,  adv.  merveilleusement,  tral- 
treaiement  :  le  duc  de  Bretagne 
qui  avoit  pris  men^eilleusemetU 
messire  Olivier  de  C/iV/^nXIll, 
39. 

■ervlllenseié,  bizarrerie; /en  ai 
ung  petit  touchiet  pour  les  mervil- 
leusetés  dou  monde  II,  III. 

■es,  nom  sing.  masc.  de  mon  ;  ossi 
fera  Jehans  mu  frères  II,  352. 

■èfl,  voy.  mais, 

MéMilae,  malaise,  fëm.  ;  ils  avoietU 
toutes  mésaises  de  fain  et  de  froit 
II,  67  ;  le  grant  désir  qu*il  avoient 
de  yssir  de  ceste  fnésaise,  ib.  150  ; 
loc.  adv.  à  mésaise,  difficilement 
11,  322  ;  à  grant  mésaise  III,  247. 

Mésaliilé,  indisposé,  malade  ;  et  là 
eut  des  gent  pour  la  chaleur  es- 


ekaufés  et  par  pfetse  momii 
«ntiÂr  XIV,  16  ;  la  rogne  de  Frmsue 
fitt  sur  le  point  éTesire  mesaine 
(de  tomber  faible),  ibidem. 

MéMitolcr,  maltraiter  ;  et  entrèrent 
en  le  terre  dou  eonie  de  Saint-Poi 
et  le  mésaisièreni  de  grasU  faehon 
Vil,  438;  se  me'saisier,  slncon- 
moder,  se  mettre  en  peine  :  oy, 
oy,  je  irai  ou  envoieray  à  Paris 
pour  oyr  droit  ?  je  ne  m" en  mésai- 
serayjà!Xl\\  352. 

mémskw^mîr,  Terbe  impersonnel  ;  il 
lui  mésavient ,  il  loi  arrive  da 
malbenr  :  il  Ven  est  mésavenu  11, 
224  ;  dont  i!  leur  mésavint  III, 
273.  Synonyme  de  mesvnur  et  de 
meseheoir, 

»?■•▼«■■•,  mésaventure,  malheur. 
Il,  48  ;  IV,  156. 

MeflcaniMieMt,  malheureusement, 
misérablement  :  et  fu  là  ockis 
Jaques  DarteveUe^mescamment  IV, 
323.  De  meseant  (méchant;,  forme 
contracte  de  mescéant,  malheu- 
reux. 

m^mrstme^ ,  forme  contracte  de 
mesceance,  malheur  ;  là  remons' 
Ira  la  dite  dame  au  cfuralier  toutes 
ces  meseances  II,  51. 

MeMcéanelie ,  malheur  (littérale- 
ment, mauvaise  chance);  ns'ama 
la  dame,  que  elle  li  conteroit  ces 
mescéafices  II,  25  ;parmeschéance, 
par  accident  IX,  188.  —  Forme 
contracte  mescance  (v.  c.  m.). 

MeneliaMt,  MirMeliéaBt ,  propr. 
misérable,  malheureux,  présente 
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déjà  le  sens   de   nutatals   dans 
notre  auteur  ;  ce  est  frites  ei  da- 
mages qtiant  meschans  gens  sont 
au  dessus  des  wiillans  homme^ 
y,  396  ;  il  rCi  eut  onques  mes   en 
France  si  meschêont  roy  comme 
ciU  à  présent  est  Vlil ,  907  ;  vil , 
méprisable  :  il  seraient  bien  serf 
et  mesehani  se  il  s'aeordoient  à 
eeUegabeUeV.SSe. 
lAMhmini,  voy  l'art,  prée. 
loMkesIr,  «  mal  cbeofr  »,  tomber 
mal,  verbe  impersonnel;  il  hrimes» 
chiet,  il  a  du  malbeur  :  dont  depuis 
U  ten  meschéï  laidement  II,  15  ;  V, 
4S  ;  pour  ce  est  il  dit  en  reprou- 
vier  zàfui  il  meschiet,  ehaseun 
lui  mésoffie  X,  49  ;  XV,  75. 
MMiiler^ «cleff, méebef,  malbeur; 
telle  est  la  traduction  ordinaire- 
ment donnée  à  ce  mot  ;  cepen- 
dant ce  sens  n'est  que  secondaire. 
La  valeur  première  et  dominante 
est  celle  de  difficulté,  de  peine  , 
qui    d'ailleurs  est  parfaitement 
conforme  à  l'étymologie  du  mot. 
Meschiêf,  c'est  d'abord  l'action  de 
se  chevir  mal  d'une  allaire,  puis 
la  situation  pénible  qui  en  résulte. 
Exemples  :  elle  H  conta  comment 
et  à  ^l  mescfrief  elle  estait   là 
afwe  II,  48  ;  à  mesehief,  à  grant 
mesefrie/,  à  grand'peine  IV,  160  ; 
le  sens  de  peine  ressort  claire- 
ment aussi  de  l'expr.  il  estaient  à 
grant  mescief  de  coer  11,  80.  Par 
contre  Je  traduis  le  mot  par  dom- 
mage, malbeur  (mauvais  résultat) 
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dans  la  phrase  :  il  ne  te  paraient 
combattre  à  yaulx  entre  ces  mon- 
tagnes fors  que  à  leUr  grant 
mesehief  H,  139.  —  Mesehief 
parait  avoir  le  sens  physique  de 
défaut  (cp.  l'expr.  défiiut  des 
cdtes)  dans  le  passage  suivant:  au 
passer  oultre,  Bemars  Courons 
consieuwi  au  mesehief  de  VeepauXe 
le  signeur  de  Lagurant  et  le  bouta 
hors  de  sa  seUe  IX,  118. 

Mecelilue,  servante  VIII,  184  (var- 
ies et  meschines)  ;  en  roucbi 
méquène;  voy.  sur  les  liclui- 
tudes  de  la  signification  dé  nies' 
quin.  Cachet  sous  mesehin, 

llescrelre,  soupçonner  (litt.  croire 
à  mal)  ;  car  nous  meseréons  que 
wms  nesoyés  Englis  II,  330  ;  et 
en  fu  dou  tout  mescreOs  messire 
Robert  de  Loris  V,  314. 

MéMllerle,  lèpre;  il  estait  si  nui- 
ladede  mésellerie  que  il  Moit 
tout  ■  par  pièces  XI,  iS6.  —  De 
mesel,  lépreux,  bas-  la  t.  miseilus. 
Notre  mot  signifiait  aussi  lépro- 
serie. 

mém^mmsknea  WU,  239,  liseï  meses- 
tance. 

■fe— f  ce^  lltt.  situation  mau. 
valse,  dcheuse,  contre-tempst 
mésaventure  ;  fî  rois  Henri  eut 
conseil  que  il  passerait  outre  et 
trait  veoir  le  duc  d^Ango  et  U 
recorderoit  ossi  se  mésestanee  Vil, 
319  (le  texte  porte  erronément 
méseseance),  Cp.  prov.  maUstamea 
et   benestansa  ;  ail.  iibelstamd  et 

38 


aoB 


iip$ 


MES 


wolUsi4Mnd, 

Me^alre  (se),  méCyre  II,  85 
(fiioigiie  il  se  toit  me$fait)  ;  XVI , 
183. 

MMlkli,  qui  a  mal  fail,  coupable  : 
je  me  tiens  à  meffiUt  XIII,  27. 

■eakalMvaler,   soj^mehaingnier. 

He0h«l,  ?oj.  sons  moif . 

■taalsM  ,  imparf.  ^  du  aubj.  de 
mettre. 

■■«pnieaMBt,  voj.  meismement. 

Meiinle,  terme  collectif ,  les  geas 
filisaot  partie  d'une  maison,  an 
service  d'un  seigneur  ;  suite  d*nn 
seigneur  ;  messires  Boucicaus 
monta  à  cheval  et  sa  mesnie  V, 
i9è;Ugrant  seigneur  de  Hain- 
nau  réconfortaient  lors  mesnies 
II,  i29  ;  (î  Jones  rois  David  se 
parti  d^Escoce  privéement  à  petite 
mesnie ,  ib.  332  ;  à  privée  mesnie 
(avec  ses.  serviteurs  les  plus 
intimes).  Piirfois  le  mot  prend  le 
.sens  concret  de  domestique,  valet  : 
car  il  n'y  avait  que  mesnies  et 
garçofuWl,  176.  —  On  trouve 
aussi  mesnée  VII,  9!  (c'est  peut- 
être  une  erreur  de  copiste). 
Mesnie  est  issu  de  fnesniée^  comme 
lie  (gaie)  vient  de  liée  ;  or 
mesniée  répond  correctement  au 
bas-latin  masnata  (contracté  de 
mmuiorm/a), littéral,  maisonnée  , 
ital.,  cat.  fnasnada.  Au  fond  mes- 
nie n*est  autre  chose  que  ménage. 

Mesua  II,  367  :  moult  de  mesnu* 
gens ,  forme  impossible  ,  lisez 
menues. 


MéammrÈr,  v.  n.,  maiiqMr  de 

pect,  insulter  ;  proverbe  :  m  fut 
il  mesehiet^  chascuH  hd  méwo/rt 
X,  A»;  XV,  75.Baadonin  de  CoMlé, 
23,  no  : 
Et  s*il  font  à  nului  outrage. 
Il  ne  leur  doit  mie  sonfirir 
Sour  sa  fiance  âi  mesoirir. 
Jean    de  Gondé  1 ,  358 ,   100  : 
Fols  fu  qui  viers  Dieu  mesofH.  — 
Le  mot  manque  dans  les  glos- 
saires, ou  11  est  mal  tndnU(Hip- 
peau  le  rend  par  «  ofrir  de  mxa- 
valse  grice  »). 

Mes  qne,  voj.  mais  que. 

McMace,  -aise,  i,  message ,  mis- 
sion :  messagiers  sages  et  Itien 
ydoinesde  faire  ce  tnessaige  II, 
40  ;  2.  messager  :dont  emoyapar 
messaiges  secrés  et  afaitiés  de  ce 
faire  grant  plentet  dror  et  d^ar- 
gent  deviers  U  roy  II,  35;  IV, 
138.  On  peut  expliquer  cette 
double  signification  soit  par  la 
conversion  du  sens  abstrait  au 
sens  concret,  solt  en  rapportant 
Tune  an  type  miuaticus,  l'autre 
à  missaticum.  Le  mot  messagier 
se  présente  également  souvent 
dans  notre  auteur,  mais  on  n'y 
trouve  plus  le  mot  mes  =r  lat. 
missus. 

MewieBiiIrey  xoy .  missenaire. 

Menllrr,  loc.  estre  OU  faire  mes- 
tier,  être  nécessaire  :  si  me  serait 
il  bieti  mestier  à  parler  des  guer- 
res de  Gascoigne  IV.  1  ;  s'il  estait 
mestier  XII,  128  ;  5f  mestitTS  fat- 
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$(rit  IV,  377  ;  avoir  mestwr,  rrotr 
besoiDlI,  7i,  t09;  fwu$  awm$ 
hien  aUleurt  meitier,  ib.  93,  doit 
86  induire.  Je  pease,  par  «  nous 
avons  besoin  d*étre  ailleurs  », 
platAt  que  par  «  nous  sommes 
nécessaires  aillears.  » 

lieasis,  qui  appartient  ii  la  classe 
moyenne  (entre  les  nobles  et  les 
vilains)  :  et  trop  fort  u  diffhrmU 
on  Angleterre  le$  natureeetcondi' 
tione  desnobUe  aue  hommeêmmtis 
et  vilains  II,  17.  — •  On  a  mal  inter- 
prété le  mot  par  a  hommes  de 
métier  »  ;  le  type  latin  est 
a  mixtitius  »  ;  voy.  mon  Dict.  sous 
inédit.  —  Un  synonyme  de  metlM 
est'ffioilmi»  (v.  c.  m.)« 

Me— ■ncr,  moissonner  XIV,  43. 

MesSre,  aMstrler  voy.  maiitre, 
maittrier. 

Meiinre  (à  le)  qoe,  à  mesure  que  : 
et  te  logièrent  adont  toutee  ma- 
nièrei  de  gens  devant  Uméh  à  le 
mesure  qwe  U  venoient  VI,  134. 

HéanMiBee,  méfiait  :  par  ses  mésu- 
sances  et  folies  il,  38  ;   XVI,  SOI . 

Héiiafler  (se),  agir  mal»  commettre 
une  action  coupable  :  Motlre 
rois  se  mésuse  trop  malement  par 
Venort  et  consel  de  ce  Hue  le 
Espensier  II,  38  ;  XVI,  83  :  aussi 
sans  se  :  eeulx  par  lequel  conseil 
(par  le  conseil  de  qui)  il  avoU 
mésuse,  estoient  demourés  en  la 
peine  XVI,  183. 

nesvenlr,  »>  mésavenir  ;  U  Uur 
enporoitbienmesveniri 


ffienMl,t4;I11,377;V,  45.- 
Hèle,  borne,  limite  :  horr  deè  fitites 
et   termes  de  raison    XV,    188  ; 

frontière  :  sus  les  metes  de  Ftàn- 

...  , 

dres  111, 115;  étendue  de  terri- 
toire :  po^  aministrer  ffivres  et 
pourvéances  sus  lèwssneîes  II, 
343  ;  endroit  :  et  y  a  (dans  la 
'  Somm  e)  certeines  meies  de  paseag^ 
oit  douze  homme  le  passeraient  de 
froticq  V,  15.  —  Du  la  t.  metae 
borne  ;  ital.  esp.  meta, 
■être ,  acceptions  particulières 
diverses  :  i.  Dépenser,  mettre  en 
Jeu:  cU  qm  barguignoient  nos 
vies,  y  ont  plus  mis  et  layet  que 
pris  II,  123  ;  bien  ypooient  mettre 
et  pu  prendre  IV,  135  ;  si  s'a- 
visa que  elle  metteroit  tout  pour 
tout  IV,  37;  à  Vescarmuehior 
pooient  il  plus  mettre  que  prendre 
II,  371  ;je  ne  le  porroie  faiUir 
pour  mettre  toute  ma  eavanee  (an 
risque  d'y  sacrifier  tout  mon  avoir) 
II,  57.  —  3.  Donner,  accorder 
(suivi  de  en)  :  onperdoit  ses  peimcs 
et  tout  ce  que  on  mettait  en  ces 
Allenums  XVI,  87.  —3.  Domier 
en  mariage  i  il  fu  avisé  qtte  te 

messire  Aymons  pooit  venir,  par 
voie  de  mariage,  à  la  fUt  du 
conte  de  Flandres  qui  estoU  vene, 
on  ne  le  poroU  mieux  mettre  ne 
asener  VI,  368.  —  4.  Y  mettre  du 
temps,  tarder  :  que  e*esloit  grans 
blasmes  pour  yaus  quant  tsmii 
mettaient  y\,  es»  ;  et  diseni  enti 
que  ont  avait  trop  mis  au  faire 
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VII,  M.  —5.  ÊhiirtatmtU^  faire 
eoBBaltra:  tl  H  metteroU  ooêêmU 
Ifl  €oge  doni  gairt$  ne  te  dommoU 
gtirde  II,  303  ;  tmg  wumlt  wurvU- 
lemx  ftât  dmrmet  que  on  ne  doit 
mkeomUêer^mèsledoUonwuUrt 
ontu^  poÊtt  foMf  baeciers   eneo- 
rugier  V,  S89.  —  6.  MeUre  hon, 
déboorier,  dépeatar  :  U  reeeeemr 
ei  o/fâer  dou  roy  avoiemi  trop 
wdâ  hon  d^argent  pomr  ce  voimge 
II,  187  ;  débarquer  :  là  se  repoeè- 
retU  U  deut  joun  en  wêettant  hon 
tean  ehevaus  et  le  demoranî  de 
leur  hamoi  II,  186;  excepter, 
exelare  :   ib  estoient  mis  hon 
de  U    trioiwe  IV,   iSl  ;  énet- 
tre,   afaoeer    (une    parole)  :   le 
roy  mxfU  mis  hon  et  proposé 
{ptùmiê)  que  jamais  U   n*enten^ 
deroit  à  autre  chose  si  serait   aie 
à  puissance  swr  le  due  de  MilanXV, 
554;  alléguer:  eelvy   dere  avait 
mis  hon  plusieurs  auetorités  et 
grains  notables  XI ,  353.  ^  7. 
MeltnouUn,  fonteoir,  prétendre 
f  oy.  ouin.  *  8.  Mcttn  fut,  mettre 
kelMtrge,  imputer  (flam-  oplsgghen; 
cp.  aiufl  ametln)  :  et  il  mctoient 
tus  que  par  bon  conseil  il  awnent 
esté  desconfis  II,  33  ;  éubllr  (nu 
arrangement,    dei    négociations 
II,  49),  composer  (on  llfre  II,  3], 
organiser  nne   expédition   {une 
chevauchie)  II,  9,  487  ;  XVI,  107  ; 
mettre  à  exécution  :  el  luy  aide- 
raient à  mettn  ses  fais  sus  XVI, 
170.  ^  9.  Semeitnnu,  se  former  : 


fwîf  de  Sagnmgert  st  III,  385w  — 

10.  Se  mettre  emtemblc,  t'i 
bler  :  àcequeunt 
deux  roit  te  feeiti  et 
tamble  de  leun  plusgramti 
11.304.— 11^  «Mlfrefiirqqn.  de 
qqeh.,  s*ea  rapporter  o«  remettie 
kM:  avaaoUquedetmttpÊime 
ils  te  metisteni  sur  big  XVI, 
100.  —  13.  Se  mettre  £uM9oiage, 
en  ùHtt  partie  :  le  rog  de/^ndi^ 
nu  à  perdre  le  rogaime,  que  nuit 
ne  t'en  meti^  II,  30  (le  mannacrit 
Sosbise  porte  k  cet  endroit  : 
quenuUde  ton  ragamnt  me  te 
Meidef). 

■ett,  participe  de  mounaûr,  I.  dis- 
posé :  eiMt  esf  oïl  uteOt  ei  emearm- 
giét  mettiret  Jehant  de  Hagntmu 

11,  01  ;  3.  Irrité  :  nosfre  fU  é^Aur 
gletem  ett  ung  petit  trop  fart 
meû  conire  notire  eoutim  dBrèg 
XVI,  145. 

■••Me,  terme  colleetif,  objets 
mobiliers  :  a  ne  te  ftoloieni  mtùt 
cargier  de  ti  graui  meuble  que  il 
aeoieni  fait  en  dewmt  IV,  435. 

■ettrer,  mûrir  ;  li  bledt  el  lee  otMmi- 
nee  commençoieni  à  meârer  III, 
333  (4*  réd.  ;  la  sec.  réd.  a  meH- 
rir).  Je  troofe  anssl  mefirtr  dans 
le  ms.  d'Amiens  V,  377. 

■ettreié,  maturité,  perfection  ; 
enr  toutjoun  otennenl  li  bon  à 
meOreté  el  à  congnittanet  (à  être 
connus)  II,  i3. 

imiite,  mutin  ;  «n^  trèt  grant 
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capitaine  de  meuiim  XII,  )89. 

■eawiMCMt,  y  pi.  de  rimparf. 
da  subj.  de  mouvoir  II,  163. 

■I,  i.  fome  régime  de  je,  après 
ane  préposition,  de  mi,  par  mi  : 
3.  siyet-plur.  du  pronom  posses- 
sif fiuw  :  mi  tigneur  IV,  544. 

Bito,  particule  explétive  renforçant 
la  négation  ;  se  présente  à  chaque 
instant,  aussi  afec  la  finale  ad- 
verbiale $  ;  TOj.  Li ttré. 

■ledU,  midi  ;  mie  est  le  fém.  de 
mi  (lat.  mediu$)t  en  accortf  avec 
le*genre  de  dt.  Jour..  Grani  miedi 
III,  44,  midi  bien  sonné,  çp. 
l'expr.  peiite  nonne  qui  suit  im- 
médiatement. 

Mleaalt,  minuit  II,  140  ;  p.  miê, 
voy.  midi, 

■IcnieMilr*,  «!•■■— Ire,  foy. 
miuenaire. 

■toMMiaer,  moissonner  III,  5. 

■lendre,  forme  do  si^et-sing.  de 
meilleur  ;  ei  fu  tou»  H  mimdru 
de  êon  eoUé  V,  936. 

■■Ie«r0|  moudre  ;  pour  mieure  blet 
el  pain  quire  VI,  3216  ;  nunUint  à 
le  main  pour  mieurre  bléi  VIII, 
367.  —  Houchi  miùudre  i  c*est 
ainsi  qu'on  disait  aussi  queudre, 
quieudre  p.  coudre, 

MimiB,  le  mieui;  et  donnèrent 
grans  done  à  la  royne  et  àchtaux 
là  où  il  leur  êembloit  mieux  em- 
ployet  II ,  89  ;  loc.  adf.  iloii 
mieux  :  chacune  eepourvey  endroit 
de  lui  dou  mieux  qu*il  peuU  11, 
381  ;  fuiwÊfue  mieux  mneu»,  à 


Tenvi  Tnn  de  Taotre,  au  plus 
pressé  (toy.  la  remarque  5,  k  la 
suite  de  Tarticle  mieux  dans 
Littré)  :  et  le  deeroboient  qui 
mieux  mieux  VI,  177  ;  et  encorree 
en  y  avoit  a$  hottele  qui  e^ar* 
moient  toudù  qui  mieux  mieux 
II,  133  ;  ê*en  retournèrent  caieiou 
quemieule  mieule,  sam  arroiet 
ordenance  IV,  416. 
liez,  forme  concurrente  de  mieux  ; 
on  trouTe  les  deux  formes  dans 
la  mémo  période  ll^ZSit  or  noue 
coneUliée  desquelt  tigneurs  nos 
eiret  $e  poroit  mieux  aidier  et  et 
queli  U  $e  poroit  miex  fier, 
illlear,  loc.  en  avoir  le  mUleur, 
avoir  le  dessus  VI,  371. 
iiBière,  galerie  souterraine  ;  on 
choitel  awnt  une  minière  ou  alée 
desêoubs  terre  XI,  313. 
ilraaer  (miroir),  exemple,  ensei- 
gnement ;  ceetedure  aïoenture  fut 
devait  bien  estre  ung  grant  mi" 
rouer  X,  38. 

liseï  moyens  pécuniaires,  argent  ; 
pardefaute  de  miee  et  de  dba- 
txmce  11,  8  ;  f{  et  meseiree  Buée  eee 
pèree  eetoient  li  plui  grant  baron 
iFEngleterre  en  tant  de  miee  que 
de  rieheeeee,  ib.  33  ;  fai  terre  et 
miee  aeeée  pour  voue  conforter^ 
Ib.  300;  lee  chevalière  rançon- 
noient  U  aeeée  eourtoieement  à 
miee  dargent  ou  à  coureiere  VI, 
9è;  et  lee  rançonnèrent  ehaeeun 
eehn  eon  eetat  (rang)  et  ee  miee 
(ses  moyens)  IV,  387.  —  La  mise 
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est  proprement  ce  que  Vonm$ik 
«ne  acquisilion,  le  moyen  de  la 
faire  ;  le  sens  de  ehevanee  repose 
sur  nne  confersion  aualogue. 

Mlserle«nf,  adj.,  miséricordfeax 
XIV,  3J7. 

■iMcsalrc,  mercenaire;  et  met' 
tires  Henris  de  Kenkeren ,  uni 
fni$$enaire$  III,  385  (la  2*  réd., 
p.  389,  porte  unschevaUen  mier- 
eenairei);  ehil  ieigneur  alemaut 
mwfenairv  VI,  203  (S*  réd.  miee- 
senaire);  p.  314  meeêenaire.  Le 
changement  de  r«  en  tt  a  son 
précédent  dans  le  lat.  doêium  p. 
dorium  ;  cependant,  Je  n*oserais 
affirmer  qne  mùeenaire  n*est  pas 
—  mùnten  (du  pays  de  Misnie), 
flam.  Mittenaere,  ail.  Meismer. 

■Ile,  petite  monnaie  de  cuifre  de 
Flandre,  X,  54  (im  pam  n*y  wdoit 
que  quaire  miiee),  Bochon  écrit 
mitre.  Kiliaen  :  mijte,  oboli  fi  • 
lissimi  genns. 

]■•!•«,  moyen,  Jaune  d'craf  ;  néant 
plue  que  le  moiati  nepuet  ettre 
êone  la  glaire ,  néant  plue  tte 
peueni  lee  eeigneure  et  le  dergié 
Fun  eane  Vautre  XI,  351. 

M»le,  meale,  tas  X,  73,  367  (mote 
de  fitgotê).  Dn  lat.  meta^  cône  (cp. 
croie,  craie,  de  ereta)  ;  esp.  port. 
meda  ;  Tital.  meta  si^^ifie  étron. 
G*est  le  dimin.  mêtula  qui  a  donné 
meule.  L^étymologie  molee  a?  ancée 
par  Hécart  et  Grandgagnage  est 
insoutenable.  Le  mot  mote  se  dit 
encore  en  rouchi ,  en  wallon  et 


autres  dialectes  dn  Nord. 
!•!«•,  subst.,  f .  intercession  :  à  la 
prière  et  moien  du  duc  de  Laneae- 
tre  XV,  371  ;  3.  médiation,  négo- 
ciation :  ne  plaite  jà  à  Dieu  que 
fêouê  nos  abaiseons  de  tant  que  eue 
dai  grane  despis  que  on  a  fait  en 
nostre  paye  de  HagnnaUt  noue  ro- 
quérone  nul  moyen  III,  95;  5. 
sens  concret,  médiateur,  inter- 
cesseur :  et  prierons  à  messire 
Jean  de  Haynnau ,  que  (l  s^en 
voelle  dou  tretyer,  comme  bons 

m 

moyens^  ensonnyer  II,  191  ;  III, 
S14  ;  V,  80  ;  fo  due  de  Bretagne 
fist  tant  que  par  bons  moiens 
moiennés  son  cousin  se  atermina 
à  payer  à  termes  le  royne  de 
Naples  (par  d'habiles  négocia- 
teurs  que  Ton  a  fkit  interrenir) 
XV,  308  (le  terme  moienné,  Inso» 
lite  à  la  vérité,  ayant  arrêté  quel- 
que copiste,  on  trouve  dans  un 
ms.  la  leçon  par  moyens  et 
moiennés).  —  On  rencontre  assez 
souvent  Texpression  aont  nul 
tnotefi,  an  sens  de  sans  hésitation, 
sans  réserve,  sans  difficulté  ;  elle 
découle,  je  pense,  de  l'idée  d*in- 
tervalle,  atUchée  parfois  au  mot 
moien,  donc  propr.  sans  tarder, 
sans  délai,  aussitôt  :  ce  que  ces 
pa»ties  ordonneroient,  U  doi  roi 
le  ton/ermeroient  sans  nul  moyen 
III,  310  ;  safis  nul  moyen  ou  re- 
mède  il  eûst  esté  mort  X,  36  ;  sans 
ntd  moien  ne  réservation,  tb.  145  ; 
il  leur  a  accordé  paisiblement  af 
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tOM  moyen  à  entrer  dedenê  le» 
citée  Xn,  337  ;  eane  nul  moien  ne 
contredit  XY,  158  ;  tout  H  gentil 
homme  de  Flandree  U  jurèrent  à 
eetre  bon  et  loial,  ensi  que  on  doit 
estre  à  «on  êigneur  ,  eane  nut 
moien  IX,  189  0*ai  placé  nne  vir- 
gule après  eigneur^  parce  qa*il  me 
semble  qne  les  mots  qnl  soif  eot, 
constitaent  le  complément  td? er- 
bial  dn  terbe  jurèrent),  —  J'ii, 
je  m'en  aperçois,  inexactement 
interprété  la  phrase  en  qaesUon 
dans  mon  Glossaire  des  Poésies. 
~  Je  crois  trooTer  à  moien  le  sens 
de  «  neutre  »  dans  le  passage 
XIII,  131,  cité  à  la  an  de  rartide 
membre,  —  L'acception  remède 
(moyen  de  guérison)  se  rencontre 
V,  375,  où  il  est  dit  que  les  péni- 
tences des  flagellanu  avaient 
arrêté  les  ravages  de  Tépidémie, 
où  en  devant  on  ne  pooit  venir 
(parvenir,  réussir)  par  moyens  ne 
atdtrement, 

Molene  ,  subst.  ,  milieu  ;  en  le 
mjyenne  de  le  montaigne  III , 
iiî;enlemogenedelmoitdaouei 
IV,  133  ;  XIII,  51  —  M.  Luoe 
écrit  fautivement  k  mon  avii, 
tnoiiené, 

m^l^mmeuÊmmt  ;  Je  trouve  trois 
diverses  acceptions  à  cet  adverbe, 
savoir  :  1.  avec  modération  :  ininf 
niffiennement  il  volt  ouvrer  êur  la 
conclueùm  de  eeete  matière  affin 
que  on  luy  en  êceust  gré  XIII, 
307  ;  3.  dans  rintervalle»  en  at- 


tendant (cp.  fadv.  ail.  mittler" 
weUe)  :  jt  envoya  moiennement  et 
secrètement  lettrée  cloeee  deviere 
ehiaulx  de  Nantes  IX,  373  ;  pour 
le  moment  :  li  rois  moiennement 
s*enelinoit  assés  à  eulx,  et  n*en 
faisoit  ensi  que  nul  compte  IX  « 
336  ;  le  seigneur  de  Clù^on  qui 
riens  n'y  pensoit ,  mais  euidoU 
moiennement  estre  assés  bien  de 
ces  seigneurs  XV,  56  ;  si  s'avisa  U 
sires  de  Coucy  que  il  se  dtMtmii- 
leroit  moyennement  de  Cun  roy  et 
de  Vautre  VU,  410;  3.  dans  le 
nombre  :  les  consaulx  du  roy  ne 
veoientw  Bethisaeh  nulle  chose 
pourquoy  il  deuist  mort  recepvoir, 
voire  (du  moins)  les  auUuns  et 
non  pas  tous,  car  moiennement  il 
en  y  avoit  de  tels  qui  disoimU 
ainsi,.  XIV,  63.  J'avoue  que  Je  ne 
suis  pas  sûr  de  mes  Interpréta- 
tions, mais  Je  n*enal  pas  trouvé 
de  meilleures.  Roquefort  traduit 
notre  mot  par  médiocrement,  malt 
cette  acception  ne  convient  à  au- 
cun des  passages  que  i*ai  ren- 
contrés. 

■•{•■■•r,  1.  interposer,  fidre  In- 
tervenir :  par  bons  moiens  moyen- 
ne VI,  308  (voj.  moien)  ;  3.  arran- 
ger un  litige ,  le  terminer  par 
médiation  :  il  n*est  chose  qui  ne 
s*appaise  et  moyenne  par  or  dpar 
argent  XV,  357  ;  tellement  moyen" 
nèrent  le  besoingne  III,  40;  se 
bonnes  gens,  moienant  ceste  guerre, 
se  voloient  ensonnyer  de  tretier 
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uneitrwÊWêt  IV,  ill. 
■•Uone,  rabst.  mascolln,  mfliea  ; 
le  seul  ptsiage  où  le  mot  s'esi 
présenté  est  le  soifant  :  ehU  de 
VaUneiennes  fièrent  tout  esbahi 
deleurengien  qui  e$toit  rompus 
OH  moilone  111, 968.  La  forme  moi- 
Um  est  fréquente  dans  les  auteurs 
anciens;  c'est  aussi  celle  que 
M.  Luce  a  reçue  dans  son  texte 
(II,  65, 1. 10).  Je  ne  sais  lequel 
des  deux  copistes  a  le  plus  fidèle- 
ment reproduit  le  ms.»  celui  de 
réditeur  français,  ou  celui  du  ba- 
ron Kenryn  ;  en  attendant,  fàsion- 
nant  en  quelque  sorte  les  deux  le- 
çons. J'écris  pour  ma  part  moilone, 
car  cette  orthographe  pourrait 
bien  être  fondée  sur  l'étymologie 
do  mot  :  moi-lone,  mi-longueur. 
Les  tentatifes  étymologiques  di- 
tes par  Cachet  (v«  moilon)  en  fa- 
teur  de  IkUmedulla  ,  primitif  de 
moeUe,  n*ont  pas  mon  approba- 
tion. 

i«lflto,  humide,  on  tempéré  (ni 
trop  chaud  ni  trop  fh>id)?el  H 
airs  eêtoit  moistee  et  atemprée  II, 
66. 

■•isiear,  «  tempérament  fh>id  » 
ditBuchon  :  ceete  maladie  ett 
venue  au  roy  de  tourlde  (te  texte 
de  Buchon  porte  coulpé)  ;  U  tient 
trop  de  la  moieteur  de  la  tnère 
XV,  40.  Var.  muiiteur, 
loliala,  qui  appartient  aux  clas- 
ses moyennes  ;  et  ne  demandait 
on  rient  at  moitaine  neatpetie 


X,   107.  Cest  un  synonyme  de 
meetie.  Le  type  en  est  iiiaciiîetaiiti#« 
auquel  se  rapportent  égalemeot 
les  focables  wdtan,  moian,  mol- 
tan  (milieu,  moitié)  des  patois  da 
Nord,  pour  lesquels  on  cherche, 
inutilement  et  en  s'écartant  dee 
régies  phonologiques,  une  origine 
germanique  au  moyen  de  Tanc. 
haut-ail.  mittaimo  (médius). 
■•iMie,  peine,  désagrément  (lai. 
miolettia)\  pour  paeter,  dormir 
et  repoeer  parmy,  tane  amoir  grief 
ne  moleêtee  Qe  texte  porte  fauti- 
vement molesté)  VI,  S86  ;  ef  #e 
doubtoient  ses  ^gens  que  U  ne  fesist 
aucuns  griefs  et  molestes  en  son 
pays  VII,  83  ;  sans  moleste  faire 
ne  violense  nule  au  pays,  ib.  iit. 
—  Le  mot  est  du  genre  masc.  : 
aucuns  molestes  VII,  461. 
!•■,  adverbe  d'affirmation,  Tral- 
ment,  assurément  ;  par  ma  fay^ 
respondi  H  sires  de  Couci,  ce  mon 
VIII,  377  (far.  c'est  mon,  cela  est 
ainsi,  vraiment)  ;  et  je  respondy 
en  disant  :  Sire  ,  ce  fèray  mon, 
sans  faulU  XV,  160.  *  Sur  Tori- 
gine  du  mot,  voy.  Littré. 
■•■lileM,  admonestation  III,  6. 
leaeelel,  petit  monceau  ;  amsiU 
liet  fu  que  on  le  loia  en  un  mon" 
eelet  IV,  S67  (lier  de  manière  à 
ce  que  son  corps  formât  on  mon- 
ceau, un  paquet). 
leaaCMiBee,  preuve,  Justification  ; 
tout  en  td  manière  faisait  H  rois 
d^Engleterre  ses  wumstrances  et 
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excusaneeê  en  Alemagne  VII,  318. 
lonatre,  fém.,  1.  inspectioQ,  exa- 
men :  et  aprèi  ce  relivrèrent  leun 
chevaui  à momtreU,  184  ;  2.  vae  : 
et  te  rengièrent  à  la  voue  et  mon- 
stre de  ceulx  qui  en  Rouen  eef oient 
IV,  423  ;  3.  apparilion  subite  de 
rennemi  :  en  cm  monstree  et  en 
ces  assenUtlées  et  ensi  hérittnt  et 
ardoiant  Cun  Vautre,  avint  une 
fois  que..  IX,  81  ;  de  là  faire  mon- 
stre et  visage  à  l'eDoemi  :  et  de- 
vant, environ  une  lieue,  pour  faire 
monstre  et  visage,  chevauchaient 
environ  huit  mille  Turs  XV,  311  ; 
si  compagnon  s'en  vinrent  cou- 
rant devant  la  porte  et  fisent  lor 
monstre  et  furent  là  une  classe 
III,  84  ;  ib.  135.  C'est  à  la  pre- 
mière acception  signalée  qae 
tient  Texpression  faire  la  monstre 
d'one  tronpe,  en  passer  la  revue  : 
je  vous  commande  que  demain 
vous  fachiés  vostre  monstre  de  vos 
compagnons  en  le  place  devant 
lechastielYlU,  183  ;  IV,  333  ;  en 
eulx  signifiant  que  ils  venissent  à 
Chartres  et  que  là  le  trouveraient 
et  là  ferait  il  la  mntistre  XIV,  173. 
■«Irer  ;  motistrer  la  parole,  la 
porter  :  mcssire  Loys  de  San- 
çoire  monstra  la  parole  et  dist 
XIV,  73;  Terbe  neutre,  avoir  Tair: 
ha  a!  beau  frère,  quel  clwse  vous 
fauU  î  vous  monstres  à  estre  tout 
tourbU  XIV,  331.  —  U  rime 
moustre  :  outre  dans  les  poésies 
de  noire  auteur,  est  une  preuve 
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qu'il  ne  prononçait  pas  monstrer 
mais  motistrer  ;  c*est  donc  mous- 
trer  qu*ll  faut  écrire  (de  là  l'ail. 
mustem,  inspecter  ;  cp.  constare, 
fr.  couster,  coûter). 

Mont,  tas,  monceau;  si  les  aba- 
toient  as  fous  et  à  nions  VI,  57  ; 
ocis  et  mis  par  mons  ensi  que 
testes  II  ,  333  ;  ibidem  410  ;  et 
misent  le  varlet  tout  en  un  mont 
et  en  le  fonde  d'un  engien  ÏS, 
380  ;  qui  adont  veîst  gens  trebu- 
chier  li  \mgs  sus  Vautre^  dis  ou 
douze  en  un  mont,  ib.  360  ;  grande 
quantité  i  et  ot  deli  un  grant 
mont  de  biaus  enfans  U,  347  ;  111, 
35  ;  et  commenchièrent  à  occire,  à 
abattre  et  à  mehagnier  gens  à 
force  et  à  grans  mofis  IV,  355  : 
un  motit  de  vilaitis  (un  tas  de 
gueux)  X,  304. 

BlOMtepllcry  voy.  mouteplier. 

M»Mter,  V.  n.,  1.  monter  à  cheval 
pour  partir,  partir  :  Jà  avait  elle 
disné  et  estoU  toute  appareillie  de 
monter  quant  Jehans  de  Hagnnmi 
vinMI,  53;  ib.  364;  monter  en 
vaisseau,  s'embarquer  :  et  moM' 
tèrentà  Douvres  et  arrivèrent  à 
Boulogne  II,  36  ;  —  3.  s'élever, 
surgir,  naître  :  ungs  grans  trou- 
hles  monta  en  la  ville  H,  130  ; 
avint  que  ftaynne  monta  si  grande 
entre  messire  Bogier  sus  le  conte 
de  Kent,  que.,,  ib.  340  ;  -  3.  avoir 
de  la  valeur,  de  l'importance  :  et 
puissedi  dcdens  Vannée  furent  il 
tout  secq  payet  de  tout  ce  que  li 
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ektml  momkfèemt  H,  I»;  Us  f- 

9i  é^mrgemt  dam  dmc  ^Augo,  qui 
WÊtmîment  grami  fmmm  IX,  4CS  ; — 
4«  importer  :  ee  nomê  witmU  pHiU 
tore  V,  103  :  Uktm^  à  voms  ft^em 
mamUld&u  âotHrir?  VI,  77;  IX, 
MZ.  —  Aa  feat  actif,  i.  folie 
«oster  k  dbetal  :  €f  vinrent  ms 
le  €imU  ei  U  prisent  ei  quatre  eke- 
mlierê,  et  le$  montèrent  etjmu  te 
miêeniau  retour  IV,  290;  éqvi- 
per  i  et  Imr  priait  que  chacune  le 
votmt  tieuwir  au  mieuxmonietet 
appareitlet  qu*a  poroU  11 ,  109  ; 
toui  tfisn  numtet  et  rieement  eeto- 
fit,  fb.    115.  —  Aa  réfléchi, se 
poonroir  d'un  cbefai  :  il  ne  ee 
Bofooiênt   de   quoy  monter  et  ee 
montaient  li  aucun  des  chevaux 
dêê  ahainierê  que  il  trouvaient  eue 
U$  campé  X,  i03. 
Mnmimfkwa  IV,  281  :  il  avait  ap- 
parilliet  tant  d'abit,  d^armeOres 
et  de  monteOres  que.,  IV,  281  ; 
Jo  M  sois  pis  caruio  si  monture 
doit  être  prif  ici  ta  seos  de  clie- 
Tal,  00  à  celai  d'équipement  en 
géoéril  (cp.  ail.  Monlur,  équipe- 
ment, foornimeiit). 
■•^ttler,  V.  a.,  plaisanter  ;  ne  me 
voeiiliéê  miet  moquier,nea$9ayerf 
ne  tempter  111,  456. 
■■•rkrmrat,  mollement;  OU,  il 
Favoa  voirement  (en  effet),  tnais 
U  iambla  au  duc  qtte  ee  fuêt  atiéi 
morbement  IX  ,  425.—  L'adJecUf 
f/ior6r,  dont  Pad  verbe  morbement 
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ali^joer,  cwMBe  en^w  ,  Fall. 
Mâr6,  fragile,  ig.  mo«,  Bal. 
■•r<g^—,  MMB  de  moaiie  espa- 

gaole  ;  Us  eont  eourromekiét  de  ee 
quêilê  me  donnèrent  dixmoree- 
quee  à  eipetit  depeffne  XI,  427. 

Mmrimmérm^  prendre  froid  :  dont 
eulê  et  leurs  ckevauts,  après  la 
grant  chaleur  que  ils  auront  eu 
tout  le  jour ,  morfimdront  XII, 
130. 

■■•riitg,  peste  XII,  323  (var.)-  — 
Je  suppose  que  le  mot  vient  de 
more,  noir,  et  qo*il  désigne  pro- 
prement la  peste  noire.  Voy.  Gloss. 
des  Poésies. 

M«rlr,  faire  mourir,  tuer  ;  se  par 
leur  vasselaige  il  ne  se  fuissent 
hardiement  tenu  et  deffendu,  il 
euissent  estet  tout  mort  et  sans 
remède  li,  i  17  ;  to  fille  de  eeli  qui 
a  vostre  père  mort  V,  162. 

■•rf,  adj. ,  en  parlant  d'une  ri- 
f  ière,  desséché,  bas  :  la  rivière 
estait  si  basse  et  si  morte  qk'H  le 
passoietit  à  leur  aise  IV,  412. 

■•rilem  IV,  412  :  chil  qui  eêtoient 
monte'  en  loges  et  en  soliers,  sur 
ces  estroites  rues  jeltoient  pierres 
et  baus  (poutres)  et  mortiers,  A 
l'errata,  l'éditeur  remplace  le  mot 
par  merrietis  (bois  de  constmc- 
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tion)  ;  cependant,  M.  LaceQîeS) 
a  également  In  mortiers  et  n*iD- 
diqae  ancune  variante.  Reste  à 
savoir  ce  qu*il  faut  entendre  par 
ce  pluriel  mortiert  ;  Je  pense  qnMl 
8*agit  tout  bonnement  de  mortier 
de  construction. 

■•rt»trr,  subst.  masc,  mortalité, 
on  plutôt  maladie  mortelle,  épi- 
démie :  uni  si  grans  mortoires  se 
bouta  en  Vost  que  des  cinq  en  mo- 
rdent les  trois  IX,  66. 
■•le,  monticule,  tertre  V,  50  (la 
mots  <tun  moulin  à  vent);  VUl, 
353  ;  XI,  163. 

i«si»«,  émeute,  révolte;  il  fist 
prendre  tous  ehiaus  par  lesquels 
li  motion  avoit  estet  faite  et  leur 
fist  sur  le  place  coper  les  Hestes 
V,356. 

■•ttletie  ,  roulette  d'éperon  ;  U 
fisent  porter  le  plus  grant  partie 
de  leurs  espérons  et  enfouir  en 
terre,  les  moulettes  par  dessus  VI, 
136. 

■•«Hier,  épouse  (lat.  mulier)  1V« 
390  ;  VU,  107  :  XV,  218. 
■•ult,  adv.,  beaucoup  ;  ce  mot  co- 
existe avec  biaucoup,  qui  s'emploie 
surtout  quand  il  s*agit  de  rendre 
le  pluriel  mufti  non  suivi  du  sub- 
stantif (e/  e»«  abolirent  et  meha- 
gâtèrent  biauroup  iil,  A\%  ;  et  en 
traist  on  hors  des  vaissimts  6iatf- 
co%tp  IV,  63). 

■•nrdrlr,  tuer  11,  134;  VI,  30, 46; 
aussi  murdrir  XI,  96. 

^,  meurtre  IV,  413. 


M««stler,  église,  propr.  monas- 
tère; à  heure  de  messe  que  les 
gens  estaient  ou  moustier   I,  469. 

M»iistls«M  ,  substantif  dérivé  d'un 
verbe  mouster,  faire  du  moût,  et 

m 

pouvant  signifier,  dans  le  seul 
passage  où  je  l'ai  trouvé  et  où  II 
est  employé  an  pluriel,  aussi  bien 
la  saison  où  l'on  fait  le  moût  (cp. 
pour  la  forme  fenaison  et  pour  le 
plur.,  le  mot  vendtmges),  que  vin 
doux  (cp.  le  sens  concret  de  ve- 
nison,  pièce  de  gibier)  ;  mouU 
souvent  par  le  trop  boire ,  car 
c*estoit  en  mousUsofis,  ils  aooieni 
le  plus  la  foire  XI,  349.  Bucbon 
écrit  à  sa  fantaisie  :  c*ëtoit  au 
moustyson,  faisant  un  masculin 
d'un  mot  qui,  par  sa  terminaison 
{isoti,  oison  =>  aison,  lat.  ationem) 
est  essentiellement  féminin. 

■•niepllaMee  {mettre  de  Vargent 
en),  le  placer  à  intérêt  II,  94. 

Meniepller,  v.  n.,  se  multiplier, 
s'accroître  (aussi  réfl.  111,346); 
quant  chil  de  le  ville  virent  le 
pooir  la  dame  et  si  e/ptrciement 
vetUr  et  mouteplyer  il,  76  ;  gran- 
dir: ef  de  jour  enjotir  (Dartevelle) 
mouteplioit  en  grant  honneur  il, 
413  ;  IX,  183.  On  peut  aussi  écrire 
motiteplier ,  forme  fréquente  et 
déterminée  peut-être  par  mont, 
tas,  quantité  ;  cp.,  d'ailleurs,  pour 
le  changement  de  mult  en  mont, 
l'ital.  montone,  pic.  monton  « 
bas-lat.  multo^  fr.  mouton, 

1,  fliMiiMi  ,  maahinede  guerre 
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pour  lancer  des  pierrec  X,  60(20 
pieds  de  large,  30  de  baoi,  et  40 
de  long). 
S.  Ummtmm^  nom  d'une  aociene 
moDoaie  de  France,  qui  dans  le 
courant  dn  XV«  siècle  ? alait  7  fr. 
95  c.  ; /t /roy  esta/ /Efiot/  forgier 
nouvelie  monnoie  de  fin  ar  que  on 
elammoit  moÊtians  VI.  3  ;  pour  ce 
qu*il  avoU^  en  yauê  prendre^  une 
belle  journée  et  une  belle  aventure 
de  bon$  prisonnieri  pour  avoir 
cent  mille  moutom  IV,  411.  — 
Cette  monnaie  tirait  son  nom  de 
ce  qn*elle  portoit  d*nn  côté  l'image 
de  Saint-Jean  Baptiste,  et  de  Tan- 
tre  un  agneau  avec  Ecce  agnus 
Del  pour  légende.  C*est  un  syno- 
nyme d'agnelin. 

1.  ]■•«¥•■«,  snbst.,  départ  ;  étui 
se  tnamlini  li  mouvans  de  Calais 
Jusques  adoni  qu'il  vint  devant 
Chartres  VI,  Î57  (la  sec.  réd. 
porte  se  maintinrent  il  mouvant 
de  Calais  jusques  adont  que  il 

'vinrent  devant  le  cité  de  Chartres  ; 
leçon  de  beaucoup  préférable; 
mouvant  y  est  une  préposition, 
voy.  Tan.  suiv.). 

2.  «•«▼•■f,  préposition,  k  partir 
de,  depuis  :  mouvant  d'Espaiffne, 
du  port  de  Séville,  jusqu'en  Pruce 
ne  demoura  nuls  gros  vaisseauls 
sur  mer.,,  XI,  388  ;  et  Vaportèrent 
mouvant  de  se  maison  entre  leurs 
bras  jusqties  en  lé  place  de  le 
Biloke  II,  if  3  ;  et  li  avoit  reeargiét 
toute  celle  marche    mouvant  de 


Uarfiues  tmnt  eà  Smimt  IV,  S78. 

■■•■Yttir,  I.  actif,  qqn.  et  qqch., 
Ty  engager  :  cesfe  emprim  éosU 
vous  nos  mouvés  wmintemami  VII, 
97  ;  3.  neutre  (ou  réf.),  partir  :  si 
fist  anmmtmder  que  nuis  de  son 
royaume  ne  se  wumist  il,  38  ;  H 
chevaliers  se  commœneha  à  s^pm- 
reiUier  pour  mumvoir  quant  teatpt 
et  saison  seroit,  ib.  iOI  ;  U  estait 
jà  meus  quant  les  nouvelles  H  «ni- 
rent  que..  IV,  3IS  ;  3.  t.  de  féo- 
dalité, relever  :  li  royamne  d^Eê' 
coche  mouvait  delmen  fiefîl^  f48. 

mawé  V,  157  ;  li  contes  fu  tdleuêemt 
mavés  de  paroles,  tant  de  set  yens 
que  de  ces  signemrs  ffEnyleterre, 
que  il  s*accorda  à  ce.  Bien  que  la 
forme  mover ,  mouver  (p.  mon- 
voir)^  au  sens  de  remuer,  agiter, 
se  rencontre  parfois  dans  d'an- 
ciens textes  et  s*eiitende  eneore 
(voy.  Littré),  Froissart  ne  la  pré- 
sente nnlle  part  ailleurs.  Cette 
circonstance,  combinée  avec  l'u- 
sage fréquent  qu'il  fait  de  Texpr. 
métier  de  paroles,  m'engage  à  voir 
dans  movés  une  faute  de  scribe 
pour  menés.  Il  en  est  de  même  de 
ce  mot ,  IV,  309  :  quant  li  cheva- 
lier veïrcfU  que  chils  pons  estait 
fais  et  carpentés  et  movés  jusques 
à  la  [moyenne  de  la]  rivière^  où 
la  copie  do.  M.  Luce  porte  effecti- 
vement menés. 

■uabir,  versatile  :  car  tousjours  se 
douhtoit  il  des  Flamens,  car  il  les 
setUoit  (savolt)  muables  IV,  3f  0. 
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U^9hUr,  aNiMilcr,  cacher,  abri- 
ter; hnUei  et  maitoncellet  jHnar 
yaux  muehier  11,  151  ;  «t  je  repuit 
(^  mucAa  au  mieux  (pt^il  poi  IV, 
74.  Mot  eoDservé  dans  de  dodi- 
breux  patois  et  figuraot  même 
encore   dans   dos   dictionnaires 
modernes.  Grandgagnage  le  rap- 
proche des  mots  ail.  vermuchHn 
(occaltare) ,  mueken ,   mueken  , 
ai4.  meueheln,  faire  clandestine- 
ment; Dies  y  voit  plutAt  Tanc. 
ali.  iich  mûzen  (auj.  iich  maus- 
$en),  se  retirer  dans  la  mne,  dans 
robscttritë.  En  wallon  de  Namor 
on  trottTe  muc/U,  cacher,  dans 
celui  de  Li^e  mouêi,  entrer  on 
sortir,  et  vêtir.  Grandgagnage  a 
consacré  à  ces  deu  mou,  avec 
la  conscience  qui  le  caractérise, 
d*intéressantes  recherches  et  jmo- 
logiqoes,  mais  il  n'affirme  rien. 
J*observerai  la  même  réserve  en 
posant  rétjmologle  saivante.  Je 
pense  que  les  verbes  wallons  mu- 
chi  et  mmui  sont  radicalement 
identiques  comme  en  fr.  mucier, 
mucMer  et  mtiMter,   et  je  pose 
comme  sens  foncier  du  mot  :  se 
fourrer  ;  de  là  découlent  facile- 
ment les  accepUoiis  :  1 .  se  cacher, 
i.  entrer  dans  un  lieu  ou  en  sortir 
(s*en  fourrer  hors)  ;  3.  se  vêtir 
(se  fourrer  duns  un  habit).  Un 
développemeut  de  sens  analogue 
se  présente  d'une  part  dans  le 
latin  se  induere  in  nubem,  s'in- 
troduire dans  un  nuage,  et  induere 


vettem,  mettre  un  habk,  d'autre 
part  dans  le  grec  ix^ûcv^otc,  qui 
signifie  à  la  fois  sortir  et  se  dévê- 
tir. L'analogie  est  encore  plus 
frappante  dans  Tital.  incajfpare, 
se  fourrer  dans  (une  embûche, 
un   danger),  et  son  antonyme 
eeappare,  s'en  fourrer   dehors, 
f^.  échapper.  Or  ineappare,  c'est 
litt.  se  fourrer  dans  une  eappa 
ou  chape,  et  scappare,  en  soitir, 
se  dévêtir.  Si  doue  cappa  a  pu 
engendrer  des  dérivés  équivalents 
au  verbe  muêter  dans  ses  diverses 
acceptions  wallonnes,    pourquoi 
rail,  miîize,  néerl.  muti  »  cappa 
(conservé   dans   aumune  ;   auj« 
comme  kappe  =  vêtement  de  la 
lête),  ne  serait-il  pas  le  primitif 
de  muiser,  muchier,  wall.  muchi 
et  moutêî?  ~  A  propos  de  mu- 
dur,  je  rectifierai  une  conjecture 
émise  par  l'éditeur  de  Jean  d'Ou- 
trcmeuse  ;  dans  le  passage  V,  05  : 
^01»  convoie  mitchani,  comme  lui, 
je  corrige  conrois,  mais  loin  de 
prendre  conroig  pour  =*.  en  secret 
(ce  qui  est  tout  k  fait  impossible), 
je  suppose  plutôt  qu'il  faut,  mal- 
gré l'absence  de  de,  traduire  par 
a  sortant  de  tous  les  rangs.  » 
■««r,  changer  ;  muer  air,  changer 

d'air  XIV,  389. 
■■I,  muid  ;  proverbe  :  muy  de 
bled  à  denier,  «i  eut  dotent  celui 
qui  ne  Va  (que  le  blé  se  vende  un 
denier  le  muid,  ne  s'en  plaindra 
pu  moins  celui  qui  n'a  le  dealer 


3t0 


NAG 


NAI 


poar  Tacheter)  If,  410. 

Malstear,  autre  forme  de  moiiteur 
(V.  c.  m.). 

■■le,  subst.  masculin,  meule  ;e/ 
tious  muchasmet  en  ung  grant 
muUe  de  foin  XI,  120. 

■iirdlrlr,  Toy.  tnourdrir, 

■nneailrl,  vin  muscat  ;  et  buvaietU 
de  cei  bons  vim  et  de  ces  bons 
muscades  (le  leite  porte  erroné- 
meut,  je  pense,  museades)  V,  352. 

■««e  ,  instrument  de  musique 
(primitif  de  museUe)  ;  mttses,  co- 
ItmsUes,  naguaires,  trompes  et 
/rowpiîWe*  II,  150;  V,  217. 

Mniirr,  être  pen5if,  d'ordinaire 
associé  avec  penser  ou  méranco- 
/ter  If,  465  ;  V,  4  :  X,  55. 

M«flsl«r  es  muchier  ;  maintenant 
il  me  favlt  reponre  et  mvssier, 
car  mes  etinemis  me  cliassent  X,  37. 

Nacalrr,  instrument  de  musique* 
timbale  II,  204  ;  aussi  naguaire 
II,  150.  Bas- latin  naeara,  ital. 
nàcchera,  prov.  neeari  ;  mot  orien- 
tal ;  Diez  le  traite  comme  Identi- 
que avec  nacre  ;  Littré  allègue 
un  verbe  persan  nakar,  battre  le 
tambour  et  sonner  la  trompette, 
d*où  nakaret,  petite  timbale. 

.^•«Irr,  naviguer  (régulièrement 
formé  du  lat.  navigare)  ;  se  misent 
en  batiaux  et  nagièrentaprièsyaus 
tant  qti*il  peuretU  H,  81  ;  et  en 
celle  entente  s*en  vefioient  H  tout 
tiagant  et  singlant  à  plain  vent 
V,  250.  —  Le  mot  coexiste  avec 
navicr. 


.liaicté  (de),  de  nature,  natarella- 
ment  ;  le  ehàstel  siH  sur  «fie 
roche,  par  telle  fachon  taiUie  dTtm 
costé  au  cisel  et  d^autre  cosié  de 
naieté  que  on  n*y  puei  aUr  XI,  06. 
Mot  tiré  de  ntOe,  fémiDin  de  noT/; 
natif,  naturel  (Baud.  de  Seboury  : 
la  fonest  naXe,  la  forêt  vierge). 

ivalslr,  BMlr  (m),  le  lasaer  ;  li 
prélat  de  sainte  Eglise  et  H  noôle 
se  commenchièrent  à  naisir  et  tasi^ 
ner  de  l'emprise  et  ordonsumche 
des  trois  estais  VI,  37  ;  ft  en  es- 
toient  tout  anoieus  etnaisis  III, 
431  ;  ^otie  lasset  et  tout  naisit  VI, 
57  ;  li  prouvos  des  marchons  qui 
estoit  nesis  '(Festre  sour  les  camps 
et  riens  faire  VI,  60.  —  C'est  le 
wallon  nâhi  (à  Namnr  naujij , 
fatiguer  ;  d'après  Grandgagnage 
un  composé  de  la  négation  mu 
et  du  substantif  àhe  (à  Namur 
auje),  aise.  Je  trouve  dans  Hécart 
tiasi,  fatigue.  Le  mot  manque  aux 
glossaires. 

iValMiler,  naître  ;  et  les  enfans  qui 
iJFeux  naissièrent  II,  40.  Cette 
forme  concurrente  de  naistre  est 
rare  (cp.  retuusier)  ;  jdWe  est.ana^ 
logue  à  paissier,.  pessier  p.  *potf- 
tre  (Chastellain  III  ,  258)  ;  cp. 
aussi  despessicr, 

nialslrc,  Meflire,  au  sens  figuré 
de  surgir,  apparaître  :  considérés 
les  gratis  cmutages  qui  en  fiasqui' 
rcnt  IV,  371  ;  de  quoy  un  moult 
cher  temps  en  nasci  au  royaume 
de  France  VI,   115  ;  li  sires  de 
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Pitwn  Et  êd  genM  le»  perçurmU  de 
loinc  nêilre  et  aprocier  vier$  yaus 
VI,  lie  ;  VIII,  115  ;  Jt  trestos  ^'U 
veïrent  naistre  <Fune  ruelle  le» 
fala»  X,  34. 

mmmeï  =»  fuuqui,  défini  denaUtre 
VI,  115. 

iVattoM,  naissance  ;  je  fut  retourné 
ou  pay»  de  ma  nation  en  la  conté 
de  Haynnau  XI,  963  ;  pays  natal  : 
pour  vouUÀr  demourer  en  paix  en 
leur  nation  et  nourreehon  XIV, 

161. 

:%'•▼«  as  nef;  et  »e  pourveirent  de 
naoe»,  de  gran»  vaiiaiaux  et  de 
peti»  II,  65  ;  il  trouvèrent  le§ 
fiave»  et  le»  vai»9iaux  fou»  prà» 
(préU),  Ib.  109. 

ivavle,  flotte  ;  mouU  estoU  la  nome 
belle  teUmeq  la  quantité  et  bien 
ordonna  II,  66  ;  ib.  340.  Le  mot 
signifie  anssi  navire  ;  ainsi  dans 
le  passage  ^IV,  313,  où  II  est 
dit  que  le  parlement  tena  entre 
le  roi  d'Angleterre  elles  Flamands 
s*était  tena  deden»  la  navie  dou 
roy  que  on  appMnt  Katherine, 
qui  eitoit  ft  gro»»e  et  «t  grande 
que  merveille»  eetait  à  regarder. 
Cp.  navire,  d*abord  flotte,  pals 
vaisseau.  Le  mot  représente  » 
d'après  moi,  le  sobst.  vertial 
féminin  de  navier  ;  il  est  traité, 
exceptionnellement,  de  mucnlin 
IV,  71  :  etpourveXrent  etgarwirûnt 
ce  navie  et  le  navie  que  trouvet 
avaient  ;  mais  Je  tiens  ce  pour 
une  faute  de  copiste  pour  cette  ; 


quelques    lignes   plus   loin   on 
trouve  le  féminin  :  à  ta  navie. 
2iavi«r,  1.  V.  n.,  naviguer  :  «t  fi»ent 
guerre  et  pourveïr  grant  fui»»on 
de  nacelle»  et  entrer  deden»  or- 
chier»  et  navyer  ju»que»    à   ce» 
pâli»  IV,  181  ;  2.  v.  a.,  condaire 
sur  mer  :  et  entrèrent  en  quatre 
barge»  et  »e  fisent  navyer  ju»que» 
à  leur»  compagnon»  VIII,  136  ; 
XIV,  17. 
«•▼ieiir,  batelier  IX,  162  {il  le  f»t 
doyen  de»  tmvyeur»);  oflBcierde 
flotte  :  li  conte»  avait  commandé 
a»  navieur»  eu»  la  (e»te  que  nul» 
ne  trai»i»t  avant,  mai»  rentrai»' 
»ent  en  la  mer  IV«  327. 
Mavirc  ss  navie,  flotte  ;  il»»e  mirent 
à  ardoir  le  navire  qui  eetoit  ou 
havre  de  VE»clu»e  qui  là  géeoit  à 
l'ancre  XII,  73.  Je  pense  que  c*est 
Tunique  passage  où  J*al  rencon- 
tré le  mot  navire.  On  sait  d'ail- 
leurs que  dans  Tancienne  langue 
il  avait  essentiellement  le  sent  de 
flotte.  Poor  sa  formation,  Je  ren- 
voie ï  mon  Dict.,  mais  en  ajou- 
tant que  d'après  M.  Tobler  navire 
vient  de  riàvie  par  intercalation 
d'un  r  (Il  compare  remire,  lat.  re- 
médium  ,   issu  de  remie)  ;  voy. 
Remania  I,  p.  243. 
iVAvrer,  blesser  (au  sens  propre) 

11,116,204. 
3f  •▼rcttrr,  ■•▼mrc,  blessure  III, 

148  ;  IV,  150  ;  IX,  226. 
NéMiiaMiUM,  employé  comme  pré- 
position, au  sens  de  malgré  :  né- 
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animainê  tout  ce  XV,  299. 

Uéetmmlié,  détresse  lY,  91;  an 
même  sens,  le  pluriel  ses  néceê' 
sitéi,  ib.  121  ;  besoio,  manque  : 
li  nécessité  de  vivres  sH  cammen- 
choit  à  mouteplier  III,  246. 

Mefe,  forme  Insolile  pour  nef  V, 
263  {une  grosse  nefe  espagnole)  ; 
prob.  un  lapsus  de  scribe. 

nés,  forme  assourdie  de  non  (cp. 
volenté  de  voloti/e')  :  ensi  eut  H 
conestablespar  sens,  nen  pargrant 
fait,  le  ville  et  le  chastiel  de  Hain- 
bon  VIII,  2S7. 

IVealt ,  non  ;  il  respondirent  que 
nennil  11,  468  ;  III,  948.  Composé 
de  nen  (non)  -f-t/  (lat.  illud)  ;  cp. 
on  =>  boe  illud. 

Me^sedeBS,  néanmoins  II,  69  ;  V, 
i76  ;  XIII,  30.  Le  mot  se  décom- 
pose par  ne-que-dent  {dent  «  dont, 
comme  volenté  =»  volonté);  en 
prov.  nequedonc.  Cette  analyse  du 
mot  est  dans  Burguy  et  n*est 
guère  douteuse,  mais  quelle  en 
est  l'analyse  logique  ?  Je  ne  suis 
pas  tout  à  fait  édiOé  sur  ce  point 
et  Burguy  n'en  dH  mot.  Quand  il 
est  dit  «  il  a  de  l'argent,  neque- 
dent  il  ne  paie  pas  »,  je  suppose 
que  cela  feut  dire  k  la  lettre  :  il 
ne  paie  pas  plus  qn*alors  {dont^ 
qu'il  n'en  avoit  pas  :  mais  il  résul- 
terait  de  cette  explication  que 
dans  la  phrase  «  il  n*a  pas  d'argent, 
nequedent  il  paie  »,  le  terme,  né- 
gatif par  sa  nature,  semblât  illogi- 
que et  improprement  appliqué. 


Malgré  eela,  je  cfoia  qm  a»  bm- 
nlère  d'interpréter  la  syatbèie  de 
ces  trois  éléments  ne,  que,  domt, 
est  acceptable,  puisque  les  expres- 
sions équivalentes  neporquatU , 
néanmoins,  employées  en  propo- 
sition aflBrmatiîe,  présentent  an 
contresens  analogue.  C'est  ainsi 
encore  que  l'adt.  ancien  née,  laett, 
propr.  =  pas  même,  a  signl6é 
aussi  même. 

!«o4«eCMiS,  litt.  pas  plus  que  tant, 
rien  du  tout  ;  et  estaient  tous  bien 
introduits  que  point  ne  parlassent 
du  roy  sur  la  vye  nequetimt 
Fun  Vautre  XVI,  190.  HIn  scribe, 
qui  ne  comprenait  pas,  s>st  per- 
mis la  variante  en  caquetant,  — 
La  formule  nequetant  n'est  pas 
traitée  dans  Burguy,  mais  bien 
son  analogue  ne  tant  ne  quani. 

iVMse,  neige  XV,  291.  Vs  est  Inter- 
calaire comme  dans  plesge. 

Nesir,  voy-  Milstr. 

lic*lre,  voy.  naistre. 

Xesnii,  pas  un  VII,  72  ;  composé 
de  nés',  pas  même,  et  un  ;  liai. 
nessuno. 

Met  ;  locution  être  mis  au  net,  fig. 
se  trouver  è  sec  :  fay  aucunes 
fins  esté  rué  jus  (ruiné)  et  tant 
près  mis  au  net  que  je  n^avoùsur 
quoy  monter  XI,  119;  — adv.iiefto- 
ment,  complètement  :  il  avoit  si 
nettement  conquis  toute  VEscoee 
que  n't  avoit  ne  ville  ne  chastel  ne 
forterèce  qui  n*obeïstàlui  il,  318  ; 
la  bataille  euisf  esté  toute  nette- 
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mefit  detconfiU  et  sans  remède, 
te..  IV,  75. 

Mettofer,  purger,  affranchir  (une 
terre  des  dettes  qui  la  grèvent) 
XIII,  8. 

Meutralê,  subst.,  neutralité  ;  [qn*it] 
Hengne  la  neutrale  en  tapuisioncc 
XVI,  135. 

illeke,  nice,  sot,  insensé  ;  adT. 
nichemetii  :  et  gouverna  ion 
royaume  nichement  et  simplement 
H,  15. 

raient  ,  autre  forme  de  noient 
(V.  c.  m.),  propr.  néant,  rien,  puis 
=s  ne.,  pas  ;  les  Englès  avoient  à 
granit  effort  chevauchiet  contre 
yattx  et  nient  porté  de  dommage 
m,  468  ;;>  n'ay  nient  oy  parler 
dou  contraire,  ib.  489. 

MlentouilMs,  néanmoins  II,  302. 

Miepii,  niés,  forme  du  sqjet  sing. 
de  neveu  ;  à  bien  veigne  ma  belle 
soeur  et  mes  hiaus  niés  II,  32; 
fuies,  beaulx  nieps  d^Orleans  XY, 
41.  D*après  les  lois  de  transfor- 
mation, lat.  népos  a  dû  se  firanciser 
par  niés,  VuccuMif  nepôt-em,  par 
neveu  (prov.  nebot).  C'est  une 
infraction  à  la  grammaire,  quand 
on  trouve,  comme  dans  le  ms. 
de  Rome  II,  34 ,  au  sujet  sing., 
ses  biaus  neveus, 

iViffreaMiMeke,    nécromancie    IX, 

467. 

Mive,  neige  ;  voy.  nuie, 

MO  (à),  à  la  nage  XI,  63  ;  subst.  ver- 
bal de  noer,  nager  ;  ital.  a  nuoto, 

Mobto,  adj.,beau,  magnifique  ;e^ 

FROISSART. 


fu  la  feste  moult  noble,  bien  fes- 
liée  et  bienjouslée  II,  255  ;  et  don- 
noient  H  doy  roy  les  plus  nobles 
mengiers  à  cour  ouverte  VI,  294  ; 
adv.  noblement,  d'une  manière 
riche  :  noblement  parées  et  riche- 
ment achemées  il,  116  ;  en  posi- 
tion excellente  :  ait  le  vUle  die  Ju- 
gon,  qui  est  movlt  fortement  fer- 
mée et  sciet  très  noblement  IV,il5; 
extraordinairement  :  il  flsent  ta 
ville  gettier  moult  noblement  toute 
la  nuit  IV,  405. 

Moblr,  subst. ,  monnaie  d*or  an- 
glaise d'une  valeur  de  8  shillings 
et  8  ponce  sterling  :  et  là  avoient 
en  un  sach  cent  livres  d'estrelin, 
monnaie  d'Engleterre,  car  adont 
(en  1326)  t7  n* estait  eneores  nuUes 
nouvelles  de  nobles  II,  94  ;  ib. 
418. 

liobiece  •  pompe,  magnificence  ; 
adont  eut  à  Londres  grant  feste, 
grant  noblece  des  seigneurs,  des 
contes,  etc.  II,  193  ;  et  fu  adont 
couronnés  H  gentils  roys  j^doti-, 
wars  d'Engleterre  à  grant  joie  et 
à  grant  noblèce  II,  98. 

M«»l,  du  genre  masc.  ;  au  jour  dou 
Noël  II,  96. 

«••r,  nager  (itat.  notare,  grison 
nudar)  ;  noer  entre  deus  aiges  IX, 
230  ;  X,  89.  Tiré  de  natare,  comme 
noil  de  nafalis,  sool  (e=  saoul, 
soûl)  de  satullus, 

noleat)  néant,  rien  ;  qui  de  ce  ne 
savoietit  noient  II,  116;  =  pas, 
point  :  si  ne  furent  noient  pour- 
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sievoit  IX,  140.  Ck>miDe  rien^  nul, 
jamais,  le  mot  est  tantôt  négatif, 
tantôt  aflBrmaiif,  suivant  qu'il  est 
ou  non  accompagné  de  ne  ;  nous 
trouvons  donc  noient  avec  la  va- 
leur de  a  en  aucune  manière  »  : 
ne  voeillie's  dont  faire  cosc  par 
quoi  elle  ioit  noient  amenric  V, 
205.  —Aussi  nient (v.  c.  m.),  d*où 
les  formes  patoiscs  tient,  nien, 
fim.  Le  type  latin  du  mot  est  ne 
ou  nec  +  «M  (chose)  ;  cp.  rien  = 
rem^  chose. 

woliiler,  faire  du  tumulte  {noi$e) 
II,  267. 

nombre,  quantité  ;  H  engloii  mar- 
ceant,  liqucl  avoient  sus  le  quai 
à  Londres  et  ailleurs  pluiseurs 
nombres  de  sas  de  laines  II,  430  ; 
loc.  ad  verbiale  f ai»  iio7ii&re  ,  ou- 
tre mesure,  énormément  :  il  qui 
estoit  riche  sans  nombre  de  cinq 
ou  six  millions  de  flourins  XIII,  6. 

nommer,  indiquer,  de  là  1.  flxer  : 
«  tin  jour  qui  adont  fu  nommés 
II,  257  ;  2.  dicter  :  et  puis  dist 
au  clerc  :  escripts  (sic)  ce  que  je 
te  nommeray  XV,  200. 

MoBcalllenMeCé,  nonchalance  ;  et 
disoit  on  que  par  se  noncallieusele' 
et  le  mauvais  conseil  qu'il  créait, 
il  avoit  recheût  ce  dommaige  II, 
45. 

ivonealolr,  subst.,  nonchalance , 
négligence  ;  mettre  en  noncaloir, 
négliger,  perdre  de  vue  V,  316. 

lionehler,  annoncer  II.  174;  XV, 
266. 


MesMe,  pr.  la  neuvième  heore  da 
jour  ;  en  comptant  k  la  manière 
romaine  ,  c'est  trois  heores  de 
Taprès-midi  ;  en   comptant   se^ 
ion   Tusage  actuel  %    c'est   nenf 
heures  du  matin.  Dans  les  pa- 
tois ,  comme  en   anc.  haut-ail. 
(nâna),  en  flamand  (noen)  et  en 
anglais  (iioon),  le  mot  est  syno- 
nyme de  midi.  Quel  sens  avait-il 
pour  Froissart  ?  A  en  croire  Bo- 
chon,  c'est  midi  ;  mais  comment 
accorder  avec  cette  interpréta- 
tion le  fait  rapporté  par  le  chro- 
niqueur que  la  bataille  de  TE- 
clusc,  que  Ton  sait  avoir  duré 
tout  un  Jour,  dura  de  Veurede 
prime  jusques  à  haute  nonne  (111, 
202)  ?  Ce  passage  semble  exclure 
et  neuf  heures  du  matin,  et  midi, 
i^ependaul,  le  ms.  d'Amiens  porte 
juques  à  relevée  (p.  106),  ce  qui 
nous  ramène  vers  midi.  D'autre 
part,  il  est  dit  que  la  bataille  de 
Najara  fu  toute  passée  entre  notme 
et  remontière  (VII,  218).  Ici  l'in- 
certitude s'accroît  de  celle  qui 
règne  sur  la  valeur  de  remontière, 
midi  ou  soir? Si  cette  valeur  est 
midi,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
traduire  nonne  ni  par  midi,  ni 
par  3  h.  du  soir  ;  si  remontière 
veut  dire  soir,  ce  qui  est  proba- 
ble, il  y  a  lieu  de  prendre  nonc 
pour  midi.  Je  laisse  la  question 
indécise.  —  l.e    mot  s'emploie 
aussi  sous  la  forme  plurielle  : 
avant  nonnes  passées  II,  151 . 
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l«»Bp«arqaaBi,  néanmoins  II,  4. 
Une  forme  Yariëe  est  neporquant, 
voy.  Cachet,  et  Bnrgay  H,  385. 

Norcq,  nord  II,  tlO;  cp.  froneq 
p.  fronU 

xom^=  nous  ;  cette  forme  paraît  être 
préférée  comme  régime  direct 
ou  réfléchi,  à  la  suite  immédiate 
de  nous  sujet  (il  en  est  de  même 
de  voi  relativement  à  vous)  :  vous 
ne  vos  devés  pas  esmervillier  se 
nous  nos  eloons  cotUre  vous  IV, 
280  (cp.  quelques  lignes  plus 
loin  :  que  vous  ne  nous  fetssiés 
point  de  guerre)  ;  notu  nos  offrons 
à  vous  II,  93;  nous  nos  vende- 
rions  ançois  telement  que.,  IV , 
380;  mais  quelques  lignes  plus 
haut  :  nous  votu  renderons  la 
fortcrèce. 

liefi,  noire,  nos,  voy.  Tart.  suiv. 

:v»»tre,  notre  ;  la  déclinaison  de  ce 
possessif  se  présente  ainsi  au 
masculin  :  sujet-sing.  nos  {vous 
estes  nos  chapitaine  IV,  390)  ;  or 
nous  consUliés  desquels  signeurs 
nos  sires  se  porroit  mieuls  aidier 
11,  333  ;  régime-sing.  no  {il  vaut 
mieux  amentir  no  screment  devers 
le  duc  tTAngo  IX,  14)  ;  au  pluriel  : 
sujet,  nostres  {nostres  ehevatts  se 
passerofit  de  ce  que  nostres  var- 
iés trouveront  W,  88)  ;  régime, 
nostres  {et  si  verions  volentiers  nos^ 
très  enfans  II,  93)  et  nos  [U  nous 
fault  ravoir  nos  compagnons  IV, 
88).  Au  féminin  :  singulier,  sujet 
et  régime,  nostrt  et  no  ;  pluriel, 


sujet,  nostres  {toutes  nostres  enif 
prises  sotU  achievées  1,92),  régime, 
nostres  (si  verions  nostres  femmes, 
II ,  93).  —  Le  nostre  =  notre 
bien,  nos  ressources  :  comptés  à 
toutes  gens  que  le  nostre  puet  cou- 
rir et  estendre  pour  paier  tous 
leurs  metius  frais  XII,  313. 

ivoairé,  qui  est  de  notre  pays,  qal 
a  nos  habitudes  :  ceulx  qui  de* 
meurefU  sur  les  frontières  d^An- 
gleterre  sont  plus  tiostrés  et  usent 
de  marchmidise  XV,  180.  Notre 
texte  porte  erronément  nostres, 
L*adj.  nostre  représente  correc- 
tement le  lat.  nostras,  -atis  ;  voy. 
Cachet.  On  dit  encore  en  rouchi 
notrez  au  sens  d*indigène. 

iveta,  snbst.  masc.,  observation  : 
ensi  avient  U,  et  que  le  nota  soU 
vray,  j*en  diray  le  proverbe  X,  49 
(var.).  Gp.  Poés.  III,  191,  1749: 
Et  me  note  bien  ce  nota, 

wetalile,  exprès,  en  due  forme  :  let- 
tres notables  et  autentikes  Vil ,  1 10  ; 
adv.  fwlablementf  dûment,  digne- 
ment :  afin  que  H  grant  fait  dCar- 
mes.„  soient  twtablement  registre 
et  mis  en  perpétuel  mémore  II,  1  ; 
et  tout  ce  que  U  fu  dit,  fu  escript 
et  séelé  notablement  III,  70  ;  XIV, 
282  ;  le  roy  éUmna  à  disner  très 
notablement  aux  chevaliers  d'An» 
gleterre,  ib.  289. 

ivetenler,  matelot  VIII,  189. 

iveieremenl ,  positivement ,  ex- 
pressément; pour  Camour  de 
vous,  je  U  manderai  notorement 
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çtie..  II,  33  ;  cor  tl  leur  eitoii  dit 
notùremenl  V,  il;  et  le  acordè- 
retit  tout  (tous)  notorement  VII, 
110  ;  particulièrement  :  et  en 
eitoit  rois  notorement  par  Vayde 
et  pourcach  de  monsigtieur  Charte 
$on  père  et  dou  roy  de  France  IV, 
399. 

]|«arecb»B  ,  propr.  éducation  , 
puis  habitude  prise  par  l'éduca- 
tion, manière  de  vivre  ou  de  faire 
accoutumée  :  nous  croions  bien  que 
Us  feront  aucuns  assauts  et  auames 
envahies,  car  e* est  vye  et  nourre- 
chon  de  gens  d'armes  XII,  305  ; 
il  disait  que  il  ne  pourroit  endu- 
rer Vordonna/nce  de  la  court  et 
que  briefment  il  vouloii  retourner 
à  sa  nourechon  XV,  78  ;  t7  se  veoit 
et  trouvait  hors  de  sa  nourrechon 
et  voulsist  bien  estre  ailleurs  en 
son  pays  \y\f  ii6;le  roy  estait 
là  à  sa  nourrechoti  (dans  ses  ha- 
bitudes), car  pour  ce  temps  il  es- 
toit  jeuf  tes  et  de  légier  esprit  ;  si 
dansait  et  earoloit...  XIV ,  42  ; 
pays  natal  :  pour  vouloir  dcmou- 
rer  en  paix  ett  leur  nation  et  nour» 
rechon  XIV,  161.  Le  sens  pre- 
mier, action  d'élever  (hommes  ou 
bêtes),  on  lieu  où  on  élève,  se 
présente  III,  79  :  c^est  une  marce 
moult  raempUe  de  bestail  et  de 
tioureçons  (pour  ainsi  dire  élève- 
ries).  Le  mot  répond  au  latin  nu- 
tritionem. 

n^ore^aler  ,  éleveur  de  bétail  ; 
pour  le  temps  d^adoni  les  four- 


bours  de  Cimai  estoieni  grasU  et 
moult  de  rices  gens  et  de  grans 
nourequiers  i  demoroient  III^  78. 
Du  bas-latin  nutricarius. 

IVeurelare,  «=  noureçon,  habitude: 
ces  fors  vifis  de  Lissebonne  estaient 
tout  au  contraire  de  leur  fiotmv- 
turc  (var.  ^uUure)  XII,  310. 

IVearIr,  élever  ;  par  fenort  de  mgr, 
Huon  le  Espens  ier  qui  aooit  esté 
fwuris  avecq  luy  Sen fanée  II»  iS  ; 
de  jonèche  il  n*y  avait  point  esté 
nouris  ne  introduis  (instruit)  X, 
71  ;  entretenir  (au  fig.)  :  nourir 
des  haines  X,  82  ;  nourir  pès  II, 
S51. 

iveaveler,  ourdir,  machiner  :  entt 
que  Jakes  Dartevelle  chevauçoit 
parmi  le  rue,  il  se  perçtU  tatUos 
qu*il  y  avoU  auaaie  cose  de  nou- 
velet  contre  lui  IV,  315  ;  c'est 
ainsi  que  je  corrige  le  te&te  de 
MM.  Kervyn  de  Lettenhove  et 
Luce,  qui  porte  :  aucune  cose  de 
tiouvcl  et  contre  lui. 

iVeoTelle,  question  (=»  sujet  dont 
ou  parle)  ;  adont  il  n*estoit  encoree 
nulles  fwuvelles  de  nobles  (à  cette 
époque  il  n'était  pas  encore  ques- 
tion de  la  monnaie  dite  noble  en 
Angleterre)  II,  94  ;  là  ot  moult 
de  paroles  retournées,  et  fu  fnen 
nouvelle  de  Edouwart  le  jone  roi 
d^Engleterre,  mais  la  querelie  fu 
débattue  et  point  longuement  sous* 
tenue  II,  S16. 

NenTeiieté)  1.  événement,  inci- 
dent, malheur  :  nota  somsues  dkt 
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envoyet  à  iovoir  que  votu  dires 
de  une  nouvellelé  qui  est  provenue 
en  Costel  dEngleten*e  et  que  vous 
en  consellerés  à  faire  II,  355  ;  ceux 
de  la  terre  de  Galles  qui  ensus 
estoienl  de  la  vérité  et  des  nouvel- 
letés  qui  esloient  tUlvenues  en  la 
marche  de  Lotulres  XII  ,  264  ; 
grandes  nouvellefés  et  grans  rachi- 
fies  de  tous  mauls  avinrent  ou 
roiaulme  de  France  IV,  202  ;  2. 
nouvelle  invention  ,  nouveau 
moyen  de  porter  dommage  à  l'en- 
nemi :  il  ne /esbahissoient  de  nul-' 
les  nouveUetés  que  on  leur  fesist 
IV ,  371  ;  3.  début  de  règne  , 
avènement  :  li  roys  Jehans  s'en 
alla  en  se  nouvellelé  en  Bourgoin- 
gne  V,  279;  ib.  313;  je  Nffmif 
mies  vous  recorder  les  dons,,, 
donnés  et  présentés  à  le  nouvel- 
lelé dou  my  VII,  2  ;  début  de 
fonctions  :  de  se  nouvellelé,  dès 
son  entrée  en  fonctions  VIII,  51. 

.Vn,  loc.  au  nu  chiel,  k  la  belle 
étoile  :  si  se  logièrent  li  pluiseur 
de  foeillies,  et  U  autre  de  nient 
fors  au  nu  chiel  VIII,  406  ;  II, 
477. 

mué,  t.  de  blason  ;  nuet  de  vert  et 
de  gaune  X,  459  (voy.  Llltré). 

Mule,  neige  ;  ensi  comme  la  nuie 
font  au  solel  V,  179.  Cette  forme, 
que  je  n*ai  Jamais  rencontrée,  est 
suspecte  ;  Je  la  corrigerai  hardi- 
ment par  mve,  qui  est  le  mot 
usité  pour  neige  en  wallon  de 
Namur  et  en  rouchi,  et  qui  repro- 


duit les  mêmes  jambages  d'écri. 
ture  qu'il  faut  pour  lire  nuie, 
Nive  est  une  forme  variée  de  l'anc. 
fr.  fieif,  noif,  et  répond  au  lat. 
nivem,  comme  neige  ^  TadjecUf 
substantivé  nivca  (cp.  cage  de 
eavea), 

ivulaani,  subst.,  ennemi  ;  maugré 
tous  lors  nuissans' II,  65;  t/ne 
entetideroit  à  aultre  cose  si  averoU 
confondus  tous  ses  emiemis  et 
nuisafu  ib.  219. 

ivuii  (i*iiCe),  durant  toute  la  nuit 
II,  li4;  V,  272  :  cp.  toute  jour. 

.lîuiile  ,  forme  rajeunie  nuitiée, 
nuit  ;  se  rapporte  à  nuit,  comme 
journée  i  jour  ;  IV,  229  ;  V,  66  ; 
XII,  93. 

wiil,  aucun  (avec  sens  positif)  ;  vous 
y  trouvères  (dans  ce  livre)  otant 
de  grans  fais  d*armes,  que  de 
nulle  histoire  dont  on  puist  lire, 
tant  soit  vielle  ne  nouvelle  II,  2. 

."Vniai,  forme  du  régime  singulier 
maso,  de  nul  ;  cp.  celui ^  autrui. 

O,  avec  ;  et  parti  de  PaiHs  et  ses 
Jones  fils  o  lui  II,  44  ;  to  co/nteese 
de  Montfort  qui  se  tenoit  à  Hain- 
bon  0  grant  fuison  de  chiaux  de 
son  acord  IV,  6  ;  quant  il  sceut 
que  il  estoit  o  toute  son  host  arri- 
vés à  Calais  V,  321.  —  Sur  Tori- 
gine  de  la  préposition  od,  o,  voy. 
Burguy,  II,  343. 

Oani,  en  présence  de  ;  oani  lui, 
litt.  «  eo  audiente  ;  et  jura,  oani 
tous  les  amis  dou  connestaUe , 
que..  V,  306. 
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édlent,  fome  savante  p.  obcU- 
sant  XIV,  37. 

ObélfiMMice ,  dépendance  politi- 
que ;  de  Visle  de  Sceu  qui  est  ens 
èg  mctefel  obéUsatice  des  Jennevois 
XVI.  37. 

ObélMaiit,  subst.,  sujet;  à  ren- 
contre d*atiquni  haroHê  dou  pats 
qui  conslraindoient  ses  hommes 
et  ses  obéissttns  ou  pais  de  Bour- 
delois  IV,  217. 

Obllfflcr,  promettre  ;  si  fist  mes- 
sire  Gui  de  Flandres  crdanter  se 
foy  cl  obligicr  prison  II,  433  (cp. 
fiancier  prison)  ;  par  certaines 
alliances  faites  de  jadis,  obligies 
et  aconvencncies  entre  lui  et  le  roi 
de  Castille  VII,  \\\\leroy  d'An- 
gleterre  vouhit  avoir  à  femme  la 
fille  du  roy  de  France  et  celle  pro- 
prennent  qui  luy  (au  duc  de  Bre- 
tagne) estait  obligie  et  enconvenen-' 
chiepour  son  ainsné  fils  XV,  208. 
On  voit  ici  la  même  conversion 
que  celle  de  a  s'accorder  à  qqch.  » 
à  «  accorder  qqch.  »  ;  —  s'obli- 
gier  de  qqch.  envers  qqn.,  s'en 
porter  garant,  en  faire  sa  dette  : 
mcssires  Jchanx  s* en  obliga  envers 
tous  les  compaignons  II,  182. 

Oblli|ne,  adjectif,  voies  obliques  , 
moyens  détournés,  tortueux,  fal- 
lacieux ;  ils  querront  sus  lui  voies 
et  adrèces  obliques  II,  28i;;>r7r 
voies  obliques  et  fallaces  XII,  163. 

Oblliine,  subst.,  biais,  subterfuge  ; 
tels  obliques  et  propositions  alon- 
gèrent  motdt  les  Irailiês  XV,  115. 


Obuè^oe,  da  genre  masc.  ;  oëwés 
tos  apriès  fu  fais  li  oàMèqucÊ  dom 
signcur  Espensier  IV,  162. 

OlmieBlr,  ▼.  n.,  résister  QliU  tenir 
contre)  ;  un  prince  çuî  pciMumet 
eùst  de   obstenir  eneonire  eeui$ 
que  elle  haioit  à  mort  IX,  150  ; 
T.  t.,  contester  :  en  volenié  ék 
reconquérir  son  kiretage  de  Mtdo» 
grès  que  H  rois  d'Arragon  li  oA«« 
tenoit  de  force  W^  151  ;  défendre: 
7U<  abstenir  les  pora  contre  noêire 
aversaire  IX,  153.  —  Mot  bizarre) 
dont  je  ne  connais  pas  d*aotre 
exemple  ;  les  trois  exemples  qae 
j*ai  recueillis,  appartiennent  tous 
tu  ms.  d'Amiens.  ?lotis  trouvons 
la  même  forme  obstenir,  au  sens 
habituel  d'obtenir  X,    3»  :    il 
abstinrent  la  place  (la  victoire). 

Obtenir,  sens  absolu ,  être  vain- 
queur :  et  quant  ils  se  sont  Me» 
batus  et  combatus  et  que  fune 
partie  obtient,  tellement  ils  se  glo^ 
riffient  en  leurs  armes,.,  XIII  , 
219.  C'est  une  expression  abrë- 
viative  p.  obtetùr  la  place. 

Obvier,  mettre  obstacle  ;  li  rois  de 
France  qui  ne  voloit  mies  obryer 
à  le  pais  Vil,  289  ;  si  en  parlèrent 
etilre  euh  et  disent  que  il  i  con- 
venoit  obvyer  II,  38  ;  résister  : 
pour  obvier  à  Vencontre  de  eul$ 
11,65. 

Oceeïa  =  orcision  XIII,  231. 

Oreinlen,  voy.  ocision. 

Occuper  ,  empêcher;  le  roy  de 
France  estoit  si  occupes  en  moult 
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de  manièrei  quHl  n*avùit  pooir  ne 
loisir  d*efUx  faire  mal  II,  415; 
flous  sommes  courouchié  de  ce  que 
H  voiages  de  la  Sainte  Terre  en 
sera  retardés  et  occupés,  ib.  392  ; 
encombrer,  obstraer  :  les  fossés 
sont  malaisiés  à  dévaler  pour  les 
roinses  et  les  espines  qui  les  occu- 
pent XI,  378. 

•cblre  «  ocire, 

Oebelflon,  caase,  motif;  il  emprist 
une  hayne  à  petit  de  ochoison 
(pour  peu  de  chose}  par  devers  le 
chevalier  XIII  ,  32.  Ce  mot,  qui 
reproduit  le  latin  occasio,  se  pré- 
sente dans  les  textes  sous  des 
formes  multiples  :  le  thème  varie 
entre  ach,  och,  oqu^  la  terminai- 
son entre  aisofi,  oison,  esoti,  ison, 
Voy.  aussi  oquison, 

OelaloB,  tuerie,  carnage;  Englès 
se  delittent  et  se  confortent  en  ba- 
tailles et  en  ocisùms  II,  il  ;  là  eut 
grant  ocisioti  et  grant  mortaliiet 
dcFlamens  II,  2il  ;  «  cas  d'oci- 
sions  »,  cas  jnortels  V,  276. 

Ocire,  tuer;  part,  passé  ocis  II, 
221  ;  imparfait  ind.  odoient  X , 
71  et  ocisoient  X,  31  (forme  irré- 
gulière). On  trouve  aussi  à  rin6- 
nilif  la  forme  incorrecte  ochir  YI, 
66  (occir  XIV,  311).  Cp.  souffir 
XV,  176  p.  souffire, 

OelfiyènieA,  IX,  167  (je  conseille- 
roie  une  case  :  que  nous  l'ocisyè' 
mes)  ;  =  ocissiotis,  {•  pers.  plur. 
de  l'imparf.  subj.  de  ocire,  tuer.  La 
forme  est  correcte,  pvisqae  les 


copistes  écrivent  indifféremment 
isse  et  ise  ;  ocisse  (contraction  de 
occsisse,  oceîsse)  découle  réguliè- 
rement du  défini  ocis, 

Oequlaen,  voy  oquison. 

Oetemlire ,  octobre  11 ,  79  ;  III  » 
415;  VU,  35. 

offeelne,  atelier;  aussi  officine; 
et  destruisirent  biaucop  des  offe* 
cines  et  mansions  de  Vabeïe  II, 
281;  et  leur  délivra  cambres  et 
officines  IV,  38. 

Offendre,  offenser  (lat.  offendere)  ; 
guerres  ,  dissentions  et  discors  , 
do9it  Diex  est  offendus  VI,  301, 
note. 

Ollire ,  subst.  des  deux  genres  ; 
fém.  :  or  vacqua  la  connestablie  de 
France ,  laquelle  est  utie  mouU 
belle  et  grande  office  XVI  ,  64; 
masc.  :  il  avoient  gens  de  tous  of- 
fices  amenés  avoech  yaia  VIII,  303. 

Oïl,  oui  II,  280;  je  ne  comprends 
pas  bien  le  mot  Vlll,  303  :  tantost 
il  en  avoient  un  (un  pont)  carpenté, 
mes  que  il  euissent  le  bois,  et  oil 
on  lor  amenoit  devant  yaus  (pour- 
vu qu*ils  eussent  le  bois  et  bien 
entendu,  qu*on  le  leur  apportât 
sous  la  main  ?). 

Mlle,  brebis  ;  vaces,  pors  et  ofUes 
IV,  404.  Autre  forme  â*ouaille, 
lat.  ovieula, 

oïr,  entendre  ;  prés.  Il  o»/  XII,  272, 
et  of  X,  258  ;  vous  oés  II,  150  ;  ils 
oentWil.,,  ;  Imparf.  ooit  II,  140 ; 
défini  of,  imparf.  subJ.  oïssent  II, 
364  ;  conditionnel  prés,  oroit  II, 
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140  ;  (ûiur  orés,  orra. 

Olaeaae,  forme  rajeunie  p.  uiteuse 
XV,  346. 

Oit,  Toy.  ofr. 

•mlire,  nnibre,  I.  prétexte  :  pren- 
dre ombre  et  escvMance  II*  336; 
i09i  lignage  lui  eonseilloit  quHl 
tCavoit  que  faire  de  vuidicr  «oti 
héritage  sur  Vomhre  de  la  guerre 
doUroy  d'Efigteterre  VIII,  380  ; 
2.  tous,  à  ou  en  Vmnhre^  sous  le 
couvert,  à  l'abri,  à  la  faveur,  du 
chef  de  :  êous  l'ombre  doupape 
(en  se  prévalant  de  Tautorité  du 
pape)  III,  1 16  ;  en  Vombre  don  roy 
de  Navarre  VII,  6;  sous  Vombre 
de  leurs  paclis  XIV,  109  ;  t7  n'es- 
toit  mies  dignes  de  tenir  royaume 
à  fofnbre  (au  nom)  de  ses  en  fans 
IX,  45.  —  Loc.  faire  ombre,  gêner 
la  vue  :  vous  verres  bien  de  quelle 
part  nous  sauldrous,  car  il  n'y 
a  riens  au  devant  de  vous  qui 
vous  fartie  umbre  XI,  356. 

OmfcrIer(«'),  8*abrilor  :  et  s'en  vin- 
rent ombryer  dpsouhs  une  longhe 
haye  Vil,  52. 

Onqnefi,  one^ae»,  jamais  II,  29, 
169  ;  fréquemment  accompagné 
de  mais  (cp.  jà  mais,  d'où  ja- 
mais). C'est  le  latin  unqxuim.  ~ 
Le  mot  doit  avoir  été  mal  copié 
III.  425  :  li  Escot  avoietit  onqucs 
pries  tout  le  pays  sour  yaux  con- 
quis ;  lisez  auques  pries. 

Oadié,  t.  de  blason  ;  ondct  de  blanc 
et  de  rouge  X,  159. 
t,  -voy.  host. 


OplBl«B,  ptrii  ;  et  tenons  sa  apimam 
à  bonne  IV,  1 5  ;  et  Id  eommendùi 
il  à  presc/ner  si  bellement  et  si  sa- 
gemetU  qu'il  conioerti  tous  eoers 
en  son  oppinion  II,  413. 

OplttUnner  (■*),  suivre  un  parti  : 
dont  sur  Vombre  de  la  guerre  et 
querelle  du  roy  d'Angleterre  je 
me  suis  infourfné  (formé)  et  opi- 
nianfie'plus  que  de  nul  (aie)  autre 
XIII,  287. 

OpMlle  (A  I*),  du  côté  opposé  IV, 
152  ;  VU,  318. 

Oppresser,  inquiéter,  toarmentert 
cp.  apresser  ;  se  H  cas  eheoU  que 
il  fuissent  oppresset  des  Englois  et 
Alemans  II,  468. 

OquiaoB,  oequlaoB,  cause,  motif, 
raison  ;  ungs  grans  hustins  oom- 
mencha  entre  les  garefums  des 
Hainnuyers  et  des  arcfwrs  dEn- 
gleterre,  et  tout  en  Voquison  dou 
jeu  de  dés  II,  116;  ib.  208  ;  m  la 
ducée  de  Bretagne  vous  n'avés  nul 
droit,  mais  Va  messires  Caries  de 
Biais  en  Voquison  (du  cheO  de 
madame  sa  femme  qui  fille  fu  à 
messire  Jehan  de  Bretagne  III, 
343  ;  efi  vostre  ocquison  (à  cause 
de  vous)  II,  455  ;  à  petite  oquison, 
pour  peu  de  chose  IV,  302.  — 
Voy.  aussi  ochoison. 

Orsins,  orans,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, tout  à  l'heure  ;  et  vous  de* 
sistes  oraitis  que  hui  on  vous  ve- 
roit  bon  chevalier  V,  44  ;  III,  48  : 
Thummas  de  FelUton  dont  je 
parlais  orans  VII,  170.  —  Com- 
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posé  de  ore,  maintenant,  et  aiiif, 
avant.  —  Dans  ce  passage-ci  :  et 
jousta  amime  les  autres  à  orains 
XIV,  21,  le  mot  est  fautivement 
introduit  ;  il  faut  lire  Un  autres 
aforaitis, 

Orami,  voy.  Tart.  préc. 

•rchel,  plur.  orchiaux,  vase,  pot 
XI,  360.  D'un  type  latin  urcellus 
p.  urceolus. 

Ordeax  ,  sale  IX,  477  (gars  or- 
deuls),  Dér.  de  ort,  sale. 

Ordé,  souillé  ;  liquels  pains  estait 
de  stteurs  de  chevaux  tous  souiUiés 
et  ordés  II,  149  (la  leçon  ordes  de 
notre  texte  est  fautive).  Dérivé  de 
Tadj.  ort,  sale. 

Ordenanee,  voy.  l'art,  suiv. 

•rdi«iiaBce,  oréenttne;  a  des 
acceptions  multiples,  mais  décou- 
lant toutes  de  Tidée  d'ordofmtfr, 
mettre  en  ordre,  régler  ;  nous 
avons  noté  celles  qui  8*écarteot 
le  plus  de  llusage  actuel  :  1 .  gou- 
vernement, régime  :  il  nous  faut 
réformer  et  prendre  une  nouvelle 
ordennance,  car  celle  çtie  noua 
avotis  eu,  nous  a  trop  hodé  et  trO" 
vilUet  II,  91  ;  au  pluriel,  aMreSy 
situation  politique  :  et  lor  de- 
fnanda  H  contes  de  testât  de  son 
fil  et  des  ordetuinces  d'Engleterre 
11,  356  ;  —  2.  manière  de  faire 
et  d'agir,  errements  :  quant  il  of 
entendu  recorder  sa  serour  la  vie 
Va/faire  et  Cordenance  dou  roi 
dEngleterre  et  de  ce  Hue  de  VEs- 
pensier  II,  33  ;  —  3.  état,  train  de 
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maison  :  se  li  recorda  tout  ensi 
comme  il  avoit  fait  et  testât  et 
Vordenance  de  la  rotnc  II,  57  ;  — 
4.  distribution,  arrangement  in- 
térieur d*unc  maison  :  adont  fu- 
refit  U  logiet  là  dedens^  selonch 
Vordenance  de  la  tnaison,  asscs 
aise  II ,  71  ;  —  5.  rédaction  litté- 
raire :  j'ay  emprise  ceste  hystoire 
à  poursuir ,  sur  l'ordenauee  et 
fondation  devant  dicte,  à  la  prière 
d'un  mien  chier  seigneur  et  mais- 
tre  mgr,  Robert  de  Namur  II, 
5  ;  —  6.  impôt  -,  il  y  a  certaines 
ordenances  et  pactions  assises  sus 
Vestaple  des  laines  II,  17  ;  —  7. 
espèce  :  toutes  ordenances  de  gens 
issirent  hors  à  Cencontre  M,  90; 
et  là  furent  tendu  tentes^  auqubes  . 
et  pavillons  et  toutes  ordenances 
de  logeis,  ib.  484  ;  —  8.  les  faiU 
et  gestes  (quant  k  leur  succes- 
sion) :  pretnièrcmetit,  pour  nifeuls 
entrer  eti  la  matère  et  pour  recor* 
der  au  lonch,  ensi  que  les  orde- 
nances  se  sont  portées^  vous  devés 
sçavoir  que.,  II,  16 ;  susses  orde^ 
nances  (il  8*agit  de  Prouesse)  meis» 
mement  en  ay  je  oy  parler  en  ma 
jonèce  aucttns  vaillans  homines  II, 
10  ;  —  9.  série,  lignée  :  li  roys 
Edouwars  descendi  de  par  la  /W- 
melle  de  la  droite  ordonnance  (de 
France)  11,  20  ;  —  10.  ordre  de 
chevalerie  :  en  ce  femp^  vint  en 
proupos  au  roy  Edouwart^  qu^il 
ferait  une  ordonnance  de  cheva- 
liers de  lui  et  de  ses  en  fans  et  des 
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plus  preu»  de  sa  terre  IV.  203  ;  — 
il.  choses  nécessaires,  besoins  : 
et  furetU  foules  ordmancei  admi- 
nistrées, tant  d^abis  que  d'autres 
cotes,  pour  le  dit  joue  rot  H,  98  ; 
quant  il  eut  pris  la  saisinne  de 
tout  et  regardé  as  ordomiances  de 
le  cité  et  fait  réparer  ce  qui  dct- 
paret  estoit  III,  15  ;  «i  entendirent 
li  dessus  dit  signeur  as  ordenaneet 
de  le  ville  IV,  383  ;  et  convenait 
bien  aux  Alletnatu  tous  les  jotirs 
dix  tonneaulx  de  harens  et  huit 
cens  carpes  sans  les  aultres  pois- 
sons et  ordonnances  XVI,  84  ;  — 
11.  attirail,  cQets,  bagage  :  petit 
à  petit  ses  charois  et  toute  sen 
ordonnanche  et  des  chevaliers 
d*Engleterre  vinrent  III,  207  ;  on 
commença  à  trouser  tentes  et  très 

m 

et  toutes  aultres  ordenances  V, 
94  ;  les  gallées  furent  cftargies  de 
Vordontiance  et  des  pourvéances 
des  seigneurs  de'Fra$ice  XVI,  50  ; 
toutes  les  ordonnances,  lesquelles 
appartenoietit  au  conte  d*Erby 
estaient  toutes  'prestes  et  jà  en- 
voiées  les  plusieurs  et  les  plus 
grosses  à  Douvres  XVI,  tlO. 
Irdieiier,  ordonner,  1.  v.  D., 
prendre  ses  mesures  (ttuivi  de  de)  : 
entrues  qu'il  entendoit  à  ordener 
de  ses  besongnes  et  de  ses  garnie 
sons  II,  115  ;  ft  fious  convient 
bien  avoir  consel  comment  nous 
aidonnerons  de  la  guerre  de  Bre- 
tagne IV,  II;  —  8.  V.  a.,  com- 
mander, instituer  :  Thomas  Wnge 


fu  ordonnés  à  estre  mareseaus  de 
toute  l'onst  II,  75  ;  rédiger  (un 
livre)  :  voirs  est  que  je  qui  ay 
empris  ce  livre  à  ordonner  II,  5  ; 
—  3.  T.  réfl.,  se  diriger,  se  régler: 
et  cotivient  bien  que  uns  rois  qui 
est  lors  sires,  se  ordonne  apriès 
euls  et  s'incline  à  moult  de  lors 
volontés  II,  17  ;  s'apprêter  :  et 
tout  se  ordoM\èrcnt  et  apparillii' 
rcnt  chil  qui  aler  i  dévoient  II, 
64  ;  participe  ordené,  prêt  :  jà 
estoit  la  rolne  dEngleterre  toute 
ordenée  pour  partir  II,  57. 

•rd«nnécnienc|,  en  bon  ordre; 
et  puis  ehevauchièrent  moult  or- 
donnéement  tout  cet  pats  II,  57. 

•rd«nneur  ,  ordonnateur  ,  com- 
mandant ;  et  y  mist  grant  cous- 
taige  d'enghiens  et  dautres  instru- 
ments  et  aioumemens  d'assaut 
desquels  messircs  LoeXs  SEspan- 
gne,  estoit  souverains  et  ordon- 
neurs  V,  88. 

•rdre  (de  chevalerie) ,  du  genre 
féminin  ;  WV.Wi  (laquelle ordre). 

•rrlllr,  loc.  mettre  qqch,  en  Voreille 
k  qqn.,  chercher  à  Ten  persuader: 
et  li  mettait  ei»  Vorelle  par  ses 
infourmations  que  li  royaulmes 
de  France  li  estoit  dévitlMs  par 
la  mort  dm»  roi  Carie  II,  324. 

Orrndiroli,  adv.,  ce  moment  même, 
maintenant  XII,  154.  —  Se  rap- 
porte k  or,  comme  là  endroit  à 
là  tout  court. 

OreN,  adv.,  maintenant  ;  cTore*  m 
ntmtt,  dorénavant  II,  200  ;  IX, 
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39  ;  jusqu'à  ores  f  f ,  49.  —  C'est 
la  forme  ore  ou  or,  poanrae  de 
Vs  adverbial. 
Orfene,  piivé  ;  si  vous  pri  chière^ 
meni,  comme  une  dame  veuve  et 
orfenc  de  mari,  que  vous  aies  pité 
de  moi  III,  420.— Du  bas-latin  or» 
phafius ,  dont  le  sens  propre 
«  privé  de  père  et  mère  »  s'est 
élargi  en  celai  de  privé  en  géné- 
ral, cp.  en  grec  êpfnvàç  ixeil^Vf 

privé  d*amis.  —  Il  faut  prononcer 
orf^fie  ;  de  là  Tancicn  adj.  or/e, 
qui  ne  vient  ni  du  latin  orèiM, 
ni  d'un  type  grec  opfà.-,  comme 
pense  M.  Burguy,  mais  qui  est 
tiré  de  orfene,  comme  orde  de 
ordetie,  auge  de  angele,  vierge 
de  virgene,  etc. 

Orslnal  (vaine),  la  trachée -artère  ; 
H  fiers  dou  glave  ly  entra  ou  col 
et  U  copa  la  vainne  orginal  IX, 
339.  —  En  bas-lat.  vena  orgor 
nalis, 

•rsHllieoa  ;  appliqué  à  un  cheval  : 
li  coursiers  qui  estait  durement 
fors  et  rades  et  orguiUeus  Y,  89. 

Orliilecé,  horreur,  calamité  ;  «t 
entendirent  sus  leur  chemin  le 
peslilaue  et  Vorihletéqm  couraient 
sus  les  gentils  lunnmes  VI,  55  ; 
onques  si  grans  cruaultés  ne  ori" 
bletés  navinrentau  mondeX^  173. 

ori»»B,  prière  (au  sens  religieux)  ; 
faire  sen  offrande  et  sen  crison 
\l,tl;et/u  là  en  gcfwu  en  ori- 
sons  devant  stm  autel  Y,  30. 

•rt,  sale  ;  au  sens  moral  :  or$  et 


pouilletis  et  mouU  envieulx  sur 
le  bien  Sautruy  XI,  141.  —  Du 
lat.  horridus,  Ital.  ordo. 

•s,  J'eus  IX,  151  (et  en  os  utie  fille)  ; 
deux  lignes  plus  haut  euch  (dou* 
quel  je  n*euch  nul  hoir). 

•a,  sujet-sing.  de  ost,  voy.  hast. 

•mI,  orlhogr.  habituelle  p.  aussi, 

•si,  voy.  host, 

•stac^rle,  état  d*otage  ;  flfwiài  que 
li  contes  Derèt  eut  envoyés  douze 
bourgois  de  le  ville  en  ostagerie, 
pour  plus  grant  seOrté,  en  le  cité 
de  Bourdiaus  IVr  243  ;  VU,  S34  ; 
01»  plesge  et  en  hostagerie  XV,  210. 

oauislcr,  retenu  comme  otage  ; 
le  conte  Daufin  qui  estait  pour 
le  temps  ostagiers  en  Engleterre 
VI,  358. 

•ster,  adj.,  orthographe  variée  de 
auster,  cruel  X,  20. 

Osier,  hoaier,  1.  enlever,  retirer  : 
ensi  passèrent  li  Englès  celle  nuit, 
et  sans  hoster  selles  et  sans  désar- 
fii«r  II,  150  ;  e<  t/  li  fist  requerre 
que  il  voUist  oster  se  main  de  le 
bonne  eitéde  Bervich,  ib.  248  ;  — 
2.  délivrer  :  il  le  releva  0I  osta  de 
tous  périls  II,  432  ;  —  3.  faire  tt- 
uoneeri:  pour  oster  le  roy  de  eeete 
opinion  lY,  123;—  4.  deittl- 
sir,  déposséder  :  il  donnèreni  le 
royaulme  et  le  couronne  de  France 
à  PheUppe  de  Valois  et  hoetèrent 
Ut  royne  d^Engleterre  II,  21  (ib. 
214  et  en  ostirent  ta  r.  d'Sngl.)  ; 
pour  lui  oster  de  son  royamnê, 
ib.  332  ;  III,  383  ;  —  5.  retaer, 
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interdire  :  il  atnnt  oy  jurer  au  roy 
que,  8c  nuls  s^avançoit  de  lui  faire 
confort,  qu'il  lui  otteroit  sa  terre 
et  son  royal  me  (qu'il  le  liannirait) 

II,  45  ;  ce  jïoint  ne  lipooit  on  osfer 
IV,  1 1  ;  —  6.  conttisicr,  disputer  : 
se  H  contes  de  Mont  fort  le  voloil 
effbrchier  et  ostcr  (lui  disputer) 
son  droit  III,  333  ;  —  7.  mettre 
obstacle,  empêcher  :  ne  plaise  à 
Dieu  que  vostre  bon  pourpos  je 
t)otM  brise  ne  oste  II,  65;  ce  qui 
doit  avenir  nul  ne  puet  brisier  tie 
oster,  ib.  376  ;  il  voUticnt  férir 
des  haces,  mais  H  cotites  de  Bon- 
quighcfn  l^ir  osta  IX,  328  ;  —  8. 
ôter  qqch.  du  compte  de  qqn.^ 
lui  en  faire  grâce  :  mais  je  m'en 
sou/frcrai  et  li  laisserai  faire  ses 
volentés  et  li  osterai  ce  point  in- 
raisonnable  et  garderai  mon  hon- 
nour  IV  ,  212  ;  —  9.  oster  U 
siège,  le  lever  XIV,  195;—  10. 
s'oster  d*une  affaire,  s*en  tirer, 
s*en  débarrasser  :  li  prévos,  qui 
cstoit  uns  sages  homs,  s'en  scetif 
bien  adont  oster  et  dissimuler 
tant  que  ceste  cose  se  oublia  V 1 ,  67  ; 
mais  li  contes  se  osta  de  la  sou- 
peçon  et  s* en  escusa  grandement 

III,  396. 

#aterlee,  autruche  ;  plumes  d'osfe- 

ricc  VI,  98.  Gp.  Jean  de  Stavelot, 

p.  493  :  ostrice. 
••tll,  ustensile,  outil  ;  et  de  tous 

aulfres    ostils    nécessaires   pour 

leurs  corps  V,  320. 
Oflteler,  faire  la  guerre,  voy.  hos- 


toier. 
Oateyct,  VII,  325,  lisez  estoyei. 
Oatoir,  autour  XV,  252;  bas-lat. 

ostorius, 

1.  Ot,  3«  pers.  siog.  de  rindic.  prés. 
de  oir,  entendre  X,  258  {la  nuii 
on  ot  moult  cler), 

2.  ot,  il  eut  ;  forme  alternaol  a\*ec 
eut  et  euU, 

•lanl  =  autant  II,  119. 

•tel  =  autel  tel,  II,  30. 

Oireiani  =»  autretant  II,  14,   180. 

•trlirr,  octroyer,  permettre  ;  suivi 
de  Tinfinitif  avec  à  :  si  otria  eour- 
toisemetit  à  demourer  II,  89. 

Ou,  transformation  régulière  de  el 
(cp.  del,  devenu  dou,  puisclii); 
combinaison  de  la  prép.  en  avec 
l'art.  l4!  :  ou  royaume  d'Engleterre 
II,  15.  Le  mot  est  très-sonveiit 
précédé  de  l>dT.  ens  (v.  c.  m.). 
Il  arrive  parfois  de  trouver  dans 
notre  texte,  par  erreur  du  typo- 
graphe ou  du  scribe,  au  an  liea 
de  ou:  ainsi  II,  i^Til  se  misent 
au  cfœmin. 

Où,  adv.,  employé  comme  pronom 
relatif  après  une  préposition  con- 
trairement à  Tusage  moderne  ; 
un  grant  Iws  parmi  où  il  les  con^ 
venait  passer  IV,  38.  —  Où  suivi 
d'un  là  pléonastique  :  à  Saint- 
Denis,  où  là  Vattendoit  grant  fui- 
son  de  (jcfts  d'armes  V,  369. 

Oabllanee,  oubli  ;  mettre  en  ou- 
blianrc  X,  110.  De  la  loc.  oublier 
le  temps,  s'est  produite  la  signifi- 
cation secondaire  :  passe-temps  , 
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plaisir  :  Voubliancc  du  veoir  et  la 
plaisance  du  cofuiddrer  esloierU  ii 
grandes  que.,  XI,  360 (sur.);  joies 
et  déduits  ,  oubliances  et  dépars 
XV,  77. 

oablle,  pàlisscric  irès-mince  ;  et 
en  font  un  petit  tourtiel  à  la  ma- 
nière de  wie  oublie  de  béyhine  II, 
134.  Sur  Torigine  du  mot,  voy. 
mon  Dictionnaire. 

Oublier  le  lempu,  tuer  le  temps 
VU,  419  ;  il  reprendra  autre 
voyage  pour  oublier  le  temps  XVI, 
107.  —S'oublier^  passer  sou  temps, 
se  distraire  :  eti  telles  bcsoingues 
convient  il  que  ils  s'oublient  et 
passent  le  tetnps  XII  ,  303  ;  et 
mist  ung  faulcon  sur  le  poing,  et 
ainsi  il  se  oublia  à  le  paistre  XVI, 

â3à. 

•«llrace  ,  oui  Ire,  voy.  outrage, 
outre, 

ouwkÈ,  uni,  ras;  pUUnpays  et  ouni 
II,  69  ;  abattre  (un  cbâteauj  touteà 
Counie  terre  (rez  terre,  de  Tond 
en  comble)  VU,  13  ;  6g.  égal,  sans 
aspérité  :  les  fortunes  de  ce  monde 
sont  moult  merveilleuses  ^  elles  ne 
pcuentpas  toujours  eslre  ounyes 
Xlll,  93  ;  continu,  incessaut  :  uns 
vetis  d'amont  si  fors  et  si  ounis  les 
prist  et  les  boula  vers  Mergute  II, 
329.  —  Adverbe  ouniemcnt ,  1. 
sans  encombre,  facilement  :  aies 
veoir  se  nos  gens  passctit  si  ounie^ 
ment  que  on  nous  dist  X,  195;  2. 
continuellement  :  et  pleut  toute  le 
journée  si  fort  et  si  otunement 


II,  131  ;  et  fist  deus  grans  enghiens 
quiouniemenl  nuit  et  jour  %  jet- 
toient,  ib.  297  ;  là  estait  H  rois 
dEscoce  ouniement,  ib.  328  ;  — 
Bucbon  n*a  pas  compris  le  mot  en 
écrivant  otn/iteineiU  dans  le  pas- 
sage :  ceux  archers  tiroient  si  om- 
niement,  et  en  traduisant  ce  mot 
imaginaire  par  «    tous   ensem- 
ble ;  v>  dans  la  phrase  ils  contrai- 
gnoient  si  ouniemnit  le  pays.  Il  a 
bien  écrit,  mais  mal  traduit    par 
«  tous  à  la  fois  »  au  lien  de  a  sans 
cesser.  » 
ounler,  rendre  uni,  aplanir  ;  en- 
core eurent  il  moult  de  painne  à 
ravaler  et  ounyer  le  rivage  pour 
passer  ouniement  (sans  diflBculté) 
leur  carroy  IX,  290. 
•ulrase ,  1.  excès  :  et  tant  en  but 
et  à  tel  outrage  que,»  XIV,  308  ;  2. 
illégalité,  injustice  :  ses  outrages 
et  mauvaistés  il  ne  paraient  plus 
porter  II,  36  ;  3.  témérité  :  si  li 
tinrent  li  aucun  à  outrage  et  à 
folie  IV,  22  ;  4.  coup  hardi  :  si  ftst 
une  grant  apertise  d'armes  et  un 
grant    outraige    messires   Ciit(- 
laume  de  Felleton  VU,  178. 
outraceua,  1.  excessif,  démesuré  : 
il  estoit  en  dons  large  et  oultrO" 
geux  XUI,  3;  2.  outrecuidant, 
téméraire  ,  hardi  :    orguilleus  , 
hardis  et  oulrageus  II,  218  ;  ung 
mervilleus  et  oulrageus  fait  dor- 
mes III,  iO  ;  qm  estoit  hardis  et 
outrageas  chevaliers  duremetU  VI, 
iO  ;    ckils  voiaiges  d'Espmngne 
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etioU  une  ontruyciuc  emprise  VII, 

f  oullre,  adv.,  lat.  iiUra^  plus 
loin  ;  et  un  petit  onUre,  il  veïrcnt 
un  hftut  momtier  11.  70  ;  davan- 
tage, plus  :   il  priai  paroles  au 
roy,  dont  il  cuida  très  bien  exploit 
lier  et    avoir    doMement  outre 
l'ainour  et  la  grâce  du  roi  XVI, 
90.  — •  LoculioDS  :  1 .  mettre  outre, 
prétendre  :  i7  disait,  sousteuoit  et 
voloit  mettre  oultre,  que.,  IX,  467  ; 
il  avoit  dit  ainsi  et  mis  ouftre, 
que.,  XIV,  47  :  et   mettoient  oul- 
trc  que  le  roy  estait  empoisonné 
XV,  353  ;  prétendre  ài,  réclamer  : 
se  {=  si,  donc)  la  calengics  (la 
couronne)  et  mettes  oultre  11,  odO  ; 
3.  porter  outre ,  a)  accomplir  : 
j*ai  traitiés  à  eulx,  lesquels  il  fault 
que  je  porte  oultre  et  que  je  ni  en 
acquitte  IX,   310  ;   h)  faire  sur- 
monter des  difficultés,  garantir 
des  conséfiuences  :  dij  hardiemrut, 
je  Vcn  porterai/  tout  oultre  XV, 
\Q;  de  tout  ce  que  lutistre  et  venir 
m  pourra,  je  vous  en  porteray 
oultre  XVI  ,    114  ;   c)  =  mettre 
nulre^  soutenir  avec  lénacité  :  je 
di  et  Vf^il  pttrter  oultre  qnil  a 
enfraint  et  hrisiet    les  trieuuws 
IV,  Î08;  elle  dit  et  jmrta  oultre 
que  la  dnchiè  de  Gucldrc  luy  re- 
tonmoit  XIII,   12;  d)   soutenir, 
appuyer  :    car  autrement  (si  le 
pape  élu   n'était   pas  agréé  par 
le  roi  de  France]  tV^  ne  Voscrvient 
(uccpler  ne  porter  oultre  XV,  129. 


oniréemcnf,  sans  réserve  :  si  en 
fu  rourouchits  et  manda  ei 
manda  outréement  et  trèt 
lement  au  conte  que,.  M,  300  ;  te 
princesse  tirait  à  ce  q[tu  oulirée- 
ment  le  doti  qtt'elle  demandoii, 
le  conte  de  Fois  luy  donnast  XI,  48 

•utrepitftfie  ,  modèle,  parangon  ; 
en  toutes  places  il  avfrii  esté  te 
oultrepasse  (une  var.  ajoDte  des 
bons  escuiers)  XIII,  935.  «  De  toas 
biens  pleine  est  ma  maîtresse..  ; 
Je  maintiens  que  c*est  roullre- 
passe  Et  le  vray  trésor  de  no- 
blesse »  (Chasse  d'amours  ,  XVI* 
siècle  ;  cité  par  Litiré). 

Outrer,  litl.  mettre  à  bout,  à  Tex- 
trémité,  de  là  vaincre,  déconflre  : 
quant  la  bataille  des  marescaus  de 
France  fu  outrée  et  desconfiic  VII, 
216  ;  V,  78  ;  tuer  :  des  quatre  qui 
là  ardaient,  il  en  eut  les  deux  mors 
et  sur  le  place  oultrés  et  estains 
XV,  89. 

Ouvrer,  sens  absolu,  travailler  ;  et 
trouvèrent  trois  ou  quatre  povrts 
hommes  del  pays  qui  ouvraient 
etis  et  bois  11,  151  ;  agir  :  ouvrés 
api'ès  sa  parole  XVI,  1S2  ;  ouvrer 
d'une  besonyne,  procéder  dans 
une  affaire,  la  conduire  ou  pour- 
suivre :  chil  qui  datés  lui  estaient 
et  par  qui  conseil  en  partie  il 
ouvrait  decvste  Iwsoingne  II,  250. 

Ouvrir,  1*  sens  actif:  a)  eipliqaer, 
éclaircir  :  sans  ouvrir  ne  déclai- 
»vr  ^f  matière  XI 1,  153  ;potir  coii- 
tinuer  l'istore  et  ouvrir  le  vérité 
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de  le  matère  IV,  273  (U  paraît  que 
le  ms.  porte  cumvrir)  ;  b)  exposer, 
publier  :  quant  ces  paroles  furent 
bien  ouvertes  en  tout  lieux  et  mises 
avant  XII,  149;  c)  sens  militaire  : 
faire  rompre  les  rangs  :  H  Fran- 
çois furent  tanfos  ouvert  et  espars, 
inorsetpris  IV,  182;  pour  des- 
rompre et  ouvrir  ces  arciers  V, 
412  (quelques   lignes   plus  loin 
pour  ouvrir  et  fendre  les  arciers)  ; 
fiostre  ennemy  furent  tos  desconfy 
et  ouvert  à  la  bataille  de  Bruges, 
X,  165;  d)  ouvrir  un  conseil,  le 
terminer  en  levant  la  séance  (si- 
gniQcation  très-curieuse,  puisque 
nous  emploierions  le  même  mot 
pour  dire  le  contraire)  :  adont  fu 
rfUls  cotisauls  ouvers  et  revinrent 
li  vaiUant  homme  et  H  prélat  en 
la  présence  de  la  roïne  II,  98.  — 
2.  Sons  neutre  ou  absolu,  a)  rom- 
pre les  rangs  :  il  venoit  à  cet  m- 
droit  oii  U  veoit  ses  gens  branler  ^ 
ouvrir  ou  desclore  VII,  47  ;  b)  don- 
ner accès  :  le  castiel  qui  est  biaus 
et  fors  et  ouvre  sus  les  camps  et 
en  la  ville  II,  287  ;  une  posterne 
qui  ouvre  sus  le  mer  IV,  103.   — 
Au  réfléchi  :  a)  livrer  passage  : 
tout  li  signeur  dEngleterre  qui  là 
estaient  en  la  présence  dou  nri^ 
s'ouvrirent  et  laissièrent  les  Esco- 
rois  passer  II,  277  ;  tout  chil  che- 
valier se  ouvrirent  et  li  fisent  voie 
V,  208  ;  b)  se  séparer,  se  termi- 
ner (cp.  1.  d)  :  li  consaulx  $*ou- 
'yry,  on  se  party  et  s*en  ala  cas» 


cuns  à  son  logis  X,  119. 

Par  lion,  convention  ;il  y  a  cer- 
taines ordetiances  et  pactions  aS' 
sises  sus  Vestaplc  des  laines  II, 
17  ;  paction  et  acordance,  ib.  18  ; 
CCS  hommes  de  Pois  ne  voretit  point 
paier  ne  nulle  paction  tenir  IV, 
434.  On  trouve  aussi  le  mot  pacte 
IV,  42. 

Paeilfi,  compromi  s  par  lequel  on 
se  racbète  du  pillage  ou  autres 
vexations  de  guerre  :  le  pays  en" 
virou  vivait  en  pactis  XII,  219  ;  tl 
avoit  mis  le  pays  d^environ  à  cer^ 
tain  pactis  XIII,  45;  et  tenaient 
trop  bien  lors  pactis  IV,  423. 

pafna,  voy.  espaffust, 

Pase,  domestique,  valet  XIV,  175. 
Voir  sur  Tétymologie  (controver- 
sée) de  ce  mot,  le  Dict.  de  Littré. 

PAleineni,  promesse  de  paiement, 
garantie  :  qtiant  il  (Dartevelle)  eti 
votait  emprunter  à  aucuns  bour- 
gois  sour  son  paiement,  il  n^estoU 
nuls  qui  li  osast  escondire  à  pres- 
ter  II,  417  ;  fig.  réparation,  ven- 
geance :  se  il  le  portent  et  suef' 
frent  un  temps,  si  en  prendent  il 
eti  la  fin  cruevls  paiement  II,  23. 

Paier,  accomplir,  s'acquitter  de; 
pour  accomplir  leur  destrier  et 
payer  leur  promesse  XIV,  106  ;  f7« 
furetit  d'accord  que  ils  tairaient 
payer  les  armes  (s'acquitter  de 
rengagement  pris  de  jouter)  à 
ceulx  des  leurs  qui  payer  les  wwl- 
droient^  Ib.  139.  —  Payer  hors, 
voy.  hors. 
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Paine,  peine;  rendre  paine  (III, 
68)  oa  grant  painne  (IV,  K9],  se 
mettre  en  peine. 

Palncl  =s  panncl  (panneau),  cou- 
verture ;  si  monta  ttu  li  contes 
sam  scUc  ne-paincl  X,  48. 

Palneii  {à),  presque,  peu  s'en  faut  ; 
àpainnes  est  riens  fait  qui  ne 
soit  sceil  III,  389  ;  à  painncs  se  re» 
pentoit  il  de  ce  que  il  avoit  fait 
XV,  34  ;  il  menya  si  petitement,  à 
paines  commes  riens,  ib.  43;  à 
paines  il  plouvoit  fous  les  jours 
ib.  â96.  Dans  le  premier  exem- 
ple, le  mot  a  conservé  son  sens 
étymologique  :  diflScilement. 

PalN,  pèa,  1.  ptix  ;  venir  à  pais  k 
qqn. ,  s*eatendre  ,  se  remettre 
avec  lui  :  quoique  lirois  de  Frofice 
le  sceuist  bien,  se  ne  peut  il  venir 
à  paix  au  roi  de  France  II,  512  ; 
remettre  à  paix ,  réconcilier  : 
li  contes  se  iîiisl  en  painne  de 
remettre  à  paix  messire  Robert 
d Artois  au  roi  de  France  ^  ib. 
510  ;  loc.  adv.  à  ph,  tranquil- 
lement, sans  encombre  ;  —  2.  gré, 
désir  :  ce  h'est  mies  li  grés  ne  la 
paisdou  roy  d'Englcterre  que  je 
retiengne  ces  présens  V,  101  ;  — 
3.  cessation,  suspension  :  et  furent 
faites  par  ces  penitanccs  pluiscurs 
belles  pais  de  mors  d*omfHes,  où 
en  devant  on  ne  pooit  estre  venu 
par  moyen  ne  aultretnent  V,  275 
(le  ms.  de  Rome  dit  tout  simple- 
ment moult  de  belles  pais  se 
fiscnf)  ;  venir  à  paix  d'une  chose, 


8*en  rendre  maître,  rarréter  :  deê- 
quelscasdodsions  (cas  roortela)  en 
devant  on  ne  pooit  venir  à  paisty 
V,  276. 

Paivier  (ne),  pr.  s'apaiser,  se  mon- 
trer satisfait  :  messires  Oudars 
de  Renti  se  paisa  de  ceste  parole 
et  sievi  messire  Aimeri  V,  Sil  ; 
en  parlant  du  temps,  se  calmer  : 
li  temps  se  paisa  et  li  solaus  com- 
mença à  luire  V,  51 . 

PalMleule  (forme  ancienne  de  pai- 
sible), tranquille,  non  contesté  : 
mis  en  possession  paisieulle  de  le 
contet  de  Flandres  11, 217  ;  adverbe 
paisieulement ,  tranquillement , 
sansfaire  de  brait  II,  135;  V,545: 
aussi  paisiulement  II,  263  (on  a 
imprimé  paisivletnent)  et  patieu- 
lement  II,  34.  La  forme  paisivel' 
lementy  III,  4i9,  est  corrompue 
par  un  copiste. 

PalmioBy  pieu,  piquet  ;  et  comment 
chièrent  à  décaper  cordes  et  pais- 
sons  III,  290  ;  ficher  Us  paissons 
en  terre  XIII,  172.  —  i^utre  forme 
de  paisseau  (qui  répond  exacte- 
ment an  lat.  paxillus,  petit  piea, 
élançon);  prov.  patito. 

PalAia,  la  grande  salle  voûtée  d*un 
châtean;  aux  autres  tables  tout 
environ  le  palais  séoient  plfu  de 
cinq  cens  danufs  et  damoiselles 
XIV,  15. 

Paicté,  paie  (t.  de  blason),  meublé 
de  pals  ;  paletet  de  vert  et  de  bleu 
X,  159. 

Paleier,  escarmoucber,  combattre; 
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siit  le  noir  on  les  envoya  paleler 
et  lanchier  et  traire  111,  J80  ;  ih. 
363,  409.  —  Da  Gange  déâoU  le 
mot  par  «  pugnare,  proprie  ad 
palos  quibas  urbium  et  caslromm 
inaniuntar  et  sepinotur  Ingres- 
sus,  n  Cette  étymologie  par  palus 
est  peut-être  sujette  k  caution, 
mais  moins  que  celle  tirée  du 
gr.  iràÀ/ifv,  brandir,  lancer. 

PAletlii,  escarmouche  ;  t7  y  eut 
pluiseurs  assaux ,  escarmuches 
rlpaUtisU\,9;  ib.  305. 

Halle,  poêle,  dais  :  et  y  estoient  1rs 
gens  d'église  à  crois  et  à  polie  en 
belle  ordonnance  et  procession 
X,  448.  —  Du  lat.  pallium, 

Pallé,  paie  (t.  de  blason)  ;  armes 
pallées  dor  et  de  gueules  Xf,  81* 

Palmée,  coup  de  la  main  plate, 
soufflet  XVI,  45.  Le  peuple  dit 
encore  paumer  la  gheuYe  de  qqn. 

Pala,  marais  ;  m  une  ville  aviron- 
nde  de  palus  et  deaues  martes 
XV,  172.  Du  lat.  palus,  -udis. 

Pan,  étendue  de  palissade  ;  t7  apro- 
chièrent  les  palis  et  jà  en  avaient 
rompu  ung  grant  pan  TV,  59. 

Pança,  pansu  X,  29. 

Paaar,  peur  II.  70,  129.  —  Lat. 
pavârem,  d*où  paottr,  peQr,  peur, 

pamilMé,  papauté  ;  110  vous  lais- 
sie's  nullement  conseiller  du  con- 
traire que  vous  ne  demouriés  en 
vostre  estât  de  papaliîé  XVI,  118. 
\  préposition  ;  1.  exprimant  la 
durée  :  par  deux  jours  11^  15  ; 
par  Vespaee  de  trois  ans^  ih.  34  ; 
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par  deits  saisons  III,  380  ;  —  2. 
exprimant  la  condition  ,  suivi 
tantôt  du  gérondif  (  par  payant 
leurs  dctiiers  XIII,  259),  Unt6t  de 
Vintinhif  {par payer  II,  413,  437)  ; 
—  3.  suivi  d'un  pronom  personnel 
=  pour  sa  part,  en  particulier  :  et 
les  remerchia  grandement,  et  cha- 
cun par  lui,  dou  service  quê  fait 
H  avaient  III,  316  ;  et  s'en  mnrfii/ 
amaser  en  le  chité  de  Londres^ 
chacune  sires  par  lui  avoecqucs 
ses  gens  VI,  300  ;  et  se  mist  eha^ 
Clin  à  raventure  par  li  II,  157; 
aussi  à  par  :  et  dist  quil  ferait 
son  fait  à  par  Im  U,  483  ;  si  vault 
mieux  que  vous  faciès  vostre  fait 
à  par  vous  VII  ,  390  (voy.  sur 
cette  locution  par  et  à  par  soi 
Texcellent  article  de  Cachet)  ;  — 
4.  de  par,  renforcement  pléonas- 
tique de  par  :  mais  acordés  ne  fu 
mies  ainsi  de  par  madame  et  son 
cotiseil  qui  là  estait  II,  76  ;  car  il 
nous  estait  eommande's  de  par 
mofmgneur  le  roy  et  madame  se 
mère  II,  123;  »  de  la  part  de  : 
oti  lui  avait  fait  entendant  de  par 
aucuns  des  ennemis  à  cheux  qui, , , 
II,  105.  Je  ne  vois  pas  du  tout 
qu*il  faille  absolument  admettre 
que  dans  la  locution  de  par,  le 
mot  par  représente  une  forme 
tronquée  départ.  Si  les  formules 
de  part  et  de  par  (toutes  les  deux 
très-anciennes)  se  rencontrent 
dans  leur  valeur,  elles  ont  cha- 
cune une  origine  indépendante. 
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De  pari  n'exprime  ta  fond  qoc  le 
côté  d'où  Tient  le  fait  on  l'acte 
exprimé  par  le  f ert>e  ;  dans  de 
par,  nous  tronfons  exprimé  à  la 
fois  la  source  et  l'agent  da  fait 
Terbal. 

PArabfttlre,  abattre  de  fond  en 
comble  X,  61 . 

Wturmîûîer,  prêter  l'assistance  déci- 
sife  dans  l'accomplissement  d'an 
ftli;  qui  par aidièrent  à  faire  ledes- 
confiture  VI,  98. 

ParaateBt,  forme  savante  de  pare- 
ment, costame  ,  uniforme  :  et 
eitoient  tes  bourgois  de  Paris 
douze  cens  parés  et  vestus  tous 
Sun  (da  même)  jMiramffn/ XIV,  6. 

P«r«r4«ir,  brûler  complètement 
III,  80  ;  partie! pe/Kirorf  VII,  401  ; 
pararse  III,  162. 

Famals,  nom-siog.  et  rég.-plar. 
de  parel,  pareil, 

ParavAMt,  prép.,  avant  ;  paramnt 
talfatailU\],iSl. 

ParekeTttlr,  forme  variée  de  per- 
cfievoir  II,  262. 

ParekMi  est  la  forme  contracte  de 
pareçon  (v.  c.  m.)  ;  les  significa- 
tions des  deax  mots  sont  les 
mêmes;  ]e  les  ai  réunies  sous 
pareçon, 

ParereO,  arrivé  à  toute  sa  crois- 
sance ou  maturité  :  je  V espar gne- 
ray  trois  ou  quatre  ans  tant  que 
elle  sera  femme  et  parcrcde  XI II, 
310. 

PardialralB,  -darraln,  augmen- 
tatif de  dairain ,  dernier,  dans 


la  loc.  adv.  au  pardairain,  finale- 
ment II,  205, 368  ;  cp.  k  Uparfin. 

p«rde0«*aflre,décontenancer  tout 
à  fait  V,  197. 

PardttBBer  qqcb. ,  renoncer  k  ; 
nostre  commission  ne  s*esteni  pas 
si  avant  que  pour  quitter  ne  par- 
donner ce  marchié  XIV,  348  ;  jMtr- 
donner  à  qqn.  son  mautaient, 
mettre  fin  k  Tirritation  qae  Ton  a 
k  son  égard  III,  338. 

Paré,  distingué,  iM>nsidéré  ;  si  s'en 
tinrent  à  trop  (rien  paré\î,  190 
(ils  s'en  prévalurent  comme  d'ane 
haute  distinction);  qui  plus   de 
vilains  fais  %  faisait,  c^q^foii  li 
plus  preus  et  li  plus  para    VI, 
356  ;  ces  trois  chevaliers  pour  et 
temps  estaient  chambrelens  du  roy, 
et  les  aimait  grandement  le  roy, 
car  il  en  estait  mouli  frien  paré  et 
servy  en  armes  XIV,  43.  Dans  les 
deux  exemples  suivants,  fiore  se 
rapporte  au  sens  propre  orné, 
mais   avec  une   application    au 
costame  habituel,  de  telle  sorte 
qu'il  tourne  au  sens  a  habitué  «  : 
les  Escots  ont  en  usage  que  quant 
ils  sont  ainsi  en  armes  ttms  en- 
samble,  les  hommes  de  piei  sont 
bien  parés  de  porter  à  leurs  cols 
nng  grant  cor  de  came  à  mamière 
dun  veneur  XIII,  238  ;  endevasU 
ces   roys   estaient  bien  parés  de 
affubler   ung   mtmtel   dlrlande 
XV,  175.  Il  me  vient  un  doute  si 
dans   le    premier   et    troisième 
exemple,  paré  n'est  pas  une  faute 
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de  leclare  p.  paie, 
PurrçoM,    parehttD  ,    !•  partage, 
(iislributiou  :  ensi  seportèrefU  le$ 
pareçotu  IV,  179  ;  —  2®  part  oa 
lot   résultant   d*un  partage:  et 
dowM  on  à  en  tendre  au  roi  dEngle- 
terre  que  par  ce  parlement  il  ave- 
roit  en  pareçon  (en  partage)  grant 
part  dou  roiaulme  de  France  III, 
Zi6  ;  ilôt  en  ia  pareçon  (poar  sa 
part)  le  signeur  de  Cliçon  IV,  179  ; 
si   convenra  U  que  li  contes  de 
Mont  fort  en  ait  auctme  parchon 
III,  3j0  ;  si  n'en  avoient  miet  le 
pieur  parcJion  (et  n'avaient  pas 
la  pire  part,  c'est-à-dire  le  des- 
dous)  VII,  131  ;  loc.  à  la  parchon 
faire,  loc.  =>  poar  faire  la  part 
des  éventualités  :  or  soit  ensi,  à 
la  parchon  /aire,  que  nous  aions 
vivres   et  pourveatwes    à  plefité 
XiV ,  271  ;  —  3<>  Arrangement, 
règlement,  stipulation,  proposi- 
tion :  si  ordonnèrent  moult  beUe- 
tnent  lors  pareçons  III,  108  ;  nen- 
nil,  les  pareçons  ne  se  porteront 
mies  ensi  IV,  260  ;  tnettre  pareçon 
avant  (proposer  un  arrangement) 
V,  415  ;  et  misent  pluiseurs  cfeot- 
ses  de  pareçons  avant  V,  195  ;  ti 
i  eut  offres  et  pareçons  pluiseurs 
et  de  divers  proupos  mises  avant, 
ib.  410  ;  puisque   combatre   ne 
volts  ne  le  pareçom  prefidre  qu'il 
vous  otU  fait  VII,  473  ;  mes  li 
Etcot  lie  vorrtnt  ncorder  ne  pren' 
dre  parchon  (ni  accepter  les  pro- 
positions] que  li  Snglès  leur  offire- 


sissent  II,  109  ;  stipulations  rela- 
tives à  une  joute  :  il  ne  se  teuretU 
pas  des   parchons   dormes   que 
Jehatis  Boudtiel  avoit  faites   et 
présentées  à  Nicolas  Cliffort  IX, 
337.  —  4<>   Situation   résulUnt 
d'un  arrangement  ou  de  disposi- 
tions prises,  parti  :  tious  ne  som- 
mes  poitU  conseilliet  de  mettre  le 
droit  que  li  roys  nos  sires  a  à  le 
chitéde  Benvich,  en  tel  pareçon 
H,  209  (Ici,  par  l'idée  intermé- 
diaire de  situation  chanceuse  , 
le  terme  équivaut  à  danger)  ;  si 
n'y  avoit  nuUe  parchon  (nul  parti 
à  prendre)  fors  que  diaux  bien 
vendre  II,  329.  —  5»  Situation 
respective  de   deux  adversaires 
quant  à  leurs  forces  :  car  au  voir 
dire  tant  que  pour  la  bataille  la 
.  pareçon  n'estoit  pas  parelle  II,  60 
(ia  partie  n'était  pas  égale)  ;  car 
il  ne  se  veoient  mies  à  juste  pare- 
çon contre  les  François  V,  370  ; 
adoni  se  hasta    U  dis  messires 
Lœis^  qui  ne  sevei  mies  à  pare- 
çoti  (à  partie  égale)  contre  yaus 
IV,  76  ;  car  gentil  homme  contre 
gentilhomme,  e*est  parchons  {c*eêi 
partie  égale)  IV,  175;  car,  s'il 
fuissent  passet  oultre,  il  ne  les 
euissent  point  eus  fors  à  droite 
parchon  (k  forces  tout  à  fait  égales) 
as  camps  VI,  241.  Cp.  jeu  parti. 
—  6<>  Le  mot  exprime  les  termes 
d'une  combinaison   ou  altemt- 
tive  :  pour  deux  raisons  :  li  une 
estoit  pour  tant  que., ,  FauUre 
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pareçon,  pour  tant  que,,  lY,  417. 

—  7*  Alternative,  vicissitude  : 
oui  vont  Ut  patrçofu  d^armti  et 
hi  fortunes  en  ee  motuie  V,  67. 

—  On  voit  facilement  que  le  mot 
parçon  est  11  forme  populaire 
du  mot  savant  partition,  lat.  par- 
titio,  partage  (Cachet  a  commis 
une  erreur  en  la  faisant  dériver, 
ainsi  que  le  moy.-lat.  partio , 
du  latin  portio].  Mais  comment 
expliquer  la  modalité  phonétique 
du  synonyme  pareçon,  que  je  ne 
trouve  indiqué  nulle  part?  Un 
type  latin  part^io,  substantif  abs- 
trait d*un  verbe  parire,  dérivé  à 
ion  tour  de  par  (donc  :  faire  les 
parts  égales),  conviendrait  par- 
faitement  (cp.  nutrUio-iioureçon), 
mais  paritio,  ni  parire  ne  se  ren- 
contrent. On  trouve  bien  pariatio^ 
égalisation  ;  le  sens  s'accorderait 
très-bien  (cp.  en  ail.  le  terme 
autyleich  =  arrangement),  mais 
peut-on  admettre  la  francisation 
de  pariatiofiem  par  pareçon  ?  (^ 
(lui  fait  difficulté,  c*cst  moins  la 
disparition  de  l*i  atone  du  groupe 
ta  (cp.  parictem-paroi)  que  le  ç 
au  lieu  de  9,  car  ationeni  se  fran- 
cise toujours  par  aiton,  oison, 
ison  OQ  eion,  jamais  par  eçon.  Lt 
finale  çon,  k  part  le  mot  fwureçon 
de  nutritionem,  ne  provient  de 
tionem  que  quand  celte  terminai- 
son est  précédée  d'un  c  (lectio- 
nam-loçon,  factioncm-/âfoii).  Je 
suis  donc  amené   à   voir   dans 


pareçon  une  forme  allégée  de 
parçon,  analogue  k  paiêram  p. 
patron, 

Parei,  pareil  ;  conforme  au  rang, 
à  la  position  sociale  ;  c^mtoU  mu 
grans  mariages  et  fumis  et  bien 
parauU  à  lui  VI,  320. 

pureiMOMt,  parade,  apparat  ;  cam- 
bre de  parement  III,  384  ;  XI,  S70. 

PareBtpittyer,  achever  d'emplojer  ; 
f7  revinrent  de  grani  eouraige^ 
pour  paremployer  te  jour  et  Uurs 
armeûreSf  assaitlir  Vennes  IV,  67. 

Pareatre,  forme  extensive  de  en- 
tre (cp.  par  avant,  par  devers, 
etc.)  ;  nous  verrions  votentiers  ta 
paix  parentre  nous  et  nasîre  ad' 
versaire  d^ Angleterre  XIV,  288. 

rarer  ==  comparer,  payer,  expier  ; 
vota  m^avés  par  tant  de  fins  oour- 
rouchié  gue  cy  le  vous  fauU  parer 
et  amender  XV,  9.  N*ayant  jamala 
rencontré  parer  dans  le  sens  indi- 
qué, je  sou|>çonne  que  parer  est 
mal  lu  p.  paier. 

PareOres,  voy.  parures, 

Parfaire  (ne) ,  se  perfedloiiBer  ; 
ainsi  cofnme  le  gentil  chevalier 
qui  aime  les  armes^  en  persévé- 
rant et  conti$iuant^  il  sH  nourriet 
(forme,  fait)  et  parfiiit  XIV,  3. 

Parraii,  subst.,  reste  (ce  qui  reste 
k  parfaire)  ;  il  furent  le  parfait 
don  jour  et  toutte  la  nuit  ensuis 
want  en  grant  frichon  et  esmag 
V,  23  ;  le  respit  (la  trêve;  leur  fu 
accorde'  le  parfait  dou  jour  et  le 
nuit   ensievani  jusques  à  eoleU 
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letHuU^  ib.  230  ;  car  par  luy  ferotu 
nout  le  parfait  de  twttre  emprinse 
XIII,  68. 

Parttn  (eo  lu  ou  à  la),  renforcc- 
lueiit  de  en  to  fin,  ûnalement  II. 
456  ,  3ii  ;  povret  gent  Vaiuon- 
ièreiU  premièremetU  et  meschan$ 
f/etit  te  tuèrent  eu  le  pur  fin  IV, 
317.  On  disail  aassi  à  laparclote^ 

ParfttMt,  profoud  ;  la  rivière  qui 
est  large,  longe  et  par  fonde  IV, 
3ti8  ;  locutions  :  prendre  le  par" 
font  (M,  3â9  ;  XIII,  05),  et  se  bou- 
ler au  parfont  (IV,  141 ,  184), 
preodre  le  large. 

ParfurDir ,  accomplir ,  meuer  à 
fiu  ;  prendés  tant  de  mon  trésor 
qu'il  vous  saniblera  que  assés  en 
ayés  pour  parfumir  tout  le  voy- 
uige  II,  199  ;  ib.  397  ;  111,  236, 
327  {pour  teste  feste  parfunwr)  ; 
IV,  271  (p.  (a  batailU)  ;  acboTer, 
compléter:  que  il  me  voeille  aidier 
à  parfumir  ma  parole  VI II,  30i. 

■•«rhannir,  reuforceuieol  de  /ton- 
nir  IX,  185. 

ParleatcDt,  couversatioQ,  eulre- 
tien  Xi,  iÙO {ptirlemens  et  devises)  ; 
le  plus  souvent  =»  délibération, 
assemblée  délibérante. 

ParleatraCer  à  qqn.,  lui  faire  des 
propositions  II,  169  ;  sens  absolu, 
discuter,  délibérer,  ib.  320  i  III, 
214. 

Parler  =  parlementer  ;  li  journée 
vint  à  Uquelle  li  seigneur  durent 
parler  etuamble  à  Vilvorte  111 , 
214  ;  afoir  telle  teneur  :  ensi  que 


son  sauf  conduit  parlait  V,  103. 
—  Locution  :  trouver  si  qui  parler  ; 
bien  besongiwit  que  il  fuissent 
fort  et  remuant,  car  il  trouvaient 
bien  à  qui  parler  V,  263. 

Parler,  subst. ,  parole  ;  le  premier 
parler  que  Jehans  Maillars  li  dist, 
ce  fa  que  il  li  demanda.,,  VI,  77. 

ParleOre, -are,  langage;  il  avait 
yrant  sens  et  bielle  parleûre  III, 
214  ;  en  parlure  française  a  mots 
soublils  et  couvers  et  sur  doMe 
entendement  XV,  114. 

ParatalBieMlr ,  renforcement  de 
maintenir  II,  331,  418;  111,62. 

Parateatler,  couturier,  tailleur 
XIII,  69  (p.  68,  cousturier)  ;  litl. 
faiseur  de  parements» 

Pariaeitre,  renforcement  de  met- 
tre ;  et  commanda  que  à  fende- 
fnain  on  parmesist  tout  à  Veêpée 
et  le  ditte  ville  en  feu  et  en  fiame 
IV,  412.  Peut-être  une  imiutlon 
du  lat.  permittere ,  abandonner, 
livrer. 

parati ,  sens  étymologique  :  per 
médium;  1.  adverbe,  k  travers, 
dans  toute  retendue  (d*nn  terri- 
toire) :  pour  passer,  dormir  et  re- 
poser  parmy,  sans  avoir  grief  ne 
fnoto«(eVI,276.  —  II.  préposition, 
1 .  à  travers,  en  tra\ersant  :  on  ne 
puel  chevauciereti  leur  dtemin  fors 
que  parmi  yaus  V«  411  ;  et  s'en 
retournèrent  parmi  Courtray  à 
Gond  IX,  197.  —  2.  Au  moyen  de, 
moyennant  :  tant  fist  parmi  ses 
ayemoes  III,  85  ;  U  rois  (tnl  que 
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parmi  ce  fait  la  trièwa  estoient 
en/raintes  etbrùies  IV,  209  ;  soifi 
d'un  géronUir  :  parmi  le  mariage 
fatêanl  IX,  i  14  ;  parmi  tant  que^ 
à  la  conditioD  que  :  il  donna  à 
Vaisnet  Engleterre  et  au  mai$net 
Etcoce,  parmi  tant  qu*il  le  devoit 
tenir  en  fief  de  son  frère  II,  256  ; 
III,  173  ;  XI,  i  14  ;  aussi  =  de  telle 
façon  que  :  et  les  eneloï  avoecq  se 
routte^  parmy  tant  que  chil  de 
Vost  leur  revinrent  par  derrière 
m,  347.  —  3.  Dans  toutes  les  par- 
ties de  :  il  commanda  que  à  Ven- 
demain  au  plus  matin  il  fuissent 
tout  (tous),  parmi  son  host,  appa- 
reilliet  V,  5.  —  4.  Durant  :  et  dura 
(le  siège)  parmy  cet  estct  tout  jus- 
ques  à  le  Saint-Remy  IV,  356.  — 
5.  Y  compris  :  et  avoicnl  bien  deux 
cens  vassiaux   parmi   ceuls   des 
pourveances  III,  203  ;  car  li  rois 
d Engleterre^  parmi  les  Flatnetis, 
avoit  plus  de  cetU  mille  hofnmes, 
Ib.  313;  ib.  437;  IV,  6,  265;  V, 
259  ;  et  fu  sceû  par  leur  e^cript 
qu'il  avoient  trouvet  [sur  le  champ 
de  bataille]  onze  chics  de  prince, 
partni  un  prélat,  mors  V,  74. 

Parcelle,  -«Iclir,  paroisse  IX,  195; 
X,  15. 

Parochlr,  achever  (porter  le  der- 
nier coup)  X,  171. 

Pm  Ole  (mettre  e»),  faire  parler, 
interroger;  Gautiers  de  Mauni 
mist  en  parolle  le  cJievalier  nor- 
mant  qu*il  tenoit  pour  son  prison- 
nier, et  U  demanda  V,  98  ;  ef  les 


mist  en  parole  des  betmngmte  de 
Portingal  XI,  275.  —  EmÊtû  en 
paroles,  être  Tobjet  d*aB  dire, 
d*uil  soupçon  :  el  en  demorm  um 
Urne  temps  en  telte  taehe  etparélm 
messires  Gaillars   Vigkiere  IX,  5. 

Pareler,  parler,  discourir,  disea- 
ter,  s'entretenir  II,  34,  385. 

Parpaycr,  payer  totalement,  pajer 
le  solde  d'une  dette  ;  li  roy§  en- 
ylès  li  requénnt  fortement  qsCil  et 
delivrast  (se  dépêchât)  de  pwr^ 
payer  le  rédemption  dou  rojf  ton 
père  VII,  301.  Cp.  hors  pa^er. 

Parperdre ,   perdre  entièrenenl 

II,  259;1II,  468;  VIII,  231. 
Parpiiiicr,  renforcement  de |itllier 

X,  27!. 
Par|ia»lr,   pouToIr  fenir  à  boni 

III,  ?. 

Parra,  futur  de  jMirotr,  paraîtra. 

Paru,  nom.  siiig.  de  parck^  parc  V, 
31. 

PamaMTer  (mp),  augmentatif  de  se 
sauver  X,  39. 

Part ,  loc.  adv.  celé  part  «  lat. 
isluc,  \9  :  si  se  trairent  celé  part 
II,  67;  phrase  iiiterjectivc  Dieus 
I  ait  part  =  à  la  grâce  de  Dieu, 
suit  !  II,  65,  69  ;  III,  18. 

Parti,  situation,  état  ;  de  quoy  li 
Uainnuier  estaient  en  ung  dur 
parti  II,  172  ;  chascvns  à  ee  parti 
miifl  remède  et  aywe,  Ib.  292  ;  nuls 
ne  le  voloit  laissier  ou  parti  où 
elle  estait  IV,  7  ;  si  furent  dure- 
ment esmervilliet  comment  elle 
at*ait  oset  entreprendre  tel  fait  et 
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H  mettre  en  si  granl  aventure  et 
en  td  parti  d'armes,  ib.  22;  te 
mettre  en  parti  de  (suivi  d'un  iD- 
fln.)t  s*ex poser  ^lilse  metloient  en 
parti  de  tout  perdre  leur  honneur 
et  leur  pays  II,  288  ;  et  convenroit 
que  li  Escot  se  combatissent  par 
tel  parti  (dans  telles  conditions) 
à  leur  granl  meschief  II,  140. 

partie,  i.  parti  :  et  samble  à  au- 
cuns de  nostre  partie  que  il  Voit 
fait  eii  mon  despit  IV,  210  ;  loc. 
nUreparties,  contradictoirement  : 
et  tatitost  là  endroit  fu  clamet  et 
respondn  entre  parties,  et  jugiet 
droit  11,  476  ;  porter  partie,  pren- 
dre parti,  prendre  fait  et  cause 
(cp.  faire  fait)  :  sans  faire  fait  ne 
porter  partie  II,  7;  et  portaient 
trop  fort  partie  à  rencontre  de  la 
rmne  tTEngleterre,  ib.  46;  faire 
paWrecie,  suivre,  obéir  :  de  laquelle 
terre  il  povoit  6ieii  faire  partie  de 
sa  voulenté,  car  il  la  tenait  lige 
et  france  XIV,  74.  —  2.  Ce  qai 
concerne  qqn.  :  de  ma  partie,  en 
ce  qui  me  concerne,  poar  ma  part 
II,  326;  V,  41  ;  et  en  parloient 
vilaitiement  sus  le  partie  le  conte 
Loeys  leur  seigneur  II  ,  410  ;  <t 
envieux  en  parloient  vilainemeni 
sus  lor  partie  (sar  leur  compte) 
VI,  156;  VU,  5. 

partir,  I.  sens  actif,  partager  ;  de 
là  Texpression  esfre  bien  parti, 
être  bien  partagé,  avoir  la  bonne 
part;  suivi  d'un  régime  avecd, 
=9  pouvoir  se  mesurer  avec,  avoir 


la  partie  égale  6u  supérieure  :  U 
n'estoient  mies  bien  parti  as  Fran- 
çois IV,  365.  ~  II.  Sens  neutre, 
1 .  avoir  part  :  li  roys  d'Engleterre 
n*a  nul  droit  de  calange  ne  de 
partir  à  mon  hiretaige  II,  367  ; 
messires  Jchans  d^Arondiel  par- 
toit  au  proufit  IX,  96  ;  %,  =»  se 
partir  (litt.  se  séparer} ,  partir, 
s*en  aller  II,  29.  —  III.  Au  réflé- 
chi, 1.  se  diviser  :  jou  ai  visé  que 
flous  flous  partirofis  en  deus  pars 

IV,  105  ;  se  rompre,  crever  :  ufts 
tempestes  si  oribles  qu'il  sambloit 
que  li  chiels  deuist  s'en  partir  et 
li  lierre  ouvrir  VI,  273  ;  2.  s'eo 
aller  II,  25,  26  ;  IV,  7  ;  3.  se  tirer 
d*UDe  affaire  :  de  belles  aventures 
et  périlleuses,  desquelles  il  se  par» 
toient  à  grant  honneur  III,  236; 
en  priafit  à  Dieu  que  il  le  laiast 
partir  («s  se  partir)  de  le  besoin- 
gne  à  honneur  V,  31  ;  4.  s'écou- 
ler :  quant  ce  vifit  au  soir  et  que 
li  journée  se  fu  partie  satu  ba- 
fat77eVI,  200. 

Partner,  tuer  tout  ^  fait,  achever 
XV,  20  ;  cp.  parochir, 

Parurea,  1.  costumo  de  parade, 
(ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui costume  de  grande  tenue)  ; 
là  estoit  li  rois  Jehans  de  France^ 
armés  li  vinfisme,  en  ses  parures 

V,  412  ;  et  portait  chacune  une 
meysme  devise  sus  son  senestre 
bras  dessus  ses  parures^  ib.  417  ; 
XIV,  229  ;  —  2.  armoiries  :  or- 
moier  de  leurs  pareHres  et  artneU- 
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rt$  XI.  367. 
Parafer .  acbever   '«i  Yi«    WI  . 

SIO. 

Rarvrstlr  fme\  faîi^  sa  loil^ue  aa 
complet  ;  mfmtt  tfjftttmi  lui  adrinf 
tptê  il  M'i  fufxtitnit  et  npparilloit 
de  toH$  pmm  IX.  74. 

I.  p*«,  sa  bit.,  1.  moarement  des 
pieds,  marche  :  quant  tet  boiaillet 
furent  Untt*^  mÎMet  en  paê  et  en 
nrdennnre  V,  36  :  ib.  U  :  loc. 
nier  tout  le  poM  fil.  70  oa  le  hon 
/KM  ai.  121  (,  aller  vite;  2.  place  oh 
Ton  se  lient  :  U  Englh  »e  tinrent 
hmt  fpîoii  tant  yaus  mouvoir  de 
Itfur  poM,  ib.  40  ;  U  tinrait  lenrg 
poM  tnuffitamment  IV,  244. 

S.  Pau,  sobst.  verbal  de  poMier, 
passage,  abord  oo  issae  :  prendre 
le  pas  de  la  ville  IV,  25  ;  clore  les 
pat,  ibid.  ;  voum  nre'i  oy  compter 
romment  H  royt  d'Englelerre  nvoit 
rion  tout  les  pas  de  mer  et  ne  lais- 
snit  riens  tmir  en  Flandres  II. 
400  ;  défllé  :  pour  les  malandrins 
flou  pais  qui  hn  alendoient  nus 
pas  et  les  r noient  Jus  X,  577  ;  fig. 
situation  périlleuse  :  à  celle  fois 
ic/ti,  U  Englh  nous  rueront  jus 
où  tu>us  les  mêlerons  en  ce  pas 
11,261. 

5.  Pau,  repas  (lat.  pastus)  ;  si  vint 
le  roi  cfte  jour  dianer  en  rahheîe 
de  Sninl'Téri,  car  chil  de  laicns 
lif  doivent  ce  pas  IX,  502. 

PMieo,  nourri  ;  qui  voelt  avoir  leur 
sennce,  U  faut  que  U  soient  pascu 
X,  304  (la  leçon  pastu  est  une 


fSMie  de  leciare).  Le 
Ire  a  devx  formes  de  partiale 
pess^:  I.  ptta,peû  idTvmpi'^t. 
pascu.  Cette  derwiète.  mm  ae» 
tionoée  par  Borgny.  est  tirée  ém 
tbèoM  patc  et  a  ses  aealefves 
dans  nasen  de  wsistrr,  iraans  de 
iraiâtrt. 

••ale«leBie«t.  toj.  paitkmU.  La 
forme  pasietelement,  que  je  uawic 
III.  577 .  me  semble  altérée. 

»a«kèrai.  plnr.  masc..  temps  de 
Mqoe  :  et  sour  unspaskèret  ^ueott 
compte  fan  mH  rrr.  XXXVI 11  le 
XIII*/otfr  d'avril,  le  mardi  de  ente 
Pasques  asse's  matin  il,  585  :  ff 
furent  là  en  Paskères  IT,  132.  — 
Je  suppose  que  Paskères  te 
rapporte  à  un  géoiUr  Aurim* 
mm,  comme  Paseour  k  bb  géaitif 
neutre  Pasenorum  ;  cp.  etmdeiar 
et  candeler. 

Pan^^nr  (ccBtpii).  tempe  de  Piqae 
II.  107.  Voj.  Kart.  préc. 

•«■Minier  (valMlel),  Ttisseia  de 
passage  II,  05,  105  ;  aosil  fNusff- 
gier  tout  court  VIII,  551  (f7  enfi^- 
rent  en  un  passagier). 

•skuu^  aTABt,  nom  d'un  engia  de 
siège  roulant  \  trois  étages  Xi, 
215. 

»«fi«er  ;  acceptions  dignes  de  noie  : 
A.  verbe  actif:  1.  faire  passer 
(la  mer)  :  H  plm  de  ces  signeurs 
Inissièrenl  lors  cevaus  au  séjour 
en  Ant^iers,  et  H  aucun  passèrent 
les  tours  et  H  aullre  les  vendi" 
rent  II,  500  ;  —  2.  surpasser  : 
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iicom  les  neufpreus  qui  fHUsèrent 
route  (se  disUnguèreot  entre  tous) 
par  leur  proèce  II,  9  ;  —  outre- 
passer, Iraosgresser  :  ce  comman- 
dement  fut  tenu ,  car  nuli  tie 
Ceuiit  osé  enframdre  ite  passer 
XVI,  186  ;  —  3.  passer  la  main 
sur,  frotter:  et  venoietit  aucune 
fois  as  murs  et  as  crestiaus  et  les 
frotoient  et   passoient   de   leurs 
caperons  par  despit  IV,  98;  — 
A,  accepter,  ratifier,  sanctionner  : 
rf  qui  à  passer  et  tenir  feroU,  il 
seroit  tenu,  et  ce  qui  à  canceler 
feroit,  il  seroit  cancelé  XV,  !  14  ;  — 
li  roys  ne  passait  ne  faisait  nulle 
cose  sans  le  congiet  de  ce  Wikam 
VII,  232  ;  Xll,  317  ;  nous  ne  ferons 
chose  que  vous  ne  vee's  et  passés 
XVI,  138  ;  —  5.  désigner,  fixer  : 
toutes  gens  d^armes  qui  estoietit 
escript,  ordonné  et  passé  et  mons' 
tré  pour  aler  oultre  en  Escoce 
X,  317  ;  si  passèrent  chil  signeur 
journée  dou  retourner  deviers  le 
roi  II,   i61  ;  —  6.    supporter, 
tolérer  :  mais  amender  ne  le  peu- 
rent  et  lor  contint  passer  III,  963  ; 
il  le  portèrent  et  passèrent  cour- 
toisement II,  238  ;  si  passèrent 
ensi  lor  anoy  III,  347.  —  B.  Sens 
absolu  :  en  sortir,  se  tirer  d'af- 
faire, se  faire  acquitter  :  et  ne 
sçai  pas,  en  Vaîr  oit  il  est,  se  vous 
pores  passer  par  raençon,  qu^U 
ne  voclle  avoir  vos  vies  V,  207  ; 
tous  vous  jugent  à  pendre  ne  vous 
ne  pavés  passer  pour  toute  vostre 
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ctievance  XIV,  65  ;  il  les  nomma 
ainsi  que  celuy  qui  avoit  espérance 
de  avoir  délivrance  de  là  et  aler 
ent  quitte  et  passer  pour  (à  la 
place  de)  ceulx  qui  le  plus  conseil- 
lié  favoient  XVI,  193.  —  C.  Se 
passer,  1.  se  tirer  d'affaire  :  par 
autre  voye  ne  vous  povés   vous 
excuser  ne  passer  XVI ,  185  (il  se 
peut,  cependant,  que  passer  ne 
doive  pas  être  ici  pris  au  réfléchi 
et  rentre  sous  B)  ;  —  2.  se  dispen- 
ser :  et  disoient  que  nullement  il 
ne  se  pooit  eseuser  ne  passer  que 
il  n*alast  en  Franche  il,  390  ;  — 

3.  se  contenter  :  leurs  usages  est 
tels  en  guerre  et  leur  sobriétés  qu'il 
se  passent  bieti  assés  longuement 
de  char  euite  à  moitiet  II,  134  ; 
nostres  chevaus  se  passeront  bien 
meshui  de  ce  que  nostres  variés 
trouveront  IV,  88  ;  je  me  fuisse 
bien  mai$itenant  paesés  à  mamê 
de  vos  proèces  II1«  407  ;  pour  cose 
que  li  dus  de  Nonnendie  deeist, 
il  ne  s'en  voloit  pcuser  ne  sonfiir 
V,  359  ;je  m^en  passerai  de  euls 
briefment  à  parler,  Ib.  222  ;  — 

4.  se  remettre  (d*une  perte)  :  la 
perte  que  les  Gascons  prisent  de- 
vant  Auberœe,  lor  fu  moult  grande 
et  ne  s'en  parent  passer  ne  retour- 
ner en  trop  grant  temps  l\,  271  ; 
—  5.  sens  moderne,  se  prifer, 
s*abstenir  :  se  la  journée  est  nostre, 
nous  arotu  chevauls  assés,  et  se 
elle  est  contre  nous,  nous  nos  pas^ 
serons  de  cheval  IX,  120  ;  je  m'en 
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fuue  l^en  pasié  que  de  faroir 
tant  proianyié  Xllf.  28.  —  Sar 
rioflnence  que  le  bl.  passari^ 
frëqoeoUlif  de  paii ,  soaffrir  , 
parait  aroir  eiercée  sar  !a  pro- 
doction  de  diverses  sigoîflcations 
aDcienoes  et  modernes  do  ferbe 
paiter,  f 07.  mon  Dict. 

PAsia  X, 304, lisez iNMCifiv. cm.)- 

r««tarer,  v.  a.,  paître  :  et  laÛMiè' 
rent  leurs  chevauê  pasturer  Ferbe 
IV,  262  ;  aoe  variante  portant  en 
Ferbe  prouve  que  l'emploi  transitif 
de  ce  verbe  n'était  pas  d'an  osage 
général. 

Pater«M,  patron  IV,  409.  Cp.  pa- 
ream  p.  par^n, 

Patr«M,  commandant  d*nne  flotte, 
amiral  ;  et  fist  H  my$  patron  de 
ie  tMvie  mou  teigtteur  Godefroy 
de  Hareourt  IV,  377  ;  et  votut 
estre  amiraiu  pour  ee  voiage,  et 
te  mût  tout  devant  comme  patrons 
et  gouvemèret  de  toute  le  navie 
IV,  382  ;  anssi  paleron  IV,  409. 

Pas,  forme  habituelle  de  certains 
ross.  pour  peu  :  à  pau  de  fait  IV, 
431  ;  pan  doubtoit  la  puissance 
des  Knglès  II,  300.  C*e8t  aussi  la 
forme  usuelle  du  dialecte  parlé  ^ 
Valenciennes. 

Paiifl*,  palissade  ;  et  hrisoient  haies 
etjHiufisW,  117  (2e  réd.  119,  4* 
121).  D'autres  mss.  ont  postils^ 
postis.  Le  mot  s'explique  facile- 
ment par  lai.  paii  fixi,  Hécart  le 
cite  dans  son  dictionnaire  rouchi. 
iniirr  ,    tenir    ferme    par    la 


main  :  dameaUes  mpuê'gmm  ie gtmer 
audit  moHsigmeur  Bemri^  H  tmmi 
yammind  et  en  tirant  rrrs  imi,  U 
fiât  tant  f iif  if  riNf  juêfuea  mm 
brath  ledit  mgr,  Beuri  qui  m/r  c*- 
loit  mie»  §on  gfatt  laisner  mier 
pour  iOM  honneur  III,  S. 

ir^Bfl,  parlerons  ;  fai  r«acoplrê 
cette  forme  plusieurs  foii  daas 
le  ms.  d'Amiens  :  II,  316  (or  vome 
paurtm»  ung  peu  dea  Beem)  et  III, 
49  (or  pauroms  dou  roy  tTEngir' 
terre).  Elle  s'espliqoe  par  les  !■- 
termédiaires  palerons,  pairom» 
(/  devenu  u),  ou  bien  par  pmrrtnu 
(forme  bien  connue),  parons  »  a 
atone  s'étant  changé  en  «ni.comnae 
fréquemment. 

Paaii  ;  IX,  320  :  il  consiemci  JehesH 
de  Casticl  Morant  bas  ens  es  fiôf- 
seus  et  li  percha  dou  glave  tes  pau» 
tout  oultre  et  les  quisseus.  Je  ne 
comprends  pas  ce  mot  ;  même  eo 
lisant  pans,  le  sens  ne  devient 
pas  plus  clair. 

Pavaia,  auj.  pavois^  bouclier  :  ei 
rampaient  contremont,  large,  /m- 
vaisetescus  sur  leurs  testes  Ul^ 
iOO  ;  bidaus  à  dardes  et  à  pavai» 
111,213;  hommes  à  lances  et  a» 
pavais  IV,  10.  —  Le  type  da  moi 
est  paviscus  (cp.  discus,  fr.  dais 
et  dois),  d'où  U*.  verbe  pavescier 

(v  c.  m.). 
Pavrscirr  (ne),  se  couvrir  du  boQ- 
clier  ;  et  nos  gens  commettcièrent 
à  culs  pavescier  XI,  320.  Le  texte 
porte  /Hivesirr ,  forme    parfaite- 
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ment  idinissible  anssi  bien  que 
le  pavoiser  moderne,  mais  faisant 
disparate  avec  le  partiel |)e  paves» 
cié,  'Chie\  qui  est  généralement 
employé  dans  les  textes  de  Frois- 
sart  :  III,  104, 327  ;  IV,  98  {paves- 
chiet  et  garitct). 

pATicr,  autre  forme  de  pavak  (?)  : 
si  vit  ung  rhevaUer  normand  que 
nuiult  hien  recongnui  à  ses  paviers 
m,  188  (la  sec.  réd.  a  par  ses  or- 
mures), 

Péeaaiel,  péeaniaire  ;  sur  trop 
grant  painc  de  mise  péevnielle 
XIII,  183. 

Pel,  pal,  piea,  anssi  peu  ;  parés  de 
ses  armes,  ^argent  à  un  pel  agui- 
sietdegeules  VII,  156;  dargeni 
à  un  peu  aguisiet  de  geules^  ib. 
199  ;  atout  haviaus  et  grans  pets 
de  fier  pour  effondrer  le  mur  IV, 
391.  \oj.tmi\pés. 

peUM«,  balle  de  jen  de  paume  XI, 

530. 
pcMMice,  forme  contracte  de|M- 
tuanee,  pénitence,  peine*  qnl  re- 
produit exactement  Je  lat.  jmbim- 
tetUia  ;  le  tierce  demande  si  fis 
que  se  robeurs  estaient  sur  dbmitiif 
dAhmaingne,  à  quelle  amende  ei 
à  quelle  penance  il  dévoient  estre 

11,465. 
PenaMi,  pénitent,  voy.  peneant. 
PcMdallle,  gens  pendables  IX,  371 

{celle  pendaille  et  rihaudaiile  ÇMe 

on  nommait  les  blans  capprons). 
Prêtant,  prép.,  a  souvent  encore 

son  caractère  propre  de  ptrii* 


cipe,  ce  qui  fait  qu'il  se  place 
après  son  régime  et  est  quelque- 
fois renforcé  par  la  prépos.  en  ; 
fout  le  terme  pendant,  ib.  37  ;  ce 
siège  pendant  III,  308  ;  en  ce  tempe 
pendant  II,  433;  en  chs  pendant 
quê..  III,  443. 

PcBdre  à,  dépendre  de  (cp.  apen- 
dre)  ;  par  Fadvis  des  quatre  dues, 
ausquels  il  tenoU  et  du  tout  jMfi- 
doU  la  fourme  de  la  paix  et  de 
la  guerre  \W^  113. 

pcBesBt,  pénitent  ;  participe  prêt, 
de  Tanc.  Terbe  penélr  «>  lat.  poe- 
nitere  ;  en  fan  de  grasce  N,  S, 
1349  aièrent  U  peneant..  et  fitrent 
gens  qui  faisoietit  pénitences  pU" 
blikes...  (Il  s*agit  des  flagellanU) 
V,  374.  Le  ffls.  de  Rome,  an 
même  endroit,  a  la  forme  oou- 
tracte/wfum/. 

Peaer  (m),  se  mettre  en  peine* 
s^efTorcer;  et  priait  que  chacune 
se  penast  de  bien  faire  et  de  gar- 
der  se  honneur  II,  163  ;  et  moult 
se  peinnoit  (lisex  pentwit)  de  U 
prendre  (la  cité  de  Dorham)  III, 
443. 

Peaiei  (pinr.  peniaus^  pennenul)^ 
panneau  (coussinet  placé  sur  les 
bandes  de  l'arçon  d'une  selle)  II» 
134,  153, 178. 

Pemac,  fourrure  ;  el  anoient  eargie 
lor  nanie  'de  si  grant  avoir  de 
drape,  de  pennes,  de  laismes,  de 
fUlés  et  de  vassieUe  que  merveitles 
estait  àpenser  IV,  304;  X»  51; 
XII,  198.  Cesi  U  ièraie  primitlte 
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de  panne,  foarrare,  drap  Teloaté, 
sur  rétym.  duquel  voy.  mon  Dic- 
tionnaire. Littrë  y  voit  nne  forme 
féminine  de  ptumits  ;  maia  un 
type  latin  panna  peut  contenir  à 
la  forme  moderne  panne,  mais 
nullement  au  vfr,  penne ,  prov. 
petMa ,  pena,  L^étymologie  de 
Diez  (lat.  penna,  pinme)  doit 
donc  remporter. 

Pr«««a,  enseigne;  banièret ei pen- 
nont  tous  deswlappei  H,  126;  il 
est  fait  une  distinction  entre  les 
deax  termes  V,  410  :  «t  gouver- 
nait la  première  bataille  li  du* 
d^Orliem  à  trente  ti$  batiièrei  et 
detix  tans  de  pennmis  ;  donc  deux 
pennons  par  bannière.  —  Une 
forme  accessoire  de  pennon  est  pi- 
jrMOfilII,  Ai  ;  elle  prouve  en  faveur 
de  rëlym.  penna  (voy.  mon  Dict.). 

PeMOBcIel,  petit  pennon  II,  180  ; 
aussi  pignonciel,  ib.  364  ;  V,  92. 

Pensée,  souci;  s*ils  estoieiit  en 
grandes  pensées,  ce  n^est  mie  à 
doubler  II,  77  ;  cp.  être  pensif,  et 
l'art,  sniv. 

Peaseatent,  air  pensif,  humeur 
sombre  ;  la  dame  qui  au  pense- 
ment  don  roy  ne  pensait  noieiU 
(ne  prit  pas  attention)  111,495; 
ses  gens  s^esmervilloient  dont  tel 
pensemeni  li  pooient  venir,  ib. 
467. 

Peaaery  1.  sens  absolu,  être  pen- 
sif :  pourquoy  pensés  vous  si  fort  f 
III,  4S5  ;  —  2.  suivi  de  de,  pren- 
dre soin  :  Us  pensèrent  ce  jour  et 


le  soir  numtt  bien  d^enfs  filf  flreat 
bonne  cbère)  Xill,  62  ;  pesuer  des 
chevmils  ,  ibidem  :  s'inqaiéter  : 
vous  devriés  les  autres  letieeier 
penser  del  remanant  ill,  485. 

PeBffienfi,  forme  du  sujet-sing.  de 
petisif,  pensiu,  pensieu,  soncievi 
III,  354;  iV,  48. 

rercevABi,  intelligent,  a  vite;  H 
sires  de  Couehy  qui  eetùiî  eagee 
et  percevons  chevaHers  durement 
Vil,  419;  XI,  107. 

PerecTslr,  apercevoir;  si  trestœ 
que  li  Escot  perehurent  les  EngUe 
venir  II ,  161  ;  se  perekevoir, 
s'apercevoir  II,  2)  ;  se  montmr 
reconnaissant  (?)  :  monseigneur, 
se  Dieu  plaist,  je  m'en  percevrais, 
et  vous  ferés  bien  et  aumosne  XV, 
71  ;  ib.  558. 

peMre,  1.  faire  inotileraenl  :  H 
perdi  sa  voie  et  revint  arrière  sans 
riens  faire  1 V,  156  ;  —  2.  perdre  le 
royaume,  être  banni  :  eldeffendi, 
sus  à  (sons  peine  de)  perdre  le 
royaume,  que  nuls.,.  Il,  S5;  IV, 
151  ;  —  5.  V.  n.,  périr  :  la  fritte 
estait  en  péril  de  perdre  V,  185; 
VI,  97. 

Perfeetieii,  possession  complète  ; 
i7  aiderait  messire  Caries  de  Bo^ 
esme,  roi  d*Àlcmagne  à  la  per- 
fection de  r empire  V,  162. 

Péril,  danger  ;  sus  son  péril,  k  saa 
risques  et  périls  IV, 555.  L'équi- 
valence de  péril  et  dangier  dîna 
l'acception  situation  f&cbense  oa 
critique,  a  fait  que  perîl  a  été 
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refétQ  iUMÎ  da  sens  de  poofoir, 
autorité,  propre  au  mot  danffier  ; 
je  crois  du  moins  découTrir  cette 
valeur  dans  ce  pasftage-ci  :  et 
dcnumra  li  easliaux  en  la  garde 
et  ou  péril  des  Englh  IX,  69. 

Pérllleaa,  en  qui  il  y  a  danger  de 
se  fier  ;  maiafay  ung  autre  oncte 
de  Gloceiire  trop  périUeue  et  mer- 
veilleut  (capricieux)  XV,  272  ;  a 
fu  crueuls  et  hau$ter$,  et  ausii  fu 
la  roine  sa  femme  et  périlleuse 
11,338. 

Périmer,  faire  naufrage,  se  noyer  ; 
twus  avons  esté  en  grant  dangier 
d^estre  tous  périlUée  en  venant 
de  Bretaigne  cy  XII,  20  ;  par  celle 
deseonfiture  en  y  ot  de  noyés  et 
de  périmés  en  la  rivière  de  Meuse 
plus  de  douze  cens  XIII ,  176. 
Périmer  Tient  d'on  typepmoii- 
lari  et  signifie  proprement  être 
en  danger  de  périr.  Le  pro?.  a 
perilhar,  péricliter,  et  la  forme 
plus  savante  perigolar,  périr  (voy. 
Raynouard). 

Périr,  manquer,  ne  pas  se  faire  : 
ne  say  à  quoy  che  demora  ne  péri 
(à  quoi  en  attribuer  la  faute}  X, 
286  ;  il  ne  satoienl  pas  en  quoy 
il  périssait  (à  quoi  cela  tenait)  IX, 
483  ;  moy  et  mes  compaignons 
sçaurions  voulentiers  à  quoy  il 
périst  XIV,  290.  -  Estre  péri, 
être  perdn,  périr  :  et  les  prist 
une  fortune  (tempête)  si  grande 
que  il  quidièrent  estre  tout  péri 
IV,  8  ;  être  détmit  :  pluisewrs 


églises  furent  arses  et  péries  V, 
116. 

Perle,  perle,  du  genre  masculin  : 
et  portait  un  capelet  de  fins  perles 
sus  son  ehief  V,  247  ;  un  chapelet 
de  grans  gros  perles  XV,  40.  Un 
fait  analogue  se  présente  dans 
isle. 

Pemevérer,  i.  T.  u.,  continuer  i 
se  tenir  ou  à  se  conduire  dans 
une  circonstance  donnée  :  or 
parlerons  nous  ung  petit  du  roy 
englès  et  comment  il  persévéra  en 
avant  (quelle  Ait  sa  conduite 
ultérieure)  III,  65;  V,  243:  II, 
317  ;  continuer  à  parler  :  nous 
persévérons  de  ces  parlemene  et 
de  ces  trettiés  VllI,  384  ;  —2.  t.  a., 
continuer,  poursuivre  :  si  parle' 
rons  dou  siège  de  Toumay  et  com- 
ment il  fu  persévères  III,  245  ; 
IV,  92  ;  dont  fu  persévères  U  tret- 
tiés  (la  négociation)  Vlli,  322  ; 
passer  (une  journée):  si  fut  la 
journée  et  la  nuitiée  toute  persévé* 
.  réeen  grans  joyes  XII,  93  ;  accom- 
plir un  acte  de  telle  manière  du 
commencement  jusqu'à  la  fin  : 
tout  V<^sèque  fut  grandement  per- 
sévéré XIV,  359;  —  3.  réfl.,  se 
passer  :  enn  se  persévéra  ceste 
vespree  V,  57. 

Periraliilcr,  (aussi  pertruser  XIU, 
70;,  ^pertuisier  (r  intercalaire 
comme  dans  perdrix  p.  perdi»)  ; 
et  avoient  pertruisiet  le  mur  III, 
275  ;  il  pertruisièrent  le  mur  de 
Fabbeye,  ib.  278  (U  fome  pertnri' 
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sireni  dans  le  ins.  il*Amietis,  p. 
275,  esl  uns  doute  uno  faute  de 
copiste). 

Perittln,  trou,  brèche,  suhst.  ver- 
bal de  periuiiier  ;  et  chi!  m  ochi 
et  me/uiigna,  à  ung  perttii»  où  il 
ie  tenait,  ptus  de  di»  huit  III, 
275  ;  il  rompirent  le  mur  et  ifiteni 
un  grant  pertuis  IV,  55. 

PerinUler,  trouer,  perc(*r,  faire 
une  brèche  :  et  avaient  pertuisiet 
le  mur  en  pluitewi  lieux  III, 
275  ;  car  lettr  nef  fu  trawêe  et 
pertuitieai  pluiseun  lieu*  Y,  263  ; 
aussi  pertruisier  (v.  c.  m  ).  Bas- 
lat.  pertusare,  forme  dérivative 
de  pertufidere,  percer,  perforer. 
ém,  pluriel  de  pcl,  pieu  ;  à  grant 
meschief  reetntvroient  li  garchon 
tic  pén  et  de  verghet  pour  loger  et 
lil tacher  le»  c/œvaux  II,  164.  La 
forme  usuelle  est  peus;  cp.  tel 
(talis),  plur.  téi  et  teitM. 
=r.  pais,  paix  (v.  c.  m.). 

Prnal  ^=  pesant,  indisposé  ;  quag^ 
que  il  ne  fuist  pas  bien  haitics, 
mais  toiu  pesaulx  et  holagrcs  X, 
245.  Je  n*ai  pas  d*autre  exemple 
de  celle  forme. 

Pesant,  1.  dilDcile  :  si  se  faindoit 
il  de  li  aidier,  et  estoil  moult  pe- 
Kans  à  csmouvoir  II  ,  469  ;  2. 
triste  :  pesant  et  mèrancolicu* 
Vlll,  3^  ;  3.  incommodé,  indis- 
posé :  et  virismeinent  li  princes 
en  estait  tous  pcsan*  et  maladiens 
VII,  241  ;  ^t  dis  rois  est  oit  enrores 
tous  pesans  de  sa  nuUadie,  ib.  261 . 


pcnme,  mauvais,  désasireos  :  pâ- 
mes nouvelles  $eroni  au  père  qmsKKt 
il  sara  ce  X,  385  ;  eesle  parnse  ei 
doulente  adventure  XV,  90.  —  D« 
lat.  pessimus. 

PcN^nler,  pécher;  pesguier  à  ie 
verghe  a*  pissons  X,  7i. 

Peaiellt  (lisez  pestelie) ,  presse , 
encombrement;  là  y  euU grmU 
pestelie   et   grant  eneomltremeni 

II,  405.  —  De  pesteier,  piëtlaer  ; 
la  finale  te  p.  w,  se  rencontre 
quelquefois  ;  le  type  latin  est  ictiis. 

PrMtiieace,  calamité,  désastre, 
déroute  (cp.  lat.  pestiê)  ;  si  dura 
In  baiailie  et  la  pestillense  de  reure 
de  prime  JHsques  à  haute  nonne 

III,  202  ;  si  avoit  veû  le  desconfi- 
ture  et  le  grant  pestilense  q[ui  y 
courait  V,  440  ;  ainsi  cheirtni  en 
pestilence  et  desconfiture  no$  efine- 
mis  XI,  314.  On  trouve  aussi  le 
mot  au  pluriel  :  pesHlenee»  et  ori- 
blete's  IV,  417. 

Prcauu  (II,  221var.)»/>lVtoill0.• 
voy.  Tart.  guielier. 

Pririrr,  fouler  aux  pieds  ;  et  ie 
ruissent  tout  defroissié  et  peteié 
aux  pies  de  leurs  chevauJx  XV, 
10.  —  Dérivé  de  p/W,  comme 
petier  ;  le  mot  paraît  s*étre  pro- 
duit sous  rinfluence  de  pesteier, 
piler,  fouler  (diminutif  du  Ist. 
pistare,  pilerf  ou  dérivé  directe- 
ment de  pestel  =^  lat.  pistillum). 

prf  1er  ,  se  promener  (dérivé  de 
pivl,  pied  )  ;  et  cmnmença  à  peiger 
en  le  place  devant  la  porte  dou 
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duutiel,.  Tatit  aia  et  vint  en  pe- 
aant  VI,  39  ;  t/  alèrent  petyer  le 
parmi  et  le  doslre  II,  259  (les 
subst.  sont  des  déterminations 
adverbiales  de  liea). 

petit,  i.  adj.,  pauvre,  misérable  : 
je  coneidère  mon  eetat,  lequel  est 
en  petit  point  XVI,  498;  idv., 
petitement,  misérablement  :  mon* 
neignewr,  ce  noue  va,  moy  et  mon 
file,  asêéM  petitemetit  II,  29  (var. 
maisement)  ;  fâcheux,  contraire  : 
petit  iigne,  mauvais  signe  on  pré- 
sage IV,  390  ;  V,  185  ;  =ba$,w 
sens  de  peu  avancé  :  environ  pe- 
tite nonne  III,  44  ;  d  petite  prime 
V,  8  ;  —  2.  adv.,  peu  :  petit  ami- 
roit  ses  voisins  II,  306  ;  il  avoient 
la  nuit  moult  petit  dormi  III, 
iil;  un  petit,  un  peu  :  un  œl  cou- 
vert d%in  petit  de  blance  toile  II, 
376.  Cette  signification  a  persisté 
dans  petit-à-petit  et  dans  gagne- 
petit, 

PetlCenae,  état  de  misère  ;  la  nuit 
ensuiwant  il  se  trouvoit  en  celle 
petitesse  X,  38. 

Prtruia  el  petralaler,  formes  al- 
térées de  pertuis,  pertuisier  V, 
269. 

Peu,  subst.,  voy  pel. 

Peu,  adv.  ;  location  à peti,  à  peine: 
à  peu  avoit  il  bonne  ville  où  Use 
osast  tenir  XV,  34. 

P«tt,  nourri,  part,  passé  de  pais» 
tre  ;  où  je  fus  plus  de  douze  sept- 
mainnes  et  mes  chevaus  bien  peùs 
XI,  85. 


Peali,  mauvaise  orthographe  p. 
peut,  peu,  part,  passé  de  pouvoir  ; 
je  n*en  ay  peult  autre  cavse  (chose) 
faire  IX,  318. 

Pcai,  put  (de  pouvoir),  forme  ana- 
logue à  eut  (babuit),  seul  (sut), 
veut  (voulut)  ;  pluriel  peurent,  — 
La  forme  peut  (souvent  orthogra- 
phiée peuU)  alterne  avec  pot, 

PèveDf ,  peuvent.  Cette  fonne,  gé- 
néralement employée  par  Tédl- 
teur,  n*a  pas  mon  approbation  ; 
Je  pense  qu*il  faut  écrire  peuenf, 
comme  réditeur  a  imprimé  lui- 
même  en  quelques  endroits  (p.  ex. 
11,411),  et  comme  le  démontre 
Torthographe  variante  et  équiva- 
lente pueent  {ue  «s  eu)  de  quel- 
ques passages  (p.  ex.  III,  6). 

puas**,  fanon  ;  vestis  par  dessus 
ses  draps  d^un  daumatigue^  en 
ses  bras  phanons  et  estoUe  devant 
eroisie  à  manière  de  prestre  II, 
464. 

Pliée,  fée  ;  les  phées  et  les  nymphes 
y  conversent  (habitent)  XVI,  55. 

Pirça,  voy.  piàee  ;  aussi  de  ptefu 
(cp.  de  jadis  p.  jadis)  IV,  316. 

Plère,  loc.  prendre  pièce  de  terre^ 
se  camper,  prendre  son  gtle  : 
quant  chacune  eut  pris  pièce  de 
terre  II,  139  ;  ainchois  gu*U  cuis- 
sent  pris  pièche  de  terre  pour  h- 
gier,  ib.  147  ;  V,  29.  ~  Le  mot 
pièce,  en  sa  valeur  de  «  espace  de 
temps  »,  a  donné  lieu  aux  expres- 
sions adverbiales  une  pièce,  un 
ceruin  temps  ;  une  bonne  pièche 
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(IV,  30i),  une  grant  pièce  (V,  8i  4), 
pendant  longiemps  ;  en  pièce,  de 
longtemps  :  elle  est  perdue,  vmu 
ne  le  irouverêi  en  pièclœ  IV,  23  ; 
enfin  aa  mot  pieça,  qoi  est  une 
combinaison  de  pièce  a  (il  y  a 
pièce  Jl  y  a  du  temps)  et  qui  si- 
gnifie a  depuis  longtemps  »,  XI, 
89  ;  XII,  196  (voy.   le  gloss.  de 

Gachet). 
Plei,  pied  ;  sert  à  exprimer    un 

petit  espace  de  terre  :  plain  piet 
uefuinmi  VII,  183;  figurément 
r^  homme  :  onque»  pies  n'en  es- 
cnpa  IV ,  306  ;  Jamais  pies  /l'eii 
retournera  V,  46  ;  XI,  160.  —  Lo- 
cutions :  en  pies ,  debout,  dans 
les  expr.  se  lever  ou  saiUir  eii 
pitls  II,  406  ;  prendre  piet  stis,  se 
fixer,  se  régler,  emboîter  le  pas  : 
et  tout  prendoicnt  piet  et  ordon- 
nance sus  les  Gantois  IX,  449  :  f< 
prendoient  piet  sus  le  duc  de 
Brabant  II,  484  ;  sus  ou  sour  un 
piet,  à  l'improvislc,  au  pied  levé  : 
si  les  prisent  si  sus  un  piet  que  il 
n'eurent  loisir  ne  espasse  de  euls 
armer  V,  175  ;  VI,  93  (97)  ;  VII, 
267  ;  X,  260. 

piétaille,  soldats  de  pied  ;  tue's  la 
piétaille,  il  nous  ensonnicnt  V,  52. 

pieoBteBi,  piment,  boisson  épicée 
(voy.  Liltré)  XIV,  8.  —  La  résolu- 
tion du  y  de  pi^meutum  en  u 
(d'abord  piumcnt,  puis  pieument] 
se  présente  encore  dans  riule, 
riculc  de  régula,  régla,  et  quel- 
ques autres  cas.  • 


picar,  eu-réglme  de  pire  (le  féai- 

nin  pieure,    comme  mêiilêyre , 

est  contraire  à  rancieDiie  gram- 
maire) ;  et  le  eslisiresît,  le  pimr 

des  pieurs  (il  s'agit  de  Jacquet 
Bonhomme)  VI,  51  ;  U  w'y  avejf 
de  luy  pieure  leste  XVi,  102  ;  lo- 
cution en  avoir  le  pieur,  arolr  le 
dessons,  saccomber  :  mè$  finabU- 
ment  H  Englèe  en  ewreni  te  pkstr 
V,  291  (aussi  pieur  11,  ISS  ;  IV. 
359). 

PlOer,  fouler  aux  piedi  ;  ne  leur 
samblmt  il  pas  que  il  m*emiMHt 
fait  des  despis  auée,  quant  il  m'm- 
voietU  occis  mon  baillieu  et  det- 
chiret  ma  banière  et  pifflée  oejnés  ? 
IX,  188.  Hécart  cite  pifeter,  fott- 
1er  aux  pieds,  comme  étant  autre- 
fois en  usage  à  Valenciennes  ;  il 
rappelle  aussi  ce  passage  de  Bran- 
tôme :  a  il  Ta  pifelé  jnaqn'à  lui 
crever  l'estomac.»  —  Comme  il 
s*agit   d'un  mot   populaire  ,  ce 
n*est  pas   trop  s'aventurer  que 
d'en  chercher  l'étymologie  dana 
une  combinaison  de  pi  (forme 
v^ailonne  de  pied)  et  fbuter  {ou 
changé  en  e  en  syllabe  atone  est 
conforme  aux  règles). 

Pisnr,  peigne  IX,  75. 

pisaler,  peigner  IX,  7i. 

piSBOB,  voy.  pennon  III,  41. 

plKBoarlel,  voy.  penoneid. 

Pli»  pic  ;  et  hantount  Flauuncqde 
haces,  de  pilé  et  d'autre»  instru- 
ments ordonnés  et  apreetës  pour 
rompre  III,  226;  si  le  repertui- 
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itèrent  à  force  de  pils  et  de  ha- 
viaulx  IV,  58  ;  ib.  378  (var.  pic$)  ; 
V,  393.  Je  m^explique  ce  mot,  sy- 
nooyme  de  pic,  par  qq  type  ptcu- 
lunif  cp.  péril  de  periculum,  pe- 
rtcZiim. 

miemeal,  pillage  IV,  413. 

I»lllerle,  pillage  XIII,  30. 

Piloter  (un  fleuve) ,  y  enfoncer 
des  pi  lots  :  chu  de  dederu  avoient 
fet  piloter  VEteault  par  tel  ma- 
nière que  on  ne  les  pooit  aprochier 
par  navie  III,  364. 

PlBé,  vin  de  pineau  :  et  vinrent  H 
Englès  en  une  bonne  grosso  ville 
que  on  appelle  Limous  et  y  fait  on 
pitiés  plus  et  milleurs  que  d'autre 
part  V,  333.  Les  vins  de  PAude  et 
particulièrement  ceux  de  Limoux 
sont  renommés. 

Pipe,  musette ,  chalameaa  XIV  , 
157. 

Piper,  jouer  de  U  flûte  ;  et  comment 
chièretU  ti  ménestrel  à  conter  et  à 
piper  WUbf. 

l»lqr«eMilre ,  soldat  armé  d'une 
pique ,  piquier  ;  des  arbalestriers 
et  des  hollandois  piquenaires  III, 
383  ;  X,  341  :  XV,  385.  ImiUtion 
du  flamand  pijkenaar. 

piqiier,  démolir  un  mur  avec  le 
pic  ;  et  chil  de  dehors  avoient  fait 
chas  et  instrumens  par  quoy  on 
pikoit  les  murs  tous  couvers  III, 
401.  Plus  souvent /n9«c/«r. 

PMliieSer,  1.  ^b  piqusr  (v.  c  m.)  ; 
ou  tiers  estage  dou  ehastid  (engin 
d*at8aat  sur  roues)  tout  bas  es- 
FROISSART. 


toietit  piquetour  pour  piqueter  au 
mur  et  tout  dcslruire  et  abatre  III, 
403;  IV,  378;  et  là  hauoiefit  et 
pikeloietil  de  pics  et  de  hauiaulx 
IX,  454  ;  —  3.  butiner  :  il  ne  fai' 
soient  tout  le  jour  que  heryer  et 
picqucter,  sans  trop  grant  fait 
darmes  emprendre  VII,  345* 

Plquelcur,  soldat  chargé  dépique^ 
ter  les  murs  IV,  378  ;  III,  403. 

Pis,  plus  mal  ;  locution  par  force 
ou  pis  avoir,  forcément  ou  pour 
ne  pas  s'exposer  à  de  plus  grands 
dangers  :  il  convint ,  par  force 
ou  pys  avoir,  prendre  terre  et 
port  XIII  ,  374  (la  construction 
logique  parait  être  .*  t7  convint 
par  force  prendre  terre,  ùu  pis 
avoir). 

Plsaen,  poisson  111,  143;  X,  7! 
(pesquier  as  pissons)^  forme  en- 
core en  usage  dans  les  patois. 

Piuuiee,  nourriture  ;  et  euls  méis- 
mes  n*eurent  le  jour  ne  la  ntsit 
atUtre  pitance  que  le  seul  pain 
que  U  avoient  troussé  derrière  euls 
II,  150. 

pilé,  pitié  ;  au  plur»,  choses  pitoya* 
blés,  lamenubles  :  grandes  nou- 
velletés  de  pUés  et  grans  rachines 
de  tous  mous  avinrent  ou  roiaulme 
de  France  IV,  303  (les  moU-et  pi- 
tés  sont  omis  dans  le  texte  impri- 
mé de  notre  édition). 

I»lteiui,  i.  miséricordieux  :  nobles, 
preux,  humbUs,  piteux  et  débon- 
naires II,  400  ;  JOieu  luy  soit  piteux 
etmiséricors  XV,  337  ;  —  3.  in- 
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nypUi  wv.nU  pUtmMa  Vn.   1<<2 
a^T.  p«Anu4Vf9j.  à  fair»  p^;!:^  : 

II.  M. 
Hac«  .  I .  wuifrt  en  piart,  mfUn 
^  traM  .  livrer  k  la  4ifC3Sffi>fl  : 
UjvUt  ftriê  fhof^  et  autm  aiwé$ 
ntfj'j-H*  mentit  ifAgr^tU  mtMir  en 
plnft  et  rer^dUUt  en  la  rkambrt 
du  rcry  XIV.  353:  aa«si  dans  le 
mkmt  *>ni,  je'er  en  p^aff  ,  ib. 
365  ;  2.  rentr  ra  pinte,  paraître  eo 
pablic  :  il  f^/mmattàn  fue  il  fuist 
mit  eit  M  lieu  tpte  jamais  il  ne 
tenîjt  en  pUir^  XIV,  77  :  3.  pren- 
dre place  de  terre  ^^  prendre 
pièce  de  terre,  s'arrêter  eo  route, 
vs  camper  :  preud'ius  rhi  plare  de 
terre,  car  je  n'irai  plut  avant  ti 
arani  tc-ûj  nos  nnemi*  V,  23  ;  4. 
cbamp  de  bataille  :  Englh  et 
Qantmâ  ïi  partèretU  ti  bien  que  li 
place  lor  deiM/ra  (ils  restèrent 
maîtres  do  terrain)  VI,  271  ;  tenir 
ou  obtenir  la  plaee,  être  vain- 
queur :  t7  te  deffèndiretit  vattau- 
ment,  mait  enfin  ilnepettretit  tenir 
place  IV,  72  :  ne  aneque  Ht  ne  pa- 
rent tdflenir  place  ne  journée  de 
bataille  contre  let  nottret  XVI.  1  ; 

Plaldoier,  plaider  XV,  23i. 

Plaldioirle,  procès  ;  en  pourtieu- 
vant  let  prorèt  (les  phases ,  le 
cours)  de  cette  plaidoirie  XVI  , 
109. 

Plitier,  frapper,  blesser  :  et  leplaya 


m. 

1  Mate.  >lj..  Ut. 
%H\pmrplmÊm 
AeMM«lI.79:  adr. 
B>iLe«e«t.  »■»  aabafes  :  fi 
fait  dcm  ifm,  dowfmei  emUgi 
f^'it.  I e9t pimmewÊemi  laiiwlifii  IL 
2  :  il  H  crrutta  te  qm'ii  rwfmiêi  iMrt 
p*a:mnememi,\b. 
francbeneol  :  depmû  le 
•eiyneur  Comiisneu,  K  eJkenatitr 
d'En  gleterre  no$hmi  wnt»  ft  piai 
nement  aller  ne  venir  pmr  le  pmjf$ 
de  Flandret  qn'S  faigoieni  II, 
578.  On  peat  parfois  âomitr  si 
cet  adT.  se  rapporte  k  pMn,  pia- 
nos, 00  à  plain,  pleaos,  aiosi 
III.  3S1  :  rAi7  teigtiemr  ten  emfattr^ 
mèrent  plut  plainnememi  (ciaiie- 
ment,  oo  complèienwDt  ?;  ;  HU 
leur  ftt  rendre  rettimMiiom  de 
leurt  chevaux  qu'il  rorvnl  laUfier, 
fi  plainement  largement?)  qm 
chaatnt  voloit  estimer  ie  ttrii,  à 
te  teule  parole  II,  90.  —  On  a 
aossi  la  location  «dTerblale  « 
plain  :  quant  ilseperehut  à  plain, 
quand  il  Tit  clairemenl  II,  41.  — 
Notons  encore  la  loc.  fig.  laissier 
en  un  plain,  planter  1k,  abandon- 
ner, qoi  8*est  consenrëe  dans 
Tezpr.  popolaire  «  laisser  en 
plan  »  (omise  dans  Lttlrë)  :  ft 
monne  orent  ti  grant  paour  quê 
il  laittièrcnt  tout  en  un  plain  et 
t'en  alèrent  reponre  dont    ekà. 
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dont  là  II,  70.  Cp.  Jean  de  Condé 
II,  S6,  227: 

Quant  on  cuide  en  ferme  joie  estre. 
En  un  plain  laiMier  le  confient. 

2.  PUlB«  lat.  pletMs,  plein  ;  noos 
notons  les  tournures  sui?antes, 
bien  qu*elles  soient  encore  en 
usage  :  en  plain  palais  II,  96  ;  en 
plain  Pariê^  ib.  396  ;  il  navrèrent 
tout  plain  des  garchom  des  Hayn- 
nuiers  II,  116  ;  après  tout  plain 
de  paroles. 

3.  PlalB,  snbst.,  plaine,  pays  plat  ; 
et  es  plains  des  vallées  estaient 
mares  et  crolières  II,  144  (2«  réd. 
ou  plain)  ;  si  se  logièrent  H  Fran- 
çois cns  uns  biaus  plai$u  (dans  de 
belles  plaines)  V,  370  ;  VII,  40  ; 
et  cevaucièrent  tous  les  plains  II, 
30. 

pialBdire  une  chose,  la  regretter  ; 
quelques  frais  qu*il  y  feïst,  rien 
ne  les  plaigni  II,  4  ;  t7  plaindoient 
lors  biens  que  U  avaient  sus  le 
plat  pais,  que  il  veoietU  perdus 
IV,  354. 

l»lalBt,  subst.,  plainte  ;  en  plains, 
en  cris  et  en  plours  V,  203. 

Plaire  fait  au  passé  défini  tantôt 
plaisi  (II,  229 ,  250,  253  ;  IV, 
105  ;  pi.  plaisirent  VII,  77),  Untôt 
pleut  (IV,  103  ;  II,  353). 

piaiMutee ,  forme  usuelle  pour 
notre  subst.  plaisir  ;  par  pUA- 
sance  II,  2  ;  à  «a  pUUsMwe  (selon 
son  bon  plaisir)  IV,  108.  La  forme 
plaisir,  toutefois,  se  rencontre 
également,  mais  avec  une  nuinoe 


de  signification  :  par  le  plaisir 
de  Dieu  etdou  vent  IV,  108. 

Plais,  procès  ;  le  sire  de  Corasse 
avait  un  plait  en  Avignon  devant 
le  pape  pour  les  dismes  de  Véglise 
de  sa  ville  à  rencontre  dun  clerc 
de  Casteloigne  XI.  191  ;  en  Vocqui- 
son  d*un  plait  qui  esmeû  esloit 
devatU  le  roi,  dont  la  conté  d^ Ar- 
tois estait  cause  II,  290  ;  procéder 
en  plait,  intenter  une  action  judi- 
ciaire IV,  298. 

PUBçaB,  bâton,  pieu  ;  si  les  con- 
vint copper  plantons  de  bois  tous 
ployans  pour  les  chevaux  loger 
(lisez  loyer)  II,  151  ;  il  estoient 
recaciet  ens  de  leurs  ennemis  à 
plançons  et  à  goudendars  III , 
162  ;  mes  il  furent  de  priés  encau- 
chié  des  vilains  dau  pays  qui  les 
sieuwoient  as  planchons  et  as  6oiir- 
les,  ib.  251  ;  e<  tà  chél  sus  piques 
et  planchons  X,  45.  —  Dérivé  de 
plant. 

PUBer,  effacer,  ôter  ;  flg.  chasser, 
déposséder  :  H  rois  ne  kUroit 
point  son  nepveult  ensi  que  planer 
ne  bouter  hors  de  sonhiretaige 
III,  373  ;  IX,  379.  Le  sens  propre 
est  égaliser,  enlever  les  rugosités, 
raboter,  raser. 

i»UBCé,  forme  variée  de  plenté  X, 
59. 

piABicr  (se),  se  jeter  ;  et  s'en  vin- 
rent planter  en  tost  de  Franche  de 
plains  eslais  III,  145.  Cp.  le  terme 
populaire  se  ficher,  ainsi  que  se 
ferir,  pr.se  frapper. 
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llc4.  VVy.  lux. 

lier.  M»re  deat  erc«;ri»- 
:  «01  yrztkt  pLuqwr  t'jmi 

ir>iiT«  aaiii  les  foneei  f.liuqmi 

ffaehiet  X.  33.  Voj.  as«4i  Jes  d««x 
mots  qai  soJT«Bt.  —  b'an  th^me 

et  eiprimiDl  l'idée  de  jeter  à 
pbt. 

PlaMilci ,  mare  fonne  variée  de 
pUu^.hUt,  TOT.  ptfi»«ptier  :  iV  «^  f« 
p^AfieTtt  r.onfvrier  pfjur  un  ymfi/ 
ptatiiet  daigt  tt  dr  m/ir««  IX.  358. 

riavala,  mare  fforme  rariée  de 
ploMtpiiM,  Toy.  plâtrier j  :  et  efte- 
vaw.hiêrent  parmy  nutrès  ,  ero- 
lières  et  autres  pUusit  II,  Ii4. 

Plasirlel,  emplâtre  ;  lù^uel avfAent 
au*iunt  un  oel  rouvert  d'un  petit 
de  blante  ttAlc  à  manière  dun 
plastritlpar  71/01  i7  n'en  peuitt 
reitir  II,  376. 

f .  PUS,  sobst.,  dans eoutieldeptat: 
li  chevaliers  s'avisa  dun  routiel 
de  p!at  quHl  avoit  à  son  costé  VII, 
202  ;  la  sec.  réd.  (p.  211)  porte  : 
dun  coutiel  de  plates,  qu*il  pffrtmt 
à  son  chaint.  Il  s*agit  sans  doute 
du  coateau  appelé  eoutel  à  plates, 
et  ainsi  défini  par  Littré  sous 
plate  :  a  ancien  nom  d*one  épée 
fine  et  tranchante,  an  peu  plus 
longue  que  la  dagoe  ordinaire.  » 
Je  ne  m'explique  pas  le  nom  ca- 
racléristiqae  donné  à  cette  arme  ; 


êuit-<J'«e 
il  ^a^^e? 

2.  Pias.  lit  lée  nriete.  :  cr  ■  «c 
éa  ^f^%âU*  cm  piBX  et  rènèrtX, 

p;air.  prr-pr.  latte  de 
appi.^aé.  B«4i  a«  siiy 
terme  eo:iectîf.  soit  socs  la 
dti  piariel.  avz  pièces 
qves  plates  de  l'arvore  d'as 
Talic-r  :  i7  li  fewii  le  îmrfe  et 
l^  plat  tel  et  prnra  Fnmfmefym  111 
81  :  il  lipertka  fes^yt  et  ie  tmU 
d>  fi*r  et  la  plaie  dathitr  fmi 
estait  defHs,  ib.  SI  :  ri  fUt  m- 
tmindre  tet  plates  et  rtvm^fcr 
.«'■n  fourtirr  V|,  229  :  musiê  ii  af 
f'  f/rnnt  q»ioiîe  de  li 
;  'fi ht  n'ettoii  armés  de  piaie  fi 
de  une  rote  de  fier  III,  148. 

pirse,  p:rs«e  .  garantie  . 
camion,  otage  :  et  li  en  fu 
en  cmnd  et  en  piège  le  viiie  cf 
rns'eflerie  de  Cnndon  II,  396  ;  I.X, 
113:  III.  178;  IV,  |f8;fM/lff  cm 
r*toit  garans  et  pièges  IV,  113; 
dont  quatre  cités  et  tant  le  pays 
de  Camp  estaient  plesges  (ser- 
vaient de  g:!ges.i  XIII,  304.  Sar 
Torigine  de  ce  mot ,  tov.  mon 
Dictionnaire  sous  pleige. 

Pif  srr,  plmuer,  t.  a.,  caution- 
lier  ;  le  rog  de  Savarre  plesgea  le 
seigneur  d.Alebreth,  que  le  conte 
de  Fois  tenait  en  prison,  pour  la 
somme  de  cinquante  mille  franê 
XI,  89.  —  Dér.  de  piège. 

Plenler,  complet,  entier  ;  par  Tet- 
paee  de  douze  jours  tout 
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11,105. 

l^lcBlé  ,  planlé  ,  litt.  plëoitade 
(lat.  plenitatem) ,  puis  grande 
quantité,  al>ondance  ;  dont  envoya 
grant  plentet  d^or  et  d'argent 
dévier»  le  roy  H,  35;  chil  dou 
cattiel  avoicnt  otii  avoecq  eux 
plentet  d" ouvrier t  IV,  357.  Locu- 
tion adverbiale  à  plefUé,  en  quan- 
tité. De  là  s'est  dégagé  l*adv. 
plenté,  synonyme  de  beaucoup, 
iongtemps  :  je  n*at  que  faire  (je 
n'ai  besoin)  de  plenté  parler  Ifl, 
378  ;  Robert  d* Artois  depuis  ne 
veéqui  nient  plentet,  aifu  trctpassa 
de  che  siècle  IV,  160  ;  se  je  vous 
voloie  plenté  presser,  faroie  hien 
de  vous  deux  ou  trois  mille  florins 
V,  327  ;  qui  n^en  avoil  mies  plenté 
mains  (pas  beaucoup  moins)  II, 
i92;  VU,  389.  —  Le  moi  plenté 
s'est  conservé  dans  l*angl.  plenty, 

Pienllveus,  abondant  ;  de  là,  ap« 
pliqué  à  des  personnes ,  bien 
fourni  :  les  plentiveus  de  vivras 
adrescfunent  ceux  qui  diseteus  en 
estaient  XIV,  236;  large,  prodi- 
gue :  H  rois  et  la  roïtie^  en  lors 
temps,  furent  moult  large  en  dons 
et  courtois  et  plentiveus  dou  lor 
iV,  206.  Le  sens  «  riche,  abon- 
dant »  tourne  aussi  en  celui  de 
grand,  spacieux  :  U  y  fisent  un 
grant  trau  et  si  plentiveus  que  bien 
y  pooient  entrer  dix  hommes  de 
froneh  IV,  278  ;  li  chastiaus  est 
durement  grans  et  plentiveus,  ib. 
411.  —  Adverbe  plenOveusement, 


en  abondance  :  et  leur  venaient 
souvent  pourveanehes  de  Bour- 
diaus  assés  plenliveusement  II , 
403  ;  X,  265.  —  Plentiveus  dérive 
de  plenté,  abondance,  par  l'inter- 
médiaire de  réqulvalent  plenteSf, 
U  existait  aussi  un  adj.  plenteus 
répondant  à  on  type  plenitosus 
(cp.  ealamitosus  de  ccUamitas), 
Voy.  aussi  plentureus. 
Plentureus  ,  -uireus  ,  abondant, 
fertile;  li  pays  dentour  yaus 
estait  si  plentuireus  II,  130  (M* 
Luce,  cependant,  lit  ici  plentiveus 
leçon  plus  probable)  ;  profitable, 
fructueux  :  che  siège  durant  de^ 
vont  Nmiles,  qui  plentureus  estait 
pour  ciaux  de  dehors  111,  412.  — 
Nous  écrivons  aujourd'hui  plan- 
tureux^ ce  qui  peut  faire  penser 
à  une  dérivation  de  ptanlure; 
cependant  il  est  plus  rationnel 
de  tirer  notre  mot  de  plenté, 
planté,  abondance,  par  Tintermé- 
diaire  de  la  forme  dérivative  pkn- 
tor  (prov.  plendor).  J'admets  l'exis- 
tence de  cette  forme  plentor  sur 
rautorilé  de  Littré  (art.  plantu- 
reux),  sans  Tavoir  constatée  moi- 
même  ;  elle  est,  à  la  vérité,  d*une 
facture  étrange  (c'est  le  seul 
exemple  d*un  dérivé  en  or  on  eur^ 
tiré  d'un  subst.  en  té,  car  paren- 
leur  vient  d'un  génitif  moy .-latin 
parentorum)y  mais  elle  me  sem- 
ble bien  plus  admissible  qu*un 
primitif  plenture  sa  .plenitura 
dont  Brachet  fait  venir  notre  ad- 
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jectif,  puisqu'elle  est  appuyée  par 
le  prov.  piendor  et  par  raocienne 
orthographe  planteurais. 

PIcsse,  voy.  piège. 

Pleuve,  pluie  II,  153  ;  IV,  141  ;  V, 
W;'plueve  II,  155  ;  plcue  IX,  388. 

plevir,  garantir,  promettre,  flao- 
cer  :  Vaintné  fils  avoii  plévic  et 
fianchie  pour  sa  moullier  ou  temps 
advenir  la  fille  seconde  du  roy  de 
France  XVI,  330.  Notre  texte  écrit 
pleviécl  fianchie;  D*ayant  jamais 
rencontré  la  forme  plevier ,  et 
tenant  compte  des  règles  ancien- 
nes sur  raccord  du  participe,  je 
n'ai  pas  hésité  âi  lire  picvic  et 
fianchie»  —  Sur  Tétymologie , 
voy.  Tart.  pleige  de  mon  Oict. 

PUmmée,  flèche  ou  massue  gar- 
nie de  plomb  ;  les  espringales  Je- 
(oient  grosses  plommécs  111,  270  ; 
/t  pluiscur  tcnoietU  graiu  bar- 
riaus  de  fier  et  plommées  de  plonch 
pour  tout  effondrer  VIII,  134.  — 
Dérivé  de  plomb  ;  plomméc  est  la 
forme  allégée  de  plombée,  bas- 
la  t.  plumbata  ;  cp.  l'adj.  ploni' 
mous,  plombé  (Epinette  amou- 
reuse, ?.  1654). 

Pl«rle  ,  ^plourle  ,   pleurerie   111, 

249  ;  V,  213. 

PlooTalffc,  pluie  ;  pour  le  lait 
tamps  et  le  grant  plouvaige  qu*il 
faisoit  VI,  221  ;  Za  rivière  esloit 
grosse  pour  le  plouvaige  II,  157. 

Plouvlaenz,  pluvieux  X,  253. 

Pltteve  ,  orthographe  variée  de 
pleuve. 


PlulfiMir,  plasienrs  ;  H  pitsUem 
(sujet),  Ui  pluiseurs  (régime),  li 
plupart  II ,  35.  Se  nppoite  k 
plusieurs,  comme  fuUon  à  fiuûm. 

Plos,  1 .  subst.,  li  plus,  la  plopait 
II,  89,  116;  V,  98;  U  piuê  dêu 
temps,  la  plupin  du  temps,  le 
plus  souvent  II,  424;  XVl^  5; 
2.  adv.,  dou  plus^  s=  U  pêsu: 
cliascuns  se  hastoit  dcu  piuê  qu^U 
pooit  II,  144  ;  surtoai  :  ce  furmU 
dou  plus  Jehans  Cando»  et  BktrÊ- 
mieus  de  Brouhes  V,  SO  ;  loat  aa 
plus  :  et  cemifwient  à  si  grasU 
loisir  que  U  naloicnt  le  jour  qye 
deus  ou  trois  lieues  dou  plus  IV, 
397. 

Poëncé,  juridiction,  antorilë  ;  eeulse 
de  Bruges  et  de  toutes  lee  bonme$ 
villes  de  Flandres  et  des  ienuru^ 
poésies  et  ressorts  de  Flandrtê 
XVI,  59.  —  Du  lat.  poîeeUUem 
par  syncope  du  t  médial. 

p«ie,  enduit  de  poix  XV,  88.  Du 
latin  picatus  (de  pur,  poix). 

PoiniiaiiiiiueBt ,  d*une  manière 
piquante,  dure  ;  de  ce  que  si  dure- 
ment et  poindamment  avoit  eS' 
cript  X,  98. 

Poinc,  1.  moment:  droit  ad  ce 
poifit  U,  112;  tout  à  Wêe  heure 
et  ung  point,  ib.  2il  ;  particuliè- 
rement le  moment  voulu,  le  bon 
moment,  de  là  :  venir  à  point  (k 
temps)  II,  102,  179.  Ailleurs  à 
point  signifie  ponctuellement , 
convenablement  :  dofU  fisent  Ml 
leur  messaige  sagement  et  à  paimi 
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II,  108.  —  3.  Etat,  position .-  efi 
petit  point,  dans  un  pauvre  état 
XIII,  224  ;  $i  ne  se  trouvait  mies 
en  point  pour  yaux  combattfre 
IV,  91  ;  se  mettre  à  point  de,  se 
pourvoir  :  t7  se  misent  tout  à  poin$ 
tant  darmeûres  que  daultres  coses 
IV,  270.  —  3.  Parti  âi  prendre  : 
si  se  accordèrent  que  li  milleurs 
poitis  estait  de  taissicr  leurs  corn- 
paignons  en  prison  que  de  tout 
perdre  IV,  83.  —  4.  Degré  :  un 
sien  cousin  germain,  demi  point 
mains  (à  un  degré  de  près)  X,  44. 

Polate  ;  loc.  brisier  la  pointe  de 
son  mautalent  (l'adoucir)  XIII , 
258  ;  ailleurs  J'ai  trouvé  rompre 
la  pointe  de  son  c^r, 

pointier^  piquer,  stimuler,  pous- 
ser ;  quant  il  se  veï  argués  et  poin- 
tie's  si  avant  IX,  336. 

iP^lBture,  peinture  XIV,  197.  De 
l*anc.  verbe  poindre  p.  peindre 
(cp.  wallon  pond). 

Pttlse,  5«  pers.  sing.  de  l'ind.  prés, 
de  peser  ;  dont  il  me'poise  V,  19f  ; 
il  poise  la  matère  II,  386.  Ce 
changement  de  la  voyelle  radicale 
en  syllabe  tonique  constitue  une 
des  règles  les  plus  importantes 
de  Tancienne  grammaire.  C'est 
elle  qui  commande  les  formes 
trueve,  ceurt,  compère  de  trouver, 
courir,  comparer,  et  qui  a  laissé 
des  traces  dans  tient,  vient  de 
tenir, venir, àzna  meurt  de  mourir, 

Wînmskmt,  -aaee,  voy.  puissant, 
-ance. 


p^l,  pouce  (mesure):  ti»M  bombarde 
merveilleusement  grande,  laquelle 
avoit  cinquante  trois  pois  de  bec 
\,  60.  —  Du  nomin.  pollex,  tan- 
dis que  pouce,  prov.  polce,  répond 
au  cas-régime  pollicem. 

i»«ireB,  pourrez  II,  290;  la  lettre 
l,  comme  dans  peult,  repose  sur 
une  assimilation  fautive  des  for- 
mes du  verbe  povoir  à  celles  de 
voloir  ;  le  latin  polleie  n'a,  je 
pense,  rien  à  y  voir. 

P«Bée,  pesBée  ,  présomption  , 
outrecuidance,  bravade  ;  ChaH- 
doSy  Chandos,  ce  sont  bien  des 
posnées  de  vos  Englès  qui  ne  scè- 
vent  aviser  rien  de  nouvel  V,  418  ; 
que  cU  François  font  maintenant 
de  fumées  et  de  posnées  pour  un 
mont  de  vilains  qu'il  ont  ruetjus 
X,  204  ;  il  sont  plains  de  panées 
et  d^auUrecuidanees  XVI,  2.  — 
L*étymologie  de  cet  ancien  mot, 
très-fréquent  dans  les  poèmes, 
et  dont  les  langues  sœurs  n*ont 
pas  d'analogue,  est  encore  un 
problème.  Les  tentatives  faites 
pour  le  rattacher  soit  a  poine, 
peine  (Fallot),  soit  k  pugna  oa 
pugnata  (Cachet),  n*ont  aucune 
valenr,d*autant  moins  que  la  forme 
normale  est  posnée  (dans  le  Livre 
des  Rois  podnée).  Diez,  dans  si 
dernière  édition,  renonce  k  tout 
éclaircissement.  Le  champ  des 
conjectures  sérieuses  n'est  cepen- 
dant pas  encore  épuisé,  et  avec 
tonte  U  modestie  qui  convient 
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en  ces  choses,  Je  m*;  aventurerai. 
Une  saccession  de  formes  et 
d*idées,  telle  que  la  suivante, 
serait-elle  réellement  inaccepta- 
ble ?  Potii,  puissant,  —  potinui, 
qui  u!;e  ou  abuse  de  sa  puissance, 
—  polinare  ,  se  prévaloir  de  ifes 
avantages  ,  s*enorgueilllr  ,  d*où 
subst.  potinata,  franc,  podiiée , 
posMe,  acte  orgueilleux  (cp.  re- 
tina,  fr.  redne,  rcsne), 

Ponilfleallié,  ornât  de  cérémonie  ; 
ii  roit  eitoit  (utsis  en  pontificalité, 
en  draps  royaut  et  la  couronne 
eti  chief,  temml  un  sceptre  roial 
m  sa  main  11,  326  ;  cp.  l'adv. 
pofitificalemetU  :  là  tattcndoit  le 
pape  Clément,  séant  en  unechaière 
pontificalcment  en  sa  papalité 
XI,  36. 

Pottlr,  p«v«lr,  pouvoir  (verbe); 
au  sens  absolu,  1.  «  avoir  puis- 
sance, valoir  »  :  ce  sotit  coses  qui 
moult  i  vnllent  cl  pueent  II,  ?; 
je  ne  suis  c'uns  seuls  homs  et  tie 
puis  c'un  homme  V,  467  ;  vous  ne 
poés  qu'un  homme  IX,  33i  ;  2. 
pouvoir  entrer  ,  trouver  place  : 
en  chascun  eslage  pooient  vingt 
arbalestriers  XI,  215  ;  ancoires  y 
avoit  une  nef  où  bien  povoient 
cent  hommes  éCarfnes  XIV,  16. 

P««lr,  p«volr,  pouvoir  (subst.), 
puissance  ;  si  ne  savoicnt  en  quel 
endroit  d*Engleterrc  il  estaient 
arivet ,  ou  en  pooir  dUimis  ou 
datmemis  II,  67  ;  forces  militai- 
res :  quant  il  virent  le  pooir  la 


damé  ri  grant  ef  si  ë forât 
venir  ei  momUpiyer  II,  76;  tt 
eurent  conseil  entre  yatuc  Morianc 
h  roine  et  H  basran,  ehecaiieret 
escuyer,  qui  venu  etiaiesU  «tesB- 
tre  /t,  que  il  iroieui  droit  à  BriiU 
a/ou/ feur  poooîr  II,  7S;  loc.  ad- 
verbiale, à  pooir,  à  forée,  vive- 
ment :  li  roiê  ondoiifia  jrfiif  de 
trente'derê  che  vendsredi  fni  et- 
cripsoient  lettrée  à  pooir  IX«  406; 
X,  470  ;  XI,  428  ;  avec  des  foroei: 
quant  il  sentent  que  gens  tnenisenl 
sus  eule  à  pooir  ^  il  se  reiraient 
II,  136. 

p«i^iisi« ,  p«pllBle  ,  apoplexie 
XVI,  75:  XIV,  308. 

poniUu,  voy.  portion, 

i.  Perl  (prendre),  entrer  dans  lu 
port  11,  115;  XIII,  974.  Encore 
en  usage. 

2.  P«rl,  appui,  support  ;  iasU  eni- 
doit  il  bien  avoir  de  port  et  de 
grâce  en  la  ville,  mais  non  ot  XI, 

365. 
Porter,  i.  supporter  :  porter  lee 
sors  11,  256  ;  souvent  associé  à 
passer  :  quant  il  veïrent  que  eou- 
frir  leur  convenait,  il  le  parlèrent 
vt  passèrent  courtoisement  fl  , 
238  ;  2.  protéger  :  je  les  ay  amé$, 
partes  et  tufinêerés  plus  que  nule 
de  mon  pays  IX,  217  ;  non»  ne 
demourrons  point  en  paix  puisque 
le  duc  do  Berry  veult  porter  et 
aydier  Aymerigot  Martel  XIV  , 
192  ;  3.  comporter  :  otiin  que 
jeunesse  le  portait  XV,  87.  —  Se 
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porter,  i.  se  gérer,  se  conduire  : 
pour  ce  que  si  vaillatnmeni  s'e>- 
taient  tefnU  et  portée  le  siège 
durant  III,  317  ;  li  roiê  et  ckU  de 
ionvaiêsiel  seiportèrefit  $i  bien 
que  cette  nef  fu  eonquise  \,  263  ; 
2.  en  parlant  de  choses,  d'événe- 
ments, prendre  tel  conrs,  aller, 
se  passer  :  ensi  se  portèrent  les 
premièret  aequointances  entre  la 
r&me  ttEngleterro  et  messire  Jehan 
de  Hainnau  II,  S3  ;  nous  vous 
compterons  comment  ti  parlemens 
se  porta  II,  AiZ  ;  pour  veoir  com- 
ment les  coses  s'y  portaient  III, 
70  ;  3.  en  parlant  de  conventions, 
d'arrangements,  être  fixé  de  telle 
manière:  ensi  que  convenance  se 
porta  (selon  la  teneur  de  la  con- 
vention) II,  95  ;  et  se  portèrent 
li  compte  et  les  sommet  ti  cour- 
toitement  que  tout  t*en  contentè- 
rent, ib.  186  :  4.  te  porter  de  qqch. 
sa  te  tùuffrir,  se  passer,  en  pren- 
dre son  parti  :  li  dus  de  Braibant 
te  dittimuloit  et  te  portoit  de  cet 
besoingnes  assis  froidement  II  ? 
484  ;  si  s*en  porta  il  assés  belle- 
metU  et  conforta  X,  186  ;  pour 
celle  cause  il  s*en  portèrent  et  pas- 
tèrmt  plut  bellement  VIII,  132. 
P«r«i«B,  p«rsi«B,  part  afférente  ; 
ti  fu  catqunt  payét  et  tatitfais 
telonch  ta  portion  II,  487  ;  loc. 
adv.  à  portion^  âi  la  portion  con- 
grue :  il  vout  manaehe  de  vout  et 
vottre  femme  enclorre  en  ung 
rhattel  et  vout  là  tenir  en  tubjec- 
FROISSART. 


lion  et  nourrir  à  portion  XVI,  24. 

P««Bée,  voy.  ponée. 

p«0i»e«iMiBi ,  subst.,  possesseur; 
bouter  le  pottettant  de  le  couronne 
de  Franche  hort  de  le  pottettion 
du  royaufne  11,  330  ;  adj.  :  let  gent 
rkhet  et  pottettant  de  grant  avoir, 
ib.  342. 

l^oMeMer,  posséder;  e*ett  a$ta- 
voir  que  U  royt  Edouwart  cTEn- 
gleterre  et  ti  hoir  doient  avoir  et 
tenir  et  pottetter  perpétuellement 
tout  les  pays  et  terres  qui  s'en- 
sieuwent  VI ,  274  ;  II ,  364  ;  IV , 
274  ;  construit  avec  de  :  elles  lai- 
roU  joir  et  pottetter  de  tout  chou 
qu'il  avoient  en  le  fortrèche  VII, 
68  ;  ib.  124. 

Wmimm^  ,  -lerae  ,  poterne  III  , 
227  ;  IV,  21  [et  te  parti  par  une 
fautte  pottieme  qui  ouvroU  tut 
le  mer), 

p«>iu,  subst.  ,  poterne,  fausse 
porte  ;  et  n'i  avoit  ouvert  tant  teu- 
lement  que  let  postis  Vlil,  264.  Du 
bas-lat.  potticum  ou  potticium. 

p^Cel,  petit  pot  (mesure  de  li- 
quide) ;  bont  vint  de  Gateongne, 
dAtuai  et  de  Rin,  le  potel  pour 
trois  etterlins  M,  131  ; 

I»«teaeée  (croix),  XV,  180,  t.  de 
blason,  voy.  Liitré. 

(*),  à  peu  près,  presque  ;  ils 
tont  ici  à  pou  autti  aitet  comme 
tilt  ettoient  en  leurt  hottelt  XI, 
131. 

iBdrlère,  poussière  VIII ,  290  ; 
XI,  299  (pluriel). 
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r^alllcBs,  sale,  vil  ;  iU  iont  ors 
et  pouilleux  et  moult  envieulx  sur 
le  bien  (Fautruy  XI,  141. 

ir,  préposition  ;  les  emplois  les 
plus  remarquables  sont  :  1.  Pour 
indiquant  le  temps  dans  le  passé  : 
pour  ces  jours  estoil  prétxts  de 
Vnleneiennes  uns  vaillatis  homs 
qui.,  m,  230  ;  uns  genlil*  abbes 
qui  laiens  estoit  pour  le  temps, 
ib.  228  ;  pour  lors  =3  alors,  à  ce 
dont  II,  35.  De  là  la  loc.  coQJoue- 
tlonnelle  potir  ce  que,  =  pendant 
que  :  pour  ce  que  Jacques  Darte- 
t^Ue  se  tenoit  devant  Tournai  III, 
301.  —  2.  Pour  r=  malgré  :  oiic- 
ques  li  rois  Robers  n*en  vot  faire 
hommage  ,  pour  guerre  que  on 
ren  fesist  II,  249  ;  de  là  la  loc. 
coqj.  pour  ce  que  =  quoique  : 
pour  ce  que  fai  veû,  en  mon 
temps  que  fai  aie'  et  traveille  par 
le  monde,  deux  cefis  hauts  princes» 
mais  je  ne  veys  oticques  plus  hum- 
ble ne  plus  traitable  XllI,  18  (c*est 
ainsi  que  j'interprète  ce  passage» 
qui  est,  à  mon  avis,  mal  ponctué 
dans  notre  texte,  voy.  l'art,  mais). 

—  3.  Pour  =3  dans  Tintcntion,  k 
Teffel  de ,  est  souvent  précédé 
pléonastiquement  par  la  formule 
u  à  ce  que  »  :  et  ordonna  ses  beson- 
gnes  à  ce  que  pour  aler  en  En- 
glcterrc  II,  378;  et  les  frsissent 
otfligicr  à  ce  que  pour  tenir  tout 
ce  que  il  en  m'donncroit  XVÏ,  106. 

—  4.  Pour  exprimant  la  cause  a 
donné  ntiissanct*  à  la  formule  fré- 


quente pour  ee  que  s^r  par  ee  q«ê. 
—  5.  Pour  oa  pour  d  »«  an  rifqve 
de  :  pour  morir^je  ne  reUnqmhm 
Jà  mon  droit  seigneur   III,  549; 
de  boni  eompaigssone  engUe  fui 
jamais  ne  se  fuUêent  rendm  pour 
morir  VII,  338  ;  eur,  pour  ia 
membres  à  irencier,  ii  n^eOai  con- 
senti nulle  lasqueié  à  faire,  ib. 
303  (cp.  Godefh>id  de  BonlIkM, 
5375  :  Jamais   ne  toos   Cramy 
pour  les  membres  trenchier)  ;  et 
dist  que  nullement,  pour  à  perdre 
grant  partie  de  son  royauime,  H 
ne  se  allieroit  au  prinee,  ib.  ISO. 
Nous  avons  déjà  dit,  à  propos  des 
mots  amorir  et  aperdre,  qae  ces 
verbes  sont  Illusoires  et  n*ont  été 
admis  par  l'éditeur  de  notre  texte 
(de  même  que  par  M.  Lace)  qne 
parce  qu'il   n'a    pas   été    tCDu 
compte   de   la  fonnnie   pour  à 
*=   au   risque   de.    Pour    suivi 
d'un   inOnitif  est  très-4iréqaeB* 
ment,  dans  l'ancienne  langue,  ac- 
compagné d'un  à  supplémentaire, 
quand  cet  infinitif  est  précédé 
d'un  régime  on  d'un  adverbe  (p. 
ex.  IV,  101  :  pour  ensi  à  faire , 
les  vous  ai  je  donnés)  ;  nais  cet  à 
se  place  d'habitude  immédiate- 
ment devant  Tinfinitif  ;  la  formule 
pour  à  est  donc,  à  la  vérité,  quel- 
que peu  étrange ,  mais  elle  a  son 
analogue  dans  sus  à,  sous  peine 
de.  La  négligence  à  l'égard  de  cet 
à  supplémentaire  (voy.  à  ce  si^et 
au«si  mon  article  de,  ainsi  que  ma 
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note  BaudouiD  de  Condé,  p.  383)  a 
égaré  maint  éditéar  de  textes  an- 
ciens et  créé  des  composés  imagi- 
naires ;  quelques  erreurs  de  cette 
nature  ont  été  relevées  dans  le 
eours  du  Glossaire  de  Cachet ,  et 
dans  les  Observations  sur  le  texte 
de  Cléomadès ,  par  M.  Bormans. 
Ce  dernier  s*est  attaché  à  expli- 
quer logiquement  le  tour  qui 
nous  occupe,  mais  son  explica- 
tion me  semble  se  heurter  contre 
les  cas  où  pour  n*est  pas  suivi 
d'un  substantif  ou  d*un  pronom, 
mais  d*un  adverbe  (pour  enri  à 
faire),  ainsi  que  contre  les  cas 
de  pour  à  tnorir  et  serobl.^  que 
nous  avons  cités.  Je  pensais  avec 
Cachet  que  pour  à  et  les  faits 
analogues  (sans  à,  nu  à)  sont  un 
germanisme  et  reproduisent  le 
utn  zu,  ohne  zu  de  la  langue  alle- 
mande ;  mais  je  me  suis  ravisé, 
après  avoir  appris  par  une  note 
de  la  dernière  édition  de  la  gram- 
maire de  Diez  (111,  345),  que 
Crimm  (Grammaire  allemande  IV, 
104)  a  démontré  que  le  tour  aile-, 
mand'  est  importé  du  roman,  et 
ne  se  rencontre  pas  dans  les  pins 
anciennes  sources  de  la  littéra- 
ture germanique. 
Poarcaeb,  action  de  pourcachier, 
donc  poursuite  d'une  affaire,  dili- 
gence, démarches  actifes,  Insti- 
gation ;  et  y  cotivetioit  grant  teni, 
pourcach  et  advU  U,  330  ;  par  le 
pourkach  et   cnort  de  Jaquenum 


Dartevelh,  ib.  437.  Aussi  pour- 
cache,  poureas  (voy.  ces  mots). 

Pourcaelie ,  forme  féminine  de 
pourcach  (v.  c.  m.)  ;  par  quel  aye 
et  pourcache  il  aooit  ettet  délivrés 
Yl,  toi. 

P«arearliler  (pourchasser),  négo- 
cier :  aucun  boti  seigneur  d'En- 
gleterre  et  d'Escoche  pourcaciirent 
tant  entre  le  roy  d*Engleterre  et 
te  roy  dCEscoche  que  ums  trieuwes 
fa  acordée  II,  198  ;  ib.  302  ;  el  se 
porta  leurs  parlemens  que  U  dis 
évesques  devoit  pourcachier  à  (avee) 
ses  cotnpaignons  que  le  ^viUe  de 
Hainbon  seroU  rendue  à  Loeys 
d*Espaingne  IV,  36  ;  pourcachier 
un  prisonnier,  négocier  au  sujet 
de  sa  rançon  :  qui  le  tenoit  etpow' 
kacha  longement  VI,  189  ;  macbf- 
ner,  préparer  sous  main  :  H  dis 
messires  Hues  leur  pourcachoit 
grant  destourlner  II,  34.  —  Aussi 
employé  au  réfléchi ,  avec  le  sens 
de  :  intriguer  ,  poursuivre  ses 
Intérêts  :  sire,  vous  demourrés , 
et  Richard  de  Bourdeaulx  voisi 
(aille)  autre  part  se  pourchasser 
XVI,  «13. 

p^iirracbler ,  infinitif-substantif, 
poursuite  (d*une  affaire)  ;  pour 
remonsirer  que  la  besoingne  estoU 
sienne  et  faite  à  son  pourcachier 
II,  303  ;  machination,  instigation  : 
jiar  son  conseil  et  pourcachier,  ib. 

340. 
poarcas ,  -cImm  ,  autre  forme  de 
pourcsich  (v.  c.  m.)  ;  quant  U  rais 
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Pheiippei  vii  fue  par  nulle  voie 
ne  pour  pourkas  qu*il  ieuisl  mon- 
strer  ne  faire.  Une  porroitreiraire 
les  Flammentq  de  leur  opinion 
m,  i  19;  par  force  ou  par  pourrai 
V,  324  ;  la  roytke  Jehanne,  laquelle 
estoU  de  Irès  grant  pourehae 
(qui  déployait  une  gnnde  acti- 
▼ité)  XI,  3SQ  ;  et  eaelnéê  que  ce 
fut  une  dame  de  grant  fait  (de 
grande  énergie)  et  de  tris  grant 
pourchas,  car  point  ne  dormoU 
en  poursieuvant  ses  besongnes 
XIV,  27. 

\rehmm  ,    p«urehaucp  ,    voy. 
poureas  et  pourcaehier, 

PaarfcBdire  ,  déchirer  ;  et  le  prist 
par  le  kevech  de  sa  cote  el  le  tira 
si  roit  à  lui  qu*il  [la]  lipourfendi 
jusques  en  la  poitrine  V,  355. 

Poarjeter,  projeter  ;  par  une  em- 
busque que  il  pourjcta  sus  les 
camps  IV,  35. 

P«BraMBer  ,  pr«iimeBer  ,  t. 
continuer,  poursuivre:  tant  fu 
ehis  assaus  continués  et  pour- 
menés  sans  nul  ces,  que,,  IX, 
34  ;  2.  promener,  au  sens  figuré 
de  ce  faire  aller  »  ;  abuser ,  lisser 
par  de  vaines  promesses  :  li  dus 
de  Braibant  le  maine  et  pour- 
maine  III,  6!  ;  lidns  de  Braibant, 
H  dus  de  Guéries  et  les  Alefnnns 
envoient  mené  et  proumcné  jà 
par  dens  saisons  III,  380. 

p«iirp«rlcr,  v.  a. ,  traiter,  discuter, 
négocier  ;  la  Irieuwe  qui  avoit 
estet    parlemenlée  et  pourparlée 


s*aviaer:  9  m 


devant  Tmtrtuijf  !▼,   |flS;  ai/k 
(la  ptii)  iatu  pomrpm  Uê  H 
néequeeUeâo  ^m^  79; 
eerter:  et  remli asgdtro ai 
que  e'estoii  iama  fino  , 
pourparlée  do  nsÊtenso 
les  Deepemsiero  II  |f9. 

pourpemta  qu^û  deffioroU 

foy   11  ,    105  ;   ef  M 

d^une  gratU  arnsHUoté  IV,  SM . 

P«BrpM,  praapM,    |.  daiKta: 
ne  plaise  jà  à  Dieu  que  taeiev  Aa» 
pourpos  je  voue  brUo  no  oote  f  f , 
63  ;  d  M  enteniê  ei  pamrpoê,ibM  ; 
etn*eurentminvoUemiénoprmKpm 
de  gaux  tenir  IV,  975  ;  enoir  em 
proupos  ,  le  proposer  VII ,  168; 
2.   sqjet  (d*ttn  dUooan)  :  esngoii 
que  fen  eonunenee    à    peurêer  , 
je  ooel  ung  petit  tenir  U  poMr^os 
de  proèee  II,  8  ;  3.  location  advei^ 
biale  mal  à  pourpoe,  mal  à  pro- 
pos, inbabilement  IV,  176. 

P^arprendire,  occuper  (ob  liea 
dans  toute  son  étendue)  ;  la  nenie 
(TEngleterre  qui  avait  pomrjtris 
tout  le  passage  de  la  mer  III,  106. 

poarprls,  endos,  enceinta  11^  97. 

p«Brprl«e,  forme  fém.  defiotiiTvrtf , 
enclos,  enceinte  :  H  rois  fUt  met- 
dame  sa  mère  envoyer  en  un  on*- 
tiel  et  là  tetUr  sans  point  iseir  de 
la  pourprise  II,  247. 

Poarre,  1 .  poudre  :  si  trouva  on 
le  pourre  de  salpêtre  toute  mouUie 
IX,  433;  2.  poussière  XII,  306 
(quelques   lignes   plus    loin,   la 
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forme  pouktre  aa  même  sens).  — 
Pourre  se  rapporte  phonétique- 
ment à  poudre,  comme  sorre  (sol- 
vere]  à  toudre  ;  concurremment 
avec  ces  formes  simples,  l'anc. 
langue  se  servait  des  formes  déri- 
vatives  poudrière^  pourriere  ;  sur 
la  production  de  la  forme  pous* 
Itère,  voy.  rarticle  potuiét  dans 
l.iltré. 

rsleate    (poursuite) ,   démar- 
ches ,  diligences  faites  en  vue 
d'une  entreprise,  d*ttn  fait  d'ar- 
mes :  et  par  especial  trop  pltu 
coHttèrent  lesmiseiet  pounieuteM 
à  mettre  tus  du  cotite  d^Erby  que 
du  conte  MareichtU  XVI;  96  ;  con- 
sidéréi  Vestat  d'artnei  et  des  pour- 
sieutei  (des  mesures-à  prendre, 
des  difficultés   à   surmonter)   à 
gens   de   bieti    et   donnour ,    se 
U   estoient  aise    II,  452  ;  suite 
d*un  prince  :  le  conte  de  Newrs 
et    tous   les  autres  seigneurs  de 
France  qui  en  la  court  et  pour' 
sieute  de  VAmourath  Bacquin  es- 
toient XVI,  AZ  (cp.  poursievant). 
■rsleTABi,  personne  de  la  suite 
d*un    prince  ;  U  rois  soustenoit 
tous  les  jours  sous  ses  frès  bieti 
1600  armeûres    de  fier    et   bien 
10,000  arcicrs,  sans    les   autres 
poursiewans  à  rou  apertenans  II, 
483. 
■"•iimleirlr  ,    -leiiwlr,    -alivlr  , 
poursuivre  ;  1 .  «s  suivre  :  tous 
les  camps  estoient  couvert  de  gens 
et  de  charoi  qui  paursitwient  It 


roi  V,  9  ;  2.  faire  rentrer,  exiger 
(une  somme  d*argent)  :  toutes  les 
rentes  et  revenues  estoient  pour- 
sieuvites  et  recheûes  par  recheveurs 
qui..  III,  417  ;  3.  obtempérer,  se 
prêter  à  :  il  U  eonvenoit  poursuis 
wir  tous  les  danger»  (caprices)  et 
les  volentés  del  duch  son    voisin 
II,  473.  —  A  côté  du  participe 
passé  poursievit  (voy.  Texemple 
cité  ci-dessus),  on  trouve  aussi 
poursievoit  :  ceste  besongne  estoit 
poursievoite  moult  aigrement  V, 
339  ;  si  ne  furent  noient  poursie- 
voit IX,  149.  Gp.  acofisievoit. 
r««rs««sBier,  renforcement  de 
songnier,  entourer  de  soins  ;  il  fu 
si  mal  poursongniés  de  ses  plaies 
quHl  morui  Vil,  Â^;  si  fula 
ditte  ville  de  Bie'tune  si  bien  def- 
fendue  et  poursongnie  quê  U  Fia- 
inench  M*t  conquestèrent  riens  V, 
147. 
^•■niBlTllc,  subst.,  poursuite  ; 
(t  enchauce  et  U  poursuivite  dura 
jusques  as  barrières  III,  347. 
^•■rlralre,  v.  n.,  ressembler  (re- 
traire  avait  jadis  également  cette 
signification)  ;  et  si  pourtraioit 
très  grandement  en  tous  endrois 
au  père  XI,  91  ;  ung  clerc  qui 
avoit  esté  eti  la  chapelle  au  roy 
Richart  et  qui  moult   bien    luy 
pourtraioit  de  fourme  et  de  figure 
XVI,  333. 
p«Brvreance,  1 .  prévoyance,  action 
de  se  pourvoir,  de  prendre  ses 
meiurei,  de  là  :  solus  prit  dV 
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vance  :  tant  eut$  je  de  pourveauce 
que  je  trouvai  des  seigneun  de 
France  qttc..  XIV,  5  ;  loc.  adv.  de 
jtourveafiec,  par  avance,  par  me- 
sure   de    précaution  :    et   avoie 
de  ptiurveauce  fait  escripre   toui 
la  traitiêi  amoureux  que..    XV, 
141  ;  2.  action  de  pourvoir  aux 
liesoins  d'autrui,  soins  :  la  royne 
dctnora  à  Buignicourt  en  le  pour- 
vtance  (aux  soins)  de  mgr.  Nicole 
dC Auhrecicourt  II,  56.  ~  Au  pla- 
ricl  le  mot  prend  un  sens  concret, 
qui  se  rencontre  avec  celui  du  mot 
moderne  et  analogue  provisions. 
ponrve«lr,  1.  neutre,  avoir  soin, 
dans  la  formule  g  pourveoir  de 
remède  (II,  30),  intervenir  dans 
une  affaire  pour  y  remédier  ;  3. 
actif,  se  procurer  une  cliose  :  le 
concierge  avoU  quis^  pourveû  et 
acheté'  toute  ceste  marchandise  XV, 
3  ;  le  rng  et  le  duc  de  Bourgoiugne 
n'' entendirent  à  autre  chose  fors 
que  de  pourveoir  les  prcsens  que 
Us  voulaient  envoier  devers  Amou- 
rafh'Bacquin  XV,  338  ;  le  roy  de 
France,  par  délibération  de  grant 
advis  et  conseil,  leqttrl   il  avait 
tout  pourveû  de  F  université   de 
Paris  et  par  autres  clers,  sestoit 
déterminé.,  XVI,  134  ;  à  cdté  de  la 
tournure  encore  usuelle  pourvoir 
qqn.  de  qqch.  (je  vous  pourverai 
courtoisement  de  vostre  estât  pour 
vous  et  pour  vostre  fil  II ^  33),  on 
trouve  aussi  celle  de  p.  qqch.  à 
qqn.,  où  le  mot  devient  synonyme 
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de  proearer  :  le  eamie  de 
pourveû  à  ioutee  $eê  gamimm»  de 
bonnes  gens  d^armes  Xf ,  87  ;  «• 
luy  pourvey  thevatUx  ptmr  im  et 
ses  gens  XVI,  89  ;  —  Z.  se  pom^ 
veoir,aeM  absolu,  prendre  ses  dû- 
positions,  faire  set  prëparatiCi  : 
la  dame  se  pourveï  sagement  et  M- 
lemàu  W,  36  ;  saivi  de  de  oo  païur 
avec  rinfinitif,  se  mettre  ea  ne- 
sure  :  la  bonne  dame  se  pourveï 
d'acquérir  amis  parmi  le  royoïmie 
de  France  H,  31  :  el  «e  powrvH- 
rent  li  dog  roy  pour  guerrier 
plus  fort  que  en  drvant  n^mmetU 
fait  III,  331.  De  là  le  participe 
pourveû^  préparé,  prêt  :  pourveû 
de  son  fait  Wn.iSi. 

P^arvett,  prêt  (voy.  l'art,  préc)  ; 
adv.  pourveûement ,  résolûBent, 
promptement  :  li  roiê  reepondi 
tout  pourveûement  et  satu  delag 
IV,  390  ;  nettement  :  t'/a  sceureni 
bien  tout  clèrement  et  pottrveûe- 
ment  comment  U  en  estoii  XIV, 
373;  XVI,  313. 

P«iir%  l«l««,  prévision  ;  avoir  ponr- 
visiofi  sur  qqch.,  y  être  préparé 
ou  être  en  étal  de  prendre  ses 
mesures  :  nous  soûlions  savoir 
toutes  les  armes  qui  en  France 
se  fnisoicnt,  trois  ou  quatre  mois 
datant  la  main,  dont  nous  avions 
piturvision  et  ad  vis  sur  ce  XII  , 
147. 
p«iiMeTs ,  synonyme  de  bouteis , 
action  de  pousser,  presse  :  là  eut 
fwl  pousseïs  III,  130  ;  V,  343. 
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P«Bv«lr,  voy.  pooir, 

p^Yre,  malheureux  ;  povre  atrine, 
mauvaise  chance  (voy.  eitriiie), 

p««YrcMie  ,  pauvresse  ,  pauvre 
femme  X,  38;  Littré  o'a  aucun 
exemple  ancien  de  ce  mot  ;  c'est 
pourquoi  Je  le  relève. 

Povreté,  misère ,  particulièrement 
privation  de  nourriture  ;  et  li 
fegtiefioit  ges  durlés  et  tes  powe» 
lés  VII,  103;  ib.  470;  et  estaient 
leur  cheval  effbndu  de  povreté  et 
de  faim  X,  399. 

P«7e,  appui  (d*un  siège):  «t  féri 
la  main  sus  la  paye  de  la  chayère 
sus  laquelle  il  sent  II,  355.  —  Du 
lat.  podium  ,  qui  en  bas-latin 
signifiait  tout  ce  qui  sert  à  sou- 
tenir on  sur  quoi  on  s'appuie; 
podium  s*est  aussi  francisé  par 
puie,  d*où  appuyer  (anc.  apom), 

Pralerle,  praierie  IV,  346;  VI, 
498. 

PrAB^ière,  heure  de  midi  (du  lat. 
prandiaria,  s.  e.,  bora)  :  enmnm 
prangière  il  vinrent  en  ung  vil' 
laige  c'on  claimme  Toregny  VI, 

«•  tBo. 

PreMre,  mauvaise  orthographe  p. 
prestre  {(orme  typique  preshtre)^ 
111,442. 

Preçeany  precheas,  forme  synco- 
pée de  pereçeus  ,  paresseux  ; 
proèce  ft*a  cure  des  couwars  et 
despreçeus  II,  14  ;  ib.  284.  Dans 
le  passage  11  ,  14  notre  texte 
porte  preceurs,  qui  ne  peut  être 
qu'une  faute  de    copiste.    Voy. 


aussi  Tart.  preèce. 

Précler,  forme  contracte  de  prée- 
cier  IV,  107. 

Prée,  forme  féminine  et  concur- 
rente de  pré  11  .  137 ,  493  ;  IV  , 
87;  XI  «  105.  —  Du  plur.  lat. 
prata  (de  pratum). 

Préeebier,  prêcher  H  ,  420  ;  forme 
régulièrement  tirée  du  lat.  prae- 
dicare  ;  aussi  contractée  en  pre- 
cier  et  (avec  Vs  intercalaire)  prcf- 
chier  (d*où  prêcher).  Ces  diver- 
ses formes  ou  phases  rappellent 
celles  du  verbe  empêcher  :  empee* 
cier ,  empecier  empeseher  empê- 
cher, du  lat.  impedicare  (origine 
plus  plausible  que  tmpar/ore). 

Precce,  preeMe,  II,  325  iselade- 
mafuie  et  caUnge  demeure  en  sa 
preesse  et  que  il  s*aherde  à  wiseu- 
ses  ;  et  quelques  lignes  plus  loin  : 
se  en  vous  preesse  ne  demeure.  Ces 
passages  sont  altérés  ;  un  mot 
préesse  n'existe  pas.  M.  Luce  lit 
prœce  et  proesse  ;  cette  leçon  satis- 
fait au  sens  i  la  rigueur  :  d'un  côté 
«  si  la  poursuite  de  vos  droits  ne 
se  fait  pas  pour  cause  de  [man- 
que de]  prouesse  »;  de  l'autre  «  si 
prouesse  ne  manque  pas  en 
vous  ».  Mais ,  selon  moi,  il  faut 
lire  perecc,  paresse,  qui  donne  un 
sens  parfaitement  net  ;  d'une  part 
M  si  c'est  par  nonchalance  que  la 
calefige  ne  ko  fait  pas  (c'est  bien  \k 
la  valeur  de  demeurer  en  ;  en  indi- 
que la  chose  qui  fait  obstacle , 
qui    fait   demeurer    une    entre- 
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prise)  ;  d*aiitr6  ptrt  «  tl  1«  ptrette 
ne  persiste  pu  en  tous.  »  Cepen- 
dant, dans  le  second  eu,  où  il 
paraît  que  le  mot  preeuê  on 
proe$$e  fait  défaut  (M.  Luce  le 
met  entre  crochets),  Je  pense  que 
le  texte  original  ne  réclame 
aucune  intercalation  ;  $e  en  voui 
ne  demeure  ne  fait  aucune  diffi- 
culté et  signifie:  «  si  tous  n*y 
faites  obstacle.  »  Je  soupçonne 
que  les  copistes  se  sont  vus  en 
présence  d'une  forme  prece,  qui 
leur  semblait  incorrecte  et  dont 
Tun  aura  fait  preece  ,  l'autre 
proece.  Au  surplus,  Il  se  peut  bien 
que  Froiuart  se  soit  servi  de  la 
forme  syncopée  preee  (p.  pereee) , 
comme  il  s*est  serti  en  plusieurs 
endroits  de  TadJ.  preeeue  (t.  c. 
m.).  Une  syncope  du  même  genre 
se  présente  dans  pril  p.  jMrtV 
que  je  me  souviens  d*avoir  ren- 
contré dans  Adam  de  la  Halle. 

Préfleliler,  -leler,  fixer  d'avance 
(un  Jour)  ;  car  il  avoient  ordanfié 
et  préfichié  le  jour  qtte  il  dewjient 
e$lre  devant  Tournai  III,  325; 
IX,  475  ;  XIV,  17Î. 

rrélaUoa,  1.  dignité  de  prélat, 
prélature  :  on  anist  Céveique  de 
Lengrei  tout  au  plui  hault  bout 
pour  eauie  de  prelaHon  XII,  S52  ; 
t.  diocèse  :  li  prélat  en  Irun 
ftrelalioni  et  iignoftrici  comen- 
chièrent  à  preschier  ce  voiage  par 
manière  de  croiserie  X ,  207.  — 
Peut-être  dans  le  premier  exem- 


ple, prOaikm  imt-ll  dira. 
le  lat.  pmsfalto .  préiéMe» 
préséance). 
PreMleni,  adT.,  d*abord, 
mier  lien  ;  ii  av&iÊni 
e$trê  juitiehié  en  froù 
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e'eit  aiêamrir  prfsieu   ficfwéi. 


déeoiUi  H  pmh  fiwfciA 
ung  gibei  II,  79  ;  aani  dm  pre- 
mien  II,  M,  81  ;  III,  149.  »  ; 
ndée  dès  l'abord  est  eoeora  icn- 
due,  par  rapport  à  un  fait  déU. 
par  de  ce  premaer  IX.  88  el  4  ce 
premier  IV,  44  ;  XV.  881.  Noto 
aussi   reiprettlOB  ém  promiu* 
ment  :  par  UifUêtg  é&  premUèn 
ment  touUi  'eê$  hmimmm  etimmi 
etmeuiei  et  egtêoéeo  IX,  888.  — 
IVemîerf  équivaut  à  amant  dans 
la  formule  coqloDCtioaiielle  pv- 
mtert  que:  vnfèmrtnéÊ  vmu  irh 
bien  de  la  beêomgne  promUoiê  foe 
vous  faite»  à  voetro  fils  nui  mat 
XI,  95. 
prtiMieMiia,  forme  ezteoalTe  de 
premier  ;  à  ce  premieram  aêtaat 

III,  540. 

PreateMe,  prenable  III,  99,  441  f 

IV,  58. 

preadre  9  ce  verbe  est  régulière- 
ment  conjugué  au  prés,  et  à  l'Im- 
parfait ;  donc  prendom,  premdéi, 
prendoit  ;  le  défini  fait  prié  ou 
prins,  preeit,  priit,  prertfMCf . 
-iitcs,  prisre9it  ouprisent  ou  prtnt- 
trent;  Imparfait  du  subj.  pretiffe  ; 
part,  passé  prié  ou  prtne.  — 
Significations  dignes   de    noce  : 
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i«  sens  actif:  a)  décider,  con- 
clure :  t7  awntjeté  $a  visée  à  cftc 
que  uns  mariages  serait  trop  bien 
pris  et    fais  de  sa  fille  et  dou  fil 
le  conte  de  Flandre  IV,  3Î1  ;  b) 
admettre,  supposer,  daos  les  for- 
mules impératives  prendés,  pren- 
dons  111,  350  ;  XII,  134  ;  c)   » 
reprendre  au  sens  de  dire  :  il  prist 
paroles  au  roy,  dont  il  guida  très 
bien  esploitier  XVI,  90.  —  2«  Sens 
impersonnel  :  a)  venir,  arriver, 
suivi  du  datif:  pour  wig  petit  de 
douleur  qui  luy  tenait    ou  chief, 
laqtielle  luy  estait  prinse  par  nuit 
estant  au  lit  XV,  44  ;  b)  prendre 
une    tournure  :    comment    qu'il 
prende  (quelle  que  soit  la  tournure 
que  les  choses  prendront)  Yll, 
i24  ;  c)  avoir  telle  conséquence  : 
regardés  comment  il  leur  est  prins  ^ 
de  leurs  deffenses  (ce  qu*il  leur  a 
profité  de  s*étre  défendus)  XII, 
88.  —  3<>  Locution  particulière  : 
Vavoir  où  prendre  (es  avoir  où 
le  prendre),  savoir  où  en  cher- 
cher la  cause,  savoir  pourquoi  : 
la  duchesse  de  Glocestre  et  Offrem 
son  fils  furent  moult  destourbés, 
et  bien  Vavoient  oit  prendre  (et  ce 
ne  fut  pas  sans  cause),  ([uant  le 
duc  de  Glocestre  leur  sire  et  père 
fut  là  amené  tout  mort  XVI,  77. 
—  4»  &f  prendre,  se  remettre  : 
se  prendre  à  santé,    reprendre 
santé  XV,  48  ;  —  se  prendre  priés, 
voy.   Tart.  priés,  —  5*  Prendre 
sus ,  a)   arrêter ,  empêcher  de 
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continuer  :  à  la  seconde  [lance] 
Ven  (Von)  les  prist  iusettie  vou- 
lut cotisentir  le  roy  que  ils  en  feîs- 
sent  plus  avant  XIV,  44  ;  arrêter, 
faire  prisonnier:  li  contes  de  Hain- 
nau  euist  volentiers  veû  que  on 
rpuisl  pris  sus  et  retenu  en  vie 
111,  281  ;  b)  prendre  k  sa  charge, 
sous  sa  protection  :  tant  que  à 
moy,  je  vous  ay  prins  sus  et  vous 
deffenderay  tant  quejepourray 
XVI,  201  ;  V,  158  ;  c)  promettre  : 
tant  que  à  moy,  je  ne  le  ferayjà 
à  (au  risque  de)  morir,  car  je  Vay 
pris  sus,  si  luy  tenray  son  con- 
venant XVI,  332. 

i.  Prèfl,  adv.,  voy.  priés. 

2.  Prèa,  sujet,  sing.  et  rég.  plur. 
de  prest  (v.  c.  m.). 

PrcMcliler  (voy.  preeeier)  11,  413  ; 
VIII,  215  {mes  depuU  fut  il  tant 
preschié  qWil  fut  de  t accord  des 
autres). 

i .  Préaeat,  1 .  adj. ,  mettre  présent, 
représenter  :  les  doutes  que  li  foii 
y  mettait  et  avait  mis  présent 
sofi  conseil  II ,  348  ;  —  2.  loca- 
tions adverbiales  :  de  présent, 
pour  le  moment,  en  attendant  : 
au  fort,  je  les  vous  presteray  pour 
de  présent  appaisier  le  conseil  XII, 
249  ;  aussi  pour  le  présent  :  nous 
sommes  pour  h  présetit  sus  nos- 
très  déduis  IV,  11  ;  en  presetU  a) 
aussitôt,  à  Tinstant  :  et  en  présent 
respondy  ledit  poeuple  que..  XVI, 
204  ;  b)  à  présent  :  et  ce  qui  en 
présent  nous  muet  [menu  pousse) 
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de  lui  «wloff  aidier  VII.  107  ;  — 
5.  prépof  itioD  ;  eo  présence  de  : 
là  eut  il  eom  eotueil  a$$emble',  pré- 
êent  gtit  H  me$$agier  dau  roff  PKê' 
lippe  furent  appelle  II,  9S8  ;  pré- 
ient  le$  barotu  et  les  checoKert, 
ib.  374. 
2.  préaeat,  tubst.  Terbal  de  pré- 
ietiter;   loc.  faire  preseni  dt  = 
présenter,  lifrer  (un  prisonnier)  : 
tV  let  priit  et  le»  rametta  en  Voit 
rt  en  fist  prèeeni  à  madame  la 
roj^fieXVIl,  a. 
PréaeatTMeat ,   à    IMnstant    (cp. 
angl.  preiently)  ;  et  là  fu  présen- 
tement occii  IX,  180  ;  nous  sommes 
fiatu,  se  flous  ne  faisons  présente* 
ment  leur  sernice ,  Sb.  388  ;   les 
nouvelles  vinretit  présentetnent  à 
messire  Jehan  de  Hainau  que  son 
cousin  estoit  perdus  IV,  327. 
Préiildeat,  chef,  sommité  ;  sus  les 
prêtas  et  prétidens  de  Sainte  Eglise 
VI,  262. 
PréNOMiptleaii,  présomptueux  IX, 
430  ;  du  lat.  praeswnptiosus  (Si- 
doine Apollinaire). 
Preaiie  ,  foule  ;  rompre  fa  presse^ 

fendre  la  foule  III,  295  ;  X  29. 
iFremuer,  sens  absolu,  8*empresseic  '• 
et  croy  bien  que  pluiteur  hault  si- 
f/neur  presseront  à  vous  avoir  à 
femme  pour  les  biaus  hirelages 
que  vous  tenrés  IX ,  130  ;  sens 
actif,  pressurer  (un  prisonnier), 
on  tirer  la  plus  forte  rançon  pos- 
sible (cp.  le  sens  figuré  attaché  à 
noire  mot  mnronnei*  actuel)  :  ne 


ries  bien  trenêe  on  ^normle  wOk 
eseuê  IV,  210. 

menl  IX,  483  (tl  ii*oiif  #fi  prwf  ar 
fNnemeiif  nul  de  par  vow). 

2.  PrMi,  adj.  (nUet-sInc.  aaw.  et 
réffim-plnr.,  pré*),  pr«c,  tiMit 
sait i  de  d€  (;#  «m  Umm  prH  ém 
momfoir  fmmi  U  «om  pfaM  IV, 
7),  uatôt  de  à  (Je  em  fosse  priée 
faire  vosire  piaieir  IV,  143). 

PrMteMeMt  ««e ,  aussIiAi  qae 
XVI,  204. 

^PréumuÊet,  préfoir  :  ee  il  emsi 
bien  présumé  et  etmetderéie  grmU 
mes^ief  qui  en  deeeendi^  ii  ne 
reuist  fait  pour  nui  avoir  XV,  «7  ; 
prévoir  avec  inqaiéuide,  appi^ 
bander  :  car  t7  préettmêressi  k 
temps  à  venir  VI,  317  ;  d  Umi  et, 
par  espécial,  ymagisurieni  fori  H 
présumoieni  les  oneiee  du  my  XIII, 
85. 

rreade,  dans  preudhomme  (II,  44; 
et  preude  femme  (XIII  ,11),  sage, 
respectable. 

Prier,  au  sens  de  «  faire  une  de- 
mande »,  est  un  Terbe  nentre 
suivi  du  datif  :  H  barots  leur  priè- 
rent de  demorer  II ,  89  ;  il  esl 
actif  et  suivi  d*un  régime  direct 
au  sens  d*appeler,  inviter,  enga- 
ger :  tl  pria  et  eueilla  environ 
quarante  lances  de  bons  compst- 
qnons  et  se  parti  de  Braibant  II, 
489  ;  eticorcs  pria  li  rois  moult  de 
lionnes  genu  de  Vnnpire  111,240; 
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si  fh'ia  au  souper  les  ftauxpi'itic/iei 
qui  eif oient  dans  Abbeville  V,  37  ; 
il  les  priaient  de  disner  et  souper, 
ib.  376.  Celte  distinctioa,  toale- 
fois,  n'est  pas  strictement  obser- 
vée ;  je  trouve  p.  ex.  li,  447  et 
le  pryèretit  que  ce  H  volsist  souf» 
fire,  mais  ces  irrégularités  sont 
la  plupart  du  temps,  je  pense,  des 
erreurs  de  copiste. 

Prière,  appel,  levée  (de  soldats)  ; 
et  faisait  se  senumse  et  se  pryère 
des  Sainnuyers  à  estre  à  Hal  II, 
61  ;  «i  fist  im  très  grant  mandé- 
metit  par  tout  son  royaume,  et 
ossi  une  grant  pryère  eti  f  Empire 
m,  349  ;  li  contes  fist  une  asam- 
blée  et  une  pryère  de  gentils  hom- 
mes oêsés  grande  pour  cUer  en 
Frise  IV,  336. 

Prièa,  prèN,  adv.,  =»  presque  : 
quant  chil  de  le  ville  virefU  que 
priés  toute  Engleterre  estait  de 
leur  acord  II,  76;  et  fu  tel  fois 
que  li  Englès  ttranlèrent  et  furent 
priés  desconfi  Y,  385  ;  pries  cha- 
cun jour,  ib.  375.  Le  mot  varie 
avec  priesque  {priesque  tous  les 
jours  il,  171).  —  Locutions  :  priés 
mener,  serrer  de  près  «  mettre 
dans  la  gène  :  chil  dedetu  estaient 
si  priés  metiet  et  si  constraint  qu*il 
avoient  mengiet  par  uit  jours  tous 
leurs  chevaus  IV,  64  ;  —  se  pren- 
dre priés,  s*«!m  presser,  s'efforcer: 
toutes  manières  de  gens  s*i  prisent 
priés  qtte  de  trousser  vins  et  vian- 
des et  cervoises  il,  154  ;  si  se  prûH- 


doient  li  Englès  priés  de  bien  faire 
la  besongne  et  desconfire  leurs 
ennemis  V,  363  ;  si  se  prendoient 
moult  priés  de  bien  faire  VI,  165  ; 
si  se  estaient  près  prins  leurs  gens 
de  venir  à  Venise  XVI,  56  (var. 
se  estoietit  diligentes)  ;  et  s'en  es- 
loieni  les  povres  gens  du  pays  pris 
si  près  du  payer  que  les  plusieurs 
en  avoient  vendu   leur  héritage 

XIV,  161. 

rrlea«,  prieur  ;  le  grant  prieus 
de  Frahee  V,  68  (prieur  est  une 
faute  d*impre8sion),  ib.  71, 73  (ici 
aussi  lisez  prieus  p.  prieurs).  La 
forme  prieta,  ainsi  que  le  fém. 
prieuse,  n*est  pas  rare. 

prlMe,  subst.,  première  heure  du 
Jour,  c.-à-d.  six  heures  du  matin  ; 
et  furent  lendemain  devant  prime 
ou  havéne  de  Bouloigne  II,  34  ; 
etitre  prime  et  tierce  VII ,  465  ; 
H  assaus  dura  don  matin  (de 
Taube  du  Jour)  jusques  à  prime 
V,  4  ;  aussi  prisme  IV,  357  ;  V,  3. 

Prinea  (à) ,  alors  seulement  (pas 
avant)  ;  911011/  li  rois  de  France 
sceut  que  li  rois  dEngleterre  s*en 
tuUoumoit  vers  Calais,  à  primes 
se  desloga  il  V,  339  ;  aussi  or  à 
primes  (XI,  365)  ou  or  primes 
(XI,  355,  var.). 

Priaçaaié,  pflndpauté  VI,  806; 
VII,  87  ;  on  trouve  aussi  princtté 
Vil,  141,  330. 

PrlMceié,  Toy.  Ttrt.  préc. 

PrlMcIpaalé  (ea),  principalement  ; 
ilentendoientqueUBfUfUêavoimi 
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emprië  de  chevmHchier  en  priitchi- 

pauté  parmy  leurs  terres  111,27. 
Prla«e,   prise   II,  402    (apriès  le 

priuse  do  Sahit-Malquairc). 
PrlMMoa,  forme  Tar.  de  prison;  je 

\H>us  quitterai  de  vostre  prinson 

VI,  25  notes. 
Priât,   p.  primt,  prit  VI,  33. 

1.  Prise,  subst.,  appréciatiou  ;  il 
avaient  bien  mort  desservi  selottc/i 
la  prise  et  la  teneur  de  pluiscurs 
oribles  fais  que  it  avoicfU  là  oy 
recorder  II,  80. 

2.  PriNe,  capti?ité  :  je  meterai  en 
souffrance  vostre  prise  V,  101. 

Prlueal,  prirent,   prirent;  puis 
prissent  conffiet  au  conte  II,  353. 
prlane,  voy.  prime. 

1.  Prlaon,  subst.  féiD.,  propr.  cap- 
ture (du  lat.  prensionem,  action 
de  prendre),  puis  l'état  qui  en 
résulte,  captivité  :  quitter  à  qqn, 
sa  prison,  le  relâcher  II,  158.  Voy. 
aussi  prinson. 

2.  Prison,  masc,  prisonnier;  il  y 
ot  des  mors,  des  navrés  cl  des  pri' 
sons  d^un  lés  et  d'aultrc  II,  165: 
se  H  livrèrent  le  conte  dt^  Mont  fort 
pour  son  prison  III,  417.  —  C'est 
le  même  mot  que  le  précédent, 
passé  du  sens  abstrait  au  sens 
concret  (cp.  mcssaye,  message  et 
messager  ,  témoin  .  pr.  témoi» 
gnage ,  et  beaucoup  d'autres). 
L'ital.  priyitmc  et  l'esp.  prision 
réunissent  également  les  deux 
sens  de  l'anc.  fr.  prison. 

Privé,  apprivoisé;  flg.  dompté, 


maté  :  il  fisi  le  chefoaiier  tossi  privé 
X,  182  ;  familier  :  H  /ureni  mohII 
tost  aequoistiié  et  privH  Cwsgéi 
Vautre  H,  33t  ;  adT.^  prhfégmmi, 
en  privé  II,  332,  338. 

Prlvliéclé,  aaiorisé  ;eideeee8til 
bien  privilégiée  III,  H7. 

Procéder  en  qqch.,  aller  en  avMl. 
continuer,  persévérer  ;  m  fi  réu 
d'Engleterre  voMi  procéder  m  ces 
dejnandes  (poursuivre  ces  prélea- 
tions)  II,  334  ;  puisque  wnu  twi» 
jtrocéder  en  le  guerre  Ifl ,  17; 
aussi  procéder  avant  eu  qqeh.,  en 
poursuivre  raccomplissement  :  îl 
distque  voleniiers  t7  proeédermii 
avant  ou  mariage  V,  159.  —  Se 
lirocéder,  avoir  son  cours,  être 
poursuivi  :  cesie  case  se  procéda 
et  aproça  sus  les  convenances  gm 
Lois  avoit  eus  as  ambassadoHts 
V,  157. 

Procès,  propr.  mtrche,  cours,  dé- 
veloppement, de  là  :  I .  enchatiie- 
nement  d'une  narration ,  con- 
texte, puis  a  sujet  traité  :  or  vyeii 
je  ysir  de  ce  prologe  et  poursui- 
wir  mon  principaul proches  11,  3  ; 
toutes  ces  choses  sont  passées  et 
doussent  eslf^  en  ce  record  stiis 
vas  ou  procès  de  nnstre  histoire  eg 
dessusXm,  29;  XIV,  160;  —9. 
discours  :  avant,  chevaliers  set- 
f/ncurs  !  dirent  les  souveraists  pa- 
trons de  Gennes  m  la  conclusion  de 
leur  procès  XIV.  ?I4  ;  —  3.  affaire 
ou  sujet  en  qucslioii  :  si  se  fKfvî- 
sa  que  il  poursicuvroit  ce  procès 
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Xlll,  Ui  ;  ne  oncqnet  ils  h  enta" 
mèrent  nuls  de  leurs  procès  sur 
lesquels  ils  esloient  là  venus  XIII, 
)26  :  et  si  froidetnenl  metia  ses 
procès  X,  307  ;  en  poursieuvanl 
les  procès  de  ces  te  plaidoirie  XVI, 
169.  ~  A  la  signiOcation  première 
de  marche  se  rapporte  la  locution 
cil  procès  dc^  en  voie  de  :  de  tout 
ce  que  H  contes  avoit  fait  et  de  sa 
foi  que  il  avoil  mentie  (à  tout  le 
tnains  il  estait  en  procès  dou  metf 
tir),  il  Icnoit  le  pais  de  Flandres 
pour  esquséy,  161. 

Pr«cliala,  adj.,  apparenté,  pro- 
che, intime  ;  car  il  ne  peut  avoir 
plus  proçaine  de  vous  qui  estes  se 
serour  11,47;  pour  tant  que  il 
csloit  si  proçains  de  la  conteste 
de  Mon} fort  VI,  i\l  ;  pour  tant 
que  ils  estoietit  tous  prochains  du 
conseil  du  roi  XVI,  6  ;  qui  inté- 
resse :  si  leur  estait  li  volages  de 
France  plus  prochains  (plus  à 
coeur)  que  cils  dEspagne  X,  208  ; 
les  hesongnes  de  Flandres  li  esloiettl 
si  prochaines  que  bien  li  touquoitnt 
X,  232.  —  Le  mot,  comme  notre 
proche^  est  aussi  employé  comme 
subslanti  f  :  leurs  amis  et  prochains 
\\,  i(iii;lcs  cnfans  du  roy  Louis 
ncoienl  granl  foison  de  btrns  amis 
et  de  prochains  XI,  ^iO. 

i*rocliAliieté,  parenté  ;  quel  droit 
et  prochainnelé  (titre  de  parenté) 
li  roys  Edouwars  avoit  à  Vhire* 
taige  de  France  II,  320. 

Pr^clamiiloa  paraît  avoir  la  va- 


leur de  réclamation,  réclamation 
fondée,  droit,  dans  le  passage 
suivant  :  nul  ne  nulle  par  dessus 
elle  n*y  avoit  proclamation  de 
caUenge  (n'avoit  le  droit  d'y  pré- 
Cendre)  XIII,  12. 

'Procurer,  I.  v.  n.,  être  chargé 
d'intérêts,  diligenter  en  faveur  de 
qqn.  ou  de  qqcb.,  synonyme  de 
pourcachier  :  et  tant  procura  Ut 
bonne  dame  ctitre  ces  signeurs, 
que  une  journée  de  traitement  fu 
accordée  à  lendemain  III,  309  ;  li 
dus  de  Braibmt  fu  en  fourmes 
comment  lirais  d'Enjleterre  es- 
toit  à  tEscluse  et  procurait  que 
ses  fils  fust  dus  de  Flandres  IV, 
321  ;  dotit  moult  en  annoyoit  aux 
deux  Anglais  qui  procuraient  pour 
Aymèrigot  Marcel  XIV,  196  ;  2. 
v.  a.,  pourchasser,  rechercher  : 
procurans  et  acquérons  seigneurs 
et  amis  à  tous  lés  II,  531  ;  pour- 
suivre, faire  réussir  :  il  entendait 
de  grant  désir  el  volenté  au  pro- 
curer ses  ttesognes  V,  234. 

pr^ic  ;  ce  mot  ei  primant  partieu- 
lièrement  le  butin  (hî  guerre  con- 
sistant eu  bétail,  il  est  devenu 
synonyme  de  bétail*:  jou  ai  veû, 
dist  li  espies,  le  proie  de  le  ville 
yssir  hors  el  y  n  bien  sis  ou  sept 
cens  grosses  bestvs  IV,  341  \et 
aequeillirent  toute  la  proie  de  là 
environ  III,  120. 

Pr^Uiar,  adj.  et  suhsl.,  proche, 
parent  ;  il  ne  peut  estre  qu'il  n*y 
aU  grant  plenlé  de  leurs  prùismcs 
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qmdohHl  en  êoHi  U,  130  ;  H  dai- 
rùieut  avoir  ia  guerre  ai  Eêco»  ei 
rontrevengier  h  mort  de  leur 
ftroisme,  ib.  250  ;  riens  u'ett  plua 
fn'oiMtne  ne  phii  prochain  que  père 
efmèreXlll,  967.  /VoMme  est  ia 
francisaUon  régolière  du  Islin 
ftroxifHut,  procM*tHu$  ;  le  i^roupe 
tfc  précédant  ane  consonne  fliit  ni 
(op.  vfr.  01/  (huit)  de  oeto)  ;  il  faut 
donc  rejeter  Torthographe  proU- 
me,  adoptée  généralement  dans 
notre  texte. 

Pr^toHie,  prologue  ;  or  ai  je  miê 
on  pretnier  chef  de  mon  firotswe 
que  je  voel  parler  de  gratu  mer- 
tW/M  II,  7.  Du  lat.  prooemium 
ou  plutôt  du  grec  npooi/itov^  pré- 
ambule (oc,  prononcé  à  la  ma- 
nière romaîque,  sonne  t)  ;  Vi  est 
adventice  comme  dans  prisme, 

ProlaHiel^,  parenté  ;  par  droit  et 
por  prfnsmete\dc  le  succession  mon- 
seiffMiir  Carton,  roi  de  Froficc, 
vous  deveriés  tenir  Vhiretuge  II, 
305  ;  ib.  322  {ptir  droite  succes- 
sion de  proismcté)  ;  VI,  359.  L*or- 
ihograpbepror«9iW(;  est  Tautive, 
voy.  proitme. 

Pr«loge,  prologue  11,3:  le  t>po 
est  prologium  et  non  pas  proto- 

f/US, 

Prol«fuler,  =  praedicere,  dire 
précédemment  ;  car  cy-dcssusfai 
prohguie  grouf  fais  d'armes  ; 
encoircs  en  trouvcrci  vons  grant 
foison,  desquels  je  fcrag  bonne 
et  juste  ttatration  W,  4. 


;  Je  (voifl  devoir  cte 
IVipr.  voêtre  promeacr  m  am 
de  a  la  promesse  que  je  TMS  ai 
faite  »,  II,  ISS:  je  «ont  fearwy 
voêtre  protneeee. 
PrewciCre,  ennoocer,  prédite  (bk 
chose  suaTaise)  :  maù  /or  pra- 
meitoit  OR  9110  »/  eermemi  imt 
fnorlll,  78. 

PreieSèrce,  fomie  du  sojel  si^ 
depromofeiir  II,  I9i. 

PreMecira,  conseil,  proposilioa; 
le  jeune  royaux  paroiee  et  pro- 
motions  de  Varcheneeq^se  de  Cem- 
torlne  se  emiimni  itseée  XII,  SM  ; 
à  Ui  promoiiou  du  due  ie  vrnUd 
fui  appelle  XIV.  18S  :  ^  luiiga- 
tion  :  ces  promoêùme  dou  rei 
d*Engleierre  à  ia  eeUenge  de 
France  II,  57«  ;  par  ia  prmmdma 
et  enort  dun  hourgoi»  de  Garni, 
ib.  303;  résolation,  intenlioB  : 
quant  la  promoiion  de  ceeiefeste 
faire  vint  eu  ams  au  roi  IV.  SOS. 

Pr«HieireMcat,  insligsUoD  (fome 
populaire  de  promoHon)  ;  par  ie 
protnonement  de  madame  sa  mère 
VII,  320. 

Pr^Movelr,  pr.  f^ire  Korgîr.  de 
là  ;  1.  proposer  :  noue  t^olone  irien 
ù  signeur,  puisque  il  eel  à  ee  pro- 
meus,  le  priîKhe  de  iiailee  IV. 
320  ;  mettre  sur  le  tapis,  en  dé- 
libération :  le  duc  de  Laueuetre 
ala  au  conseil  et,  quant  U  twy 
que  point  el  hchrc  fut,  ii  promeut 
la  Itcsotigne  du  valtei  XIV,  ISS  ; 
—  2.  avancer,  émettre  (aoe  ps- 
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rôle)  :  là  promeut  DartevelU  iet 
paroUcs  susdites  IV,  319  ;  —  3. 
susciter  :  Olivier  de  Clichoft  luy 
avoit  tout  promeû  et  brassé  ce 
contraire  XV,  1. 

»aoaeliler,  proclamer  ;  il  se  fist 
consacrer  et  couronner  de  ce  pape 
et  prononchier  à  estre  emperères 
II,  346. 

Propluae  ,  apie,  capable  ;  prêtas 
ydoines  et  propisses  à  ce  faire  VII, 
432  ;  à  savoir  se  elle  est  propise  et 
fourmée  à  porter  enfant  X,   343. 

Pr«porlloaaé,  réglé,  eu  ordre  ; 
se  les  puissans  et  les  mauvais  n*es- 
toient  pugnis,  les  choses  ne  se- 
roient  pas  proportionnées  juste" 

'  ment  XV,  62  ;  en  mesure,  à  même 
(le  :  celuy  comte  Guy  de  Blois  et 
Marie  de  Namur  n'estaient  peu 
tailliés  tie  proportiontiés  à  engen- 
drer jamais  en  fans  XIV,  368. 

Pr«p«aer,  exposer,  traiter;  la 
quelle  (matière)  traite  et  propose 
les  fais  et  advenues  êtes  guerres  de 
France  et  d'Angleterre  XIV,  i  ;  ib. 
87  ;  au  sens  neutre,  suivi  de  sur, 
avoir  irait  à  :  toutes  leurs  paroles 
louchoient  et  proposoient  sur  la 
fourme  du  mariage  pour  quoi  Us 
cstoient  là  efivoiés  XIII,  8. 

Pr«po«eur,  narrateur;  je,  Jehan 
Froissart,  acleur  et  proposeur  de 
teste  histoire  XV,  4. 

Pr«pr^,  même  ;  maugré  le  propre 
roi  II,  84  ;  che  propre  soir,  ib. 
iîZ;  en  celle  propre  année  y,  253. 
Le  mot  est  parfois  renforcé  par 


Tadv.  mesmes   :  U   propres  rois 
mesmes  II,  2. 

Pr^prenieal,  adv.,  i.  même:  et 
proprement  li  abbes  s*ala  bouter 
dedens  un  celier  II,  70  ;  «/  propre- 
ment madame  la  royne  sa  femme 
y  vint  V,  258  ;  2.  convenable- 
ment :  et  chevauçoient  si  serré 
que  on  ne  pcuist  jetter  un  estuef 
entre  euls  que  il  ne  cheïst  sus 
pointe  de  glaves,  tant  les  portaient 
il  proprement  roides  et  contre- 
mont, 

Prose  (mellre  em) ,  mettre  par 
écrit  :  afin  que  ti  grant  fait 
éCarmes  qui.,  sont  avenu,  soient 
mis  en  mémore  perpétuel,  je  me 
voeil  ensonnier  de  les  mettre  en 
prose  II,  1. 

Proaflt,  butin  ;  quant  les  gens  à 
messire  Loïs  cTEspaigne  orent  car^ 

^    giet  chars    et   charètes   de  tous 
metMes  et  proufis  que  il  rame- 
naient à  lûr  navie  IV,  78. 
»«Bieaer,  voy.  pourmener. 

P««,  voy.  pourpos, 
»a¥ea4e,  provende  (voy.  mon 
Dict.)  :  quarante  eonvenes  à  demie 
prauvende  IV,  407;  tif  vins  dames 
à  plainne  prouvende,  ib.  409. 

mwm^  forme  var.  de  prévas,  pré- 
vôt III,  3i7  ;  VI,  73  ;  aussi  pravos 
III,  93 ,  et  prévos  111,  3il  ;  dérivé 
provosté,  prévôté  III,  93.  Voy. 
mon  Dict.  sous  prévôt. 

Proveair  ,  se  produire  ,  surgir  ; 
nous  sommes  chi  envoyet  à  savoir 
que  vous  dires  de  une  nouvelteté 
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qui  ni  provenue  en  toetH  d'En- 
yleterre  II,  355  ;  î/j  euretU  eouteil 
que  iU  envaieroicnt  en  France  de- 
l'ers  le  roy,  quoyement  ei  rtmoer- 
temeni,  de  providetice,  NOfi  mie 
par  pompes  ne  paror^/ueU,  ung 
Frère  Mineur  Vf,  93. 
Pr«vl«e«ce  (4e),  avec  précMiioo, 
prademmenl  XV,   93  (voy.  l'art. 

prëc.). 
i»r«vi«ear,  pourvoyeur ,  fouriis- 
seur  ;  ei  vous  di  que  proviseurs  y 
curetU  trop  biefi  leur  temps  XL 
367. 
proviaioa,  bénéfice  (au  seos  ecdé- 
ftiaslique);  fie  je  n*ay  faU  chose 
par  quoy  je   doive  perdre   ma 
divine  provision  XVI,  1S5. 
Pr«v«fl,  pr^voNfé,    voy.  prouvas. 
Pr«4eace,  science,  part,  jurispru- 
dence ;  les   greigneurs   clers  en 
pnidence  qui  fuisfetU  en  l'univer-^ 
gité  de  Paris  \\\  129. 
Prudeatemeai  ;  cette  rorme  ad- 
verbiale est  contraire  à  l'ancienne 
grammaire,  mais  elle  est  devenue 
régulière  une  fois  que  les  anciens 
adjectifs  k  genre  commun  avaient 
pris  la  flexion  féminine  ;  pruden- 
iemenl  est  aussi  correct  que  gran- 
dement (anc.  gramment)  ;  cp*  ex- 
cellentemetU. 
Pseunlne,  psaume  ;  du  genre  fé- 
minin :    et    là    chantoient    unr 
pseauhfie  du  psaultier  XI,  106. 
Putele,  public  ;   murmurment  l'un 
à  Vautre  et  disoitnt  en  puhie  (pu- 
bliquement) VIII,  300.   Du  latin 


puiffeM,  par  apoeope  de  \km- 
ohîimUob,  ep.  nnfe,  AdHIv. 
Piiui««c,  foruM  otaelle  p.  pâÊk 
(d'ailleurs  ootre  motjMUM  M 
disparate  avec  «iilâftie,  rvtfîpK, 
etc.}  ;  M  jwjo^,   noesmpMfm 
XU  985  ;   XVI,  75.  —  PaUipa 
est  une  ferme  savante  rehtlff^ 
ment  à  pubie  (▼.  c.  m.). 
Paehelle,  Jeune  fllle,  dawMie 
(uns  l'idée  aceeaaoire  de  ifigi- 
nité  que  nooa  y  mettons  a^|eB^ 
d*hul}  ;  iom  ehavaliër 
à  leur  ioyassi  pooir  imUm 
eipu^eiloe  descodltee  H 
foriéesU^ek. 
p«sa«lSf  voy.  fnsigneis. 
pasMir,  forme  usuelle  pour  pnstr 

II,  75;  III,  457. 
PHllpieto,  combat  II,  318  ;  III.  8S. 
356  [et  il  euU  ta  mouii  bam  pw- 
gnéls);  aosal  pugnéSÊ  IT,  176» 
349  ;  dérif é  de  puigniêr  »  lat 
pugnare. 
Piiis«le,  poignée;    U    tCmtmn^ 

qu'une  puignie  de  gau  II,  199. 
PalMM,  poison  V,  139  ;  cp.  fuison 
et  foison.  —  Par  sou  origiae  de 
poiionem,  le  mol  était  k  Iiod  droit 
du  genre  féminin. 
Puis,   I.  adv. ,  depuis,  dans  la 
suite  :  H  jones  Edouwars  qui  fu 
puis  rois  d'Engleierre  II,  54  ;  9. 
prép.,  depuis  :  puis  son  conron- 
nctnenl  II,  2i5  ;  pim  ce  faii  III,  5. 
PnUdi,  depuis  lors,  litt.    depuis 
jour,  II,  49  ;  plus  souvent  pirtt- 
fcdi  (p.  puis  ce  di,  litt.  depuis  oe 
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jour)  II,  i8S  ;  III,  137  (puuedt). 
>■!•«■«,  une  fois  qne.  dès  qm  ; 
et  entrèrent  en$  es  hoi$  ian$  cto- 
nuùge  cmnine  ehil  qui  n'avaient 
garde  puisque  là  estaient,  car  il 
savaient  tous  les  chemins  II,  285. 
'  «iMHiBiBieat ,  poIflMiBiBieat , 
somplueufemenl ,  avec  magnifl- 
C6nce;  on  ne  vous  poroit  mies 
deviser  com  noblement  et  puis- 
sammefil  il  y  fa  reehups  VI,  3S2  ; 
si  fu  li  rois  embausmés  et  eouekiés 
sus  un  lit  moult  révéramment  et 
poissamment  Vill,  389. 
^toMivce ,  p«l«wMice  ,  force  ; 
partiealièreneDl  la  force  mili- 
taire; Jehans  de  Haynnau,  à 
poiuanee  de  gens  dormes  ,  les 
devait  ramener  en  Engleterre  II, 
85  ;  ib.  74  ;  loc.  ad? .  à  paissante, 
aTee  des  troupes  :  H  rois  estait 
venus  à  paissance  lagier  à  V entrée 
de  son  pais  II,  208  ;  s*en  ralièrent 
par  deviers  Bretaigne  à  grant 
puissance  pour  aidier  monseigneur 
CharUm  de  Biais  IV,  3  ;  «-  quao- 
tilé  :  il  ot  fait  visiter  la  paissance 
de  vivres  qui  estaient  en  la  ville 
V,  88  ;  éleDdue  de  territoire  sou- 
mise k  un  seigoeor:  tiengne  la 
neutrale  en  sa  puissance  (qu'il 
observe  la  neutralité  dans  ses 
éUU)  XVI.  135  ;  —  au  plur.,  ri- 
chesses, trésors  :  il  leur  renums* 
trerait  U9ie  partie  de  ses  puissances 
et  estas  XVI,  43  ;  loc.  adv.  de 
puissance,  de  force  :  et  de  puis» 
sanee  U  en  bouta  hors  de  son  droit 
PROISSART. 


h  conte  de  Biais  XIII,  35. 

PaUMMl,  pttlMAMi,  Joint  à  son 
sens  ordinaire  ceux  de  riche  (les 
Londriens  qui  sont  riches  et  puis- 
sans  et  qui  vivent  le  pltu  des  mar- 
ehandises  qui  courent  par  mer  et 
par  terre  XVI,  158),  et  de  magni- 
fique {une  très  puissant  festede 
joustes  et  d*esbatemens  XIII,  31 8j  ; 
▼oy.  aussi  puissamment,  —  Estre 
puissant  de,  avoir  le  pouvoir  de, 
être  autorisé  à  :  ses  gens  n'estoient 
pas  puissans  de  faire  composition 
sans  lui  VIII,  979. 

Fwl—Mi  y  propr.  depuis  ce  di  (ce 
Jour),  voy.  puisdi. 

l»«MUiile,  -Mrte,  puanteur  III, 
175,  518  ;  IV,  91  ;  X,  177. 

,  au  sens  indiqué  par  Littré 
sous  le  n*  14,  et  correspondant 
au  latin  merus  {merae  nugae, 
pures  bagatelles),  allemand  lauter 
(laufer  Frantosen,  rien  que  des 
Français)  ;  et  pourvHrtnt  ce  ootf- 
siel  de  purs  arciers  (rien  que  d'ar- 
chers) III,  901  ;  ce  estait  li  inten- 
sion dou  rai  que  eUe  (la  ville  de 
Calais)  seroit  redefie  et  raempUe 
de  purs  Englès  V,  991  ;  tt  n'avaient 
que  vestir  fors  leurs  pourpoin$ 
puasu  et  pures  braies  pauries  et 
mal  lavées  11,  180  ;  de  pures  ftU" 
mosnes  (rien  que  d*aum6nes)  U  y 
ot  plain  un  tonnel  d'or  et  d'argent 
X,  907.  De  là  la  tournure  eti  pure 
la  chemise,  n*ayant  sur  le  corps 
que  la  chemise  (voy.  Cachet  v* 
pur).  Dans  cette  tonroure,  |Nir 
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est  Untôt  Invariable,  Uotôl  mit 
eo  accord  avec  le  subsianiif  :  M 
me  mêlerai  volcntien  en  pur  ma 
chemise  en  le  merci  dou  roy  dEn- 
gleterre  V,  i03  ;  ef  convint  loutes 
le»  dames  afuir  à  Miaux  ef»  pur 
leurs  castes  (cottes),  ensi  que  elles 
pooient  VI,  46  ;  î/  s*etifuï  en  purs 
ses  linges  draps  VII,  465.  Cet 
adj.  pur ,  exprimant  exclusion 
de  tout  mélange  ou  de  tout  acces- 
soire ,  glisse  naturellement  au 
sens  de  nn  :  ainsi  eu  purs  les  chiés 
(nu-téle)  V,  21.  Celte  relation 
intime  enlre  nu  et  le  terme  pur 
dont  nous  parlons,  se  voit  aussi 
dans  le  latin  nudus  et  Tall.  blou, 
qui  de  la  signiflcalion  mu  passent 
à  celle  de  pur  (p.  ex.  nudis  verbis, 
avec  de  pures  paroles,  ail.  mit 
hlossen  Worten). 

^ursiB,  forme  extensive  de  pur, 
équivalente  à  a  composé  unique- 
ment de  »  :  une  bataille  toute  pu- 
raine  Sarclusrs  III,  194  ;  Vautre 
bataille  estait  toute  puraine  de 
Gascons  VI,  432.  Avec  pur,  on 
aurait  dit  une  bataille  de  purs 
archers. 

PoreHieMC,  en  somme  ronde  ;  et 
hiim  ot  purement  25  cens  lances, 
c/uvaliers  et  escuicrs,  eM2  hotn- 
mes  de  pict  XI,  308. 

Pute,  putain  ;  tu  es  fils  de  pute 
VU,  269;  on  sait  quepi«^ot/i  est 
proprement  Taccusatif  de  pute 
(pr.  fille,  lat.  puta). 

9»acs  IV,  270,  Usai  qoues. 


fm^  queue,  eitrénicë  ;  H  tamr- 
nyèrent  le  6oîf,  dossi  U  msêdm 
qoues  dou  bois  ut  ei  €êMt  d  demd 
lieue  près'  cTÀnbêrocB  IV,  S70; 
cp.  keuwe, 

#••*• ,  ooiflè  ;  U  quaffk  d^tstàitr 
en  U  iieste  tant  seuiememj  ¥111, 
255. 

#«a«4«M,  autant  que  II,  188  ;  IX, 
99  ;  X,  42  ;  anasi  quami  qvê  11,831. 
et  tout  quant  (sans  que)  :  je 
commande  sur  ieui  qumU 
tenés  de  moi  III,  385. 

foiiBa,  adj.  plor.,  féoB.  qurnsÊes, 
combien,  lat.  quot  ;  #t  ae  iîsuwU 
depuis,  ne  soi  qmtme  jcure,  à 
Valeneiemus  111,  91  ;  «• 
quans  ans  après,  ceUe  dmme 
rut,  qui  avoit  esté  femme  au  emUe 
Jehande  BloitXnUH;  ei  Ummu 
ferait  avoir  toutes  foie  qutmtee 
fois  que  (lat.  totiet  qaotlM)  U 
vodroit  II,  440. 

#muit,  coi^.,  Joint  à  aa  tignUlca- 
tion  de  quand,  lorsque,  eelle  de 
puisque  ;  si  furent  tout  eemermt- 
liet  par  où  U  estoiemt  entré  ets 
Engleterrt,  quant  les  pore  et  les 
havenes  estaient  partout  m  6îeii 
gardé  II,  74  ;  et  regratia  et  loa 
Dieu  H  rois  dEngleterre,  psant 
si  grant  grâce  U  aeoii  fait  q/ue 
trouver  passage  bon  et  seOr  V,  15. 

^■Miteffeis  «■€ ,  aussi  soufeul 
que  XV,  78  ;  p.  quaates  foie  (voy. 
quans). 

^■•reBilei,  mardi  graa;  «learMi 
le  quarenM  Vlil,  383  (fisiMle 
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environ  hareime  yrenani),  Yoy. 
fur  les  dissidences  el  U  confd- 
sioo  qui  régnent  parmi  les  savants 
sur  la  valeur  exacte  des  termes 
qnaresmel,  carême  prenant  (ou 
entrant),  grand  et  petit  carême, 
etc.,  Cachet,  Recherches  sur  les 
noms  des  mois  et  les  grandes 
fêtes  chrétiennes  (travail  ina- 
chevé), Bmz.  1865,  pp.  113  et 
suiv.  Cachet  lui-même  laisse 
encore  planer  des  doules  sur  le 
point  de  savoir  si  le  qttaremiel 
désigne  le  mardi  gras  ou  le  mer- 
credi des  cendres  ;  Il  Incline, 
toutefois,  pour  le  mercredi  des 
cendres. 

^«iiremiie  preMABt,  la  veille  du 
carême  XV,  5. 

^•rfor,  carrefour  X,  14. 

^«iirlel  ,  plur.  quarimu  ,  trait , 
flèche,  projectile  ;  catumi  el  bom- 
bardes qui  jettaimt  gram  quO' 
riaus  III,  152;  arbaleitrieri  qui 
traioieni  quariaui  dt  fors  arôo- 
lestres  V,  i6i.  —  Du  bas-lat. 
quadrellus,  propr.  trait  dont  le 
fer  a  quatre  pans,  ital.  quadrsllo, 
esp.  quadrillo,  prov.  eairtl.  La 
forme  actuelle  du  mot  est  carreau. 
Nous  trouvons  à  quariel  auMi  la 
valeur  de  pavé  :  au  eheoir  qy^U 
fist,  Bonifaee  reversa  contre  les 
quarreauls  de  la  chaussie  eteui 
la  teste  tovte  espautrée  XVI,  114. 

^uArrlère,  rue  ;  et  vinrent  en  la 
rue  et  quarrière  XI,  379  ;  litt. 
chemin  des  voitures  (oore);  on 


disait  aussi  charrière. 

QoArMire,  forme  carrée  ou  cubi- 
que :  ung  chaslelet  ouvré  et  char- 
penté en  quarrure  de  40  pies  de 
hault  et  de  'iO  pies  de  long  et  de 
^  pies  de  large  Xï\,  15. 

^■iirie,  mesure  de  vin,  valant  un 
demi-galion  ;  tin  gallon  de  vin 
de  Gascogne  pour  sis  eslrelins,  de 
quoy  li  gallons  fait  les  deux  quar- 
tes de  pois  l\,  129. 

Quartier,  1.  quatrième  partie  :  et 
fui  en  la  compagnie  dou  roi  un 
quartier  d*un  an  II,  138  :  V,  231  ; 
quart  d*une  aune  :  trois  ourlets 
de  menu  vair  assis  sur  tespaule 
senestre  d'un  quartier  de  long  oi< 
environ  XVI,  306  ;  3.  extrémité 
d*un  carré  :  et  avoit  quatre  tours 
sur  les  quatre  quartiers  (du  chas- 
telet)  XIV,  15;  3.  quart  (terme 
de  marine)  :  vent  de  quartier  II, 
300  ;  et  misent  les  voiles  ensi  qu'à 
demy  quartier  IV,  141  ;  si  single- 
rent  il  de  vent  de  quartier  et  de 
tous  vens  pour  leur  voiage  avan- 
cier  VIII,  306  (le  texte  a  fautive- 
ment une  virgule  devant  de  quar- 
tier ;  une  var.  a  de  cotier). 

%umtmer^  meurtrir;  tï  ne  cessa 
point  etc.  à  plouvoir,par  quoy 
lors  selles  furent  tous  pouri  et 
tout  li  cheval  quassés  sur  le  dos 
II,  153.  Du  lat.  quassare  (fré- 
quent, de  quatere)^  frapper  forte- 
ment, endommager  ;  Tall.  quet- 
schen  est  de  la  même  famille. 

^«•ilr  (••),  se  blouir,  se  cacher  ; 
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Mi  u  qtÊoHrtmt  ei  ettitmâèraU 
dessous  quetnes  ei  grtuu  artreg 
tani  qiu  li  jours  fusi  ttuus  IX, 
38;  11.  121,  i58,  265.—  Dérivé 
de  proT.  quaii,  itil.  quaito,  Upi« 
preMé;  cet  adjedif  représente 
|jt.  coaHus,  qai  esi  aussi,  coaune 
ou  sait,  au  food  dn  verbe  eaeker. 
AoJ.  catir  a  ptisua  seosUNil 
spécial. 

:  eflupioi  piéonastiqoe  de  œtle 
coBJoncliou  :  U  Flammenesoutemi 
osséiUtÀeni  à  U  ckUé  et  se  met- 
toierU  en  paîne  que  dou  (de  le) 
prendre  111,426;  li  rois  Daoid 
eut  voltrUéque  de  retourner  eu  son 
paySf  ib.  432  ;  lievesques  fu  priés 
que  de  passer  la  mer  lî,  418;  sus  la 
peine  que  de  (soos  peine  de)  per* 
dre  corps  et  avoir,  ib.  74  ;  e^estoit 
leur  entente  que  d'yatu  tous  met' 
tre  à  Tespée  II,  118  (cp.  III,  430  : 
c*estoU  son  entention  que  parar- 
dnir  toute  Escoce]  ;  et  n'avoient 
mies  espérance  que  jammèsà  rC' 
tourner  W,  124;  la  cause  a  esté 
que  pour  embellir  sa  lame  et  sa 
sépulture  \\\,  "tu. 

^■e,  prooom  relatif,  devaut  ud  iu- 
fluitif,  après  avoir  :  il  n'ont  riens 
que  tnangier  X,  30  (ellipse  p. 
tt  que  ils  puissent  maoger  »). 

^ne,  devant  un  adjectif  ^quelque  : 
que  gfiant  quHl  fusi  II,  422. 

%me  =  ou,  voy.  Tart.  suiv. 

#ae...  «ne,  tant.,  que  ;  et  m  i  eut 
bien  mors,  qve  sus  la  place  que  as 
camps,  trois  eenifll^  112:  que  mors 
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que  navrés^  ib. 

lenaeesi 

muaiqae  aa  seeoad  la 
tt  ou  »:  ef  Étjomrmm  en 
Saiui'Sahieur  fvelèi 
200  ;  ei  en  œeistqme 
d^diskmUnU  279;  li  Ai 
et  li  B&immmier 
fianeièrent  bien  fiMlw 
sonniers,   lb.200;cf  fwusÊm, 
dems  le  ekasOei  qme  eus  ig 
tew^eus  là  eaviroii,   Cratf 
11,86. 

faw^ae,  quelcoBqoe  ;  pm 
conque  cemielle  qme  c«  /lisf 
333. 

^«ellllcr  ,    -«Ile     -mÊêm , 
cueillir,  etc. 

#ael,aa  sens  du  lai.  €mIwm  o« 
ruB,  voy.  lequei; 
donnés  sous  ce  »oC,  J^ijoalc 
encore  les  suivants  :  à  fuejjiryiju, 
ï  la  prière  de  qui  111,  90B  ;  dmUt 
le  conte,  par  quel  conml  U 
ouvroieni  le  pHu  II,  885  ;  t'aoeor- 
dant  en  genre  avec  la  subst.  q«l 
suit  :  li  rois  lors  sires,  en  ytnHt 
istattce  (à  riatentk»  da  qai)  U 
estoient  làvenu  il,  326. 

«neilier,  -îr,  -alta,  voy.  emeiiUr, 
etc. 

^ocreile,  I.  litige,  causa  aBlltifa: 
«m  respondoU  en  eoulourmsU  ei  en 
faisant  la  querelle  dou  roy  éU 
France  plus  belle  IX,  460  ;  9. 
caufte,  motif  :  et  disait  que  ilaeotl 
bonne  querellede  terni  che  fiùrw  X, 
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183;  il  aooU  cau$ê  et  quêrHle 
d^emprendre  la  guerre  XI,  195. 

^«cr^aler,  charger,  coAller:  et 
quùl  meuagieri  souf/UanM ,  H 
leur  qtierqua  pltn$eur$  leUre$  el 
joiaux  II,  56.  Forme  Tariée  de 
charger, 

^erre,  ^nerlr,  chercher,  recher- 
cher, pourtoivre  ;  guerre  lee  mrmee 
etlee  aventures  11,19,  390;  III, 
96  ;  préseol  guiert,  guenmê  ;  ira- 
ptrfall  gueroit  II  ,  390  ;  détai 
guiêt,  guiêtrent^  guùeni  ;  imparf. 
da  suhj.  guetiêsff,  gueïtee  (excep- 
tionnellemenl  guerutee,  t.  c.  m.)  ; 
participe  pasaé  çtiif,  et  (avec 
maintien  du  I  étymologique) 
quûi  (ill,  376  :  enehauehiei  et 
guiit  de  rue  en  rue). 

9««r«Me,  forme  anomale  de  Tim- 
parfait  du  aubj.  de  guérir^  que  Je 
trouve  exceptionnellement  dana 
la  version  du  ma.  de  Brealau  Xll, 
335  {eomiricu  gue  iU  chemmaneiU 
et  guérmeeeMl  nouvel  air),M\9an 
le  même  ma.  emploie  la  bonue 
forme  ^ueiUac  (p.  ex.  XIV,  531 
gueeiêt), 

^••le,  pr.  recherche,  puiamiaiion 
(poursuite  d*uoe  afaire)  :  puiegim 
tant  ilâ  avaient  e^ourné  el  frayé 
sur  celle  guesle  XIV,  359  ;  aaloM 
UdrvUellapuiseance  gueleray 
noue  adonnée  en  cesle  g%ie$leet 
guerdU,  ib.  363. 

9«Mil*B  (toirc)  d'une  cboiey  la 
mettre  en  question  ;  puisgue  voue 
en  votée  faire  gueetioti  III,  545. 


#«•■•  de  vin,  tonneau  XIII,  76. 

Voy.  auaal  keuve, 
9«e«ri,  forme  normale  de  la  5* 

pera.  ind.  prés,  de  courra,  courir 

(II,  535). 
^|iie«¥llle  •-  gugviUe  ,  cheville  ; 

en  le  bourbe  jueguM  as  guêuoilim 

II,  155. 

%memim  tp^tatof  courte-pointe  X, 
155.  Voy.  ceute, 

1.  %mî  «-  lat.  cojas,  quorum  ;  de 
gui  linage  et  eonsseil  voue  eetu  V, 
97  ;  un  eecuier  alose  et  usé  éf  armée 
auguel  U  se  ralliaient  et  par  gui 
conseil  U  usoient  (ils  agiasaleut) 
IX,  9S;  le  roi  de  France  gui  flUit 
a  XVI,  333;  àchmtxparguisêQrté 
laditêjdame  estoit  rapassée  Ht 
73  ;  as  seigneurs  par  gui  conseU  U 
estoientlàvenu,  ib.  189.  Dana  lea 
anciens  textes  ce  9tit(réginM  indi- 
rect) s'orthographiait  le  pluaaou- 
vent  eut. 

3.  Qai  «  si  ou  ;  ce  seroil  noble  eœe 
et  digne  gui  ouvrerait  le  saint  voy- 
aige  é^outremer  et  gui  iroit  saur  lee 
cnnemisdeDieuyhZTtO  ;eteneoiree 
en  euissent  plus  œis  en  V heure , 
gui  les  euist  layet  convenir  (si  Ott 
les  avait  laissé  faire)  II,  118  ;  eor 
les  Englois  tenroient  les  camps 
guinelor  iroit  au  devant  IV,  373. 
Cet  idioliamede  Tancienne  langue 
et  du  provençal  a  laissé  u  trace 
dana  la  formule  comme  gui  dirait 
(comme  ai  on  disait),  ital.  roma  «A» 
direbbe.  Compares  en  latin  :  qui 
aecua  lutH,  deua  laaa  vtodei  eril 
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(CIc.  de  l«g.  %  8).  Voy.  MiUner , 
SyDtai  der  nettfrtni.  Sprache 
(Berlin,  1S43)  II,  348,  et  Diei, 
GramoMilik  der  roman.  Spracben 
III,  384  (S*  éd.). 

QvMler,  Toy.  emdier, 

^■le«(ll ,  eoalii  ;  nappet,  UnU$ , 
quieutiê  X,  149.  Dérivé  de  ceuie, 

#■!■,  coin  (d'one  monnaie)  III, 
215.  Une  mauvaise  orthographe 
du  mot  est  quind  VI,. 2  (et  «oui- 
reni  Ui  qumds)  ;  ailleurs  çuutn 
II,f56. 

^■latoler,  voy.  coiniier  ;  pour  euix 
bienjolyer  et  quintoier  IX,  385. 

^Ir  a:  cuir, 

^Mlaeaf •■,  voy,  cuitançon, 

.^MlseMl,  ^ulfllreal,  voy.  quérir, 

^tosloa  ?  par  quoi  il  rendesiêsetU 
bon  compte  de  ce  que  on  avoit  Uh 
vel  par  lor  quiitioti  en$  ou  payé 
VI,  3-  La  seconde  rédaction  porte 
par  lor  conseil.  Ce  mot  inconnu 
paraît  représenter  le  latin  quoee- 
tionem  demande  ,  requête  ;  la 
lettre  s*y  accorde  aussi  bleu  que 
le  sens. 

^■Iiaacc,  action  de  quitter  ou  li- 
bérer d*une  dette  (XI  ,  18)  ou 
d'une  obligation  quelconque  :  le 
roi  ne  leur  avoit  fait  eticoireê 
nulle  quittance  (ne  les  avoit  pas 
encore  dégagés  de  leur  foi)  XV, 
149. 

9«lle,  libre,  dégagé,  quitte  ;  il  les 
delivrcroiefit  quites  et  délivres  et 
les  lairoietit  aler,,  IV,  15;  chils 
roiê  kê  avoit  absole  et  clamméi 


quitêi  d* MM  gremdê  eemie  rfe 
/rortiM  111,116;  délivré,  débtr- 
rasaé  :  et  eetoit  ame  au  pm^U  fut 
il  estaient  quitté  d*tifi  emeombriêr 
et  délivre  Sun  peeant  faim  II«  91  ; 
abandonné,  sans  garde  :  el  Im- 
soient  leurs  maùon»  touioê  fmUm 
et  leur  avoir  VI,  45.  Noos  avoM 
ci-dessus  un  eiemple  de  l'eipret- 
sioD  clamer  çMtto  (déclarer  qnitte). 
Jointe  k  un  régime  direct  de  b 
personne  affiranebie»  nait  elle 
s'emploie  aussi  avec  an  régime 
direct  de  la  chose  dans  le  teni  de 
renoncer  k,  abandonner  :  pevr 
tant  n'en  ont  point  ceiUê  é^ArtÊmi- 
gnach  leur  droit  que  U  dieni  à 
avotr,  clame'  quUte  XI,  84.  —  kà" 
iwhe  quittemmt,  libreneBl  :  cf 
convenait  que  lui  fument  pardem^ 
nie  tous  ses  meffaiê  et  pemiei  fmU- 
tement  chevaulMer  ei  aUrpÊr- 
tout  XV,  S35. 
Qoiter,  1.  déclarer  qeiue,  déga- 
ger :  faites  lee  partir,  je  lu  fwiit§ 
V,  318  ;  îl  («  dubt  qwier  defefei 
deprison.lll^  40;  peur  requerre 
au  roi  que  il  le  voltist  quitter  d^mu- 
cun$  convens  que  il  awrient  etUÊm- 
bU  VU,  319;  délier,  séptrer  ptr 
divorce  :  je  voue  feray  fuHêer  de 
vostre  mari  avant  que  je  veueee- 
peuse  XI,  374  ;  S.  quiter  qqch.,  y 
renoncer  :  li  Eseoçoi$$onibiesi  fet, 
qui  quident  por  une  femme  fut  eif 
serour  de  nostreroiquenauedoiemê 
cest  que  (ce  qui)  est  hàretagee  à  la 
couronne  SKngteterre  qiuiier  11 , 
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100  ;  $9  li  roU  volait  quUer  fom- 
mage  et  le  eahnge,  si  ne  le  quite- 
rotent  pas  ses  gens  ib.  S81  ;  3. 
quiter  qqeh.  à  qqn.,  lai  ea  faire 
rtbandon  :  il  ne  fourferoietit  mies 
ceste  grosse  somme  de  fiorine,  car 
U  rois  de  Franche  et  dEngleterrt 
[11]  leur  quUteroit  III,  63;  it  roif 
leur  avoit  quittet  le  somme  et  Vo- 
bligation,  ib.  116  ;  U  U  quitta  sa 
prtioM V,ii6;  pardonner:  tant 
fu  procuré,  que  tout  lui  fut  qmi- 
lié  et  pardonné  XV,  9S5. 

Q«el,  «•!,  fém.  quoie,  tranqoitle, 
immobile  ;  «t»  arestatU  tous  quois 
sour  le  rue  H,  123 ,  163  ;  Cairles 
es  Blois  estait  tous  quois  demourés 
en  le  cité  de  Nantes  IV,  9  ;  «f  ffte- 
minèrent  par  mar,  laqueUe  estait 
pour  euls  assés  quoye  (calme)  fl  éU 
raison  XVI,  83. 

Qwelle,  bâte;  «mû  U  ot  $i  grani 
quoite  de  H  armer  que  point  il 
n'estait  «irmés  de  plaie  /brs  de  une 

cote  de  fier  III,  148  ;  ft  ehes>aur 
cièrent  tout  devant  en  grant  quoite, 

ib.  426  ;  le  mot  aigniie  propre- 
ment presse,  d'où  Teipreiaioo  à 
quoite  éCesperon  (anà^esperons), 
à  presse,  à  coups  d'éperons  III, 
100,  406.  —  Sabst.  ?erbal  de 
quoitier  (▼.  c  m.). 
Qwoliler,  presser,  aiguillonner  : 
quoitier  son  cheval  V,  160  ;  bar- 
eeler,  serrer  de  près  :  et  teureni 
assi  priés  souspris  et  site  q%iaiHi- 
renrll,  MO  ;  lit,  290  ;  IV,  963  ; 
obséder  de  paroles  VII»  280.  — 


Prof.  coitor,  v,  esp.  eackar;  U 
seule  élymologle  souteaable  est 
celle  de  DIes,  sa? oir  le  lat.  ietif 
eoclore,  firéquenutif  de  eoquere 
cuire,  dg.  mettre  dans  Tangolsse  ; 
resp.  e^dWir  réunit  en  elbtles 
deus  signilleatioas  cuire  et  pres- 
ser, angoisser;  les  eflbrts  de  6a- 
cbet  en  faf eur  du  lat.  quaten  ou 
quassare  sont  en  pure  perte. 
Q«olSe«0,  pressant,  d'oùadf.  quai- 
iousement,  en  toute  bâte  :  H  raye 
se  parti  de  Paris  eoitousemeni  % 
ViB;  il  fist  tant  que  mouli  quai- 
tousement  il  vint  à  Valenchiennes 
III,  228. 

■a...,  préfixe,  se  produit  de  deux 
manières  :  I.  le  plus  soutent  c'est 
le  préfixe  itératif  replacé  detaiit 
un  mot  composé  avec  a  (ainsi  ra- 
bUlier=:re+abiaier);%.  dans 
plusieurs  cas,  comme  dans  rabar' 
baiif,  racaeier  et  autres,  c'est  le 
préfixe  re  transformé  abusite- 
ment  en  ra. 

matertetir,  repoussant  ;  véex  les , 
ils  sont  plus  rabarhatifs  que  singes 
ne  ours  qui  mangent  patres  par 
grant  fain  XI,  379. 

mAbinier  (m),  se  remeure  en  bon 
eut  II,  264. 

lUdbalalr,  radoucir  ;  cas  paroles  et 
aultres  raboinirent  et  adoueirant 
grandement  le  corage  et  le  mou- 
talent  dau  ray  IV,  318. 

mabraelilé,  Toy.  rébraeié, 

WUkhfîm^mîé,  étonné,  ou^déeon- 
tenanoé,  ou  irrité  ;  la  chevalier 
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fht  U  robrmngmié  XII,  270  (la 
Tir.  a  fUt  tetframger).  Je  B*ai  pas 
d'antre  eiempte  de  ce  mot,  et  je 
n*ea  connais  rétjmologie  pas 
plus  qoe  le  sens  eiaet.  Il  est  dif- 
ieile  d*j  foir  une  fonne  farlée 
de  embrotuhié,  qui  a  la  télé  bais- 
sée, triste,  somlire. 

macaeler»  recliasser,  chasser  en 
arrière  IV,  51. 

WUmmm,  racliau  V,  228  ;  pluriel  de 
raeat  (IV,  428). 

Wnlniirr  (ac) ,  se  familiariser 
de  nouTeau ,  reprendre  ses  liabi- 
tudes  ;  eiui  petit  à  petit  te  racoM- 
ta  li  sira  de  Coud  en  France  VIII, 
309. 

ipcc,  récit  XI,  74. 
islevir  (-imvir,  -tuir,  -stftr), 
ratteindre  II,  82,  138,  130;  IV, 
22  :  V,  37.  On  trouTe  aussi  m- 
taindre  III,  428. 

««er,  dénoncer  ;  de  leur$  gem 
meitmes  il  furent  racutet  IX,  417  ; 
XVII,  ICI. Dans  le  rouclii,  racuser 
se  dit  pour  «  faire  le  rapporteur.  » 
lÊkée,  rapide.  Bg.  vif,  ardent  ;  vne 
rivière  forte  et  rade  II,  162;  boni 
chevalière,  radee,  prevx,  hardie^ 
sages  et  bachelereux,  ib.  493  ;  XV, 
283;  adT.  radement^  vivement, 
avec  ardenr  :  il  se  combatlirent 
vaillamment  et  radement  IV,  46. 
Du  lat.  rapidus,  comme  sade  de 
sapidus,  Voy.  sur  ce  mot,  l'inté- 
ressant srticle  de  Gscbet,  dont 
cependsnt  on  ne  peut  approuver 
l'explication    étymologique    par 


golli.  ffwfAt,  Ibdie,  proapc,  Mfur. 
~  Buchon  interprète 
par  en  rasant  ! 
mëictir,  rapidité  ;  «eris  «y 
diir  de  Guéries  de  grmU 
Xlli,  175. 

uUbFcHitor,  v.  ■.,  ne  diriger  de 
■onveau  :  tl  fu  imUoêi  tmri  » 
se  ne  savaient  U  pMênur  rmàn 
ehier  m  leur  bamuèra  me  à  Uar 
mestre  V,  57  ;  v.  a.,  rerfrecier  à 
Im  raison,  remettre  à  le  reiaee  : 
li  infentitm  de  H  et  de  son  cbmcI 
estait  telle  pu  il  lee  rmdremrwii, 
voeissent  on  non»  à  la  rrieam  Ili, 
542. 

^Bf«B ,  rançon  II,  175  ;  III, 
40  ;  prendre  à  raençot^,  raeçoeeer 

111,  105,  de  mèoie  melAva  ras»- 
çoH,  Ib.  240  ;  anui  le  fonee  eee- 
tracte  rançon  III,  5f  • 

Maffrettrr,  reMner,  reteeir, 
cher  ;  si  se  rafréna  de  son 
talent  \,  318  ;  ces  paroles  nÊfre- 
nèrent  grandement  les  Bruggems 
de  non  traiter  devers  le  rey  de 
France  X,  131. 

maffresriilr  ,  -^«Ir  ,  reolbreer  : 
et  ceulx  neus  ra^Snesdkrreiil  de 
soixante  lances  de  bonnee  gem 
que  nons  amenèrent  XII ,  221  ; 
rafreschir  qqn.  de  qqcb.  «  Tee 
faire  souvenir  :  le  rog  dAngle- 
terre  avoit  envoie  et  resveUHé  le 
roy  de  France  et  rafreschg  de  ces 
matières  XV ,  232.  —  Au  réf., 
se  remonter  du   nécessaire   11, 

112,  296;  se  remettre  en   bon 
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état  par  fe  r^pos  et  la  noarriture 
II,  304. 

Base,  doulear  violente  ;  roffe  de 
detttt  IX,  fSi  ;  rage  de  famine  II, 
!53. 

■■«tocer  (des  ais).  les  remettre 
sor  les  gisteê  (solives)  ;  «i  let  remi- 
seniet  ragistèreni  su$  les  giites 
dau  pont  et  $uê  let  etfaques  X, 
137. 

m»cni¥er,  t.  a.,  rendre  plus  souf- 
frant, empirer  ;  ses  plaies  s*es' 
fnttreni  tellement  et  si  leragra- 
vèrent,  que  il  ne  vesqui  point  de- 
puis  hngement  IV,  fM.  Puisque 
on  dit  agrever  (f.  c.  m.),  H  ftiu- 
dralt  aussi  ragrever. 

wsm^rUtm^w^  («e),  se  dMgrkief  ;  H 
Franenis  se  ragrignoient  numlt 
de  ee  fme  tant  duraient  H  Englès 
Vif,  404.  Cp.  engrigner. 

■Ali«fffhre,  ressaisir;  et  puis  amours 
le  raherdoit  et  li  enorîoit  que 
destre  ena^nouréde  tamour  d^une 
si  noble  et  si  heUe  dame  IH,  407. 
Voy.  aherdre. 

Bai,  raiyon  ;  H  ras  dou  solel  en  es- 
toient  tout  encombré  Ifl,  150.  Du 
lac.  radiue. 

Mais,  rar  (terme  de  marine,  foy. 
kittré);  tant  singlèreni  que  Us 
passèrent  les  rays  Saisvt-Êêahieu 
sans  péril  XH,  09  (far.  rot). 

il«l«««,  1^  parole  :  et  remomsfra 
aw  eheot^iers  toutes  les  paroles  et 
raisom  dont  on  Teiooii  aresné 
▼fil,  40T;  de  le  let  fermes  met» 
ti^  n  rois/on^  araisnfer  (aDOVvPV) 
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et  desraisnier  (discuter)  ;  — 2*  su- 
Jet  d*un  discours,  d'un  entretien  : 
et  mottlt  longuement  parlementé- 
rent  ensambfe  dune  raison  et  d^au^ 
très  lY,  30(far.crimM  eoseset  d^  au- 
tres) ;  —  3»  droit  :  et  si  sont  tenu 
de  vostre  honnmr  et  vostre  mi' 
son  garder U^  322  ;  de  là  la  locu- 
tion avoir  sa  raison  de  qqn„  en 
avoir  satisfaction  III,  403.  —  4« 
Bstre  de  raison,  être  raisonnable, 
ftivorahie  :  ils  cheminèrent  par 
mer,  laquelle  estait,  et  tousjours 
fu,  pour  euls  assés  quoye  et  de 
raison  XVI,  53.  —  5»  Par  raison^ 
raisoiNiablement ,  suffisamment, 
convenablement,  selon  les  circon- 
stancef  :  il  ne  leur  convenait  faire 
nulles  pourvéanches  fors  que  de 
cars,  si  en  trouvoieni  par  raisom 
IV,  402  (sec.  réd.  iMsef  par  rai- 
son) ;  et  avaient  assés  par  raison 
de  quof  vivre  VII,  330  ;  si  estait 
telle  fois  que  on  cm  acoii  grant 
faute,  et  autre  heure  assés  par 
raison  X,  94S  ;  naturellemenC  : 
ks  memore  des  bons  et  li  reeors 
des  preus  atisent  par  raison  tes 
coers  des  Jones  bacelers  II,  8  ;  de 
droit  :  h  rogaume  de  France, 
qui  par  étroUe  succession  de  prots- 
meté  devait  csfre  siens  par  raison 
il,  329;  wusÊkparmg  raison  XIII, 
HO.  —  Op  Raison  pour  quog  a» 
ec  voici  pourquoi  X,  830  ;  for- 
mule Courte»  de  lu  pbrase  r  la 
rsHSom  pour  quoy,  vous  tarés  (ih. 
313). 
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Kaler,  oa  f*^  raler^  s'en  retour- 
ner ;  ae  conjugue  à  tous  les 
temps  ;  on  trouve  aussi  bien  i'eu 
raloient  (II,  239),  ralla  (II,  IW), 
râlèrent  (ib.  353),  riroU  (ib.  451), 
revoUt  (prés,  subj.) ,  que  rêva, 
revont,  dont  nous  faisons  encore 
usage. 

BalMicliler,  réjouir  ;  ce  let  confbr» 
toit  et  ralesehoit,  que..  IX,  57. 
La  forme  normale  est  reslêechier 
ou  raleechier  (remettre  en  leeche, 
liesse)  ;  Vs  intercalaire  est  ana- 
logue à  celui  ôepreêchier  p.  prée- 
cier, 

Wkmlîmmee,  rnl^laaee,  ralliement 
IV,  181  ;  XV,  315. 

RttUnsler,  prolonger  (une  trêve) 
ni,  322. 

RaaieHiliraiiee,  souvenir;  il  me 
vint  en  rametibrance  XI,  253  ;  du 
verbe  rafnembrer  (plus  souvent 
remembrer),  remettre  ou  revenir 
à  la  mémoire.  L'angl.  dit  encore 
fo  remember  et  rememhrance, 

BaHieiitcv«lr,  rappeler  au  souve- 
nir, mentionner,  citer  ;  li  bien 
fais  dou  bon  y  est  plainnetnent 
ramenteûs  et  congneûs  II,  2  ;  e/ 
pluiseurs  aiUresqui  se  ramente[v]' 
nmt  (seront  cités)  dedens  ce  livre, 
ib.  16  ;  et  sachent  pour  quoy  j'en 
paroUe  et  ramenloy  mainfetiant 
ceste  amour  IV,  273  ;  à  celle  fin 
que  il  s'en  advisent^  ofi  leurrameti-' 
fevra  [le  ban]  quant  ils  entreront 
en  vostre  terre  XII,  110.  Sur  l'ori- 
gine du  mot,  foy.  mon  Dict.  — 


On  dit  encore  en  roacbl  iiim 
ramm*vu,  il  le  lot  a  rappelé. 

BAHiper,  grimper,  noater  ;  cm  rmat- 
pamt  comme  lus  ou  (ekai)  Yl, 
111  ;  et  si  avoîemi  U  Eeeoi  /gmrt 
deux  premières  bataiUeseetmMim 
sur  deux  croupes  de  roekeê  làpA 
on  ne pooit bonnewmmt  mÊitsUrm 
ramper  II,  162;  Ib.  406.  Calie 
valeur  du  mot  nooii  est  ratlée 
dans  le  terme  béraldiqiie  «  Um 
rampant  »  et  analogues. 

BaHip«BHer,  et  avec  an  r  adtee- 
tice,  rampronner,  rallier  : 
eommencha  messhres  Jekasu 
dos  tout  A  cheval  à  lat 
ner  et  dist  Vil,  U6  ;  béer:  ei 
furent  ramponnetjusfues  tu 
tes  et  as  murs  III,  19;  poui 
der  :  et  fu  H  comtes  «oiitt  /brf 
rampronnês  de  ce  que  U  eetmt 
partis  de  Paris  sans  eengiei  III, 
421.  Sur  Torlglae  du  mol,  rwf 
mon  Dictionnaire. 

BAHipreBMe,  raillerie  VU,  4S5. 
Voy.  Tart.  préc.  En  rouchi  «  don- 
ner une  ramponne  »  ,  c'est  don- 
ner une  volée  de  coups  de  bâton. 

moneear,  rancune  XIII,  Si  (on 
trouve  rancunne,  ib.  300).Dtt  lat. 
rancor,  raacidité,  ao  Bg.  rancnne 
(St.  Jérôme). 

BoBç^iiiirr  (■•),  obtenir  sa  libeité 
moyennant  6nance  IV,  I0«  Je 
remarque  que  l'emploi  réftéebl 
de  ce  verbe  n'est  plus  d'usage.  . 
moiid*ii,  vitesse  ,  Impétuosité  ; 
employé  dans  les  locotions  adver- 
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biales  :  de  randon  IV,  45  (ooiim- 
rent  de  rtutdon)  ;  XV,  f07  (tlt 
etnoient  de  randon  les  bfé$)  ;  tmd 
d'un  randon  Ul,  146;  de  grant 
randon  \\l,  304,  351  ;  à  grant 
randon  V,  363  {H  yawe  entra  à 
grant  randon  dedem).  Sur  Véiy- 
mologie,  Toy.  mon  Dict. 

BABdeBHer ,  aller  de  randon 
(v.  c.  n.)*  courir  *  à  randontumt, 
tapas  de  course  VII,  458  (le 
texte  porte  arandonnant)  ;  evàus 
venutlès  EngUs  lances  abaùsiêt 
et  feront  chevaux  des  esporons  , 
quanques  U  pooient  randonner 
IX,  M.  Ce  ferbe  dous  i  laissé  le 
terme  de  chasse  randonnée, 

«•iNiliiler  ë.i-écoucilier  ayec  VII,3. 

■aiNirelller,  -llller,  remettre  en 
état  ;  un  mur  II,  409  ;  tout  fu  rem» 
paret  et  raparilliet  ce  qui  désem' 
paret  estoit  V,  231 . 

map«r«lr,  composé  de  aparoir 
IV,  388  (M.  Lace  a  reparoient  p. 
rnparoient  ;  sa  leçon  paraît  fiitt- 
tive). 

mniNMser,  repasser  (la  mer,  une 
rivière)  II,  73,  139.  Gp.  apasser. 

maplétler.  cautionoer;  U  estoit 
tout  seOrs  que  il  le  raplégeroU 
bien  de  sa  rançon  III,  51 .  Aussi 
replesgier, 

m^iMyer,  remettre  sur  pied  (un 
blessé)  en  Pappuyant:  qui  dont 
veïst  les  navrés  rapporter  ou  rap- 
poyer  III,  446. 

mai^^l  ,  -i^iel ,  recours  ;  ifon 
ressort  et  dou  rappel  de  Franche 


est  il  noientWW,  354  ;  loc.  adferb. 
sans  rappel^  irrévocablement , 
définitivement ,  sans  recours  : 
banil  à  tousjours  et  sansrapiel 
iX,  339;  sans  nul  rappel  X,  Il  ; 
si  en  furent  levées  lettres  et  obU' 
galions  prinses  sans  nul  retour 
(moyen)  de  rappel  ne  de  repentie 
(sans  pouvoir  revenir  sur  les 
engagements  pris  par  résiliation 
ou  par  changement  de  résolution^ 
XIII,  376. 

BAi^peler,  révoquer,  annuler  :  il 
rappelle  toutes  les  grâces  faites 
XVI,  H. 

B«i^p«ricr  (mJ,  en  pariant  d'inté- 
rêts ou  de  politique,  être  dirigé, 
conduit  :  et  toutes  manières  de 
coses  se  dévoient  raporter  par  ces 
trois  estas  VI,  5  (var.  déporter)  ; 
quoiqu*il  fust  le  plus  grant  d^ An- 
gleterre et  par  lequel  les  besoingnes 
du  royaulme  se  deuissent  conseil^ 
lier  et  rapporter,  il  n*en  tetèoit 
compte  XVI,  5. 

mai^r^ebler,  t.  a.,  se  rapprocher 
de  ;  0»  raproehant  le  chité  de 
Bourdiaus  IV,  303. 

Ba^aerre,  reconquérir,  reprendre 
11,  356;  111,335. 

ma^nisser,  reconquérir,  regagner; 
mais  ançois  raequitta  messires 
Bertrans  de  Claiekin  le  chastiel  do 
Rfileboise  VII,  6  ;  quant  il  eut 
priesque  tout  Poito  raquilté  VI  11 , 
339  ;  se  raqmiter^  se  remettre  en 
possession  :  vous  en  grés  par 
delà  puiêque  on  vous  mande  et 


EAT 


rMM  rm^iitréi  de  eo  pmfg   IX  « 
SIO. 
,  raz,  nriaDte  de  roû  'v.   c. 


•»• 


ilMT,  r«lirer  ;  f  n^Jif  il  awi 
lanihiêt  et  iipomi  fichier  le  kaeei 
ens  t$  armnrtê  de  uUn  a  fvî  if 
iiuukftUn  ii  rasathoti  eittroit  àlni 

nu  1«. 

Wkmmmwner  =»  maamt,  aa  mm  «Ta»- 
sigaer,  iodiqaer  :  H  nt  fmremi 
retenue  fue  truià  atuyetu  iumMUS, 
ttê^iuiê  êfitoient  les  uêagti  et  le$ 
umêtumeê  de  la  ffUle,  pour  roêemer 
U  maniemeni  de$  herilageê,  enti 
tomme  il  se  pcrloienl  V,  2il  (la 
i"réd..poria  retuoigner). 

■■■itel^  Jierae  de  yorXit  ;  el  rtêêa- 
thiêreni  êwr  tm  peiU  les  roâiioui 
III,  341.  C'est  la  forme  aocleoDe 
de  ràieiu,  AoMi  regtUl  (f .  c.  m,). 

WkmmêmmU  (ee),  ae  retenir  V  ,  li5. 
De  ne  -4'  ^^^eHir. 

■Miéralatfre,  reaiefrer,  raffermir; 
et  rattraindirent  leuri  armeûree 
^ui  deeroutteê  cëtoient  V,  391. 

mal*,  part  iaeombaat  à  cbacon; 
êergani  à  piet^  eneoirt  par  lee 
bonnee  villee  À  Icurt  gages , 
rnieune  banne  ville  ponr  te  rate 
II,  140  ;  loc.  adf,  à  rate  de  tempe, 
poar  un  temps  déterminé:  fut 
arment  plain  pooir  de  faire  paU  et 
acort  ou  de  donner  trièwee  à  rate 
de  tempe  VIII,  574.  —  Du  latin 
ratitê,  filé ,  déterminé ,  qui  se 
trouve  aussi  dans  la  formule  mo- 
derne au  prorata  (pro  rata  por- 


cilier  avec    l«i 

teniâià 

ralraire  11,40. 
BAvalrr,  laife 
Uim;Ufii  ratmlié  ^i 
par  tel  atmmière  fue  aek  le 
cHê  êf  fotêéâ  VIII,  m  ; 
lies  terres}  :  rmeJcr  eC 
ritagepour 
earog    IX,   ttO;    ff. 
avilir  :  ce  propre  jour 
de  Botsrgomgmi 

de  paroUi  leeomaeeiakUée  F§ 

XV,  59. 
marrHUr  (ee).   If.  fc   nm\ 

dont  il  aoini  sur   le 

que  li  couraige  de»  preux 

par   nature  se 

refraûeent ,    fldonf  se  fisi  mmg$ 

Mêouê  dee  Engêh  à  ekiamx    ée 

dedenê  II,  195. 
mavreilr,     iDTettlr    (d*wi     teO 

VII,  4. 
maviBF,  rapidité,  impétttoeilé  ;  te 

nef  du  rtn  et  la  nef  eepagmoU 

i*encontrèrenllde  telle  rearimo  fut 

ce  eambla  un»  tempeele»  V,  Ml  ; 

ti  arcier  traioient  de  tel 

que  gran»  hideur»  e»toU  à 
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der  V»  137.  —  Pro? .  rabina.  Da 
nème  thème  lit.  m^,  q«i  i  doouë 
au  lat.  rapere,  pr.emporter,  et  m- 
pidiu,  10  fr.  ravir,  ramn. 

Riiviaer,  reconnaître;  H  ala  de- 
mer$  §a  femme  la  cotUesêê^  pd 
point  de  premien  ne  le  recongnii' 
Êoit  en  cel  e$tat,  et  fjua»U  elle  tôt 
raviêé^  ti  petua.,  III,  893;  nul 
mtU  N'y  peneoit,  quant  il  dévala 
(abêisM)  la  tone  pour  raniêeT  Ut 
desffmséi  XV,  90. 

■«▼•Ir,  faire  ref  enir  ;  «m  gemê  t*ei- 
pardirent  $i  en  tou»  lieux  pour 
le  convoitise  de  gaegmerpieonne 
les  pooU  ravoir  IV,  407  ;  se  raiooir 
de  qqcb.,  en  sortir:  lee  terrée 
ettoieni  ei  moUee  fut  cewU  ne  i'en 
pooient  ravoir  V,  345  ;  se  ronet- 
ireioarilenfu  (de  ces  lettres) 
durement  eêniermUiée  et  ne  $*en 
pooii  ravoir  (n'en  poofift  reye- 
nir),  tant  fort  eetoit  il  couromehiéê 
VII,  144  ;  ib.  488  ;  se  rallier  :  là 
furent  telement  eepars  H  Englh 
qu*il  ne  $e  peurent  ravoir  ne  dé- 
fendre  VUI,  170  ;  se  relever  :  il 
§itoii  là  et  ne  $e  pooit  ravoir  V, 
81.  Voy.  aossi  réaooir, 

Wkémwaîr  (mé)  =3  te  ravoir  ;  eneoiret 
esloit  il  si  effraé  et  ne  se  povoU 
réavoir  de  Cymaginationy  quant 
il  pensait  au  grant  péril  oà  il 
avait  esté  %\,9i. 

Wktstèvêvr,  ?.  n.,  se  reiieiier  ;  Vor- 
guel  des  Flmmens  liqmel  estaient 
rebeléà  reneonire  dou  conte  II, 
817.  AMsi  reeekr  (f  •  c  ••)• 


BelirBdeler,  rebander;  et  festr' 
birtnt  leurs  plaies  st  rcbendelèremt 
V«  391. 

aafcetbe  ,  contre-cou|» ,  siibst. 
masc.  ;  et  dou  r^Mjmbe  quH  fieent 
(iJ  s'agit  de  deux  ▼aisseaux  qui 
se  sont  encontrés)  U  chastiaus 
de  la  nef  dou  roi  d^Bngleterre 
consievi  leehastiel  de  la  nef  espa- 
gnole par  tel  manière  que.,  V,  381 . 

Sek«ars,  adj.,  contraire,  hostile  : 
lotit  ceux  que  foi  nommés  Uur 
e^oient  trop  durs  et  rèbeurs  XII, 

149. 

MeteMia,  rebours  ;  toutes  les  coeee 
novs  viennent  à  rckous  VIII,  183. 
La  syncope  de  IV  est  analofve  h 
celle  qui  a  donné  le  prov.  ves 
(▼crsns),  le  firanç.  eus  (anmiBi), 
«te.  Eb  roocbiradj.  ivéoncaigoi- 
8e  rétif. 

AeteMiier,  repoMser  ;  U  fSerent 
caehiet  et  reboutet  II,  371  ;  iil, 
338. 

ArbraHilé,  -vie,  1.  retroiasé,  re- 
pHé  :  or  vint  H  rois  Robers  d^Es- 
coce^  uns  grans  bains  homs  à  uns 
rouges  goele  rebraddés  {il  asni- 
bloient  de  ehtfidal)  X,  377;  3. 
prêt,  rësol«  :  cascuns  estait  apipa" 
riiliés  et  rebraeiée  de  fairv  tout  ce 
que  bonestoU  il,  548;  IX,  817; 
aussi  rabraehiet  :  en  ne  leur  véoU 
(retasaH)  riens,  mais  eetoU  an  tout 
rabraehiet  de  leur  faire  batme 
ehiire  IX,  400  ;  c*est  une  Méta- 
phore tirée  de  Paetioii  de  ee  re- 
iet  ■lasbai  ivwK  4% 
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bire  qqek. 
■c*««rr,  VII.  M        r^  r  À 
Pierrt    ^Et/^in^me    *jh'U  rebm- 

freâi^em.  Je  tiess  rtt»ifoieAi  poar 
VM  faale  4e  icribe  p  rtptÊtfiemt  ; 
>  part  qoe  da  teoips  de  Froiisirt 
OB  disait  rAwtter  et  DOn  pas  re- 
/>ii/«r,  le  leos  oe  coanrnt  pu.  ei 
ei  outre,  la  féconde  ré<Jacti<M, 
p.  97,  dit  da  même  roi  qa'il  ftat, 
en  plein  coDsittuire,  eiconnaaié 
et  repuUi  pour  hnugrt  ei  imeri- 
HuU. 

■ccarslcr.  coofirr.  reconouDder; 
main  atiêês  une  place  ei  ttn  eha$» 
iiel,  ei  un  chevalier,  ei  le  reeÊtr» 
gié$  à eeli  H^  ho;  qu'il  fuisieui 
êongnetu  dentcudre  (de  s'atta- 
cher/ à  che  qui  leur  etioii  recar- 
tjiH  III,  \M;je  vous pri que  twtrt 
iongniés  SAnioine,  mon  fil,  car 
je  vmu  le  reearge  V,  300;  VII , 
149 

Mcee«slcr,  ressangler  (an  cbeval) 

II,  364  ;  formes  variées  :  reeingler 

III.  136  ;  rerhangler  IV,  S54  ;  ir- 
rhengler  II,  467  ;  rettengler  II, 
160. 

Mee«pi«,  retenu  ;  pour  an  recrpte 
rerevoir  XI,  86  ;  recette  médicale 
fmoy.  lat.  retrpta  ,  médicament, 
adbibendi  formula)  :  ei  awiipar 
recepie  iouie  sa  maladie  V||,  296  ; 
IX,  184  ;  ici  cependant  recepie 
parait  signifler  plutôt  «  Tindica* 
tion  délailiée  d'unn  maladie,  n 

BccoHvi**  donner  retraite  (rerrf)  à 


glerIT.S4;lf,««f. 

cc*c«lr.  se  jdcr  {a 

rÎTfére'  :  fa  rvcinv 

qui  rrekiet  em   fa    Hcr  ||.    MT; 

Xll,  SU. 

tefc»erté,  bOKié,  em  pulanc  ëe 

chefcvx  XIT,  74.  Pror. 

/AT,  friser,  reeoqûller: 

meiias  pelitas  cf  rpei 

(et  le  poil  frisé)  FienbffM,  48». 

Da  svbst.  errraf  >«  bc  ewreOm^ 

petit  eerde. 

klei.  Sf  pert .    sing.  de  ll«d. 
prés,  de  retfaorr. 

tcirr,  reUTer,  rimeer  ;  îf  jc 
jclii  en  ung  envier  terni 
om  on  reMmçmi  fosses  rf 
XV,  88.  Ce  Mot  se  reacootie 
coresoQsIa  forsM^ 
les  dietionaaires  Bodenws  ai«c  le 
sens  de  «  laver  la  biee  daea  reae 
claire.  »  Litiré  l«  tira  de  bes-lai. 
rartncemre,  laver,  Dettoyer,  eeaai 
reeincerare,  doac  faire  de  nee- 
veaa  pur  (fincmis).  Celte  ëljao- 
logie  ne  satlsbit  pas  à  Ja  letlre  ; 
il  faudrait  rerAincerer,  mata  oe 
peut  an  besoin  admettre  Taltéra- 
tion,  puisqu'il  8*agit  d^n  mol 
employé  |»ar  lesourriera.  Tonte- 
fois  il  y  a  moyen  de  se  tirer  d'af- 
faire sans  trop  froisser  la  phoné- 
tique. Le  latin  recens,  neaf,  frein. 
conviendra,  comme  Idée  fonde- 
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menule  de  relayer,  lout  aussi 
bieo,  et  peut-être  mieux  encore, 
que  tineerui  ;  or  uq  dérivé  bas- 
laiio  recentiare,  réooTer  ,    net- 
toyer, répondra  correctement  à 
recincier,  À  la  vérité,  je  n'ai  pas 
d*exemple    de  recefitiare ,  bien 
quMI  n*y  ait  nulle  hardiesse  à  le 
supposer  (soit  comme  dérivé  de 
rccetu,  soit  comme  tiré  du  bas- 
lat.  recentia,  nouveauté)  ;  j'invo- 
querai donc  une  dernière  res- 
source. C'est  le  mot  bas-latin  re- 
eensire  et  recentere^  lavare,  pur- 
gare  (voy.  Dieffenbacb,  Glossa- 
rlum),  dont   la  seconde   forme 
peut  très-bien  servir  de  type  k 
reehimer,  mais  dont  j'ignore  l'o- 
rigine. —  Littré  n'a  pas  d'exem- 
ple ni  ancien  ,  ni  moderne  du 
verbe  recbinser  ;  pour  ma  part. 
Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  seule  fois 
dans  les  Chroniques  de  Froissart, 
et   une   fois  dans    ses   Poésies 
(Boisson  de  Jeunesse,  Ii43)  :  pomr 
recincier  U  doulce  air^  où  le  sens 
est  :  rafrafcblr,  renouveler. 
meelnsler,  voy.  recengler, 
Reelaaiar,  rappeler  (un  faucon)  ; 
iei  gens  le  trouvèrent  en  la  roeUre 
OH  il  recUtmoient  un  faucon  que 
il  avoient  perdu  III,  363  ;  je  per- 
derai  mon  faucon^  ne  je  n'ai  loire 
ne  ordenance  dont  je  le  puieee  ré- 
clamer X,  60. 
^•••ell,  accueil  ;  mon  dit  êeigneur 
lee  remercia  et    leur  fiât  granl 
recoeit  X,.i49. 


lendastoB  ,  réputation  , 
estime  ;  chevalier  de  grant  reeomr 
mandation  Vil,  109  ;  H  plusricei 
bourgois  de  la  ville  de  Calaii  et 
de  plut  grande  reeommendatiofi 
V,  JH. 

Recemnieiider,  louer,  priser  ;  t7 
en  dûient  bien  estre  loé  e^  reeom» 
mandé  entre  lee  bofu  II,  3  ;  Ih.. 
191  ;  IV,  109  ;  VII,  213  (honnerer 
et  recommender). 

Bcc^Hipeiiaer  qqn.  d'une  cboM, 
la  lui  donner  en  compensation  ; 
maie  que  il  recompeneaet  la  ditte 
dame  d^aueune  co$e  pour  tenir 
eon  estât  VII,  77  ;  recompenser  à 
qqch.,  donner  un  dédommage- 
ment; pour  y  récompenser  (pour 
vous  en  dédommager),  nous  vous 
donnons,  etc.  XIV,  372. 

■•«•■flre,  remettre  à  point  :  se 
H  reconfirent,  bendelèrent  et  rap- 
parillièrent  ses  plaies  VI,  176. 

mrmmmimri^  appui,  assistance  II, 
60  ;  X,  3. 

^•«•■salMMUMe,  etowgo,  ap- 
parence, indice  :  ils  vHrent  q%ie 
il  M'y  avoit  pour  Us  Anglois  nule 
recongnoissance  de  recouvrier  XIII, 
93  ;  au  pluriel  :  témoignages 
d'amitié,  que  Ton  se  fait  mutuel- 
lement k  l'occasion  d'une  entrevue 
(cp.  ii|frocA«ffi0ii«)  :  si  furent  les 
recongnissanees  grandes,  car  il 
ne  s*esloient  oeâ  de  grasU  temps 
VII,  140  ;  si  se  fisent  grans  rero- 
gnissances  VUI,  S40. 

kssiflt ,   recouBUt   II,  i9$  ; 


■•MafMffiw,  NCMiqaMr  ill, 
t45. 

■«■■■<■*■  ,  -qaw* ,  mprtM  ; 
aprii»  U  nean^utH  dim  coriM 
dt  Ualfueil  m,  SU  ;  IV,  IM  ; 
V.JSS. 

■■■■■i«r.  neoDter  II,  119. 

R*««Mr«r,  rencontrer  XI,  tW; 
■«  tg.  milIrBller  :  il  avaient  prit 
m  graut  vinjangne  tha  fut  li 
MoyNMff-  aooient  nié  mif i  rwon- 
In*  III,  tt9. 

■kaasprr  1h  elocbu,  faire  KWiier  : 
nmouM'f  Iw  hommtt  de  FWum 
f4  /fai/H  NNpn-  Im  r(omi,  par 
fiioi  (OHl  t'amtiMvnif  ,  femmei 
r<  AanrmM  ri/r  /a  viVb  III,  IM. 
(Un  la  ll^gMll  rMper,  MnDor 
Ifl  tgciin,  dMt  l'^tyBoIoglc  n'ett 
Inconnue  at  dont  la  parenté  ame 
rdprmi*,  eloch«  dn  cmnre-reli. 
Trt,>«l  pli  earlaluo. 

■tarMri,  .f«rt.  rédl  ;  la  Mrmnr* 
tirt  Imiii  fl  li  rrmrt  df.t  ftrmu 
MliuHU  ri  «ttflniHfHt  par  rni'anR 
bm  rarr»  il ft  jimn  banleri  II,  H  i 
IX.  571  ;  npiMiK,  Jugemenl  ;  tt 
ntf  fa  prit  ptmr  la  mimUjaiu- 
hMt,  par  le  rtrord  Jei  éataei  tl 
ik§  htrmitjB,  mcMifw  Guillaume 
denMM*wXV,  T. 

n>r  ■>*■>,  racsBiar  ;  m  tomme  mhw 
nr^t  reeonlar  en  rtwîe  AùTotra  II, 
SieoMftar,  ImiHilcr'.  n  rfùf  fn 
rouf  PMT  II*  thtealiert  qito  n*  lerai't 
jurant  AoniWMP  dfl  Iraer  eA«  nrje 
et  leur  eereit   retonU   à   fnmf 


pr.  mO&mia  m 


(peat-4tr«lfl  aenaat-ll  :  H 
ehirgei  ,  ep.  reraiwrtr   ■■  hH 

R««aB«r«r  (an  prteat  d«  riBdk.. 
en  aynible  tmlqn»,  ranvHvJt  1. 
teoi  leltf,  rvDWitre  a»  boB  4lM  : 
qUR  il  aJoanioif  M  la  iRoyi  far 
jamait  a»  faîtt  raroirwfet  111.  1»; 
pour  b  neoinmr  nt  cAMwadka 
(povr  le  reneure  dan  ■■  Ait 
d'tlMnce)  iX.  ie>  :  pir  hy  jnwu 


i^XVI,  f7«;  rt- 

parer  :  j«  larair  la  prtmim  i 
retuiUKtler  let  qmrm  al  A  >«ea*- 
CFW  Im  toM  /iit>,  Aafwff  an  iMHa 
a  /iuf  XVI,  9  ;  —  t.  asiM  MDlrà, 
r  ds  qqcb.,  «Ueair,  n 
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procurer  :  on  recuewe  en»  ou  pays 
à  grant  dur  de  pierre  V,  345  ;  li 
royi  fie  ses  consaulx  ne  peuXst 
sitost  recouvrer  stts  haste  de  tant 
d'argent  que  K  cheval  tnontoient 
II,  I8S  ;  X«  48  ;  recouvret  à,  refe- 
nir  sur  an  sujet  :  «t  m'en  passerai 
tant  qu*à  ores  assés  briefment , 
car  je  y  pense  fnen  à  recouvrer 
V,  84  ;  reprendre  une  entreprise  : 
lousjours  y  povoit  il  recouvrer  (il 
pouvait  toujours  se  remettre  k 
faire  le  siège  qu'il  venait  de  lever) 
XIII ,  27S  ;  faire  une  Douvetlci 
attaque,  une  nouvelle  charge  : 
puis  vinrent  autres  gens  qui  recou- 
vrèrent  sour  lui  despées  et  d'es- 
pois  VI,  8;  il  le  reverse  en  dem 
sur  le  col  de  son  cheval,  et  puis 
reeuevre  et  le  fiert  au  visbus  VIII, 
35  ;  —  5.  sens  absolu,  réparer 
une  défaite  :  se  vous  avés  perdu 
à  ceste  fins,  vous  recouverés  une 
autre  V,'65. 

ivrier,  inflnItif-subsUutif , 
récupération,  réparation  V,  tlî 
(voy.  restorier), 

«4lr,  devenir  recréant  (v.  e. 
m.)  ;  se  uns  chevaus  des  leurs  se 
recrandesist ,  il  ne  Vattend&ietU 
pas  VIII,  160.  Ce  mot  est  eneore 
employé  en  roucbl  an  sens  actif 
de  fatiguer. 

•eréABi,  épuisé  de  fatigue;  et 
sentirent  grant  fuison  de  leurs 
chevaus  moult  lassés  et  recréons 
Vly  f  36  ;  chil  dou  castid  ne  furent 
oncques  si  recréant,  comment  que 

FâOiaSAlT. 


il  fuissent  travilUet  oultre  mesure, 
qu'il  ne  se  habandonnaissent  au 
deffendre  IV,  358.  Ce  mot  vient 
du  verbe  se  recroire^  qui  se  disait 
d'un  bomme  qui  renonce  à  la  lutte 
et  se  recroif,  se  remet  (se  confie) 
\  la  discrétion  de  son  adversaire, 
parce  qu*ii  n*cn  peut  plus.  Re- 
créant ne  signifie  donc  fatigué, 
et  très- souvent  aussi  cbez  les 
trouvères,  làcbe,  que  parce  que 
la  fatigue  et  la  làcbeté  sont  cause 
de  l'abandon  de  la  lutte  ;  on  disait 
de  même  recreû  (v.  c.  m.).  —  Le 
roucbi  à  fait  de  recréant  par  cou- 
traction,  reerant,  d*où  recrandir 
(v.  c.  m.).  —  L'expression  rendu, 
las,  outré,  repose  sur  le  même 
trope. 

eeréaiIeH,  agrément  ;  aucuns 
bons  joiaulx  de  recréation  XV, 
345. 

rett  ,  réduit  à  l'extrémité , 
outré,  disposé  à  se  reeroire,  se 
rendre  (voy.  recréant)  ;  de  se  prise 
(de  la  prise  du  comte  de  Mont- 
fort)  fu  alors  durement  reereHs 
messire  Hervis  de  Lion  ill,  413. 

r«lre,  mettre  en  liberté  (snr 
parole)  ;  il  furent  recreû  sus  lors 
fins  111,  131  ;  il  les  recrut  sus  lors 
fois,  ib.  148  ;  ne  oncques  ne  furent 
mis  en  prison  serrée,  mats  recreû 
sus  lors  fois  courtoisement  V, 
ttt  ;  je  vous  reeréray  sus  vosfre 
foy ,  ib.  98. 

err«totrr,  revenir,  reprendre, 
défini  racroitsî  :  si  leur  vint  ti 
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rceroisn  ftirct,  alaine  ei  eoraget 
trop  grotemênt  V,  440. 
Recvcllllr  ,    re^wclller  ,    voy. 

reeueiUir. 
Becacllllr ,     -^aclllr ,     -racll- 
ller,  -^veiller,  I.  rassembler  : 
dont  Me  requelUèrûtit  li  Hainnmer 
nuntlt  sagement  III,  141  ;  —  2.  re- 
cueillir, recevoir  :  venéi  requeil- 
lier  la  belle  provision  qui  vous 
vient  de  Miremont  11 ,  404  ;  —  3. 
fiiire  accaeil  :  et  le  requeilli  et 
festia  grandemetit  II,    303;  H 
pays  de  Flandres  seroit  appareil- 
lies  pour  requcillir  le  roy  d'En- 
gleterre  et  ttius  les  siens,  ib.  413  ; 
li  bourgois  vinrent  contre   lui  et 
le  reqtteillièrenf  moult  liement  U, 
20  ;  —  4.  attaquer  (cp.  acueillir  ; 
le  mot  exprime  plutôt  l'attitude 
dêfensife  qo*agressife)  :  et  s*a- 
dreça  li  rois  dessus  monsigneur  Us- 
lasse  qui  esloif  moult  fors  cheva- 
liers et  qui  recueilli  le  roy  moult 
cheiHileretisemenl   V,   243  ;  il  se 
tinrent   tout  quoiement    sus    les 
champs  tant  que  toutes  lors  gens 
fuissent  armés  cl  pour  rcqueillier 
lesEscos  s'il  fuissent  venu  II,  207  ; 
si  fault  qu'il  soient  recueilliet  au 
rapasscr  V,  257  ;  —  5.  requellirde 
paroles ,  adresser  la   parole  V, 
158  ;  —  0.  mettre  en  réquisition  : 
et  avaient  les   Englois  requelliet 
tottt  le  païs  autour    de  etils,  et 
fait  venir  le  bestail  de  tous  lés  IV, 
340.  ^  Participe  passé  de  re- 
cueillir :  recueilli  eirecueilloit  ;  je 


n'ai  d'exemple  tin  dernier  qn'an 
féminin  :    etiê   fk    jatemMetmmi 
requeiUaite  II,  40  ;  ia  pmrofedms 
seneschalfu ofe ei refntijaiie  III, 
140. 
mrcariil«lte,  réception,  aeeaell  ; 
et  partout  li  fisi  ois  révérêsscë  H 
reeueilloite  de  roi   VII,   04  ;   II, 
03;  «I    se  fisaU    grmtt  fnim  H 
grant  rteueiUoite  VIII,  15S  ;  levée 
de  troupes  XIII,  236.  Dans  le  nw. 
de  Breslau,  reeueiitoie  XIII,  137, 
238.  —  Voy.   d'antres  exempici 
sous  requelloUe. 

meeaier,  -««ler ,  x,  n..  reemÊer 
(Tun  pourpos ,  revenir  snr  nn 
projet  II,  lui;  ?.  a.,ffvnf/er  Ir 
chemin  qu^on  a  fait,  rebrousser 
chemin  II,  H  ;  faire  reculer  :  et 
les  reboutèretU  et  recuièrettt  Juê- 
quesas  baiUes  III,  81  ;  retardera 
si  ne  vous  fault  point  damkier  q/me 
rostres  voiages  soit  requiée  II,  53. 

médenipiiiiil^a,  rançoQ^  le  rey 
Jehan  de  France^  quant  H  fui 
yssu  hors  de  France  ef  remis  à 
trente  cens  mille  franc»  derédetstp- 
nation  XV,  257.  Parait  être  nne 
faute  de  copiste  p.  rédttnphaH 

médemptUn,  forme  savante  de 
rançon,  V,  353. 

aied«Bder,  alionder  ;  et  petr  etyie- 
cial  ceulx  de  Flandree  oÀ  .  tl 
redonde  et  habonde  mmUt  de 
finances  pour  le  fait  de  /«  fnor- 
cltandise  XVL  58. 

méreciiea,  remise  en  état  :  pour 
entendre  à  le  réfection  de  f     vii9r 
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et  dou  chasM  IV,  304. 
Reférir,  v.  n.,  en  parlant  d'vne 
rivière,  se  jeler  :  et  panèrent  là 
une  rivière  qui  y  heurt ^  qui  se 
refiert  en  VEscaut  et  ment  cTo- 
mo9U  deveri  Aluci  en  PaiUeul  II, 
491  ;  ailleurs,  p.  493,  qui  rentre 
en  VEscault,  —  Reférir  nu  un 
marchiez  faire  une  surenchère  II, 
373  ;  c*est  étymologiqnement  un 
lerme  analogue  à  rabattre^  mais 
le  sens  y  est  tout  opposé  ;  cp. 
ail.  aufschlagen ,  enchérir,  opp. 
k  abicMagen^  rabattre. 
ReOeri,  3*  ps.  sing.  du  prés,  indlc 

de  reférir  (t.  c.  m.). 
KeUarbIr,  réparer  ;  $i  le  fiêt  (la 
ville  de  Blaves)c(erecAie/'jMNir«0ir 
dô  tout  ce  qu'il  y  hetongnmt  et 
re fourbir  les  fusses  et  drechier  les 
murs  II,  408.  Gp./burfrtr,an  sens 
Uéioumé  de  mettre  en  état. 
metrmlmmeut  II,  205  :  sur  le  prin- 
temps, que  les  aighes  se  eammen- 
ehent  à  retraire  et  que  li  couraige 
des  preux  bacelers,  par  nature^  se 
raverdissent   et   refraissent.  Ce 
mot   est    inintelligible   et  doit 
être  vicieux.  L'on  ne  peut  pas 
admettre  une  forme  se  refraissier 
^=^se  refraise/Ur^  et  par  consé- 
<|Ui'nt   lire   refraissent  ;  il  faut 
doue  plutôt  croire  que  le  copiste 
du  ms.  d*Amien8,  qui  a  travaillé 
pour  réd.   Luce,  a  mieux  lu,  car 
il  donne  resjoïsseni^  qui  convient 
parfaitement. 
RcfralAclra,   briser,  fléchir,    ftg. 


réfréner,  retenir  ;  pmtr  pryer  à 
Noitre-Sigtieur  qu*il  volsist  re- 
fraindresofi  ire  V,  27 1  ;  ces  paroles 
et  autres  reffraindoient  le  due  de 
Berry  à  non  accorder  sa  fille  XV, 
08.  —  Réfléchi  :  se  retenir,  s*abs- 
lenir  :  mais  pour  ce  fie  se 
refraindirent  il  mies  à  assallir  V. 
189;  se  refuser  :  je  voy  que  ils  se 
reffraingnent  et  se  dissimtilent 
XI,  136;  se  calmer:  quant  le 
conte  de  Fois  ouy  son  peuple  qui 
prioit  pour  son  fils^  il  se  refraigny 
ung  petit  Xi,  97. 
RefreaBlrr,   réfréner,   modérer 

IV,  09. 
mefr^ldler,  t.  rafraîchir  (au  pro- 
pre) :  pour  li  un  petit  refrodier  et 
esvenUr  V,  447  ;  3.  se  refroidier , 
se  refroidir  (au  sens  propre):  quel 
cose  faisons  nous  chy,  estons  sus 
nos  pies  et  nous  refroidans     X, 
184  ;  au  iiguré,  se  relâcher   oo 
décourager   dans  Taccomplisse- 
ment  d*un  projet  :  si  ne  vous 
devés  pas  refroidier  de  denumdêr 
vostre  droit  et  de  ealengier  il , 
323;  si  se  refroida  grandement 
de  celle  crois  (croisade),  ib.  36i  ; 
m,  348;  IV,  131;  part.  pasM 
refroidie,   relâché ,  découragé  : 
quant   li  seigneur    de  Franche 
veïrent  leurs  gens  retraùre  et  ensi 
que  refroidies  IV,   17;  ralenti, 
interrompu:  de  quoi  la  marosoff- 
éUse  (le  commerce)  de  la  draperie 
fit  toute  refroidie  et  perdue  en 
Flandre  un  grasU  temps  U,  4i4; 
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le  mi.  de  Bretlaa  emploie  la  forme 
eo  t>  :  U  due  m  «e  refroidi  peini 
de  $a  parole  XIII,  21  ;  au$$i  le$ 
armée  sont  moult  re/firoidiee,  eic- 
quee  U  les  eemotivera  et  mettera 
«iwXVI,  107. 

mefiilte,  lieu  propre  à  8*7  réfàgier  ; 
il  tavoit  toulee  le$  adreecee  (che- 
mins) et  refuitee  dou  paye  III« 
443  ;  Vil,  969;  désir  de  te  sous- 
traire ou  de  s*ezcuser,  subter- 
fuge :  tous  payèrent  eourtoisetnent 
et  eans  reffuite  Xll,  III. 

mefaser,  sens  absolu,  refuser  le 
combat  :  Gauttiere  de  Mauni  ne 
volt  mie$  refuser,  mis  ee  feri 
tantost  m  ces  François  IV,  365  ; 
sens  neutre,  se  refuser  à  :  lequel 
y  reffusoit  et  désobéissoit  XI,  155. 

meiparder,  v.  a.,  1.  examiner: 
fi  furent  envoyet  aucun  chevalier 
et  o%tvrier  pour  regarder  le  pas- 
sage III,  250  ;  2.  discuter,  délibé- 
rer y  et  regardèrent  là  li  signeur 
ensamble  que  on  re9ivoieroit  les 
Landry ens  II,  80  ;  dont  fu  là  re- 
gardé et  avisé  qui  yroU  en  Escoee, 
ib.  257  ;  3.  considérer,  se  persua- 
der :  quant  il  eurent  tout  considère' 
et  avisé,  U  regardèrent  qtCil  per- 
doient  le  temps  lli,  250  ;  —  sens 
absolu,  or  regardés^  locution  fré- 
quente =r.  fiites  bien  attention, 
tenez  note  ou  flgurei-vons  X , 
126,  130  ;  ^  sens  neutre  :  regar- 
der ai  prendre  inspection  :  dont 
regardèrent  il  as  portes,  as  murs, 
etc.  et  amendèrent  le  deffauUe 


Ill,2ia;if 

à  le/brtoréeedtleolflt,  ib.4«; 
réiéehir  sur  :  U  rott  ei  seg  «m- 
eauU regeardèreni  à  ee  III,  4SI; 
regarder,  en  pari.  d*niie  renéCie, 
avoir  tm  :  hd  a^te^ata  sm  tom 
fenesire  qui  regeurdoii  enmp  m 
court  XIII,  1S2.  ^  Aa  réfl..  ee 
regarder  à  qqn.^  lier  sea  n^Mds 
sur  lai,  flg.  se  régler  d'après  !■!  : 
t7  estait  H  plue  jTOfu   «C  U  pim 
prochains  dou  roy  à  fmi  foui  H 
autre  se  aiendoiêtU  et  regardeiemi 
11.453. 

les^ri ,  guéri  ;  qui  eêtaii  tem 
regaris  de  ses  plaict  ei  em  kem 
point  VI,  189. 

Regari,  1.  fue,  attentiOD  :  oyoM 
regard  (jetons  nos  wes)  et 
en  nostre  royautme  sur 
sages  qui  puissent  faire  ee 
sage  XI,  266  ;  ^  2.  surreillaBce. 
garde  :  «f  n*t  oooif  mie  eur  lui  «• 
grant  regort  comme  eu  deeemt  V, 
itHèietles  laiseièreut  aler  ei  e#- 
nir  sans  vilain  (bumiliaDt)  regari 
ne  constrainte  Ylll,  50;  eee  geue 
le    soupeçonnoient    et    uteiteieui 
grant  regari  sur  lui,  ib.  t23  ;  easu 
nulle  garde  ne  regard  XI,  98  ;  — 
3.  examen.  Jugement  :  i7  deeoieui 
estrejtutieiés  et  eorigiée  par  te  re- 
gari et  jugement  des  père  de  Fnsmee 
VI,   62  ;   —  4.   administration, 
gouvernement  :   ptmrlani    qu'il 
avoit  le  sottvcrain  regart  de  fTan- 
dres  III,  129  ;  —  5.  (sens  concret) 
gouverneur  :  ehapitaine  ei  regmri 
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de  taui  Ufx^  III,  58;  bault et 
regart  en  Haynau,  ib.  113  ;  capt« 
tainet  et  rtgan  de  êa  chevalerie 
V,  176;  VI,  368;  de  \k  le  flamand 
rewaert;  —  6.  aspect*  apparence  : 
et  disoient  toiUes  gen»  que  il 
avait  &tc»i  fourme  et  regart  de 
vaillant  homme  II,  91-  —  Lo- 
cation prépositionnelle  ou  (ou  en» 
ou)  regart  de,  t.  comparative- 
ment ^  :  car  li  pays  de  Haynnau 
est  ungs  petis  pays  ou  regard  del 
royaumme  de  Franche  II,  349  ; 
ehiaus  de  Trit  qui  n>stoient  e^un 
petit  de  gens  ens  ou  regard  dyaus 
III,  133;  V,  i01;VII,  139;3.  en 
ce  qui  concerne,  quant  à  :  le  due 
de  Guéries  n*y  sçavoU  remédier 
au  regard  de  lever  le  siège  fte  de 
combattre  les  Brabanchons  XIII, 
161  ;  au  regard  de  «loy,  quant  à 
moi,  pour  ma  part  XVI.  2. 

nésinir,  gouvernement  ;  par  tes- 
passe  de  neuf  asis  et  plus  qu*il 
avait  eu  le  régime  et  gouverne- 
ment de  Flandres  IV,  315  ;  Luce 
met  ici  regimen,  forme  très-sus- 
pecte ;  la  langue  ancienne  ne 
connaît  que  les  formes  régime 
(lat.  regimen)  et  régiment  (lat. 
regimentum}. 

BeclMirrr  des  faits,  rapporter, 
relater  II,  1. 

Bèsir,  do  genre  masculin  :  «0  ils 
euissent  au  roy  donné  en  son  0fi- 
fafice  et  jeunesse  ung  règle  rai- 
sonnable,  cestc  incidence  de  ma- 
ladie ne  luy  feust  point  adoemte 


XV,  51.  —  Rieule  (▼.  c.  m.),  la 
forme  populaire  de  rigle^  est  éga- 
lement masculin. 

Bes^rser,  faire  refluer  ;  en  venant 
il  [li  fluns  de  la  mer]  regorge  la 
rivière  si  eotUremont  que  nnls  n*y 
poroU  passer  V,  1 1 . 

Bes«t,  baie,  crique  :  Lois  d^Espa- 
gne  et  chil  qui  escapèrent  de  la 
bataille,  trouvèrent  en  un  regot 
de  mer  wie  grosse  barge  de  Cam- 
perlé,  que  li  marotinier  avaient 
là  boutée  et  repus  IV,  79.  —  Ce 
mot  est-il  mal  lu  pour  regart,  qui 
est  la  forme  usuelle,  ou  existe-t-il 
réellement  une  forme  regot,  avec 
syncope  de  IV  comme  dans  rëtous 
p.  rebours  ?  Quant  à  regart,  il  est 
pour  regorc  et  représente  le 
subst.  verbal  de  regorger,  refluer. 
Gp.  gord ,  prov.  gorc ,  du  lat. 
gurges, 

Mr^rMiler,  remercier  II,  S6,  59  ; 
V,  i3  ;  M  regratier  de  qqcb.,  en 
exprimer  sa  reconnaissance  XII, 
130. 

Rriiea«laM»r  (••) ,  remettre  le 
heaume  XIV,  109. 

Bekerkier  qqn.  d'une  chose,  Ten 
charger  :  et  en  fa  rekerkiés  li 
contes  de  Uostidonne  IV,  408.  Au- 
tre forme  de  recargier  et  requier* 
quier, 

■ekewdre,  recoudre  (une  plaie) 
V,  447  ;  VI,  167  [et  restraindireni 
et  recausirefit  ses  plaies). 

■riaehier,  lacer  de  nouveau  ;  lors 
relâchèrent  il  leur  plates  et  recin- 
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gièreni  leur  chevaux  III,  136. 

■•l«l  (i«iit  «*iia)  ,  toat  d*one 
traite  :  et  ieti  vinrent  tout  d'un 
retay  et  dune  empointe  iu$  le  dit 
chevalier  VI,  ii.  Cesl  le  labst. 
verbal  de  relaier  «>  relaissier  , 
prit  dam  une  acception  analogue 
à  eêlaiiiier  (voy.  eilaii)  ;  cp.  aussi 
re$ltti$$ier. 

■elaler  (ae),  pr.  se  relicher,  pois 
se  désister  de,  renoncer  à  :  H 
gentils  chevaliers  ne  s* en  venlt  onC' 
ques  relayer  II,  01  ;  i/  mafida  sa 
sertur  que  elle  demoreut  quoie  et 
se  relaiast  de  ce  qtte  elle  avait  em^ 
pris,  ib.  37  ;  quelques  lignes  plus 
loin,  construit  avec  à  :  et  ne  se 
relaia  point  pour  ce  à  appareillier, 

■rl«lce>  relevée  (de  couches)  ;  sa 
femme  i  fu  acùuchie  et  relaice  de 
une  belle  fille  V,  22!  ;  je  suppose 
ce  mot  mal  lu  pour  relevée  ;  s*il  ne 
Test  pas  ,  J*aurai  recours,  pour 
Texpliquer,  à  un  type  relaxus  => 
relaxattts,  délivré. 

Relater,  rapporter  ;  car  il  H  rela- 
tèrent  tout  ensi,  ne  plus  ne  mains, 
que  il  en  estoietU  cargiet  des 
FrançoisW,  «86;  IV,  «9. 

■el«ci«a,  récit,  rapport  ;  t7  fist 
relation  de  son  messaige  IV,  131. 

ReUicr,  f .  une  peine,  diminuer  : 
vous  lui  Yelax*trc4  sa  peine  (exil 
de  dix  ans)  quatre  ans  XVI,  «05  ; 
3.  différer  :  #t  fu  cesfe  journée 
relaxée  jusques  à  une  auUre  fois 
que  oh  aroit  plu*  grafU  loisir  V, 
«53. 


■elamUa  ,  condition  faite  h  un 
prisonnier  pour  sa  délivranee  ; 
sus  ufu  relaxion  que  je  vous  ferai 
qui  sera  telle  V,  «01.  —  Relaxion 
est  nne  licence  pour  relaxatian. 

■elea^ulr  ,  abandonner  ;  mais 
depuis  le  relenquirent  et  boutèrent 
hors  de  Flandres  U,  Ua;  se  U 
voUfit  relenquir  les  Englois  et 
devenir  français  V.  228  ;  Vll«  90  ; 
et  disait  bien  que  jà  ne  relenqui- 
roii  sa  droite  dame  111,  3i6.  — 
Lai.  relinquere. 

Keleecliler  XVII,  430  =^  raiesekmr 
(f .  c.  m.). 

■élevée,  1.  après-midi  :  rendemain 
à  heure  de  relevée  11,  263;jtM- 
ques  4  relevée  III,  «96,  366  ;  —  S. 
relevâmes  (de  couches)  :  et  estoU 
la  fesle  ordonnée  à  la  rele^  de 
la  roine  Phelippe  dEngleterre 
dun  fil  que  elle  avoit  eu  IV,  «24. 

Relever,  « .  v.  a.,  répéter  (un  mot)  : 
li  roys  respondi  fellement  que  il 
n'en  I croit  riens  ;  U  contes,  depuis, 
n'osa  relever  le  mot  X,  «87  (?ar. 
retiouvcller)  ;  relever  un  fief,  en 
payer  les  droits  de  relief  :  je  suys 
Henri  de  Lancastre  qui  vieng  rele^ 
ver  au  roy  mon  héritage  de  la  dur 
chié  de  Lancastre  XVI,  182  ;  ib. 
231  ;  /e  roy  dEngleterre,  de  qui 
ses  sires  li  contes  de  Mont  fort  avait 
rcletet  la  duché  de  Bretaingne  IV, 
6;  —  2  v.  n.,  relever  de  couches  : 
la  roy  ne  sa  femme,  qui  nouvelle- 
ment estait  relevée  d'enfant  d'un 
biau  fil  11,  45«  ;  III,  209  ;  —  3. 


REM 


REM 


SIM 


f .  réfl.,  résister  :  U  n*t  a  gairtê  de 
cevalieri  ijin  se  doimt  ne  jtui$$eHt 
relever  contre  la  poiêiance  d'En- 
glelerre  II,  i86  ;  relever  donne 
on  très -bon  sens  (cp.  Tall.  $ieh 
erhebeti)  et  il  n*y  a  pas  lieu  de 
soupçonner  un  lapsus  p.  révéler 
(faire  rébellion). 

nciler,  droit  payé  par  un  vassal 
pour  relever  un  fief;  laquelle  terre 
le  relief  en  appartient  au  eonte 
do  Ulnyi  XIU,  Vi  :  laquèlU  terre 
est  un  génitif. 

Relia,  pluie  fine  ;  pour  ce  que  il 
faiâoit  grant  relin,  lei  terres  es- 
taient si  molles  que  ceval  ne  s'en 
pooient  ravoir  V  ,  245.  Hécart 
tlonuo  relin  et  relain  avec  les 
deux  sens  de  dégel  et  de  petite 
pluie  qui  annonce  le  dégel.  — 
Dérivé  de  rester  (v.  c.  m.). 

Miaaaraa   (!••),   les   parties 
resuntes  XVII,  441. 

Minaat,  subst.,  restant  II,  34  ; 
chassier  au  rrmenant  (chasser  à 
l'aventure?)  XVII,  214. 
emaBdier,  recommander,  confier; 
si  vous  remande  et  reearge  Charte 
mon  fil  IX,  284. 

;riitaB«lr  ,  défini  remest ,  part. 
passé  remès  ;  rester  (litt.  demeu- 
rer en  arrière),  survivre  :  demgr. 
Gautier  de  Mauny  remest  une  fille 
appeUée  dame  Atuie  VIII,  il4 
(notre  texte  porte  erronément 
remet)  ;  manquer  :  noiit  combate- 
rons,  ce  ne  pœt  remanoir  VII, 
189  ;  et  remaindront  plus  de  vos 


euidierê  à  accomplir  que  ils  ne 
s" en  achèveront  XIII,  34;  ne  pai 
s'accomplir  :  de  ce  que  fol  petise, 
assés  remaint  XIV,  283. 

llcaisrlace,  second  mariage  11, 
18,  212  ;  XIII,  9. 

Wfmèée,  soin  porté  à  remédier  à 
un  mal  ;  mettre  remède  à  qqch., 
y  pourvoir  ;  et  si  mêlerons  remède 
et  conseil  à  vos  besongnes  II,  32  ; 
ib.  129,  292  ;  aussi  y  pourveSr  de 
remède  II,  23  ;  protection,  pitié  : 
car  il  ne  pooient  trouver,  par 
nul  moyen ,  merci  ne  remède 
ou  (en  le,  auprès  du)  dueh  de 
Normendie  VI,  76  ;  t7  dévoient 
tout  mettre  à  tespée  sans  remède 
et  sans  merehi,  ib.  80  ;  et  FeuXêt 
là  oceis  sans  remède  Vil,  272  ;  II , 
117.  —  Le  mot  est  tantôt  mascu- 
lin (II,  202 nul  remède),  tantôt 
féminin  (II,  23  st  y  pourtf^  tan- 
tost  de  remède  moult  fellenesse), 

Memédler,  v.  a.,  protéger,  défen- 
dre :  pour  ieheux  conforter  et  re- 
médier contre  la  poiesance  des 
Englès  IX,  80  ;  v.  n.,  faire  résis- 
tance, faire  la  contrepartie  :  chU 
dou  ehastiel  fisent  desclichier 
quatre  martinés  pour  remédyer 
contre  les  quatre  kas  dessus  di* 
IV,  367. 

ncaiérlr.  ?:  a.,  une  chose  à  qqn. 
«  Ten  récompenser  :  Dieu  vous 
puist  remérir  la  courtoisie  que 
vous  me  faites  V,  248. 

■•■irrakit  XIV  ,  281 ,  manvaisa 
forme  p.  rem^ris^  de  resurtr. 


■•■èg,  part,  passé  de 

KTBMwt,  y  pert.  sing.  da  passé 
défloi  de  renuinoir. 

■caieUrc .  refaser  ,  repODSser  : 
juant  le»  ehetalien  de  Franee  m 
reiretti  ain$i  remis  du  conte  de  la 
Lune  XII,  135  ;  remettre  avant, 
représenter,  ei poser,  reprocher  : 
t7  disait  que  à  Testé  il  ferfAt  remet- 
tre avant  as  Englès  tout  che  pie  il 
pUloient  et  prendoient  sus  le  pays 
VIII,  219. 

■eailrrr,regarder  atec  attention  : 
et  ne  se  pomt  on  cesser  de  lui  re- 
garder  et  de  remirer  le  frisce  et 
gentil  arroi  de  la  dame  III,  45i. 

MeaioBiiCre,  Téri 6 cation ,  revue  : 
et  remonstre  par  parolles  et  par 
preuves  fu  faite  des  [chevaus] 
mors  II,  184. 
Meni««04r«r,  montrer,  exposer  : 
or  voeilje  remonstrer  par  quelle 
maniheet  condition  les  guerres 
s'esmurent  entre..  Il,  3;  si  sage' 
ment  remonstrèrent  leur  messai- 
ges,  Ib.  438  ;  —  montrer,  donner 
preuve  iseUy  ettoit,  il  le  remons- 
treroit  XVI,  3  ;  —  eihiber,  faire 
▼oir  :  et  leur  remonstreroit  et 
ferait  remonstrer  une  partie  de 
ses  puissances  et  de  ses  estas  XVI, 
43.  —  5e  remonstrer,  se  faire 
remarquer  :  ou  grant  vassiet  de 
Cristofle  qui  se  remonstroit  dessus 
tous  les  aultres  III,  201  ;  IV,  130. 
ItCMoalée  ■=  remnntière  ;  i7  es  fait 
hauUe  remontée  et  le  souleil  s*en 
aloit  tout  jus  Xf  30. 


r,  aprèi  Midi  ; 
ce  vint  sus  la  rtmumHère  III,  IM; 
niff  teure  de  mnoaHIrv  IV,  WBÊ  ; 
rrés(dès)  remosUièrt  Yï,  69;  m 
fu  phsM  de  remomtsèrg 
il  se  tnesissemi 
combattre  Tl,  435  ;  il  d 
ceste  remùntière  futqmet  •■  mir 
IIL  482.  —  l.e  aoc  tIcm  de  f«^ 
monter,  parée  q«6  les  osfffan 
mnoMfefil  è  roavnge  apièi  le 
repos  de  midi  fLitlr^.  Gp.  r«i»- 
vée, 
n— — ,qB€reIle.diapote;iiiiywMi> 
remous  et  felte  fenÈrepriêi  mire 
les  gens  de  Jehan  de  Baimam  H  b 
commun  de  Tournai  XVII,  Sll. 
Pour  remourt,  nooda.  gfaf .  de 
renumr,  bmii,  tapage,  forme  po- 
pulaire de  miReiir ,- ep.  fomham 
p.  fourbours. 
iteflii^rrr,  remettre  ea  boa  dm; 
et  avaient  fait  remparvr  ef  /brte- 
firr  la  ville  \l\,  51   ;  ib.    f70  ; 
remonter  en  profisions  oo  ■«■1- 
tions  :  «t  le  remparirent  (le  chat- 
tiel  de  CbastonseaU;  et  rafiw- 
quireni  de  toutes  coset ,  ib.  404  ; 
pour  remparer  le  ville  de  iomt  ce 
qu*il  besongnoit  IV,  80.  Ae  rr  -f- 
emparer.  Le  mot  ne  dit  pia  plea 
que  reparer,  qoe  Je  tnmTO  III, 
i03. 
Kemploier ,  replier   (noe  lettre 

lue)  XI,  289. 
Rramer,  propr.  changer  (lat.  ra- 
mutare,  proT.  remudar)  ;  de  Ik  : 
éloigner  one  chose  (o«  ue  per* 


REN 
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«onne;  pour  en  mettre  une  antre 
à  M  place  ;  et  remua  tou$  of/Seierê 
H  y  miêi  gmu  à  êen  wrdmmamhe 
VII,  09  ;  et  lui  firent  finaneepour 
eoHvent  remuer  et  ehangier  ehe- 
vaulx  XV»  350  ;  remuer  leê  more 
(d*aB  champ  de  bataille),  les  em- 
porter V,  89.  —  5^  remuer,  pas- 
ser d*an  lien  dans  an  aaire  :  il 
fieent  commander  que  eeremuaiê- 
ient  (!•  réd.  $e  detlogaeêent)  et 
alaiêient  logier  plus  priée  de  le 
cite  X,  341;  d*aii  bateao  en-nn 
antre  :  et  entra  le  due  en  ung 
batelet  fiât  entrer  meeeire  (Ni- 
vier  avec  luy^  etde  làHeee  remué' 
rent  en  une  plae  gro$$e  nef  gé- 
iont  à  Vanere  XV,  213. 
!•■— 1er  (ne),  renaître,  se  re- 
faire, reprendre  des  foreei  ;  te 
bonnee  gène  ee  voloient  eneonnyer 
de   trelier  unee  trieuvee,  que  li 
ptdt  ee  peuiet  un  petit  renaseier  et 
repourvefr  IV,  Hf .  C*eft  le  verbe 
renaietre^  renaequir  revêtu  de  la 
forme  conjugative  en  <r  ;   cp. 
deepaUtre  et  deepaieeier   (v.  c. 
m.),  eemandre  et  temonneri 
iclMABCc,  rechnte  XV,  215. 

meseiMAlr  ,  retomber  (dans  nne 
maladie)  :  Ai  seconde  maladie  o6 
le  roy  eetoit  rencheû  XV,  137  ; 
ib.  352. 

meBc«BCrr,  cboc  de  deux  corps 
d*armée,  combat  imprévu  ;  ce  mol 
est  généralement  maMulIn  :  dure 
rencontrée  11,  2;  cile  rencontrée 
III,  I5i  ;  il  parlaient  dou  rencon- 

moissAnT. 


tre,  ib.  293  {la  rencontre  IV,  372 
est  nne  fknte  de  copiste  p.  cile  ren- 
contrée) ;  Je  trouve  cependant 
aussi  fine  moult  fort  rencontre  V, 
9.  —  Trouver  de  rencontre,  ren- 
contrer :  deeeure  eaint  Vaaet  il 
trouva  de  rencofdre  vint  et  cinq 
eoureure  françoie  III,  153. 

mear^Blrer,  atteindre;  il  furent 
tout  dot  ei  fort  rencontret  de  deux 
pierree  jetéce  d'amont  Ul^  27i. 

mcBconisler^  v.  a.,  rendre  cou- 
rage IV,  20. 

meacralMlcr,  pr.  rengnlsser,  fig. 
remonter,  renforcer  ;  ei  coneeilla 
auprinchequeceeeroUbonqueune 
fouagee  fuet  élevée^  à  durer  une 
quantité  d'âne,  tant  que  $ee  hoetele 
eeroit  reneraieeiée  en  or  et  en 
argent  WUVn. 

mendiaMc,  productif;  U eetoU  tirée 
Sun  granlpaye  et  rendable  III, 
325  ;  la  meneur  province  (de 
France)  cet  plue  rendable  que  li 
corpe  d'Engleterre  VII,  276  ;  XIII, 
287.  Pour  le  sens  actif  du  snflixe 
able,  cp,  aidahle, 

meadlACe,  reddition (d*une  place); 
il  n'avoit  pae  trop  grant  fiance  ou 
chaetellain  qui  le  rendage  en  avait 

fmt  \y,  294. 
meadire  ;  locutions  rendre  peine  à 
qqcb.,  tâcher,  s'efforcer  111,85; 
aussi  rendre  ioing  II,  293:  -* 
rendre  Vhommage,  le  renoncer, 
renvoyer  :  il  ne  pooit  nullement 
eetre  qae  U  ne  rendeeiet  son  kom- 
image  au  roy  de  Frante  et  le  def' 
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fort,  s'affipaf  «r  (ta  parlaal  dTmm 
fmnft,  IT,  U,  dcfcair  ptaf  bril- 
Uat'ea  porteat  d'sM  Si*],  Ib. 
130  ,  ->  f.  1.,  wfarctr  (mm 
«raéC;  IV,  64  :  eoatraer,  do—er 
••IM  'à  «B  aiadtseal)  II,  MS. 
:■•; ,  wt  rétablir  ,  wt 
tt  wrttê  mifoFWÊtnM 
tMÊkmêdtxant  empmîM  et  amour 
etnerê  etuix  où  tmu  k  dttéâ  ettrt 

XIII»  m. 

■'M),  le  fortiler  ; 
ti  f'ffi  renyroiêia  gnmdewuHi  H 
mraigêê  dn  royaux  VII,  187  ;  de 
tant  fu  renfnrekk  ei  renjfnûrie 
/i  rhewtuehiH:  de  mfr.  Hobert  Ca- 
nol/o  VII,  MO.  La  diphlboagaa  ai 
tu  é4rtii||«,  ccpcadaat  ii  j  a  I 
ronparor  ettaoire  p,  emeore;  a'y 
aaraiun  pas  ane  faala  de  lectare 
p.  renffraîitUr  (cp.  reneraUiier)  ? 

Ka«i«Hii«ar ,  illotlrar  ;  et  fit 
depuis  tnêëtire  Gemtierê  tani  de 
helUe  apertigeê  d'année  ^ue  lî 
Ikffee  eet  tnouU  renbiminéi  de 
«M  proieei  II,  518  ;  Im  ifrattdê  et 
noble  hiêtoire  de  Brefaingne  fui 
grandement  renlnmine  ee  titre 
111,321. 

■«■aar  (i*aB),  le  ooufel  ao;  à  r«fi- 
demaiu  de  ton  renoef  IX  ,  315  ; 
■Mkarf  Van  renouvelle  XIII ,  301. 
— <'p.  poar  la  forme  le  renouveau. 
,  nonaier ,   appeler  : 


Am  fa  Imayit   IT,  m 
oNinlie,  ».  4JC  IM. 


nmi  àetmtÊm 

MfN  teur 
§^dê:fuantU 
téâ  et  éedrof» 


«M<  (ce  fiO 
IMtt; 


II.  M7. 


ttff  n. 


omtfuee  etvrwt  iiew 
iS9. 

lencier,  ref«ier  de  icalea 
gneurialei  :  il  enooMi  dbaerv  If 
due  natakim  komuns  fêla  fwo  le 
aire  de  Vùreiom..,,  Cîfw/fhay  «la  fa 
Tour ,  ^ron/  rentier  de  Aialsal 
ef  aalTM  XIII,  18. 

levée,  eatrée  d'we  ville;  H 

Françoiê  avaient  ciat  to$  paa  ei 

let  renêréee  en  Hainhom  IV ,  !& 

Reaircr,  avec  oe  saaa  êe,  avoir  ton 
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•mboachore  (m  parlât  d*ue 
rifière)  ;  là  (k  BrUto)  m  rênire 
la  rimèrê  de  la  Savertu  II,  7i  ;au 

•  kme  de  la  riviire  de  Taie  qui  ren- 
tre en  le  wutr  desaue  Bervich  ,  ib. 
385  ;  eus  le  rhfière  de  lion  qui  u 
rentre  en  la  wur  IV ,  415.  —  Gp. 
recheoir. 

Bmiven4  a<y.,  retooroé  :  Uleférii 
d'une  ffiotn  renverse  (do  rt? ers  de 
sa  main)  VI ,  |78  far. 

Kcpalrler ,  v.  o.,  I.  retooroer  cbez 
soi:  [qaant]  lee  $eigneur$  de  France 
[ftireni]  repairiet  pour  le  conte  de 
fyvierW^  i  ;  —  3.  daneorer,  sé- 
journer :  pluieeuri  chevaliers  qui 
repairoienl  entour  le  ray  II,  73  ; 
foi  moult  repairiet  et  converse'  en 
Engleterre  IV ,  373  ;  comme  if  un 
loutre  qui  repaire  en  ung  estang 
XII,  135.  —  Au  réfléchi ,  s*eo  re- 
tourner :  il  prisent  eongiet  au  rog 
et  se  partirent  de  lui  el  s*eu  re- 
pairièrent  en  Haynnau  II ,  368  ; 
IV,  357.  —  Repairier  est  le  laUo 
repatriare,  io  patriam  redire  ;  de 
là  le  subsl.  repaire,  lieu  de  re- 
traite,  lieu  de  s^our  habituel 
(aigoord*hoi  pris  dans  uu  sens 
spécial)  ;  c*est  ce  substantif  qui 
a  engendré  un  second  verbe  rv- 
poirier^  au  sens  de  «  avoir  son 
repaire  »,  son  s^our  habituel, 
demeurer. 

KepaUler,  rapaiser,  caUner  III, 
61. 

ScfeaUM,  repentanoe,  dédit  :  ei 
jurèrent  les  parties  à  procéder 


aoaui  et  sus  grans  mises  de  nfieA 
lises  (sommes  de  dédit)  V,  168. 

nuplcM^icr,  cautionner  ;  il  estoU 
reereû  et  replesgis  XV,  345  ;  aussi 
rapUgier  (v.  c.  m^). 

llepil^vler,  1.  répliquer  :  il  ne 
seeurent  quf  dire  ne  repliquier  II, 
380  ;  3.  répéter,  leproduire  :  là 
repliqmirenl  H  eigneur  en  la 
présence  dourojf  louées  les  paroles 
et  requesles  des  Sscofois  II,  iî8  ; 
là  lui  fiel  on  recordm^  ses  reques- 
tes  ei  prière^..,  ,*  tofUosi  il  les  re- 
pUcqua  toutes  doucement  et  SQ^e- 
«ienrXIM7. 

•r9Mi4re«  même  met  que  nponrt , 
cacher  X,  38. 

m^pmmro^  cacher  (du  lat.  reponere, 
mettre  de  c6té);  mmntenatU  il 
me  faut  (iu  dois  me)  r^^onre  et 
museler  X,  37.  —  Sf  repoeifre , 
se  cacher  :  li  monn»  orenl  si  grant 
paomr  que  U  laiuièrent  tout  en 
unplaiHet  s'en  aUèrent  r^tonre 
dotU  chà,  doni  là  II,  70.  —  Déflni 
repust  :  si  se  repust  et  mueha  au 
mieux  qu'il  poi  IV,  74  ;  furt. 
passé  repus  (voj.  ce  mot)«  — 
L'ancienne  langue  avaUpource 

.  mot  une  forme  plus  douce  :  re- 
bmuire,  qui  s'employait  particu- 
lièrement  p.  enterrer  un  mort. 

mepes,  lit,  berceau  ;  ung  asUre 
petit  enfant  fui  gieoU  en  ung 
repos  X,  37  ;  el  trouvèrent  le 
repos  où  U  contée  avoiteetémUe 
é^enfanee,  ib.  61. 

mepesc  (•■),  en  cacheUn  ;  en  sipert 
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ou  m  npoii  VI,  303,  DOte.  — 
Lat.  m  repoito  (—  repoiiio)^ 
propr.  en  lien  écarté.  En  repost 
est  une  fome  safiDte  de  è  rqna 
(part,  paiié  de  rtpcnre,  cacher). 

KepreMlre,  déclarer,  dirv,  rap- 
porter :  je  nt  fu  mies  à  eon  fret- 
pat,  mèi  on  me  reprist  qu^ilfimr' 
iena  ei  morut  tfUamememt  Vi, 
177  ;  cp.  réqalTalent  retraêre  ;  — 
dissuader,  détourner:  honneun 
ei  Inyautéi  le  reprendoii  de  mieiire 
ion  eocr  en  îele  faw$eié  \U,  46i. 

Reprise  ,  1.  recoQYrement  de 
finance  ou  de  ressources  pécu- 
niaires :  U  eontaul  VenorUreni  q^ 
il  mesiêi  aucune  gabelle  eue  le  $el^ 
oit  il  trvueeroil  grant  reprieepomr 
payer  ses  êoudoyers  V,  336  ;  3. 
blâme  :  il  pooient  bien  faire  ce 
remin  satis  péril  ne  reprise,  car 
eneores  n*avoU  entre  France  ei 
Engletérre  nul  nunUalent  II,  334  ; 
peut-être  Tanteur  aTalt-il  écrit - 
sans  péril  de  reprise. 

■eprerr,  insulte  railleuse  :  et  leur 
disoient  U  saudoyer  par  manière 
de  reproce  :  aies  boire  vostre  gou- 
date,  aies  llî,  Î77. 

Ilepreehier  qqn.,  Ir  blâmer:  /e 
le  vous  remonstre  pour  tant  que 
huy  que  (on)  demain  on  ne  nie 
puitt  reprochier  dé  men  honnettr 
(de  a  quant  à  ;  nous  dirions 
u  pour  qu'on  ne  puisse  porter 
atteinte  à  mon  honneur  »)  111, 
fS4.  —  Cp.  aprochier,  et  Tall. 
nahe  treten. 


RrpMiMrer,  repiocher  ;  ef 

reprossoo9eni  êouvcHt  Iv  ftif9mh 
ttnUê  qu'il  tour  amrimt  fit  à 
Ewnsich  II,  I7t  ;  et  nous  mrêÊt 
reprmnet  à  tam^OMsrM  mk  IV,  M. 

KeprevTler,  rabsi.,  I.  rapnwhl, 
blâme:  de  eentpanaUesomrwKd 
reprouoier  IV,  119  ;  S.  proverbt; 
et  pour  eeestUditen  mjNmviir.. 
X,  49  ;  XV,  75.  Le  proverbe  est 
une  sorte  de  reproche,  oe  mai 
étant  pris  diUf  son  eens  élyse- 
logique  de  représenuiioa  (cp. 
remonlroiics).  Le  proT.  anwi  ea- 
plole  reproekier  pour  proreriie. 
On  peut  ramener  repromner,  flaire 
des  reproches  ,  an  lype  latin 
repropiare,  le  même  qnf  a  fSenmi 
reprochier  ;  la  lettre  ne  i*y  oppeee 
pu,  mais  il  est  difficile  et  Inntile 
d'admettre  une  double  foraaalion 
du  même  mot,  puisque  le  lai.  n- 
probare  satisfit  pieinenent,  as 
double  point  de  me  de  la  lettre  ei 
du  sens,  pour  eipiiqner  el  le 
verbe  reprouver,  et  le  anbn.  rv- 
prouvier, 

Biepva,  caché  ;  part»  paué  de  rv- 
ponre  (? .  c.  m.)  ;  U  s  eseuwa  de  ce 
que  Us  ei  si  monne  estmemt  esm 
demudiié  et  repus  II,  71  ;  leitf 
(tout  le  monde)  s'en  estoit  enfui 
et  repus  pour  la  daubtance  «Tevli, 
ib.  139  ;  meiitre  Wau/tare  qui 
s'estait  boute's  et  repus  entre  msuis 
et  rotiaus  III,  S39  ;  et  ee  sont  re- 
plu et  muehie's  mmtlt  de  gens  en 
cambres,  en  soliers,  en  taur$et 
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en  edieri  IV,  il8  ;  VII,  108.  — 
8ar  l'origine  de  cette  forme  par- 
ticipiale rgpw  (rém.  repuié),  ?oy. 
mon  GloM.  des  Poésies. 

itepmic,  défini  de  r9ponre{v.  c.  m.). 

Mepvier,  |.  estimer,  tenir  pour: 
ei  Uë  doit  (m  tenir  et  repuler 
powrpreuM  IV,  9i  ;  ib.  570  ;  —  î. 
réputer  à,  accuser  de  :  tout  ehil 
de  ce  eanch  les  reputoient  à  grant 
ygnoranchê  et  à  grant  faintise 
IV,  iSS.  —  Lat.  reputare,  comp- 
ter, estimer  ;  rejErMter  est  la  forme 
savante  de  reter ,  prov.  reptar, 
incriminer. 

me^Bell«lce,  autre  forme  de  re- 
cueilloite,  I.  accneil  :  on  ne  ti  fiet 
poi  si  bonne  ne  si  belle  reqtieltoite 
III,  ZH  ;  et  les  remerehia  de  le 
bonne  ehierre  et  belle  reeoerUoite 
que  H  atxiient  fet  II,  Oi  ;  --  S> 
lien  de  rassemblement  :  par  le 
pays  de  Bretagne  gui  li  estait  une 
belle  entrée  et  reguelloite  pour 
ehevauehier  en  France  III,  380; 
—  3.  retraite ,  abri  :  mettons  nous 
à  reguelloite  et  à  sauveté  ou  chas- 
tiel  de  Plansy  IX,  M). 

l«erre,  ?.  a.,  i.  reqnérir,  de- 
mander :  il  envoierrU  devers  le 
roy  englès  un  evesgue  et  un  abbé 
pour  reguerre  aucunes  triewes 
III,  43!  ;  qqn.  de  qqcb.  ;  es  serait 
à  son  trop  grant  blamme  se  il 
régnerait  lei  Escos  de  trieuwe  \\, 
130  ;  —  S.  attaquer  :  etatendaient 
li  François  gue  les  Englois  les 
tenùsent  reguerre  \\\,  00  :  si  de 


grant  voUenté  reguéroit  ses  Miiie- 
mis  et  se  eombattoit  as  Englès  IV, 
140  ;  V,  S43.  —  Au  réfléchi,  s*at. 
taquer  *.  et  se  reguisent  ^aus  yaus 
espargnier  de  grant  eouraige  11, 
393  ;  car  vaussaument  et  hardie^ 
ment  s*estoient  reguis  et  eombatu^ 
ibidem. 

mnivelllr,  -1er,  ?oy.  reeueUlir, 

me^Bicf  («•),  de  recbef  ;  forme 
picarde  p.  de  reeief  (V,  360)  ;  et 
entrèrent  de  reguiefen  Baynnau 
III,  148. 

mHi«leHl«ier,  antre  forme  de 
recargier  ,  confier  ,  remettre  : 
lors  furent  trait  dutie  part  et 
reguierguiet  as  compagnons  sur 
les  tiestes  gue  bien  les  gardassent 
IX,  37  ;  foy.  aussi  rekerkier, 

Wtenuaî  (en),  secrètement,  en  par- 
ticulier ;  et  disoient  li  aucun  en 
reguoi  iV,  158  ;  VII,  133  ;  estre  à 
son  reguoi^  être  seul,  sans  être 
gêné  par  la  présence  de  qqn.  Il, 
355  ;  ill«  46i  ;  dire  e»»  son  reguoi, 
se  dire  à  soi-même  IX,  33i.  — 
Composé  de  coi,  lat.  guietus,  tran- 
quille. —  Voy.  Gloss.  Poés. 

itère,  raser  ;  lors  fist  il  venir  son 
barbier  et  se  fist  rère  tout  jus  sa 
chevelure  XI,  iOO  ;  part,  passé 
rrs  :  les  moisnes  avaient  couron- 
nes rèses  (éuient  tonsurés)  XI, 
39.  —  Du  lat.  radere,  part,  rasus. 

méi^  rasé,  voy.  TaH.  préc.  —  Loc. 
prépositionnelle  rés  à  rés  de , 
à  ras,  au  niveau  ùt  i  rés  à  rés  de 
/erre  II,  396;III,344;1V, 360; 
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H  fMêêi  fumU  tma^mpU^koêH 
de  wioyrileff'rà  é  ré$  dÊ  iem 
V  ,  575  ;  mètre  une  forterMie  , 
rù  à  rù  de  la  terre  ,  la  rater 
VII,  485.  Le  root  doos  eal  resté 
dani  rez-de-ehauuée. 

Wfmhmmûïr ,  ranimer  le  coorafe  ; 
il  amenèrent  lejovène  roy  à  cA«- 
val  par  devant  toaieê  le$  haiaUlM 
pour  le$  gens  darmeeplm  reabau' 
dir  II,  itti.  —  De  haut  (? .  c.  n.). 

Maak««ler  (mti) ,  a'ébouler  de  nos- 

veau  :  et  diâoient  li  a;aemn  que  ee 

'êtoit  une  pait  à  deui  viiogee  ei 

qui  $e   reâbouleroit    tempremeni 

IX,  SOT. 

ReM«per ,  réchapper  ;  et  euieeent 
voUnOêrM  veû  quUl  fwtt  reeeapéê 
de  te  péril  \\\,^, 

Wk^m^amimri^r ,  mauvaise  forme 
^UT  réconforter,  propre  an  ms. 
qui  a  rourni  le  tome  X\1I  (ib.  7  , 
16)  ;  elle  s*e8t  sans  doute  produite 
sous  rinfluenco  de  de$conforter. 

mear«iirre,  reprendre  à  Teunemi  ,^ 
délivrer,  imparf.  reseouoit,  défin. 
resroui  (IV ,  34)  et  reecouet ,  part, 
passé  reecouM  (fém.  reecouiee)  :  et 
$e  partirent  pour  rescourre  as 
Cambrétiens  leur  proie  III,  168  ; 
de  force  il  fu  reêcous  III .  S6  ;  et 
li  proie  fu  rescnune  et  ramenée 
III,  1 69  ;  qui  tamainl  rompaignon 
des  eien»  reecouoit  de  mort  et  de 
prison  ,  ib.  337  ;  et  reecouoieni 
ce  qu*il  pooient  de  leur  perte  IV  , 
75  ;  et  rescoui  jusques  à  quinze 
marcheant,  ib.  34  ;  et  rescouiaent 


Iflf  WÊÊUF^ÊaMM  

rueoméi  mesairv  Jakmm  U 
lier,  ib.  87.  Li  eoaAiskM  et 
courre  dans  rtteourra  (qvl  est 
^  rC'êxeuiera)  ev<8C  eoK^rv  ■■ 
courir  a  dowié  lle«  à  um  wàmmÊê 
verbe  rsicpiirtr  ^  rwscmrws,  au- 
quel se  rapporte  U  tormm  d'inpir- 
faii  do  sttbj.  resoBuniasMl  III  » 
348  (a/in  fus  dUl  dt  le  «ilif  m  k 
rcieourut$e$U^ 

a— esweas,  3*  pers.  plor.  do  p«f. 
déini  de  r^aeamrro  IV,  W&L 

Smm««m  ,  reprise  ,  déllfioee. 
(mot  encore  en  usago);  mmàOê 
asfêniureute  prim  tt  maimtt  Mfe 
re$cou$êê  II  ,  870  ;  vmUr  à  fa 
reequonae  III  ,  171.  —  SttbeL 
participial  fém.  de  meaurrê  ;  cp. 
•seoiiwtf  de  «eeoiirre^ 

mrecrUtoMS  ^  lat. 
chose  à  reicrirt,  à  copier  o«  eor- 
riger  :  quani  totcl  fmi  rater^  H 
grouéei  que  riem  »*y  oi  de  rmari' 
betit,  le  cMla  da  GmrUa  edrito 
Xill,  10. 

mmarrirm,  i.  répondre  U,  W,  lit  ; 
—  i.  écrire ,  narrer  :  m  rçserqi- 
eafèt  de  cee  di/ërem  «  îl  we  efa 
souvenir  et  revini  en  nnwnwtiMWfi 
...XI,  253;  — 3.  écrire  aa  Mt, 
coj'ier  :  quani  tout  fui  resen^  ei 
grosse  \\\ï,iO. 

mcMcaclillr  {ma)  »  s'eâcueUHr  (v.  c. 
m.)  de  nouveau  Vi,  1411. 

Mèae,  eipédltion  guerrière  ;  fimif 
its  eurent  fakt  teste  mmedUia  w^ 
VI,  48  notes  ;  tl  tmit  Imfébtmière 
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à  unt  Mcumnicf  H  grand»  rke 
qui  fit  finie  nu  lei  eimemù  de 
Jheu  VI 1 ,  480  ;  «I  euretU  admU  H 
creêtyem  ri$e  IX^  S67  ;  pour  Dieu, 
déHifrone  nom  (dépêoboAi-DOSi) 
de  faire  nottre  rhe  X ,  397  ;  XI , 
395  ;  XV,  176 .  —  C'est  lefrenM- 
nique  ftt4t,  itoyage»fiODlla  radDe 
implique  l*kiëe  <ie  le  lever  (ep. 
âDgl.  i9  rite  ei  fo  rotft). 

il#aervail«M,  rëtene  ;  «ont  iwltet 
exeeptione  ne  rétervationi  III,  815; 
X,  143. 

mém^rwé,  eicepté  II ,  94  ;  U  sera 
ensi  te  voiire  peieemiee  ne  Ven 
/revt*  tant  p  a  U  réservé  (fous 
cette  ré«er?e ,  ee  otf  ael  rieer? é) 
X,  66* 

KeflSMMMir  (••) ,  pr.  devaair  plat 
âpre,  plai  ▼ioleat  ;  ëâoni  $t  ree- 
grand  U  aeeaui  ei  renfiprtha  IX  , 
S2.  —  De  r«dj.  §rmn,  grain, 
Ocbë  ,  irrité  ,  leqMl  ?leiit  du 
vie«x  hMt*all.  grtm,  m,  t.,  ferbe 
gramjan,  irriter. 

Késiff «cr,  faire  abaedee  :  levf  eU 
fwî  te  lenr  enHrenmU  réeigneient 
et  demmeéeni  à  eee  pairdont ,  et- 
toient  naOê  (abiem)  X,  t07. 

BiM^^lr  »  embeUir  (t.  e.li.)  :  i^e$i 
une  d^e$e  i/ui  grmfuUment  emM* 
Het  ei  repeiei  voeire  qnereile  XI, 
306. 

meakrMe—y  afec  Iprecd  («oj.  Mes 
Dict.  90M  réoM  ;  ei  le  cowmwii- 
cièreni  à  nuMir  dmrement  ei  ree- 
kemeni  VII,  401  (?ar.  raéemeni  ; 
«n  aoire  soribe,  ^  ae 


■ait  pas,  a  mis  riehemeni), 

lleiiUilMler  (se),  aller  a«  galop,  de 
re  4>  efloiiner  (v.  e.  m.);  U  ne 
fieent  ieeU  le  dtemin  gue  [99]  ree- 
Uiieeier  iani  gue  leur  eoureier  et - 
totem  Und  mouiUiei  deeneur  VIII, 
367. 

«MlMUlé,  réjoui  VII,  187.  La 
rorme  nomale  ett  reeléeekU  ;  voy. 
eeléeelner. 

MMler,  pleariner  ;  H  fiét  H  fHfa, 
eer  il  nvoit  reelei  dem  matin  VII , 
447.  fléeart  donne  fêler  atee  le 
sent  de  geler  légèfoment ,  d'an- 
tre part  fvf  tn  (f .  e.  ni.)  afne  eelai 
de  petite  plnie  qil  )Minonee  le 
dégel  ;  Je  penae  qne  le  àena  véri- 
table ei  étjMolegiifne  est  plen- 
Tiner  et  que  rester  est  le  même 
mot  qne  IVill.  Heseln,  plevrofr 
par  petites  gouttes.  A  Liège  on  a 
le  dérivé  ritigni  (dans  lé  Bori- 
nage  ertigner)  avee  le  sens  de 
dégeler. 

mooolàf— ,  craintif  ;  adt.  resoi- 
gnensement,  avee  précaution  XIII, 
144. 

meOonSMfor,  redouter  II,  491; 
III,  74, 116  ;  IX,  188  ;  suivi  deHn- 
MUfavecdnr,160. 

meort*,  répit  ;  suspension  d^armes, 
trêve  m,  869  ;  IV,  130  ;  m^ffre  en 
respvt,  suspendre ,  Interrompre  ! 
fMmf  mefUerofif  cAet  besongnes  un 
petU  en  reepit  et  porterons,, .  IX, 
366.  —  Be  respeetus ,  consldéra- 

'  Hon ,  égard ,  d*où  découlent  les 
aeeepiloas  Indulgence  (retâcbe- 
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meu  de  ■érérilé)  >  ratteke , 
Séance,  Ifère. 

mcspilcr  qqn.  de  qqeh. ,  M  es 
faire  grice,  l'en  préaenrer,  garan- 
tir ;  fi  qmida  que  four  Cnmomr  de 
H  ion  père  deuiêt  reepiier  ée  mon 
ardmr  la  ville  de  Gmiee  III ,  34  ; 
ear$efe$toie  prié  toue  U  maire 
de  Brugeg  ne  me  reepUeraU  point 
que  je  ne  fuieee  mon  à  hanie ,  Ib. 
Iti  ;  H  roii  jura  que  ne  jà  pour 
ung  ne  pour  autre  ne  Ven  retfi- 
teroity  *9l>i;pour  tretwràree* 
piler  de  non  ardoir  le  payé  de 
BourgogneW,  S88;  et  lepriaque 
il  le  voêist  reepiterX^  i87  ;  parmg 
tani  que  «on  paye  fui  reepité 
fteêtre couru  et  exilUé  Wîl  ^  fB5, 
—  Voy.  reepU. 

lie«p«adir«,  répondre;  tonmore 
aellYe  et  passive  :  ^iianl  H  eontei 
ie$  oy^  il  ne  le»  retpondi  miee  ii 
Iresloit  ;...  chil  Etcoçois  demourè' 
reni  plu»  d'un  moi»  à  Londree  et 
ne  pooient  e»tre  re»pondu  II,  199  ; 
et  adont  wu»  »ere»  retpondu  II , 
396.  —  Sens  neutre,  reepotidre  à, 
i.  faire  face:  tant  de  gro»»ee 
hetoingne»  H  apparoient  à  Vutet 
prochain  que  U  ne  pourrait  mie» 
bonnetnent  à  toutte»  reepondre 
IV,  iM  ;  —  2.  correspondre,  com- 
mouiqaer ,  être  attenant  :  aucun» 
eaba»  (promenades)  ^t  eetoient 
devant  la  porte  dou  caetiel  et  qui 
retpondoient  à  le  tnaieon  II,  346  ; 
et  vindrent  à  ung  rivage  qui  re»- 
pondoU   à    ung    courant    Seau 


mlm 
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reHonter  z   et   moi^^eéreetM  en» 

unpetU  lee  rmeiimme  111.  341.  - 

RoMhl 
liMMl.lr, 

sien  ;  et  H  fit  raqmu  ■  mi  que  J 

fû  f  offcr  ee  hmôs  de  le 

deBeruriek^et 

e'cffeil  ee»  ftoiu  htraimigee  II  , 

S48. 
HeaslMiC,  prés.  ind.   die  inMiiwr 

(V.  c.  m.). 
KcMlevir,  povriolvre  (indidnive- 
ment)  ;  type  latin  rt  -f-  txêtqm  ;  A 

ne  eouffUt  pa»  cm  roy,  m  on  «m»  • 

bouté  her»  de  ce  paye,  qmmi  on 

vota  rvsMtMlef  dmrye  eeneoiree  ée 
trahietm  XVI,  tSO. 
meaMni,  source,  origine  ;  H 
dent  à  toute  perfection  d\ 
ae  quo%  proece  e»i  m  ptrwnrïïptKue 
chié»  (commencemnl)  et  H  crr- 
tain»  re»»or»  II,  8.  —  PoroM  nns- 
cnllnede  restovree. 
««•■•rt,  salMl.  verbal  de  reeeertir 
d,  I.  Jnridiction  sopérieare  ;  dé- 
pendance obligeant  le   proprié- 
taire oa  occopani   d'âne  terre 
envers  an   suserain  :   paisenei' 
nne  terre  sofis  nul  reeeort  VI , 
374  ;  et  »'e»merfAUoient  trop  dou 
re»»ort  dont  U  roi»  de  fVaiice  le» 
quiltoit  ,   ib.  3SS;    afin  qime  t| 
fui»»ent  tenu    dou   domaine  de 
France,  pour  avoir  reeeort  (appel) 
a  Pan»  X,  100;  ^  t.  Jage  à  qsi 
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on  appelle  :  U  ê'm  devait  traire 
mt  roy  éTEngleterre  en  cui  main 
cet  eonvenaneee  ettoient  dittee  et 
jurées,  qui  comme  reeors  le$  devait 
opaifim- m,  216;  —5.  recourt, 
refuge  :  quHl  euUt  ion  retaur  et 
êanreuart  en  France  VII,  iSO; 
et  estait  leur  souveraine  gamiêon 
et  resors  li  fors  castiaux  de  Dvtn- 
hretan  II,  538  ;  —  A.  aide,  appui  : 
parmy  tant  que  li  rois  englès  li 
jurast  à  tousjours  mes  resort  et 
camfort  de  lui  et  des  siens  III. 
371  ;  ib.  372. 

KeM«r«lr,  se  réfbgier,  le  retirer 
(avoir  ressort,  ?.  e.  m.  n»  3): 
adont  jeflèrent  il  leurs  ars  jus  et 
prisent  à  resortir  vers  leurs  eom» 
pagnons  VI,  f  I .—  Dans  le  passage 
suifant  :  «t  tretast  qu^il  vetreni 
Robert  de  Namnr  venu  et  se  ba- 
mère,  il  ressartirent  et  hrisièrent 
leur  conroy  Vil ,  431,  le  ?erbe 
ressortir  doit  signifier  sortir  (oo 
tfftV)  des  rangs. 

*eM#«ldire  ,  décider  •  conclure; 
pour  quelque  mariage  qu'il  puist 
ressauldre  après  XIII,  7. 

Mestavllr,  forme  Tariée  de  resta- 
blir  IV,  H9  (l'éditeur  a  imprimé 
restaviies), 

ttMiiIel,  forme  Yar.  de  rastiel  (v.  c. 
m.);  et  laUsièreni  aller  avai  le 
grant  restiel  et  enclcirent  le  bon 
chevalier  III,  337  ;  il  fisite  res- 
tiel avaler,  ib.  i07. 

mestaper  (uo  trou),  reboucher 
IV,  53. 

JROltSART^ 


m«acer,  voy.  restorier, 

aieaUrlcr ,  subat. ,  -■  reeouvrier , 
récupération,  dédommagement; 
f  t  escheî  messires  Grimoutons  de 
Cambli  en  le  part  de  mgr.  Gautier 
de  Mauny  ,  parmy  (moyennant) 
Mit  reetorier  (compensation)  911*1! 
fist  as  compaignons,  et  demoura 
ses  prisonniers  V ,  03  ;  «t  n'en 
orentoncques  restorier  nerecou- 
vrier  dou  roi  de  France,  pour  qui 
il  avaient  tout  perdu  V ,  S22  : 
amendement  (réparation)  et  resta- 
rier  VIII,  85;  au  sens  concret, 
▼engeur  :  veschi  mon  petit  enfant, 
son  fil,  qui  sera,  s'il  plaist  à  Dieu, 
ses  restariers  III,  4SS  (l'Abrégé 
emploie  à  cet  endroit  le  mot 
rester,  subst.  verbal  de  restorer), 

iKMiCralBiIre,  resserrer,  rajuster; 
là  descendirent  il  et  restraindirent 
leurs  armures  et  recenglèrent  leurs 
chevaux  11,  364;  ib.  487;  IV, 
354  ;  restraindre,  diminuer  :  si 
restraindirent  leur  estât  et  eom- 
mencèrent  à  eepargnier  XV,  306. 

mMvelller,  reaYllllcr,  1.  eiciter. 
.  animer,  encourager  :  euls  estons  à 
Montpellier  entre  les  dames  et 
damoiselles.  Us  furent  resveiltiA 
de  faire  armes  sur  Veste  qui  re- 
tournait  XIV,  43  ;  3.  ranimer  :  aï 
ai  fui  tout  le  pays  resveiUié  et 
resjouy  XiV,  173;  3.  alarmer, 
donner  Talarme  (synon.  de  estor- 
mir)  \  là  où  li  bon  chevalier  et 
escuier  dEscache  se  tenaient  qui 
souvent  reeveilMent  les   Englès 
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ll,f93;  m,  136;  dus  ce  leu, 
le  Mbst.  ravilleur  II  «  t7t  (U 
Eê€ot  qui  $ont  irop  6tfi  mvUUur 
de  gêm)  ;  4.  mettre  sur  le  tepif, 
mettre  ee  discoMioo  :  toutes  t9l$ 
choêcê  eêtaiaU  moult  êouvent  mtfet 
en  place  et  reeveilliei  en  ta  cham- 
bre du  roy  XIV,  353.  •*  Se  rcf- 
vfi7/ter,  fe  rteimer,  prendre  ao 
noBvel  ëlao  :  je  Jehan  Froiuart 
me  «MM  de  nouvel  reeveilUé  et 
entré  dedem  ma  forge  pour  ou- 
vrer ef»  la  haulte  et  noble  matière,, 
XIV,  1  ;  i*empres8er  :  et  me  iuie 
emonnyé  et  retveiilié  pour  ee  faire 
XIII,  2.  —  Voy.  auMi  Glost.  Poét. 

Bienvlsiirer,  v.  a.^  rendre  force 
et  courage  :  cil  géniteur  lee  rétou- 
toient  avant  et  lei  reeviguroient 
Vil,  21  i  ;  M  reivigurer,  reprendre 
force  VII,  13S. 

R««vlllc«r,  voy.  reeveillier, 

metallller,  retrancher,  amoindrir; 
retaillier  lee  gaigee  des  povres 
chevaliers  XV,  7i. 

nelardier,  empêcher:  ces  paroles 
retardèrent  les  hommes  d'Aube- 
rore  à  faire  Inr  etnprise  IV,  t67  ; 
se  retarder  de,  s'abstenir  XVI , 

i55. 
melcair ,  1 .  affirmer  :  «t  entendi 
que  H  royt  ses  pères  agrevoit 
durement  de  se  maladie  et  que  H 
sage  fusixyen  ne  retenaient  point 
de  retour  VI,  i03  ;  et  retenait  que 
c'estoit  sus  son  droit  qu'il  se  com- 
batoient  VII,  33  ;  —  3.  refenir  de 
son  hostely  donner  l'hospitalité, 


iofar  chn  Mi  II,  SI;  II,«: 

Tctenet  9yM»  flv  jw  sn^ps,  %»  en* 

tretenir  à  nés  frais,  piwiili  à 

to«s  ses  benoJM  :  n  fa  fit  ni 

d*Ecosse)  reimi  le  pwyt  ëe 

de  SES  drsÊpê,  ai  ornes 

et  ses  ehnmHÊra  ëmmmkÊÊÊdU, 

331. 

mrceailve,  Boyea  de  M  mmvtÊÊa 
U  n'est  H  jmio  rcfenfm  fmée 
meitre par  eeenpi  Xf,  74. 

mrteaM,  I,  aciiOD  de  se  rsp^slsr 
à  la  mémoire  ;  mettre  uss  reiatsm, 
noter  (pour  eo  flser  le  ■eefrsii]  : 
toute  Vordonemee  je  regmrdmg  à 
mon  pouvoir  et  «ne  est  retmsm 
XI,  88;  S.  eut  de  eetei-qisi  est 
(retenu)  au  service  d*Bn  selgoeer  : 
ne  nuls  ne  dememdmi  gm^m  fbrs 
la  retenue  de  luy  XIV,  188  ;  eu- 
conte,  exploités  wme  ei  auasnàiés 
gène  de  vosire  refetuie  (aerflee« 
suite)  XIV,  171. 

mêler,  incriminer,  aecascr  :  H 
«tu  dit  en  furent  rttet  IV, 
(d*après  nne  variante  prësealés 
par  nn  grand  nombre  de  msi.  eC 
suifie  par  M.  Lnce  ({  131),  as 
lieu  de  oreffeT  que  porte  eotre 
texte).  Voy.  reputor, 

metelllr,  reprendre  XI,  iS8  («C  hqr 
eommeneièrent  à  retoUhr  et  àoster 
son  plumaige)  ;  coedll.  prés,  re- 
torroit  V,  363. 

m^frm,  part,  passé  de  refordrt; 
fém.  retorse;  ung  jaques  empiy 
de  soie  retorse  XK  391. 

meto«r,  1.  guérison  :  car  ann^p 


RET 


RET 


405 


(à  la  mtUdie  don  roy)  véoiî  point 
dû  retour  ne  de  remède  IX,  38S  ; 

—  9.  lieu  de  séjour  habituel, 
résidence,  retraite  (cp.  repaire 
de  repairier)  ;  là  (4  Calais)  eetoit 
loti  iouieraini  rttoun  III,  75  ; 
«t  le  fut  (le  fort  d'Agaillon)  gar' 
nir  ii  bien  que  pour  avoir  $OH 
garde-eorpe  et  ion  retour  IV,  183  ; 
et  mooit  êon  retour  en  le  chité  ehiéê 
un  bourgoiê  qui..  VI,  36  ;  ib.  lii  ; 
VII,  80  ;  voue  iovée  que  pour  ce 
tempe  Pierre  de  Craon  avoit  en  la 
ville  de  Parie  ung  mouU  bel  hœ- 
tel,  ainei  que  pluieeurê  grant  set- 
gneurê  de  France  y  ont,  pour  à 
leur  aiee  là  avoir  leur  retottr  XV, 
5;  —  3.  recours,  refuge  :  lui 
suppliant  que  il  ne  voleiet  ton- 
sentir  que  li  bastars  d'Espagtiê 
eutst  son  retour  et  son  rpesort  en 
France  VII,  230  ;  et  n*avoU  à  nui- 
lui  eonseil  tie  retour  II,  iS  ;  —  A. 
subterfuge  :  «t  prendoient  là  leur 
escusanche  et  leur  retour  VI,  i58  ; 

—  5.  lieu  où  afflue  le  nonde  :  jua- 
ques  à  la  grant  rue  de  Cep  où  tout 
le  retour  de  Londres  est  (où  toat 
Londres  se  rassemble)  XVI,  333  ; 
6.  fréquentation  :  le  sire  de  Couey 
avait  le  plus  grant  retour  (était 
le  plus  fréquenté)  des  gentils 
hommes  de  plusieurs  nations  et 
moult  sçanoit  doucement  estre 
entre  eux  XIV,  i37  ;  il  veoU  que  le 
sire  de  Coueg  avait  tout  Famour, 
le  retour  et  la  compaigniê  des 
chevaliers  de  Fhmee  et  des  estran» 


gimrs  XV,  268  ;  ei  avait  [le  conte 
de  Nefers]  tout  le  retour  des  <0t- 
gneurs  et  la  plus  grant  charge  (le 
plus  de  frais)  XVI,  57. 
llei««rBcr,  I.  sens  neutre,  I.  se* 
jonmer,  demeurer,  fréquenter  : 
la  ville  itAindebourch ,  où  etle 
retoumoit  à  le  fois  V,  336  ;  car 
là  sont  et  retournent  voutentiors 
tous  chevaliers  estrangiers  XI,  3  ; 

—  2.  avoir  recours,  troufer  de 
Tappui  :  «î  ne  eapoit  tur  qui  ne 
à  qui  retourner  fors  seulement 
sur  son  eouein,  meseûre  Bobert 
d Artois  11,45;—  3.  retourner 
àqqcb.,  recouvrer:  et  retourna 
bien  la  dame  à  quatre  miUe 
mares  de  revenue  par  an  II, 
i06  ;  te  roi  de  Navarre  qui  bien 
cuidoit  recouvrer  et  retourner 
à  son  'héritage  de  Normendie 
XVI,  58  ;  —  4.  revenir  à  la  mé- 
moire :  car  vous  saioés  que  toute 
la  congnoissasice  de  ce  monde  re- 
tourne  par  Ceseripture  Xii,  22B  ; 

—  5.  revenir  de  droit  :  elle  dit  et 
porta  oultre  que  la  duchié  de 
Guéries  luy  retoumoit  et  apporte" 
noit  XIII.  12.  -  11.  Sens  actif, 
i.  faire  rebrousser  cliemin:  ils 
le  retournèrent  XIII,  204  ;  «î  les 
retournèrent  IV,  432;  8g.  dire 
revenir  d'une  opinion  :  il  furent 
tout  retourné  et  le  roi  tellemeni 
infirmés  contre  sa  seur  que.. 
XVH ,  7  ;  —  2.  échanger  (des 
paroles)  :  là  ot  moult  de  paroles 
reiouméee  et  misse  en  termes  11, 
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tf 6(pbrase  d*on  fir^qnent  retoor); 
3.  avoir  de  retoar,  recoofrer: 
fofff  ieignemn  et  touie$  dames  pn 
hure  ieigneure^  maiêiree  et  amie 
avoient  retournée  de  ta  Turpde  en 
Yeniee  XVI,  87.— III.  Réfléclil,  M 
remettre  (d'une  perte)  :  la  perte 
d*Auberoee  ter  f%  moult  grande  et 
ne  e*en  porent  paeeer  ne  retourner 
en  trop  grant  tempe  IV,  i7l. 

llei«iir«a«,  p.  retourrone,  retoor- 
neroni  II,  194;  III,  S45;  refouroil, 
retournerait  IV,  153. 

Kec«Brser  «t  retroueser,  rembtl- 
1er,  recharger  :  puie  refoureèrent 
poe ,  iMrile  et  pourvéancee  eue 
hun  chars  V,  3i. 

Ketralre,  T.  a.,  retirer  ;  Taeceptlon 
ancienne  «  dire,  raconter  »  ne  le 
trouve  pas  dans  mea  notes  ;  mais 
si  les  chroniques  ne  la  produisent 
pas ,  elle  se  rencontre  dans  les 
poésies  (voy.  Gloss.)  ;  —  v.  n., 
retourner  :  or  voeil  retraire  à  la 
droite  matère  eommeticie  II ,  21  ; 
rëfl.  se  retraire  vere  qqn.  ,  se 
ranger  de  son  parti  III ,  S67  ;  se 
retraire  à  un  héritage ,  en  pren- 
dre possession  (on  dit  aujour- 
d'hui le  retraire  ou  retirer)  : 
Jehafi  de  Brelaigne  et  le  file  au 
visconte  de  Rohem  qui  eont  ses 
hoirs  de  toutes  ses  terrée,  se  feus- 
sent  refrais  à  Véritage  comme  au 
leur  XIII ,  133.  —  Le  verbe  fait 
au  passé  défini  tantôt  retraist 
(III  ,  316),  Unlôt  retray  «  retrak 
(III  ,  00  ,   146) ,    plur.    retray- 


niif(III.34f);M 
reirayèreni  011  »  597  ;  IV  ,  f«}, 
ee    qol    rappofe     n    lUiUf 
reiruyer.LndmKhmamralrmki 
et  retray    se    tfoavaat  eàu  i 
côte  VI ,  100  :  tî  sa  rwtrmki ,  et 
retray  set  gens  têui  beUêrnsenL 
1.  Keiraïc,  son  de  l^riae  (eanwehi 
retré,  ertré)  ;  noiit  mvoHg  h  emOe^ 

le  retrait  et  fa  paillé  IX,  ^m. 

t.  «einilc,  -cl,  logis,  detÊ9mn:ei 
aussi  avoieni  il  là  par  jom'  l§r 
re(retU,}»;etpme  eatfune  «ta 
en  eon  retret  etpaeeèrtml  ta  mmi, 
V,  251. 

Iletniltor  (ne),  prendre  son  lofis 
(retrait)  :  la  eonUeee  de  Mami/èri 
s'en  eetoit  partie  un  petit  damni 
et  retraité  (rHraitiêf)  am  ffoMoii 
IV,  158. 

■e<r«i,  voy.  retrait. 

■ctrèwe,  retrait;  dont êe raerneil" 
lièrent  K  Nanarraiê  et  eil  de  leur 
costé  et  eanaèresU  la  retretoe  VI , 
103  ;  ce  moi  inconna  pnralt  être 
l'effet  d'une  erreur  de  copiste 
p.  retraite ,  comme  porto  la  va- 
riante. 

WLwm,  roc  ;  et  fieent  tant  qu'il  rapae- 
sèrent  les  reue  Saint^Mahieu  et 
là  se  misent  il  à  terre  IV,  145.  le 
ne  sais  si  reii  p.  roc  (très-admis- 
sible d'ailleurs  an  point  de  voo 
des  règles  de  la  phonétique)  se 
rencontre  ailleurs  ;  en  tout  cas»  il 
y  a  lieu  de  suspecter  la  leçon 
reus,  et  d'y  voir  une  erreur  de 
scribe  p.  rais  (voy.  c.  m.). 
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«••ber  (IV,388  ;  V,  A),  ei  rMkmir 
(VI,  1 1 7),  formes  fariéM  de  ro6er , 
robeur. 
■evftUir  (r«lre)   une  chose  ,  la 
compenser,  payer  ;  et  remanda 
au  roy  de  Cyppre  quil  la  (la  nef 
dont  le  roi  lai  a?aii  fait  présent) 
lui  feroit  revaloir  au  double  en 
amour  ei  en  courtoisie  XVI,  31. 
Mevcl,  -lel,  -ell ,  plaisir,  réjouis- 
t»ance  ,  divertissement  (angl.  re^ 
vel)  ;  li  Haynnuyer  euisienl  là 
ettel  en  trop  grant  revel  $e  eeste 
doubtatuie  ne  fust  II ,  iti  ;  et  ee 
continuèrent  cee  fut  es   en  6tefi, 
en  joie  ei  en  remel  III  ,  3i0  ; 
si  passèrent  ceUe  nuit  li  signeur 
et  les  dames  en  grant  réveil  en 
parlant  énormes  et  d^amours  V, 
265  ;  et  ordonneroit  plus  dejous- 
tes,  plus  de  behours,  de  [estes  et 
de  reviaux  quHl  n'avoU  fait  en 
devant  III,  467.  —  Loc.  ad?,   en 
reviel,  pour  s*amaser,  par  plai- 
santerie :  et  y  eut  grant  estrif 
tout  en  reviel  III ,  458  ;  et  disait 
entre  ses  gens  une  heure  en  revel , 
Vautre  par  «eus  (sërlensemênt)» 
que  Costel  de  ung  seigneur  ne  vault 
riens  sans  dame  XIII,  116;  en 
grant  reviel,  très-gaiemeni  III,  5. 
—  Subst.  verbal  de  révéler  (▼.  c. 
m.).  La  forme  rtMi/esiOMiQvaise. 
Mevcl^mcMi,  rébellion  IX,  417. 
1.  Mcveirr,  s*amuser  ;  et  quant  il 
il  eurent  assés  révélé  et  jeué  VU , 
68.  Sur  l'étymologie  de  ce  mol , 
voy.  mon  Dict.  sous  rêve.  De  U  la 


sQbsl.  revel  (▼.  e.  m.)* 

3.  meveier,  avec  OQ  sans  se,  se 
rebeller  (lat.  rebellare);  se  li  fis 
recordet  comment  li  Escot  avaient 
revelet  en  Escoche  et  reconquis 
auques  priés  tout  le  pays  sour 
yaux  conquis  III,  425  ;  li  Irois 
estaient  durement  révélé  contre 
lui  IV,  215  ;  VII,  261  ;  li  commu- 
nauté  de  le  ville  se  recelèrent  sus 
les  riches  hommes  V,  356. 

R«vele«s  ,  Insolent ,  fan&ron  : 
chil  de  Saint-Amant  sont  trop 
reveleus,  il  les  nous  fouit  aler 
veoir  III  ,  268.  Tient  plutôt ,  Je 
pense,  à  révéler,  faire  des  folies  , 
qu'à  révéler,  se  révolter.  En 
rouchi,  reveleux  appliqué  à  un 
cheval,  veut  dire  vif,  fringant.  — 
Adv.  reveleusement  ,  galment  : 
liement  et  reveleusement  II,  54. 

meveMiai,  qui  donne  un  revenu  ; 
synonyme  de  rendable  ;  celle  eves" 
quiel  est  la  plus  tuMe  et  la  mieuas 
revenant  en  grant  prouffit  dar- 
gent  de  toute  Angleterre  XV,  330. 

mevealr  ;  je  note  ici  la  phrase  à 
Festetqui  revenait  =■  Tété  pro- 
chain, suivant  XVII,  104. 

m^vcMue,  1  .retour  :  là  oit  la  royno 
estait  et  atendcit  le  revenue  de 
son  fil  11,  182  ;  —  2.  revenu,  rente 
(angl.  revenue):  se  H  donna  li  rois 
Edouwars  quatre  cens  mars  «Tes- 
trelins  de  revenue  par  an  II,  103  ; 
et  li  assena  grant  terre  et  grant 
revenue,  Ib.  244  ;  et  despendait 
sa  revenue  qu*il  avait  en  Braibant 
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eHiM  m«»*  il.  IT  i«  teri 
<(  rfMWH  :  —  S.  uerr'^s  d4aA>Aft 
«A  r<s«ea«  :  ^««r  k  '«•«  de  «  fwt 
êm mtmmi  ^utnU  Uni*  v*  okpmrfm 
muitM  pntM  é€  EKmÊM  VI.  tt. 

tmwmmw  ■•.rrif  rnimiff  it 
4îf  fM«Mr.i  ,Ult  fut  im  mm  iA- 
§èfÊt  tfverammutU  emsi    rêmwu 
à  Im  mpperfemaU  il.  SOI  ;  IT.  1C3; 
«^(fi««  eà/m  fUÉt  ekil  t$frmMgt 
ymétmr  enrent  tni^gi  n 
fc^rtiKA«  VI.  211. 

fiêifU  lu  rétèrnue  II,  354;  II!, 
36$  ;  tUe  mytwug  tinl  ermtn 
ytudx  à  gra»i  rétérenre  IV,  38  ; 
MksBité  :  pMir  la  reztrenee  ei 
êoUmpmiU  don  jamr  Sùêtre-Dmnu 
iV,  3fti  ;  ailleori  apparal,  ponpe  : 
cA  yrant  reeérewu  dt  trempa  ei 
trtimptifeê  III... 

■«fcrflcr,  f.  a.,  f.  reoferser;  i7/i 
em^'ira  /«  fier  en  U  eerveUe  ei  le 
retena  à  Urre  11,  »f  ;  III,  91, 
S67  ;  ~  3.  appliquer  (de  l'argCBl  II 
UM  dépensa;  :  /rop  <f  or  e<  ifor- 
jrfti/  retenoieiU  là  IV,  151  ;  — 
f .  a.,  eue  reDverté  (de  cbeval/  : 
AH  eheoir  que  le  cheval  fiel,  Boni- 
face  revena  de  l'un  eostéronire 
Ira  fuarreauU  de  la  choMêêie 
XVI,  114. 

■^%lel,  foy.  retcK 

■c«fs«rrr  .  remettre  en  force  ; 
ee  rafreêH  et  reviyorm  gramdemetU 
let  Knglèê  IV,  964. 


^ff*p««de  BMfC 


§rgmi  hromeifee  kamitee 

/tré 

em  im  p^Âmfe,  fme  fmU  pmr 

mmer  H  ktwmeOer  mme  mlv). 

knIm'IIft  ei  Imdeinm»^ 

X,  f8.  U  f ariaaic  ports 

fiftn  (es  ^iesi 

ftm,  balialae  a ive 

geaos   qood   jacola    d 

«aide  eoûilil  aiqM  cjacalaiar  : 

aclopeli  alte  boatiaitlit 

roiia  s«fHlua«  Kil.)- 
mi^mm  (to  r#y  *€•), 

Il  roû  /C«l  vrair  le  fvt  ^cf 

et  dût  :  Délivre  mom  ée  Ida  el  rfe 

lelj  V,  300.  Voy.  Liltré  f*  rikmmà. 
Mlbsai,  aorte  de  faBUaaifl,  syao- 

Dyme  de  brigmmi  (▼.  e.  a.).  Je 

troQfe    dana    lea    dicUmmiiM 

OamaDds  le  méiDe  oaoi  alléfé  «a 

rabamof^  coquin. 
Mirhe  ,    précieai  :    weeki  riekm 

nmnoelUe  VIII,  183  ;  XV,  U.  Par- 
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fois  le  BOt  lefét  !•  iéii  éo  fort, 
vigooreax  :  ehil  se  tinrent  fronce- 
ment et  richement  IV,  307. 

«icolM,  richesse  II.  16.  324;  IV, 
70.  Gp.  ducoiee,  dacbesse. 

BMer,  parcourir,  traverser  rapi- 
dement ;  et  s*en  venait  ridant  le 
payt  vers  ung  viUage,,  XI,  HT 
(?ar.  rtuiant)  ;  et  fntis  s*en  vint 
ridant  et  singlant  par  la  sner, 
ib.  293.  ^  Le  wallon  de  Llëge  a 
rider,  glisser  (d*où  ridan,  tiroir); 
je  pense  qoe  c*est  le  oiéaie  mol. 
Voy.  aussi  Gloss.  Poés.  Je  ne 
préjuge  pas  la  question  de  savoir 
si  notre  mot  est  identique  avec 
les  mots  germaniques  llam.  rjj' 

'  den,  angl.  dan.  ride,  ail.  reiten, 
aller  en  foiture  o«  à  eheral,  dont 
la  racine  rid  ou  rit  pourrait 
afoir  tout  aimplement  exprimé 
une  locomotion  rapide.  —  Le 
sens  glisser  du  wallon  rider  me 
suggère  la  pensée  que  ce  mol 
fournirait  une  tonte  aussi  bonne 
étymologie  à  rideau  que  rider  ■>« 
froncer.  1^  rideau  est  un  objet 
qui  «  glisse  »  pour  pouvoir  le 
tirer  et  retirer  k  volonté  ;  la 
ridelle,  forme  féminine  de  rideau, 
serait  aussi,  dans  mon  hypoibèie« 
proprement  un  côté  de  charrette 
que  Ton  fait  glisser  sur  une  co«* 
liiise  et  que  Ton  met  ou  enlève  k 
volonté. 

miMi,  I.  subst.,  chose  ;  ta  riem 
del  mande  qui  plus  le  reeonf&r- 
t(nt,  €*estoii.,  V,  I8i;  —  t.  ndv. 


rienê,  nullement  :  li  caniee  da 
Mantftfrt  qui  riens  n*estoit  issus 
de  Bretayne  III,  333  ;  de  riens, 
en  aucune  UMnière:  onnepeutt 
perehevoir  que  il  se  meitwisseni 
de  riens  11,  163  ;  of  nous  ne  tenons 
que  li  royaumes  dEseoche  ^sU 
de  riens  soulagés  au  roy  d^En§le^ 
ferre,  ib.  J49. 

mièfi,  friche  (eut  de  non  culture)  ; 
1rs  terres  demoroient  en  ries  et 
les  vignu  à  labourer  VI,  279.  Le 
mot  se  dit  encore  en  ronchi  ;  Je 
n*en  connais  pu  Torigine,  mais 
Je  suppose  qu*il  tient  h  Tall.  reu- 
ten  (anc.  riutan),  défricher. 

mic«,  ruisseau  II,  4,  69,  157;  Jet 
(d  une  fontaine)  :  et  donnait  eeste 
fontaine  par  ses  conduits  ctervf 
^  pieument  tris  bon  et  par  grans 
rieux  XIV,  8.  —  Du  latin  rùms, 
comme  baillieu  de  baUivus,  eai- 
lieu  d0  eaptivus. 

mtottie,  règle,  ligne  de  conduite 
(forme  populaire  de  règle  ;  aogl. 
rule)  ;  tousjours  il  tenaient  lar 
rieule  sus  la  forme  que  dit  vous  ai 
II,  304  ;.  hors  rieule.  Irrégulier 
XIII,  83  ;  —  rang,  rangée  :  et  de 
ce  rieule  séoient  les  homsnes  des 
ehinq  pars  iTEnglelerre  II,  326.  — 
Le  mot  est  toujoure  masculin  : 
rieules  accoustumees  IV,  324,  eti 
une  faute  de  copiste,  p.  aeeous- 
tumés,  comme  le  prouve  le  pro* 
nom  il  qui  suit. 

lllevlé,  réglé  ;  âdv.  rieuléement, 
tu  bon  ordre  IV,  176. 
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Btoaler  (me),  M  régler;  It  roû 
dSitglêitrre  et  $et  eomaulê  qui  m 
volaient  rieutêr  dû  toui  point  par 
«en  ordenanee  II.  430  ;  VIII,  59. 

MlflcUi,  pillage,  ravage  (pem-étre, 
cependant ,  faut-il  rattacher  le 
mot  au  sens  propre  de  ri  fier, 
qni  est  écoreher)  ;  ta  eut  grant 
H/leU  et  touelfis  VI,  Zii. 

■Ifler,  écoreher  ;  llg.  piller,  rava- 
ger :  lors  païs  tnut  premièrement 
en  tera  tous  ri/lés  II,  392  ;  X,  198  ; 
sens  neutre,  raser,  passer  rapide- 
ment: Il  wiscontes  de  Miaus  et 
(fien  sis  vint  lances  vinrent  escar- 
muchier  Vost  des  Englès  à  Fun 
des  lés  oà  H  gais  avoit  esté,  ensi 
en  ri/tant  outre  sans  arrester 
VllI,  S9i. 

Mls«ler,  V.  a.,  plaisanter,  railler  ; 
du  due  de  Lancastre  qui  astis  le 
rigola  des  (au  sujet  des)  perdrix 
VI,  33  notes.  —  Le  sens  actif 
découle  du  sens  neutre  danser, 
s'amuser. 

Mib«te,  querelle,  dispute  ;  eeuls 
qui  qui  ont  etmett  la  rihote  II, 
126  ;  et  emportèrent  tout  ehe 
qui  lour  ettoit  tant  rihote,  ib. 
287  ;  tmttdit  recommençoit  leur 
rihote  V,  455.  Voy.  mon  Dict. 
sous  riotte, 

MlheCer  {me),  se  quereller;  et  ne 
vont  rihotét  plut  entamhle  de  ma 
prite  V,  455. 

Rime,  rame  II  ,  83  (â  force  de 
rimet)  ;  et  navyèreut  àrimetpour 
venir  oultre  la  Tamite  IX  ,  308  ; 


H  eoBphUièrmi  êtuêt  w  tMsf  if 
aux  rymee  XVI,  80;  Il  est  dUkile 
de  faire  corretpoadfe  la  forae 
rimé  ,  omise  dam  les  glot- 
saires  ,  et  familière  à  Frolatart  , 
ainsi  qa*l  d*a«tres  poètes  da  Iford. 
as  lat.  rmniff,  qai  appelle  r€b%  sa 
rème  (forme  rooehf). 

f .  Rimer,  ramer  ;  et  rimèma  tmU 
H  notonnier  VIII,  100.  Voy.  rùne. 

2.  mimer,  mettre  en  vers  ;  es 
otfttatit,  si  emprisje  stan 
iiieii(,  moi  istu  de  Tmle,  à  rh 
et  à  dicter  les  guerres  de$u$  dUtê 
11,5. 

mimear,  rameur  Vlll«  128. 

mirolt,  voy.  mlsr. 

mia,  subst.,  rire  ;  en  oeoir  grant 
rit,  sVn  égayer  betucosp  lit,  124. 

miver  X,  124  :  et  tamtœ  fitrmit 
lanehiet,  par  la  tarde  fue  it  rî» 
voient,  à  rive  ;  le  aesi  Impoie  de 
corriger  rivaient  par  Weotml. 

muière,  rivage,  cète,  prov.  riècira 
(dér.  da  lat.  ripa)  :  toutes  tes  cw- 
tièret  de  mer  de  le  rhnère  da  6e> 
nève  (Gènes)  II ,  540  ;  IX ,  40  ; 
chasse  aux  oiseaux  de  rivière  : 
U  allait  ehaseun  jour  au  en  esdhe 
Off  en  rivière  VI ,  287  ;  esr  wn 
jour  il  estait  aies  voler  em  rimère 
V,  158. 

miveyer,  chasser  eo  rivière  (v.  c. 
m.)  ;  il  avint  que  un  jour  U  eetait 
aies  rivayer  V,  160. 

meber,  piller  (une  rille)  Il ,  SOS  ; 
III ,  86  (et  le  robèrent  et  pilKè' 
rent)  ;  auwl  renèfr  II  »  470  {toute 
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arte  et  rmUtée), 

mmhmrimj  ¥ol,  brigandage  XIII,  90. 

Bebear,  foleor,  brigand  XIII,  18. 

«•ciMi,  sorte  d'arme  (lance  eoyr- 
toise)  :  tout  le$  ireniejaun  nou$ 
âélivreroni  toute$  muimèrt$  de 
chetùlieri  et  deeemere ,  ehaeemi 
de  cinq  pomUê  de  gUrive  ou  de 
cmq  de  rocket,  tequel  que  mkux  ' 
leur  plaira  XIV ,  06  ;  joutter  de 
lancée  à  rocltete  eourtoieemoiU , 
ib.  S54.  «  Boehet  est  appelé  le  fer 
de  lanee  à  Jonsier  par  esbateaent 
aox  liées  et  toomoia ,  qni  est  le 
contraire  de  fer  de  guerre  »• 
Nicot,  Trésor.  Ailleurs  dans  le 
même  Dictionnaire  :  Courtoie  ro- 
quête,  lances  courtoises ,  lances 
dont  les  pointes  sont  rabbatnes, 
monases  et  non  esaoloes.  »  Voy. 
aosai  le  passage  de  La  Golombière, 
cité  par  Uttré  sons  rocket  %, 

s«0lL ,  la  toor  (pièce  dn  Jen  d*é- 
cbecs)  ;  quant  H  roie  veoU  que  Me 
ê^eetoit  four  faite  d^un  rock-,  d^un 
ckeoalier  ou  de  quo^  que  fuiet  III, 
4M.  D«  persan  rockk  ,  cImihmmni 
SMnté  d'arbalétriers. 

m*toiy  snbst.,  *->  lettre  royale  :  lee 
tretiée  jadie  foie  ,  deequrie  il 
avoient  lee  ei^jnee,  e*eet  à  entendre 
li  ropal  IX,  t7i  (var.  vidimue). 

m«te,  propr.  ligne  ;  dans  les  pna- 
sages  snlvanu ,  le  sens  dn  moi 
m'est  resté  donten  ;  J'béelltt 
entre  ces  trois  tradnctione  t 
«  règle  oa  formalité  de  proeé* 
dnre  »,  «  délai  »  et  «  cbef  d'acco- 

nOlSSAMT. 


sation  »  ;  on  ordonna  à  meeeire 
Olivier  de  Ckiekon ,  par  ordon^ 
nonce  de  parlement ,  toutee  eu 
roiee  et  see  adjoure  XVI ,  73  ;  te 
duc  de  Bretaigne  entendoii  Inen 
de  coité  que  on  donroit  au  eei' 
gneuT  de  Cliekon  toutee  eee  royee 
et  eeroit  ei  avant  mené  que^  on  Itiy 
feroit  perdre  $on  offee  de  la  eon- 
neetahtie  de  France,  ib.  75  (la 
▼ar.  porte  voiee)  ;  advieé  ftU  entre 
eute  que  il  convenait  à  ce  rog 
Hickart  donner  toutee  eee  rogee, 
$e  bien  et  deuemetU  il  en  vouMi 
ueer  XVI,  IM  (le  texte  de  Bncboa 
porte  tontes  ses  Joffee  ;  H  s*aglt 
bien  de  joie  !). 

motolto  dn  geooQ,  rotnle  :  il  eutt 
ung  roa(p  parmi  le  roicUe  du 
genoul,  dont  it  en  fu  afollé  terni 
qu'a  veequi  XVII,  S36.  D'an  type 
lat.  rotella  (petite  roue)  p.  rohUa, 

mebMi*  ,  ronce  ;  fbeeée  matai' 
eiée  au  monter  pour  lee  roin»e$ 
et  lee  eepinee  qui  lee  occupent  XI  , 
578.  RoQcbi  roincke,  ruincke. 

mstottt,  raisin  XII,  310. 

«•Ivte,  antre  forme  de  roiï  on  roide 
(avec  an  e  intercalaire)  ;  «t  eetoit 
la  herée  (le  revers  da  fossé)  trop 
roiete  pour  ealUr  ion  coureier  V  , 


f .  WkmU,  a4i. ,  fém.  roUe  et  roide, 
rokte,  escarpé;  Ag.  rapide,  vif, 
fort  ;  et  eetoit  celle  montaigned^un 
léeMroiUque..  lUfÊ»;  III,  iS7; 
aueeien  France  a  eeté  trouvée  bonne 
ckcvalerie ,  roide ,  forte ,  apporte 
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II,  0;  adv.  rtnt  :  ei  fiseiU  trairelewrs 
arckien  moult  fari  et  roU  11  , 
431  ;  si  vhev.jucièrent  fort  et  rait 
UU^i  l  roidement  II,  i58  (/br- 
temeni  et  roidementaekevauehoHl), 
ib.  391  {et  i'atenèretit  de  leure 
glaivee  «î  roidement),  Voy.  aussi 
roiste, 

3.  «elt,  subst.  (ém, ,  filet  ;  li  doy 
seigneur  d'Eutjleterre  escheïrent 
en  mains  de  leurs  ennetnis  et  furent 
mieux  pris  qu*à  le  roit  (var.  pie 
poisson  à  le  roit)  III,  IS4.  Da  Ut. 
rete, 

Belllrl,  petit  roi  ;  par  ok  guide  cite 
roiliaux  entrer  en  Flandre  ?  X , 
i05.  Dérive  de  rot  par  Tinter- 
inédiaire  d'un  dimiontif  primaire 
roiet, 

■•kftiliea,  terrain  rocailleiiz  ;  par 
bruières ,  par  montagnes,  par  vat- 
lées  et  par  rokaiUes  malaisies  II , 
145.  —  BuchoQ  porte  ici  boeaUle$j 
que,  dans  son  glossaire,  il  traduit 
par  petit  bois  ;  c*est  une  fausse 
leçon. 

R«ler,  frotter ,  nettoyer  ;  à  four^ 
bir  leurs  bachinés  et  ei  comsneH" 
cièrent  à  roter  leurs  cotes  de  fier 
et  à  esclarehir  leurs  espées  ou 
armeûresWU,  183.  Est-ce  le  verbe 
rouler  au  sens  de  plier  en  rou- 
leau ?  Gela  n*est  guère  probable, 
puisqu'il  s*agit  d*appréts  pour 
une  revue  et  que  d'ailleurs  les 
coites  de  fer  ne  se  roulent  pas. 
N*est-ce  pas  plutôt  frotter  avec 
un  linge ,  et  dans  ce  cas ,  le  mot 


se  tient-il  pas  ta  ralMt.  roW  q«l 
se  dit  diu  divers  patoto  da  Nari, 
poar  aoe  taila  tréa-ldgèra  eCdaai 
J'ignore  rorigiae  î  Si  roM  pcat 
être  admis  avec  i'aeeepUoa  de 
torcboB,  OB  poarfait  le  raneacr 
ïruuler,  conaie  torckom  à  Urén; 
roter,  fkotter  aenit  alofi   aae 
dërivatioD  a^eoadairo ,  tiréa  da 
rolê,  ■»  rtM,  torchon. 

«•les ,  petit  rôle ,  foolliat  da  pa- 
pier; on  UsoU  pmkHfmamtmi  par 
um  rold  les  /oît  dov  dîT  «mmwv 
Hue  en  la  préeetuê  ds  it  JI,  87. 

«•■ipra,  I.  Iléehir:  ai  fay  diti 
6îm  quê  eê  eue  de  BreUUgmÊ  Toa 
ne  povoU  rompre,  maù  dmswmwU 
toM^biiff  0fi  «on  orrofOJMt  XIII  « 
01  ;  <tre,  il  wnte  fkudra  rewjirr 
et  vaimerevoêtrecomreuft,  Ib.  119  ; 
S.  empêcher  :  Ifs  ne  sovomiiI  nrnl 
seigneur  gui  isar  dêÛÊÈ  rompre 
leur  eMpn'futXlllt  149  ;  S.  lai 
cer  (à  UB  projet)  :  aiatff  d 
donl  j>  rompit  «mm  ekemm 
(voyage)  XIII,  514.  Cp.  ôrisisr. 

— ■elii»  ,  cheval  de  roate  oa  da 
service ,  souvent  opposé  aa 
eier,  cheval  da  iMtaille  ;  sar 
gros  roncins  II ,  i34  ;  «lofifdi  de 
bons  coureiere,  de  doMet  romms 
et  de  gros  palefrois  V ,  918  ;  cl 
espoir,  aJloieini  ilê  parmmtU  ea 
leur  page  tout  à  pkt  oh  sur  usig 
petit  ronchin  XI,  Wï^ 

aiaaaelar,  v.  n.  roaler  ;  ear  les 
fiesches  sur  cet  (or^et  foal  oallrv 
rondeloient  XIV,  931  ;  aaeiioaiaie 
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tout  9Hvenimée  fut  Jetée  tout  en 
rondelmU  $ur  le  paiement  XV, 
200. 

B^BdemeMl ,  simplement  ;  $i  ee 
miererU  au  chemin  non  pa$  en 
moult  groHi  eeiat,  mais  ronde- 
ment XUl,  i33. 

wtmmmim,  temia  convert  de  ronces  ; 
entre  bnUèreê  et  grane  roneis  V, 
401. 

n«ficlel,  roseau  :  et  atUa  un  /toi" 
cier  où  dedene  avoU  grant  fuùon 
de  roêciaux  111 ,  262.  D*uii  type 
roeecUue.  On  sait  que  le  thème 
roi  est  le  goth.  raue,  canne,  ro- 
seau. L«  ms.  cl*Amiens  a  roHaux 
(p.  286). 

MMilère,  lieu  planté  de  roseaux  ; 
li  iireê  de  Saint-  Venant  et  «et  gens 
le  trouvèrent  en  la  roeière  où  U 
réclamaient  un  faucon  pie  U 
avoient perdu  III,  263. 

BMl  (eaj,  k  l'état  rôti  ;  dee  besfeê 
avoient  il  a$$ee,  ei  en  pooient  U 
mengier  en  sève  et  en  rost  11,  167. 

Hosier,  6ter  (sans  sens  itératif); 
qtmnt  il  en  avoiaU  rosté  un  aie, 
U  le  couvroient  de  fiens  X,  108  ; 
ostés  vous  de  toutes  souspeckons, 
avait  dit  un  conseiller  du  duc 
Anbert,>quoi  celui-ci  répond: 
le  cuer  m'en  siet  mal  et  ne  m*en 
puis  roster  XVI,  260  ;  «0  Os  jior- 
toient  or  ou  argent^  on  [lej  leur 
rostoU  de  dedens  leurs  bourses 
XVI,  157. 

M«fl<lr  (m),  se  cbaafler  ;  et  trou- 
vèrent ces  grans  barons  de  Bre* 


tagne,  les  aucuns  çttî  eêtokmlt 
couchiéSf  les  autres  qui  se  ros- 
toient  devant  les  feus  en  lors  /o- 
géïs  tous  désarmés  V,  175.  Le 
yerbe  était  employé  jadis  en  de- 
hors de  la  forme  inchoative, 
comme  notre  verbe  courir, 
Roalille,  ouvrage  fait  de  fascines, 
fascinage  ;  et  s*estoient  assés  bien 
fortefiés  en  tant  que  de  rouiUies 
et  de  bois  111,22,  28;  car  il  y 
avoil  gi'andes  rouitlies  et  fort  bos 
entr*iauc,  ib.  228;  et  se  ordon- 
nèrent au  devant  deuneroutlie 
bien  et  faiticement  VI,  «20.  Ce 
motf  comme  le  prouve  Téqul  va- 
lent rouleU,  se  ratUche  h  rouil- 
ler ,  forme  accessoire  do  rou- 
ler. Cette  forme  rouiller  est  par- 
faitement conforme  aux  règles 
phonologiques  :  le  type  rotulare 
s*est  transformé  par  deux  voies  ; 
d*uoe  part,  par  la  syncope  du  I 
médial,  en  rooler,  roder  ^  d*oCi 
rouler  (cp.  rotundiare  —  rooin- 

m 

gner,  rogner)  ;  d'autre  part,  par 
la  chute  de  Vo  et  Tassimilation  de 
tien  II  mouillé,  en  rouiller  (cp. 
situla  —  seille,  vetula  —  vieille). 
Rouiller  les  yeux,  c'est  bien,  rou- 
ler les  yeux  ;  l'existence  d'un 
verbe  re^oeiUer,  rooUler^  regar- 
der ,  qu*allèguo  M.  Liitré  contre 
cette  manière  de  voir,  u*y  fiit 
nullement  obstacle. 
Boaieto  ,  fascinage  ;  et  vinrent  lî 
areier  jusques  à  un  grasU  rmtl' 
USs  qui  estait  devant  /ef  palis  |V, 
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3S9  ;  à  Bavelinghehem  avait  gran» 
foêêéê  et  gram  nmUU  ançoh  ([Uê 
OH  peviit  vernir  juiquei  ai  mvn 
Vil,  109. 

■••Ce ,  compagnie  ,  loite  ;  et  te 
hgièrent  en  VabbHe  et  toute  m 
roule  H  ,  36  ;  quant  je  fui  re- 
tourne' en  Auvergne  et  en  France 
en  le  compaignie  et  route  du  gen^ 
til  ieigneur  de  la  Rivière  XIV,  3  ; 
loc.  passer  rouie,  dépasser  tous 
les  antres,  se  dislinguer  :  sicom  les 
tœufpreu  qui  passèrent  route  par 
leur  proèce.  —  liai,  rotta^  csp. 
prov.  port,  rola^  alU  rotte,  bms 
tirés  du  bas-Iat.  rupta,  propr. 
fraction,  détachement.  Cp.  Ital. 
schierOy  prov.«i9t/eira,anc.  franc. 
eschiere,  eschiele^  relativement  k 
Till.  scheren,  couper. 

M«ater,  rôder  ;  evous  ces  routière 
de  Gand  qui  routaient  X,  37  (var. 
lesquels  rodoyent  par  la  ville); 
Françoys  Acremen  fut  envoyés  de 
par  Phelippe  SArtevelle  pour 
cherchicr  et  router  en  la  ville  de 
Bruges,  ib.  41.  —  G*est  nue  forme 
pins  latine  que  rôder ^  sur  Tétymo- 
logle  duquel  voy.  mon  Dlct.  On 
pourrai  l  aussi  tirer  le  mot  de  route^ 
chemin  (courir  les  chemins),  mais 
la  première  eiplication  est  plus 
plausible,  parce  qu*elle  implique, 
comme  eherchier  (de  Hrca)  l'Idée 
de  circulation,  de  tournoiement  ; 
ep.  esp.  rodar  mundo, 

I.  ■•acier,  soldat  Indiscipliné  VJ, 
35  notes.  Du  bas-lat.  rupîarius. 


praedo  ;  reste  I  siToIr  fiée  der- 
nier vient  de  rupta,  bande»  trospe 
ou  route  (cp.  le  mot  troupier),  oa 
de  rupta^  route  ,  grand  chemte 
(cp.  estradeur), 
3.  ■•■cier,  consécnlir;  trais  Joure 
routiers  jeutné  avaient  XI,  Sii. 
«  Pour  tenir  le  baille  ei  darer  le 
terme  de  neuf  ans  rootHen  », 
phrase  tirée  par  Hécari  des  Baoi 
de  Taumône  générale  de  Valèn- 
elennes.  Je  ne  m'eiplique  pas 
nettement  l'origine  de  ce  terme* 
mais  Je  ne  doute  pas  qu'il  vienne 
de  rotare,  tourner  ;  trais  Jourê 
routiers,  c'est  comme  qui  dirait 
trois  jours  «  révolus  »  ov  «  un 
cycle  (cercle,  rotation,  '  loor)  de 
Irois  Jours.  »— Adv.  routièremesU, 
sans  cesser  :  sy  pleut  ehejomr  rom- 
tièrement  Jusques  à  heure  de  homm 
XVII,  iO.  -  Ced  éuit  Imprimé 
quand  mou  attention  a  été  portée 
sur  le  mot  liégeois  rote,  rang, 
ligne,  flte,  et  les  loc.  adv.ie  rate, 
èrote  ou  enn-de-roie,  de  suite,  snc- 
cessivemeut.  Nous  avons  II  évi- 
demment le  primitif  de  notre  adj- 
routier.  Reste  ï  examiner  si  raie, 
suite,  rangée,  est  IdentlqBe  avec 
le  wallon  rote  (aussi  orsfe,  voy. 
Grandgagnage) ,  trace  ,   piste  ; 
Je  suis  porté  il  le  croire  et  par 
conséquent,  à  révoquer  mon  éty- 
mologie  roiare, 
«•■ver,  demander,  requérir  (prés. 
rueve)  ;  et  lir  roiiefi  vus  es^ntert 
de  là  environ  ;  on  li  donna  (on  la 
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lai  accords)  V,  t7i  ; /s  m  twM  ot 
riêui  romoti  me  don  dnnmidHy^ 
905.  —  Ou  lai.  rogare  (d*abord 
roV»  pvU  par  épenlbèia  do  v, 
rover^  rmner).  Do  là  la  termo 
litaffiqiio  rouvattoiu  en  les  Ao- 
j^afiofw. 

B«w,  Jeter  ;  rwrju$  II,  361, 414  ; 
m.  146  ;  mer  par  terre  Vii,  177. 

il»lMe,  BUllité  :  ;e  vueU  que  lee 
comeentiHcee  eaieni  ei  firmement 
ftramieee,  eeeriptee  ei  groeeéee , 
quejamaii  en  ruyne  ne  en  debai 
de  UnUee  parties  eUee  ne  pmeeent 
encourir  XIII,  8. 

Maire,  faire  du  tuinulle  ;  ei  eùtni 
ee$  arcieri  ruire  iV,  410  (far. 
trruire),  —  Du  lat.  rttgùre, 

M«Hior*Bs,  bmyani ,  tapagear  ; 
eneoree  awmê  noue  meanehfti 
nosire  paiement  par  eetre  un  peUi 
rumorau»  IX,  464.  Du  iat.  nmior, 
bruit  ;  op.  i*expr.  ail.  ruwyoïr  tna- 
eAen,  faire  du  Upage,  et  ra4i* 
rumorieeh  *»  fr.  rumoraue. 

RaMoar,  querelle ,  dispute  ;  un» 
rumoure  et  une  ddtas  III,  51). 
Propr.  bmlt,  voy.  l'art,  prée. 

Bww,  se  préteate  aveo  le  sens  de 
«  habitude,  geore  de  vie  »  daas 
les  passages  suivants  :  ^immI 
ii  ûi  aeeée  menet  eeUe  ruée  eîU  fu 
ianée  de  ffuerryer  et  de  mal  faire, 
il  en  paria  la  finance  de  eeieeante 
miiU  OfM  eeque  Y,  f»;  fmni 
Jehane  eeêoii  hon  de  le  prieon  de 
taree^eapÊe^  il  rentroii  en  $a  ruée 
(il  reprit  ses  habitudes) 


daeani  IX,  360.  Il  l'agit,  les  deux 
fols,  d*UDe  manière  de  ftdre  on 
de  vivre  peu  honorable,  ayant 
pour  oljjet  de  se  créer  des  ri- 
chesses ant  dépens  du  prochain. 
Ou  pourrait  dooc  traduire  par 
«  métier  d*escroc  »  ou  quelque 
chose  d'analogue. 
twmr,  plaisanter;  quani  il  en 
aeoU  rueé  ei  parléàyaue  («ne 
variante  porte  bourde)  VII,  106; 
U  avait  ueage  de  rueer  et  eoiaeier 
aprie  eon  diener  XI,  140. .  Je  ne 
rencontre  nidie  part  une  mention 
de  cette  curleuae  acception  du 
verbe  rueer.  Les  patois  du  Nord 
présentent  ruée  avec  le  sens  de 
querelle,  débat  ou  de  brouille, 
embarras,  peine,  mais  non  pas 
avec  celui  de  plaisanierie,  bourde. 
Dans  la  Cour  de  Mai  (57, 1134)  Je 
trouve  rueer  les  femmes  p.. les 
tromper,  et  Enst.  Deschamps  em- 
ploie le  mot  comme  synonyme 
d'tfcAormr,  railler. 
MMie,  vaillant,  preux  ;  U  pUneaur 
autre  chtvatierde  deeeue  le  tUUn 
et  fort  ruêie  mnretU  à  Volsn- 
ekiennee  parler  à  eule  U,  566; 
et  pluiseur  chevalier,  et  tout  mite, 
dAlemagne^  ib.  464;  ckile  rois 
PhoUppêÊt  en  «on  yoiie  iempe , 
avoU  eelé  une  ruêtee  et  poureie- 
voit  jouMteeet  tournoie  It,  5S0. 
-*  Le  baron  Kervyn  de  Letton* 
bove,dans  son  édition  spéciale 
du  nm.  de  tome,  interprète  ainsi 
notre  mot  :   «  raelm , 
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entraprenint,  bardl.  On  a  donné 
le  nom  de  rwtn  à  ceruinet 
troapei  d'aventuriers.  »  D*aatre 
part  Je  tronve  dans  Roquefort  ce 
qui  ault  :  «  Rustc  (iantil)  :  Jeane 
homme  fort  et  Tigoareu,  ae  di- 
aoit  également  dea  noblea  et  dea 
rotoriers  ».  Eat-il  permia  de 
rattacher  ce  riMtoci,  au  mala, 
mde,  groasier,  qui  a  donné  niffrf 
et  qui  vient  de  rusHeutl  N'y  a-t- 
il  pas  plutôt  lien  d*y  voir  nn 
homonyme ,  de  aonrce  germa- 
nique ?  En  allemand ,  rUtUg , 
propr.  prêt ,  réaoln  ,  dégage  tona 
loa  sens  attaehéa  à  TadJ.  vienz-fr. 
apert  (v.  c.  m.) ,  et  dana  Kiliaen 
on  trouve  k  côté  du  rusUgh, 
quietus,  placidoa,  un  tout  antre 
ruêtigh,  interprété  par  «  paratus, 
promptes,  ornatus,  scitus,  bellua, 
vcnustns,  »  et  en  outre  par  «  H- 
bcralls,  ingenuus.  »  Malgré  toute 
la  convenance  du  rû$tig  allemand, 
je  laisserai  Tétymologie  de  notre 
ruste,  qui  c«t  évidemment  une 
qualiflcation  honorable,  et  non 
pas  injurieuse  comme  le  nu/e 
ordinaire,  sans  solution  dé6ni- 
live. 

^a,  pronom  possessif  féminin  ,  au 
cas-régime  plutôt  m.-*  Devant  une 
voyelle  ou  une  h  non  aspirée,  ou 
trouve,  au  sujet  comme  au  régi- 
me, soit  ie  ou  la  forme  masc.  sen, 
D*une  part  on  lit  «c  homimrill, 
162),  ie  intention  Ilf,  3,  m  entre- 
preture  III,  28,  àte  aUe  IV,  37, 


0fi  fa  oMiaoN»  lU»  SMtlaaiaai 
koêt  ill ,  48S  ;  d'aQire  pari  a«i 
mteniUm  III  «  496«  am  inyiiii 
If,  89 ,  siii  Aofmfiir  III ,  «S, 
fil,  3,  fiii  $en  oglrmtdt  H  êm 
orifon  II,  17,  dt  pmr  miIhiu 
#e»  ante  III,  451.  Je  ii*ni  pas  re- 
marqué que  M  nt  placé  detaal 
une  voyelle  ;  m  c^pintoM  I V«  15  ctt 
fautif,  car  M.  Lace  Ut  ici  aoa  i^ 
nùm  (II,  p.  386).  Oa  ?oit  qoa  ré> 
liaion  de  l'a  (t'oaHe,  f*ei|Ma),  telle 
qu'elle  était  de  règle  daas  Vwm- 
donne  grammaire ,  eaa  ëtnagèra 
à  la  pratique  de  notre  duoai- 
queur. 

•abclea  ,  aablon  ,  grtTier,  paia 
plage,  grève  II,  07,  386  ;  V,  141  ; 
ausai  foô/on  II,  67,  ei  aaaelafi 
11,  431.  —  Du  lai.  aoèiile ,  ^mw. 

ataUbieMBis,  lieu  aablooBevx  ;  mtr 
ungt  trèi  beauix  pUdmei gnou 
êobUmngi  XV,  38. 

«•cillée ,  aachée  (coaienn  d'ea 
sac);  le$  saehiAs  de  pain  fmrtni 
donnéei  ei  dépariim  par  eoneaf «- 
bUei  X,  18. 

•Miller,  tirer  ;  il  Veûêt  sackiei  ent, 
ie  têi  baiUet  /inaami  OMocrlaf 
aaéi  III,  15;  U  tachtèraU  les 
eepéee  tomiee  nuei  V,  185;  d 
iachièreiU  (et  mt^lea  amonl 
II,  67.  Sur  rétyrodogie  du  aaot, 
voy.  mon  Dict.  v«  ape. 

••ce,  propr.  qui  aak,  poia  expert, 
expérimenté:  eage  dM guerre  11^ 
170  ;  ioge  de  mer  lli,  100,  fo^ea 
guerroifirei^  Ib.  167  ;  —  fiùre 
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sage^  infomer  :  ef  fi$t  seê  gen$ 
sages  de  son  département  II,  40; 
estre  sage  ,  être  Inforoié  :  ei  en 
furent  les  trois  pars  de  la  ville 
tout  sage  II,  413  ;  par  quoy  ils  ne 
se  puissent  pas  excuser  que  ils  n'en 
soient  sages  XII,  110. 

SAleler,  aéelrr,  sceller  II,  03, 07  ; 
VI ,  «83.  Do  latin  sigillare. 

•alelet,  soel,  8ce«a  (diininvUr  de 
saiel  »  lat.  sigillum)  ;  H  Fîanuncq 
s*estoieni  aloyet  et  conjoint  par 
saiétet  avoeeq  le  roy  d^Engletêrre 
111,113. 

MaleCe,  llèebe  (laL  sagitta)  II,  117. 
t'ortbograpbe  sajette  (lll,  318)  est 
à  mon  avis  fautive  :  pour  être 
conséquent ,  il  faudrait  aussi  ad- 
mettre /lo/e/  au  lieu  de  /Eotel  s 
lat.  flagelluoi) ,  sqfel  au  lieu  de 
saiel, 

AAiiiier,  forme  variée  et  mouillée 
de  saieUr,  sceller  ;  k$  lettres 
escriptes  et  saHiiées,  H  messagiers 
par/tlV,  M:XV11,  304. 

Saillir  ,  MUlir  ,  sortir  ;  quant  il 
vdbrent  ce  que  nuls  ne  saudroit,  il 
s'en  départirent  III,  153  ;  «I  estoit 
le  palais  de  siprès  garde'  quo  nuh 
n'y  entroit  ne  n*en  saitloit  XVI , 
130.  Cette  signification  du  verbe 
saHlir  vient  à  Tappui  de  l'élymo- 
logie  que  j*ai  adoptée  k  i*égard  de 
sortir  (voy.  mon  Dict  ).  —  Sens 
actif,  hire  sauter  ;  si^estoit  la 
hurée  trop  roiste  pour  §aUir  son 
coursier  V,  S(*9. 

i.  tMm  XIV  ,308  i  tant  en  but  et  à 


tel  outrage  qtte  le  sain  du  corps 
luy  refroida.  Dans  la  citation  de 
ce  passage  sous  le  mot  ausser , 
j*ai  interprété  sain  par  sang  , 
mais  ce  pourrait  bien  être  une 
erreur.  Je  n*ai  pas  rencontré  d'au- 
tre exemple  de  sain  «a  satie  (forme 
usuelle,  cf.  V^  275) ,  de  sorte  que 
Je  pense  qu'il  s'agit  ici  de  sain  ou 
<af/i,  graisse  (conservé  dans 
sain  doux), 

3.  malM,  cloche  ;  sosmer  Us  sain* 
IV,  231.  Du  latin  signum,ê\giïe^ 
signal,  au  moyen-Age  *m  clocbe 
(conservé  liiMtoque^ing,  tocsin). 

(talMClr,  devenir  saint  ;  en  ce  temps 
furent  les  nouvelles  espandues  de 
saint  Pierre  de  Luxembourg^  le 
cardinal^  que  son  corps  estoit 
sainty,et  lequel  en  ce  temps  foi- 
soit  et  fist  merveilles  de  miracles 
XIII,  40. 

•alnl  ;  loc.  pUndier  saisi,  plaider 
quand  on  est  déjk  en  possetsUw 
de  la  cbose  qn'on  réclame  :  vous 
Vavés  pryet  Vespée  en  la  main  et 
pUUdiet  saisi  IX,  210. 

■ftielse,  possession  ,  et  se  veurent 
mettre  en  le  possession  et  saisine 
dou  dit  castiel  II,  300  ;  ef  fuplns 
liés  de  le  prise  et  saisine  de  Haim" 
bon  que..  III,  350  ;  prendre  le  soi- 
^itw  et  le  possession  de  qqcb. 
Il,  275  ;  IV,  10  ;  V,  218,  240. 

Saisir,  1.  qqn.,  mettre  en  posses- 
sion :  li  rois  David  estoit  saisis  de 
la  bonne  chité  de  Bervich  11,  248  ; 
cAafcicfif 
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€êdoHt  il  ettùUêokii  III,  SM; 
%  qqch. ,  praadre  «i  sa  pottei* 
lion  :  ekU  qui  ettoieni  M  dewmt 
pour  «at'nr  teeAofMV,  141. 

•al—,  tenpi  ;  en  eeUe  taiion,  en 
eetempi-là;  tn  um  $ai$on,  en 
mène  Cemps  :  et  orrMrmi  en 
iroiê  pan  ,  auquei  en  um  muon, 
ce$  troie  hoê  V,  316  ;  une  mûo», 
pendant  quelque  tempi  :  U  s'y 
hgiirent  ti  faiticemeni  que  dont 
qu*il  y  voliiiseni  êttjaurmer  %me 
eaiion  (pendant  un  eertain  temps) 
IV,  345. 

•aille,  sortie  (attaque  des  assiégés 

•  contre  lés  awiégeants)  ;  à  urne 
eaUieque  ehU  de  le  CharUé  ftent 
Aon  VII,  St;  dUl  faieoitmmHte 
envaye  et  tamamte  eaUie  $uê 
ehùtm  de  Cambray  lil,  8f . 

•alllr,  voy.  eaUlir. 

mea^mUmm ,  salut ,  délivrance  XVI, 
197. 

•alve.  adj.,  sauf,  Ut.  talvue  ;  aans 
accord  de  nombre  avec  le  subst, 
pluriel  qui  le  suit ,  dans  la  for- 
mule talve  leurs  corps  et  leurs 
biens  V,  373  ;  IV,  981  (M.  Luoe 
met  ici  salves).  Voy.  k  ce  sufet 
Tarticle  sauf, 

msamhlsmt,  adj. ,  pareil  ;  si  eut  en 
pensée  de  faire  le  samJbianî  fait 
del  corps  mgr,  Hervi  de  Linn  IV, 
S07  ;  efi  samhlant  cas  V,  SOO. 

ilbtaiMi,  subst.,  I.  mine  :  et 
H*osèrent  monstrernul  satnUant 
tTalerà  rencontre  dou  roy  II,  2S4; 
— 3.  comme  son  synonyme  Mère^ 


le  mot  tourne  as  iom  d'aeeaefl  : 
sise0eemtgrani$euMmaqmÊHU  U 
se  tromfèrem  VIII,  S80;  —  S.  ivis, 
opinion  :  U  due  de  Braibmmi  fm 
tn^froidemetUparlemrmmhtÊmt 
dk  leur  avU)f'i^nNif«îllofl  II,  453; 
et  ne  vs/Sreni  ,  par 
(comme  il  leur  semblait), 
olrsnl  homme  ne  femme  T,  S4i. 

maflitae,  boosse  (de  cheval)  :  tm 
chefMtttix  comoers,  éomt  Ist  smn- 
huM  et  K  koueemmU  mUmni  jw" 
qu'en  tOreVIi^  365;  Je  tnmw  «mal 
la  forme  masc.  samdiie  :  «onldr 
ftif  un  Uane  eounier,  pmré  ai 
vesti  de  sasnbue  jueques  mte  m  fid- 
UmsdêspUs  II,  IOO.-r  On  4éMt 
parfois  eamdnuo  (hk^.  latte  smn- 
6iica),  par  selle  de  dnmiea  ;  nos 
passages  démontrent  qno  colle 
définition  est  Ineomplèto.  Anssi 
le  GlosaarinmTrevIreÉae,  nUIM 
par  Hofknann  von  FallersIabon 
pour  sou  dossarium  Belgicnm 
(Horae  belgicae  VII) ,  pono4-il 
rid^akenÇàM.  couvorluro  d'éqnh 
talion)  comme  irodnetloa  de  snw- 
huea. 

mnaeicr  (m),  se  rastaileff»  sTasaon- 
vir;  fîrf,  wms  n'avés  que  fitira 
d'employer  imt  yens  tosUra  est 
fintrsenés  ;  laiesiésles  alerai  yeme 
saneier  (et  assouvir  lenr  rage) 
VIII,  34.  —  Voy.  sur  réiymolOBie 
de  ceiM^  leGloes.  des  Poëolea. 
Dans  Cbaatellain  IV,  106 
trouve  :  lequel  euidatU  • 
ehy  son  eourroums  Je  penne  qn^il 
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frat  lire  saïuhy  et  le  rapporter  k 
an  verbe  iandUr^  fbiUie  eoncor- 
renie  de  notre  ianchier, 

él»emeaç«MBé ,  troublé ,  émn  , 
peiné  ;  quant  U  rois  <tEngteterr€ 
entendi  que  dl  de  Gandaooieni 
oeeis  Jàkemon  d^Àrtevelle,  êi  en 
fit  f  t  sanemeuçonnét  ef  eemeûs  que 
menwillei  eeroU  à  dire  IV,  517  ; 
si  fu  trop  dureiHent  nwei'viiHés 
et  sanemeuehonnù  et  aMs  VII , 
f88.  Dans  les  deux  exemples , 
^éditeur  a  mis  par  erreur  san^ 
mençonné.  Notre  terbe  dérlfe 
d*an  subst.  sanemeuçon  «a  san- 
golnis  mottonem,  moufement  dn 
sang,  agltatloB.Gp.  sangmeué.  Les 
var.  ont  tourblA^  eourrouehiés. 

Aaaer  «  guérir  ;  messires  Robers 
d^ Artois  onques  ne  pot  estre  bim 
sanés  de  une  plaie  que  it  ot'  ou 
chief  IV ,  162.  —  Lat.  sanetre, 
prov.  sonar, 

MmtfMwiirr  (imO,  s^ter,  se  met- 
tre en  peine;  eortnestalbie, pensés 
de  vous ,  et'  ne  vous  sungmellés 
fMmt  en  riens  XV,  15  ;  son  esperit 
se  frémy  et  se  sânj/melUf  tout 
XV,  57. 

fimmum^mé,  troublé^  effrayé  :  uutis 
le  joueeneel  fit  sùngmeui  et 
effroié  de  ta  venue  de  son  père 
XI,  9ê,  ^  Terme  analogue  k  sany- 
métier  et  sancmeuçonner,  L*élé- 
raeilt  mener  répond  à  un  type 
nwtare  (fréquematlf  de  fiiooere) , 
ntmpàsïmwtàre, 

têttwi^uîM\  eottièiif  de  slrti|f  \  viaire 
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bel,  sanguin  et  riant  XI,  86. 

ÉNmgahro,  éioIRB  de  couleur  de 
sang  ;  et  se  vcstoit  de  sanguines  et 
d^estarlates  X,  54. 

Mialer,  saigner;  et  se  faisaient  H 
auqun  ent^deus  espaules  sanier 
moult  vilainnement  V,  375.  La 
forme  sanier  est  Insolite  et  irré- 
gulière ;  aussi  Je  pense  qttMlfkut 
lire  sainier  ou  sonner  (t.  c.  m.)* 

••■MiMe,  semblable  ;  en  cas  san- 
nable  H,  U9  ;  III,  SI5  ;  IV,  100» 
190;  et  portaient  ehUeapperons 
tous  sannables  ,  affin  que  mieux 
se  reeonneuissent  VI,  St  ;  ib.  105  ; 
Vil,  S79  ;  aut^  courtoisie  ne 
seèventU  Espagnol  fiitire,  il  sont 
sannahtes  as  AfemofuVIlt,  144. 
DerlTé  de  fcmiicr,  sembler,  mot 
fort  lépandu  dans  les  pitiris  du 
Hord.  Il  n*est'  pus  possible  d'ex- 
pliquer cette  forme  comme  dne 
lÉnitlIatlon  de  sttnUr  ;  w  type 
êimunart  (p.  simulartf^  simtnare 
servit  égalemeifi*  un  peu  birtii  ; 
cependant  on  admet  simt  dlfll- 
colté>o«0nm  de  }M«fêf*fa'(|mile* 
mlà); 

0MUMr,  saigner  IX,  ttl";  ftunne 
etfcore  usllëe  en  rMeliK 

*ito*er^«,  ftns qvell; Ot'-;  111» 
148  ;  —  sans  pùint  de  i->  smis 
aucun  :  satu  poitttde  pUdn  pai^ 
II,  145  ;  JiNiâ  jwM  iftffTéff  V,  86  ; 
<■**  saHsf^ks,  settlèmenl^  ifei^^iie  : 
^iie  caeeuns  p^tfffHst  sans  pius'un 
pain  II,  145. 

>,  aftf.*  sofUet^,  fi  «f, 
55 
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coniettleTy  uUifaire  ;  de  le  reê- 
poHiCÊ  dou  royfurtni  ehil  fui  dair 
léi  lui  uloiml  iout  êooUei  IV»  586; 
ianipounaouUrlerayeieontemp' 
ter, que U due dOrléant  XV, iOO ; 

V.  n.  o«  réii.,  en  avoir  too  fOÛl  : 
ei  le  laiêêUrerU  [se]  Uuser  et 
êoouler  (le  laissèrenl  faire  Jiisqo*à 
ee  qa*il  fàt  lassé  et  en  eût  uses) 
XV,  4i.  Aussi  ioeUr  et  ioUer 
(v.  ce.  mm.)* 

Aarcafl,  cercueil  ;  le  conte  Gaston 
de  Foix  fu  mis  en  ung  sarcue 
XIV,  35i  ;  XVI,  40  ;  aussi  iarcu, 
tatqu  lit,  83;  IV,  294  :  V,  297  ; 

VI,  409.  Je  n*ai  pas  rencontré 
les  formes  chercus,  earcueue,  $ar^ 
cueil,  consignées  dans  le  glos- 
saire de  Bachon»  nais  elles  sont 
adniwibles.  L*étjmologie  dn  mot 
est,  on  ne  unrait  en  doater, 
Tall.  $arg  (anc.  eare),  mais  la 
terminaison  en  «s,  m  ne  s'expUqne 
pas  si  facilement:  elle  est  dis- 
tincte de  celle  en  uel  (sarquel , 
prononcé  Mfffuf,  a  donné  nais- 
sance à  sarqueuil  et  cercueil). 

mtkrit  terre  en  friche  ;  ou  earî  de 

Chmai  III,  77. 
•aaeiMl,  forme  masculine  deMi»- 

#010,  saussaie  :  entre  sauehoie  et 

marèi  XWUiOi. 
«•«ère,   forme  variée   de   eaere 

(oiseau  de  proie)  ;  lî  contée  de 

Tanquarville  aJUAt  voler  dee  fim- 

cont  ci  des  iaucret  au  dehors  de 

Loiuires  V,  291. 
mtkmééwm,  solde,  gages  ;  tout  es- 


toient  retenm  me  esmééee  gmsB  fin' 
lor  mhomuI  V,  165  ;  êtUsÊtpsKgi' 
rent  très  kien  teurs  awiWdhs  XV, 
206.  Dérivé  de  eamdûr  —  ban-teL 
salidare  p.  eoHdare,  alipeodier, 
solder.  La  tnnsformati«i  de  eol»- 
dare  tu  salidare  lû'nik  aairirilal. 
foldo)  est  un  dit  biitrre. 

msmû9fmr,  sabst,  soldat  aeice- 
naire  II,  330, 857  ;  V,  289  ;  ausl 
sodoMT  II,  363.  Gp.  aagl.  êokUer. 

•aadlHa,  mamêwêa^  flrtnr  el  eoMlI- 
tionnel  de  saillir  IV,  546  ;  III, 
15». 

(taadiare,  soudure  (en  asaçoaae- 
rle)  IV,  290  (voj.  lellesie  du 
passage  v*  estratige), 

«aaff,  prépos.,  *->  sans  pr^adice 
de,  se  présente  tous  toi  foriea 
salve  (v.  c.  m.)  et  sauve  {ssmoe 
leurs  vies  II,  76).  Gela  lient  à  ee 
qu'anciennement  radieetlf  eamoe 
était  des  deux  genres  (cp.  roide^ 
masc.,  concurremment,  avecyotl, 
et  surtout  chauve  de  colviis); 
Froissart  en  fournit  Inl-méaae  eo 
exemple  :  par  quoi  il  dmnaraesmi 
à  pais  et  que  li  leurs  fust  somwt 
IV,  242  (à  la  vérité,  dans  ce  der- 
nier passage,  on  pourrait  aaaai 
lire  saunes)^  —  Le  met  «sii^ 
combiné  avec  alant  ou  venemi 
peut  être  considéré  conuBe  wa 
adverbe  aussi  bien  que  oooaaM 
un  adjectif:  et  domnoii  à  tout 
chevaliers  saufalant  et  revenani 
IV,  124  ;  et  aront  sauf  akuU  et 
sauf  venant  de  quinse  saur»,  ib. 
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310  ;  quoique  il  me  donne  eauf 
aUuU  ei  retournant  XV,  iOS.  — * 
AdT.  tauvemeni.  Mot  être  In- 
qaiëlë,  uns  dommage  :  tretHée  ee 
porta  que  iUet  U  sien  se  départi' 
roient  êonvement  IV,  302  ;  paner 
la  rivière  muvement  V,  3. 

I  •  naai,  plnr.  $au$,  Mulê,  tatite, 
forme  masc.  de  êolde;  et  tient 
grant  plentet  de  gène  dParmee  as 
sous  et  as  gaiges  III,  383  ;  V,  376; 
ib.  453.  —  Subti.  verbal  de  sol- 
der  (voy.  saudée), 

3.  maatj  saut  ;  loc.  de  saut,  tout 
d'an  irait  :  et  entrèrent  ens  (dans  U 
ville)  de  saut ,  car  elle  estait  sans 
garde  IV,  345  ;  Vlll,  335.  —  Je 
ne  comprends  pat  Texpreailon 
au  saut  d^une  glaive  dans  le  pas- 
sage saivanl  :  là  fu  Jehans  Camdoe 
et  sejetta  entre  les  barrières  et  le 
porte  au  stutt  d'une  glaive  III,  8  ; 
la  sec.  réd.,  p.  11,  porte  :  au  Umeh 
Sune  lance  ;  cette  variante  fait 
penser  qn'an  saut  Sune  glaiee 
vent  dire  U  même  chose,  c*est-à- 
dire  à  nne  portée  de  lance. 

«••▼•ce,  extraordinaire,  étrange  ; 
au  pardarrain  il  y  avint  une 
aventure  assis  sauvage  III ,  409  ; 
or  avint  à  toutte  leur  ost  une 
mervilleuse  aventure  ;  on  n'og 
oneques  à  parler  de  sisauvaige^ 
ib.  398. 

SaaveMmii,  adv.,  voy.  sauf. 

•••▼«lé,  état  de  sûreté  ;  mettre  à 
sauvelé^  unver ,  réftigier  il ,  81  ; 
111, 38;  ib.  330;  V,  306. 


mATel««,  voy.  eabOon, 

Aavelr,  Mre  savoir ,  signifier  :  les 
paroles  et  responses  furent  tantes 
scelles  à  mgr,  Gautier  de  Mauni 
par  espies  IV ,  104  ;  «f  /m  seeH  et 
marcandéau  roy  de  Navarre  pour 
quelle  somme  de  florins  il  ouvrerait 
le  passage  parmy  son  pays  VII, 
1 13.  —  Loc.  en  savoir  à  parler , 
en  avoir  connaissance:  or  avint 
que  le  conte  de  Flandres  en  sot  à 
parler  II,  433  ;  les  Englès  de  ce 
seurent  à  parler,  dont  il  leur  des- 
plut  moult,  ib.  423.  Les  deux  pas- 
sages où  J*ai  rencontré  cette  lo- 
cution appartiennent  an  ms.  de 
Valenciennes. 

(tavearer  une  chose  ,  flg.  Tappré» 
cier,  j  oger;  entre  vous,  jeunes  gens, 
qui  point  ne  cognoissés  le  monde 
et  qui  point  ne  pesés  ne  savourés 
les  choses  f  vous  exaulchiés  mais 
tantost  (?)  tme  folie  plus  test  que 
ung  bien  XIV,  346.  Voy.  aussi  le 
gloss.  des  Poésies,  où  Je  consigne 
aussi  la  signification  «  éprouver  » 
de  notre  verlie. 

0caB4«iiaer,  ébruiter  (faire  esclau- 
dre);  pour  ce  que  les  nouvMes 
feussent  scandalisées  partout  XIII, 
1 37.  —  Se  rattache  à  eeatukUum'» 
tr,  esdandre, 

•eeft ,  su  ;  locution  :  sans  le  seeA 
de,  ï  rinsu  II,  338  ;  sans  son  seeÛ 
VIII,  379;  sans  nostre  eeeû  II, 
376. 

•«•Ar,  mauvaise  orthographe  pour 
•edrlll,  344;  IV,  393;  IX,  114. 
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Cette  whiiHBHon  4e  m  à  t  le 
rencoalra  ëgaleneot  4aiis  $ÇÊfoaîr, 
UÊMt  (inl) ,  fcial,  êcUmUiom,  etc. 
Elle  l'eii  perpétuée  dtM  oot 
nM)U  Bodemee  mcU  ,  «reoii ,  où 
eNe  sert  à  ditUagaer  def  bcMSO- 


S  lùreté  IX,  H4. 
=  ne<(dewotr),  n,  f08. 
litocr,  Toy.  ewmtefier. 

0ewl0,  petit  bftteaa  ;  MlUéê  de 
tutvei,  de  vaiuiaui,  de  bueees,  de 
êcutes,  de  AoMot  II,  fSO.  —  C'est 
le  DéerliAdals  schtiyte. 

f .  ••,  pronom  réfléchi,  ne  s'appli- 
que pas  devant  l'influitif,  ou  bien 
il  y  est  remplacé  par  le  pronom 
tel.  Il ,  plor.  yoiix  on  e^lee  (Toy. 
tes).  Quelqnes  eiemples  de  To- 
miuion  snfiront  pour  mettre  ce 
UAi  en  lumière.  Par  force  il  U$ 
eoHffêni  rendre  (il  leur  Mlut  se 
rendre)  a$  ]S$coe  III,  439;  eî  ap- 
peila  on  la  dUe  ritiire  Orbe  et  va 
férir  (p.  ie  fërir,  se  Jeter)  deioubt 
Dondieu  en  le  mer ,  il>.  iS6  ;  voi- 
remenl  estoit  il  fenafi  à  eou/frir 
(p.  se  souffrir)  de  fut  pour  le  cauêe 
de  êa  eereur  que  il  anoit  eepoueée^ 
ûi  oêtéê  legièremeHi  e'en  fini  il 
ëùuffBre,  mais,,.  II,  ISO. 

S.  m»  «  pronom  possessif ,  forme 
picarde  p.  m  ;  Toy.  $a.  Ce  qui 
m*a  frappé,  c'est  remploi  assez 
fréquent  de  $e  dotant  des  sub- 
sUntiCi  masculins  :  III ,  39  (et 
prist  ee  more  as  dens)  ;  VI ,  96 
(selonch  u  aiitment)  ;  ib  J9  («0  ba- 


ddMl). 

S.  ^,  coi^oactlou ,  ■-  Int.  «s ,  groe 
fi  ,41r8nç.  ft,  ital.  «s.  I«t  lénM  m 
a  été  précédée  m,  mMm  4le  «f  » 

-  mais  elle  a  dominé  pea^at  4^i 
le  cours  du  mofan  âg« ,  et .  Frttia- 
sert  un  a'eal  aervi  qou  d'elle. 
Quand,  dans  notre  tesle,  fni  raa- 
contaé  si  p.  se.  Je  n*y  ni  jamnlt  vm 
astre  cboae  qnte  topew  da  .co- 
piste modeme  eu  du  lypogrnyfce, 

4.  me  eal  fréquemment,  aatae  dans 
les  anciens  mauuacriu ,  employé 
pour  M  coujonetiott  eopuladvo  » 
lai.  ne;  p.  et.  il,  St7  («•  «eoil 
U)\\b.^BM{eelereiimi). 

•éftBw  9  couvenauee  <  à  moêire 
t^xmtf  et  mrlimfrf  11^  9f  ;  W  itomuMi 
eenmi  maieirm  de  ioue  las  emréi- 
namie  H  ferwU  pape  de  farce  à 
leur  eéanee  IX,  48  ;  <f  ee  reufeitO" 
roieiaies eardinaulm  au  eemeimvù 
ei  eu  eeHroieni  ung  à  Im  eAuue 
et  piaieamee  du  roy  XV,  130. 

oMk,  ummn,  comptent  (afgeot); 
et  tout  fureuipaifel  eu  mrgeui  êumi 
êeck  II,  90  ;  esr  c^asl  bien  ekou 
qu*il  aimeni  :  larfe  ei  eeeq  puie 
meui  VI,  403  ;  adv.,  payer  eeeq 
II,  151.  Voy.  sur  celte  eipraasion 
le  gloss.  de  Gachel  p.  ftl,  col,  I; 
Tauteur  ,  ou  plutèt  sou  continua- 
teur ,  M.  Liebreeht,  compare 
très-beureuseuMnt  le  temn  urt- 
dum  argentum  de  Maute  (du  l'ar- 
gent sonnant). 

te— rrg,  secourir  II,  119;  forme 
variant  aiec  saeaurir,   Ib.  iSl, 
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«otwoourfv,  Ib.  iiS,  853,  ti  smts- 
courir  III ,  iSt  ;  XVI,  417.  — 
Imptrf.  da  Mbjonctif  :  som- 
couriit  fH;  449  (Us.  8oiibb«,  p. 

9ecré,  féiii.  Mcréè  (avssi  $earet, 
secrète,  forflic  MTMte)  ;  I .  cftcfaé, 
»€lv.  $ecréemeHi  II ,  28  ;  S.  en 
rapport  tnlioM  avec  qqn.,  anifi 
tantôl  d«  à  {il  fit  eeeret  à  Jehan 
de  BmytuuU  II,  4) ,  iaoUi  de  «ie 
(à  pluieeurt  prélae  le$  plue  eeerée 
et  proektttnê  dm  pape  11 ,  40  ; 
movU  seeret  dmt  roi  V,  415).  — 
LocmUiwu  :  leiitr  en  $ecré  |l , 
30  ;  dire  en  son  eecret  (dans  ton 
for  ialérlettf)  11 ,  451  ;  U  n>^ 
nofoU  Iden  toMtee  cee  paroUê  en 
êOH  reirait  et  gnuU  secret  {syno- 
nyme de  en  son  reqvci)  XVI  ,  96* 

0e«m,  aalMU,  I .  aeos  ordinaire  ; 
entre  letquele  il  y  en  aeoif  cinq  ou 
m$  dont  il  feeaU  ee  boyrle  et  gui 
savaient  ses  eeerés  11,  431;  %,  090- 
seil  intime  :  il  envoya  plenté  ifer 
et  d'argent  par  devers  le  pape  et 
au3Bplm  granidufecretdupttpe 
11,4t. 

«eerétAlre ,  adj.,  à  qui  l'on  conAe 
aas  secreu,  iniiae  :  gens  eeeré- 
tttiree.  dou  rog  IX,  M. 

•éelMT,  sceller  11,  39  ;  voy.  eaiekr. 

«Hrtto,  selle  de  cheval  XI,  388. 
Cetle  forflM  émnge  ivppofe  un 
type  lai.  eedelki.  Jal  cru  d'abord 
que  e*diaU  née  faute  de  scrjbe 
pour  sellé  (v.c.  m.),  mis  remploi 
riép^  i^^  reriw  çnmllgr  p.  #«m0^ 


1er  (p.  es.  XI,  303)  donne  lieu 
de  croire  qu'elle  était  réellemei^ 
en  usage.  Muratori  présente  un 
lMs4al.  êedella,  sedeUus  asec  le 
sensjde  plat,  asaiette. 

»iié,  garanti  par  un  aoie  en  due 
fome  ;etdeee  convemtfen  eerqg 
bien  forsMeeemdfi  lug  XllI,  7. 
■éfiai^  3^  pers.  ptar.  du  prés.  Ind. 

de  «MÎT  IV,  385. 
m^tsmrBemem  ,   Information  ;   les- 
qmlks  nouvelles  et  segnefiances 
furent  à  ce  roi  Bpbert  moul/t  plai- 
êotu  II,  544.  -^  Voy.  aussi  n^ffii- 
fofiee. 
aatunger^  I.  jUse  seioir  {avec 
.  Taee.  de  la  chose  ei  le  ^latif  df  la 
persowie}  :    il   sfignefUrent  hr 
venue^nt  eonte  Benri  de  JUaneaS" 
/rt  II,  71  (  site  ugnefièrent au 
roi  de  Franchis  V,  M  ;  —  3.  infor- 
mer, avertir  :  etjà  estait  la  roime 
SEngleterre  segnefée  de  lor  $)enue 
ll,57;ic  beutings  vous  croistne 
toucê  et  nous  en  soions  segnefief, 
ib.  83  ;  *-  3.  déier  :  et  envoya 
eigniffier  souffSsamment  le  duc  de 
JnlUers  0t  tous  ficulx  gui  de  son 
aUianee  estaient  XIII,  90. 

•«•■r  ,  fiodrnie  antérieure  ft  seUr , 
sûr  (lat.  securus)  ;  un  ehevsUier  de 
bon  eoneet  et  segur  honune  |ll, 
4i4;  |V,B5;  se  tenaient  à  («  fMMr) 
eeguretèeonforUV ,  133;  loc. 
adv.  à  segur ,  aussi  en  nm  aot 
asegur  cm  aseegur  (v.  c.  m.),  en 
sftreié  ;  aussi  «Il  «i^vr  :  lé  MfOMM/ 
H  an  plus  grant  segur  VIII ,  SM. 
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^  tireté  II,  04. 
(Mire)  de  «fq^-  •  •'•a 
re«dre  mllre  :  U  emtfiarmt  de  «t 

«m^nifeiil  le  riM  iC  «» /Wifiil  «fi- 
ffmeurW,  fl7. 

•el^wrle,-  •■rie  ,  I.  droit  too- 
▼erain  :  la  dewmine  (sueni- 
nelé)  de  la  eomnmm  dAn^Êttrre 

,  ^poamit  pftr  là]  perdrt  m  <ei- 
gnêuriêX\^t9Ê;ï\  sepevlqiMle 
notfoit  à  prendre  aa  sent  de  noire 
R*  3  (gloire  ,  lustre)  ;  —  S.  prl- 
Tilége  :  parmy  iani  les  JetmêWi 
ont  numli  de  êeignawriet  ei  firm^ 
ekUee  on  TfÀamlmê  dm  Ckffpfre 
XVI  ,  35  ;  ~  S.  nagnifieeoce  « 
gloire,  poil  par  métODymle,  ol^et 
qui  coostitoe  la  gloire,  eélébrité  : 
cemmeiU  vaulée  vaut  déporter 
(priver)  VégUâe  de  céane  de  ia 
ieignourie  (il  s*agit  de  Tenlère- 
neot  de  la  cbisie  de  Saiot- 
Thomas  à  Ganterbnry)  XII,  0. 

•elcaevrlr,  *!••.«  T.  a.  goaver- 
ner  :  qui  eetoit  là  ordonnée  et 
eêtauhlii  au  gouverner  et  teigneu- 
rir  la  duché  d^Aequitainne  VIII, 
104;  nattriser:  tant  Inienèreni 
cet  foUei  gène  convenir  que  U 
furent  eigneurit  et  menet  par 
yaulx  IX,  tt5  ;  tenir  en  respect  : 
pour  mieulx  aitiéement  à  toute 
heurechoêtoier  et  $eigneuririeeulx 
Parieiem  XV,  14. 

•ejMir,  arrêt  de  TactiTité,  inac- 
tion, repos  :  le  séjour  darmee  ne 
leur  vault  riene  XVI,  S  ;  ^eval  de 


zi,ai; 


rinaelloa; 
Ifaioiy  qui  memit 
tant  que  Uee  eeuiei  mA 
IV,  85;  tarder  :esr, 
en  Engêeterre  ,U  ne 
pientet  e^omrmerqueU 
II,  368;  H  roieée 
durement  amremdnéeOete 
Englèe  e^ommmeni  toalâ 
IX,  104. 

SHie,  siëge  :  «tnn  vont  font 
veriée  denire  deux  asiles  Iscvié 
Icrre  XI,  388;  selle  (dacheml) 
II,  178. 

•ellerle  ,  bamacheoMBt  ;  là  m 
rafirtequireni  de  tout  te  qm  temr 
beeongnoU  de  dbsMws,  de  eetteHe, 
d*anneêree  II,  IIS* 

•elMi,  ecleae^i ,  I.  le  long  de  : 
fdon  cetterwièrede  Tkin  U,  147  ; 
eeUrneq  la  marine  IV ,  84  ;  XIV, 
336  ;  ~  i.  eonforménent  k ,  em 
ég^rà  k ,  en  consldérelion  de  : 
ciofil  «s  tl  «voîeiil  jrranC/oye  entre 
yaux ,  ichmeq  che  (dans  la  mène 
mesvre,  an  même  degré)  jisoolefil 
avoir  grant  deuU  H  rois  et  fues» 
sires  Hues  U  Espeneiers  II,  76; 
si  m*en  aidiés  à  eoneeitlier,  eelotèq 
ce  que  Je  eut  deehà  la  mer  en  es- 
traingne  pays  apassée ,  ib.  496  ; 
veey  petit  feu  seton  lefMt  (povr 
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le  froid  qu'il  fait)  XI»  04. 
mmmr,  au  seni  fig.  de  répandre  ; 
telê  paroUi  et  treiiéê  de  paie  fUi 
li  roii  adont  jeter  et  emner  enê  è» 
terrée  deaus  dite»  VIII,  59  ;  or 
e^eepardirent  et  e^mèretU  lee  fuw* 
veUee^  ib.  SD. 

illle,  caprice,  biaarrerie  ;  ung$ 
roi»  crtieux  et  hauêters  et  plmme 
de  mervUleuiee  eemilles  VII ,  97. 
Le  sens  de  ce  mot  ii*ett  pa<  toa- 
jours  facile  à  fixer ,  voy.  Gloss. 
Poés.  Gelai  qae  je  lui  prête  ici 
8*accorde  atsea  bien  avec  celai 
de  nos  dériTés  actaela  êémiUer  et 
iëmiUant,  qoe^Diez  rapporte  ta 
cymriqoe  «tin,  reaioant. 
Wei»»— r,  voy.$emondre, 
— i»«4re ,  «eBi^Bre ,  convier  , 
faire  appel  II,  75.  Da  lat.  «ti6iiio- 
nere.  —  Passé  déf.  eemanst,  ib. 
S18,*48i,  et  eenumist  (forme  sus- 
pecte, en  toot  casirrégolière)  111, 
il%{tidui  deNormendiederequief 
temoniet  eeeaeet  aseembla  Umia 
maniérée  de  gen$)  ;  part,  passé 
eemone  11»  5S0  ;  XIII,  370  ;  deee 
dernier  tient  le  subst.  eemonee^ 
appel,  Hundement  (aaj.  eemonce) 
II,  61  ;  V,  233 ,  et  le  verbe  eenum» 
cer  (  A  eemoHdre)  III  ,  f  77  (et 
eenumce  toue  eee  aloiée). 
•eMMiMer ,  appeler  en  justice  ; 
quQtit  jot  M  Mf  iemonmée  et  ajaur' 
née  ou  nom  de  eee  eujele  en  ee- 
trainge  court  VII ,  S88.  Cesl  le 
verbe  eemmuire  transféré  ft  la 
i'*  conjugaison  ;  angl.  eummon. 


m,mmmmwkm9^  voy.  eemondre. 
eon,  pronom  possessif,  eu- 
régime  masculin  singulier  (le 
si^el  est  eee)  :  een  frire  11,  S5; 
die  chevaliers  de  een  paye,  ib. 
365.  —  Poar  sou  emploi  devant 
des  noms  féminins ,  voy.  sa. 
Précédé  d'un  article  défini  :  (t 
voiein  au  een  voiein  IV,  3. 

Mmmmmmekméie ,  sénéchaussée  IV, 
359  ;  IX,  405.  Forme  Urée  de 
eeneecaidue  p.  eeneecallue,  Cp. 
mareechaldie^ 

••■cstre,  gaache  ;  à  deetre  et  à 
eeneetre  II,  73  ;  d  /a  eeneetre  main 
XIU,  149  ;  fig.  contraire,  défavo- 
rable :  in/hrmaiion  eemetre  II, 
451  (458)  ;  trettié  eeneetre  IV,  41  ; 
XIV,  304  ;  coneeU  eeneetre  XVI, 
98  ;  —  loc.  adv.  ou  eeneetre  «  de 
cœté,  indirectement  :  et  me  dût 
qu*U  a  ouy  nouneUee  au  eeneetre 
quipaeneluy  ptaieeni  XIV,  96. 

••■upto,  simple;  U  n^eetaii  veeiie 
que  d'une  emgle  cote  de  fier  VIII, 
294  ;  toui  deeboutonnée  en  une 
eengle  cote  et  ea  ehemiee  IX,  75. 
Angl.  eingle  ;  du  latin  eingulue, 
unique,  seul.  »  Voy.  aussi  eon- 
gfc. 

«•■•,  f.  manière,  moyen:  trouver 
voie  ou  eeue  pour  arriver  il  une 
fin  11,  34  ;  ei  quieent  eene  et  advie 
par  quog  U  roie  Cariée  fuet  rema' 
riée,  ib.  313  ;  3.  pensée  sériease, 
loc.  par  eene,  sérieusement  XIU, 
i13(opposé  è«fi  rece/»  par  plai- 
santerie) ;  3.  raison  ;  ieeir  dou 


XT,  m. 


MT  d 


car  j«  rapporte  ^  ptar:<Hs 
■ivi  se  trowcat  locveat. 
à   ■■  tbèae  «ai/,    biîs  k  u 
tWae  «nu  t.  c.  m.  .ieme 
■lis  oMa/  qa'M  se»  «Ta 
lineat  yov.  ojeaT.  Â  UMt 
dre;  il  est  possible  qae  «csnii 
ail  réelleBeof  été  eaplowv  poar 
directîoB.  par  suite  d*ifl  rapport 
suppo.«é  a\eo  mener,  se  diriger. 
ffeauuit .  plein  Je  senliaent  :  il 
mroyrrm/  en  Engleierre  kftres 
mouli  dwleet  et  mumli  $emimiu 
fuf  restât  dmt  pay$  VIII,  3(B. 
MealcBMBC,  coBBiissance  ;  /e  fe 
fcay   par   ientement    XIII,    113 
(var.  tout  êeùrement  :  ffnfcMmf 
exprime    ici    uoe  connaisuoce 
pais^  ï  11  source  même,  sans 
intermédiaire)  ;  aussi  de  sente- 
ment,  ib.  131  ;je  te  $eay  de  sen- 
tefuent  et  Vay  eeprouvé  de  euis 


XVI.  fli». 


dbffvf 


riimmfl 


immetée 


nu  81  : 


pet  m  Im  fmù  mt^  cffMte 
«BT.  ib.  9M:  tf 


f»..  V.  SSO;— gMMcr  é  rea 
frr,  faire  cwwtifie.  ii 

M  inr  Mil  dbiMrf  é 
la 


tMmn  VII.  I». 

r,  f.  «IM  sfiaé  :  me 

cAi/r  f  M  «eief  om  anrf-  sur  Us 

mmrrkes  de  NmiknmkÊttmMi  il  , 

108;  me  èowir  «Efe  témmi  sur 

tiii9 fo« |wrl rfr  flMT,  ib.  72;  — 

3.  faire  le  sié^s  (d'ne  ville)  : 

entÎBeeii  li  roys  deemmi  U  fitri 

eoMtetdeRmebotsnkîUnùiamfms 

jftitt  H  rwM  d»  Ftmmee  piuM  de 

sept  sennimm    deo&ni  fii*il    le 

peuiàt  ovetr  V,  374s  «|«elqeefldis 

leferbeest  prddséper  Itloe.  à 


SER 


SED 
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êiéffê  :  U  royi  Dmoid  êéoil  à  tiége 
det)aiUlachaédeIHÊrem\lUA4lii 

—  3.  être  en  vole  de  t'acconpKr  : 
la  fuite  DuroHi  H  iéant  IV,  SIS. 

—  Se  eeoir^  ae  mettre  :  au  tiereh 
jcwr  fu*U  se  furent  $ie  eue  mer 
IV,  381. 

••««ifMi,  forme  troeqnée  et  eue* 
quiùm^  eiéeatlon  (cp.  Tltal.  eeeu- 
gione)  :  et  n*i  demora  niUe  ne  ha* 
nUel  qui  ne  fu$t  toui  are  et  mU  à 
eéqutian  lit,  167. 

•ereaMBi,  lermeot;  aooir  qqeh, 
de  eeretnent,  y  être  teaa  par  ser- 
ment, XIII,  S70  {tout  ce  ay  je  de 
eerementemoenluy),  Cp.  awàrde 
veu  (fOBo). 

•ercaMMler,  relâcher  (an  prfeon- 
nier)  tv  ptrole  :  »  fiurent  eere- 
mentée  comme  ffrieonnwn  VJI , 
fM;  XIII,  fSS ;  KOMÏ  eiermen^ 
ter  à  prieon  IV  ,  189. 

merevir  ,-««r ,  sœur  ;  Il  gram- 
maire ancienne  dlatlngnalt  la 
forme  aujel-tlng.  euer  (lat.  edr- 
or)  de  la  forme^réglme  «orer , 
ieror,  eereur  (lat.  eorér^em).  Dans 
Proitsart  eette  distinction  sV- 
face  ;  on  trouve  aussi  bien  eenur 
an  sqjet  (III,  43S)  qne  «eiir  an 
régime  (II,  40).  La  confàslon, 
d'aillears,  se  voit  aussi  dans  les 
écrivains  daXIlH  siècle. 

•erf,  fém.  Mroe,  serviteur,  eer- 
vante  (nom.  sing.  masc.  eere)  : 
je  devenroie  voetre  eerve  et  mst 
flevoetreeeereàtouejoure  11,  88  ; 
~adj.,  servile,  méprisable  V,  886 
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(voy.  meechant), 

meH,  «léri,  catme,  doni,  serein  ; 
ta  mer  eetoit  moutt  bette^  quoye 
et  âene  XV,  S87  ;  li  jours  estoU 
apparans  d^eetre  biaux  H  cters  H 
siéris  VI,  4U;  UmtAedemayfue 
les  aigee  sont  en  leur  douceur  et 
s'eetHairssierisei  tmom  X,  833. 
Voy.  Gloss.  Poés. 

•erw^Bser,  encourager  ptf  pa- 
roles ;  et  les  sermomnoit  et  reeon' 
fin'toU  III,  4M. 

mmramr^  9-««Ce,  beau-frère  II , 
26 ,  348  ;  III ,  377.  Correctement 
formé  sur  le  bas*laL  sorortns  ,  le 
mari  delasorar. 

•errer ,  verrouiller ,  fermer  (du 
lat.  sera ,  verrou ,  loquet)  ;  pour» 
quoi  serrés  vous  le  guichet  f  V , 
140  ;  Ml  prison  serrée,  ib.  S8I. 

flee,  nom.  sing.  maso,  de  son  ;  li 
due  de  BraibasU  q%d  est  ses  cou- 
sins germains  II,  383. 

•eipnre,  forme  régulière  du  prés, 
indic.  de  souffrir,  dans  les  per- 
sonnes où  raeceot  repose  sur  le 
radical ,  XIII ,  SO.  Aussi  ortho- 
graphié suefPre. 

nmml,  peu  nombreni  ;  quani  U  rois 
PheUppes  ^  partie  de  ta  Broie  à 
moult  seule  gent  V,  70. 

têmmlt  ,  mauvaise  orthographe  p. 
sffiil  —  sut  (de  savoir)  ;  cp.  peuU, 
euU  ;  II,  48. 

mettr ,  sèr  ;  locutions  :  /bir»  seêr , 
assurer  :  il  ten  feeiet  seQr  eosUre 
le  rog  de Ftance  111,  374  ;/«  eoiis 
ferai  tout  eceêr  de  ce  que  je  vous 
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reeorde  IV,  S93  ; — li  uOr,  eo  su- 
relëf  vo|.  iutër  ;  —  «Ire  d  rud 
uûr,  ne  pM  M  rassarer  III,  S98. 
Voy.  tuisi  $egwr. 
••«re,  adf .,  **  mm  ;  eourtr  taure 

IV,  352.  Da  lat.  iupra. 
•••Ké  ,  afioraoce,  garaaiia;  à 
chettx  par  fut  {fui  «*  qnoram) 
«efir(e  et  mandement  ta  iliffe  <iame 
estoit  rmpaeeée  11,  72. 
■MiBsIdr,  Mbside  ;  en  dieimee,  en 
nuUetotteâ ,  en  seaeeidei  et  en  fitr- 
ges  de  monnoie  VI,  4.  Aaui  etnh 
$ide  (v.  c.  m.)- 
•etti,  stts  X ,  95  {nme  §eiU  ne  eon- 

$ent  de  noue).  Voj.  aussi  $eeû, 
•ente,  foy.  «teiife. 
fiMiw0,  forme  variée  de  thm  (f .  c. 

m.). 
•è¥e,  Juf ,  saaee  :  des  beetet  tnoknt 
U  mnéi ,  Jt  en  pooient  il  mengier 
en  êè^e  et  en  roit  (le  ms.  d'Amiens 
a  eeuwe)  II,  167.  -^  Gp.  dans  la 
Ghaason  d*Anliocbe  (V  ,   16)  : 
«  Et  en^iaveetenroitmUiaehar 
euiiiné,  n  Le  met  est  synonyme 
de  broei  (Chrétien  deTroies,  Brec 
et  Enide  :  char  en  hroet ,  otfeoar 
enrœt). 
•èvMrt,  8*  part.  plor.  de  llnd. 
prés,  de  MvotrX,S36.  La  conver- 
sion de  a  en  e  en  syllabe  toniqne 
est  on  fait  régulier  de  rancienne 
conjugaison  ;  cp.  apert  de  aparoir 
wmperenf  oe  eomparer* 
mever,  voy.  eewer. 

rrer,  séparer  ;  je  ne  earoie  lei 
ffiM  eeurer  dee  auiree  VII,  145.  — 


Sevrer  est  la 

çaise  da  lac  «MMMrv  ;  Il  m 
vée«  diiis  nne  aeeeptioa  pnril- 
ealièfe.  L*angl.  «a  rnsm  i 
k'é  le  sent  véritable  da 
(Mm),  laiaser  gllaaer  («m 
épée  ft  travers  le  corps)  ; 
UemmàM  U  eneomi  m  raal 
eni  om  eoeté  par  M  mmdi 
U  H  perça  Und  anUr^  fat  pêmtm 
eitifiHeeumrmiUrvàFemirm  Ue 
VI,  250  :  •<  Il  haeda  [r«epée]  m 

corpeeiparfimifm'UHfttimmr 
à  rmdre  lée  et  tabeH  Morf  TIU, 
Il  (aee.  réd.  ilU  fiai  sever  phu 
d*fmpiHàrmminUÊ,p,  1^.  Le 
sens  qui  s'Impoae  est  cooler  (ep. 
notre  aulenr  IX,  538:  Ji  /fafv  éÊ 
glaoe  couda  mdin  à  fsHifr»  Ue  ; 
Adenéi  le  Hof ,  Bsitbe  an  «mu 
pies ,  str.  t  :  L*espié  Jnsqa'b  la 
crois  li  tek  el  eor  otiritr  ;  Eafen- 
ees  Ogier,  w.  4061  :  DnaqMs et 
dens  li  est  li  bruM  eonin).  Je  ne 
trouve  ttiMT  dans  anenn  glonnlre; 
mala  il  deH  être  Mealiqie  avec 
le  vrallon  eaiwé ,  égealter ,  Caire 
des  rigolea,  drainer  (antsi  ariaer), 
et  se  retrouva  dans  iee  dérMs 
eaiweu ,  évier ,  ttaeéâre  *  rigele  , 
eève  (Hécart),  conduit  pour  Técea- 
lement  des  enai  ;  un  doeameat 
latin  de  1221  a  ttuMnt,  aqaaai  ad 
forignllonem  dedaetre.--Le  hmI, 
selon  bmI,  est  aae  fora»  apbéré- 
sée  p.  tttetutr,  qui  répoadrall  k 
an  type  exaqumre ,  lleber  l'eau  ; 
ep.  tfitmtr  p.  eeemkner,  eaier  p. 
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0fffai0r.  Lt  loribe  da  Bt.  <l#  Bres- 
lan  t.  altéra  fltiofre»f9i«r  (p.  c. 

m.)*  

••jraBs,  plpr*  de  99yeli  scem  VI, 
183.  Autrf  forme  de  «oîol,  «mI. 

flcirat0,  seeta  ;  li  Mytit  de»  JuU  V, 
377.  Le  inéne  not  que  f«ele, 
joMte»  $i$$U  (v.  c  m.}. 

ficziite,  sede  (aussi  f09Bto  IX,  179)  ; 
IkirIctieUtf  eileoa  tme  »e^CMêç,dê 
compagtiÊnt  en  Cand  qm<m  nam^ 
moH  Uê  Biatu  Capertm»  U,  AiA 
(le  mène  ms.  de  Rome,  p.  439, 
présente  It  forme  souU),  Voy. 
siesU, 

1.  fil,  prpDom  possessif  9  nomin. 
masc.  pluriel  de  «on  ;  qui  e»iaimii 
ii  pluê  iecret  comriUeur  H ,  33i  ; 
NOM  iommef  si  nU^t  V,  S07. 

3.  fil ,  coDJonclioii ,  lat.  «te.  Les 
emplois  variés  de  celte  partielle 
copulatifo  coostiiaeot  on  des 
sujets  les  plus  intéressants  de 
l*aiicieoBe  syntaxe.  Ils  n'ont  Ja- 
mais été,  qae  Je  sache,  eiposés 
d'one  manière  méthodique  et 
compléta.  Cependant  on  en  trouve 
les  prinsipans  sommaiiemeat 
traités  soit  dans  Burguy ,  soit,  et 
principalement»  dans  le  3*  vol.  de 
la  Grammaire  de  Diea.  Au  point 
de  vue  du  simple  glosuteur,  qui 
ne  peut  entrer  dans  les  détails 
reUtils  à  la  forme  de  Texpression, 
je  pourrai  me  borner  à  mention- 
ner les  applications  suivantes  de 
la  coiijonction  st.  —  I*  Bile  sert 
à  lier  enAr'elles  des  peoposiUens 


prlMipaleSt  en^  commatiqaent 

■  jk  i*éD«i|eé  de  teUe  qu*eUt.hMro- 
duit,  si  pas  toi^Mirsv»  «•'•clère 

.  de  eonséqoeooe  ,  du  moios  ou 
cachet  de  suite  UBmédiate  ;  elle 
accouple  un  faH  «u  Jréçl^  précé- 
dontsoii  ave^  la^ valeur  de  donc, 
seit  avec  celle  d*aiort.,|biemples  : 

^.dotU^.  ftvùUque^qwuU'H'MiègUê 
sç,  furent  parii  den  nége  d^  T^^ 

.  .^y,  U  raie  Edtnfwm'^  fu  plmeie- 
ment  enfinurmù  dn  Eecae,  eom- 
ment  U  anoietU ,  cbemutciei,^  et 
seoienl  encqre»  devant  Struvelin. 
Si  eulU  rois  etiiglès  cori««tf.«p.UI. 
Aflè\  H  rois  se  parti. de  là  et 

^  donna  toutes  ses,  gens  eongiet,  si 

.  s'en  raia  cescuns  en  son  lieu  111, 
431.  —  S*  Si  9lù^X%  au  contenu 
d'une  proposition  oa  de  toute  une 
période,  une  simple  particularité 
accessoire  :  U  rois  partit  etprist 
le  chemin  deniers  Escoche  et  le 
voie  droit  viers  Ureoel  ;  u  est 
bofwe  ville  et  biaua  eastimux.». 
lU.  iS8.  —  S*  Si,  comme  l*all.  so, 
sert  à  rattacher  une  proposition 
principale  à  sa  subordonnée  , 
quand  celle-d  la  précède  et 
exprime  une  circonstance  de 
temps,  une  causoi  une  concession 
ou  nue  condition  :  puint  U  rogs 
vit  enlamet  si  grasuiement  les 

•  coer«  de  tels    trois  grans  sei- 

■  gneurs,,,.  u  en  fu  plus  liés  II, 
337  ;  quant  U  virent  qu'il  wfen 

■  aroient autre eoss,  uprisenteoti^ 
giettmrog  U,Stt;el.«stf  noie 


m. 
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'  Aiipv  lit 

Hh  m  I 

n ,  9f  f .  ~  4^  5î,  ea  propoil- 
liM  priKfptIe,  est  tovreat  ippli- 
qoé  po«r  reaooem  verbe  k  soa 
Mjet,  qMod  eelni-ei  en  ert  séparé 
par  ■■€  ov  plosienrs  lad dentei , 
emaaw   daat  le   eu   salviat  : 
qutmt  €g  tîni  emtinm  le  wnemiU, 
H  iim  de  Lmà,  ung  irèt  htmt 
ekemiUen  et  qm  eappilaimet  pomr 
k  tempe  egtoit  de  la  vUU,  et  qui  à 
m  doni  wUeg    ne  dormoii,  mh 
iomgimuemeni  entendait  aedef- 
femeeê    et  ae  gharitfee  de    ie 
vitte ,  SI   enlauii  à  celle  heure 
par  eee  eepiee  que..,  III ,  438.  ~ 
8^«î,  après  lae  proposilioii  oé- 
gaClfe,  =>  Jasqv*k  ce  que  :  la  ditte 
rolne  ne  la  datne  qmens  ou  dmr 
ettùient,  n'en  iuirent  point,   ti 
fureni  venu  en  la  Sale  à  Fafai- 
cMennee  II,  S8  ;  janunt  ne  renire- 
rom  en  Parié,  ee  (=  si)  wm» 
aooHM  mii  en  poteetêion  de  le 
eontet  de  Ftandree,  ib.  Si7  ;  «a» 
ohêtamt  ee,  H  eiree  de  BiaummU 
ne  tl'en  voU  onquee  dàUnfer,  si  eut 
fait  ee  entrepreeure  III,  28  ;  ti 
broça  cheval  detetporont  et  rompi 
la  preeee  et  ne  eeeea,  ft  vint  on 


fil*         ne 


SI,  9. 
doatje 
bre,  h  co^laactioa  $i  wplfc  la 

jueqt^ndÊUt que émÊlt  aaliaM: 

9  disi  qu^a  m  ee  pmthmi  ^  9à 

juequee  mdoni  qu'S  mvU  la  cmÊtmi 

à  ee  veêaOé  IT»  111.  —  Ce  unr 

îBiportaBl,  et  très  lirëqaet 

eo  poésie  qa*ea  prose,  a  été 

SOTS  sileoce  par  Baagaj; 

je  l'ai  relevé  daas  ses  Ifolos  et 

Baod.  do  Gowlé  i19  et  de  Jeaa 

de  Coadé  l,  143,  fisBorab  qve 

Dies  ratait  ladlqoé  et  traité  daas 

la  seeoade  édltlM  do  sot  dietioB- 

aalre,  et  qœ  anlérleareneBl  d^à 

Il  avait  appelé  l'aiteathm  de  fe« 

M.  Gaebet.  Je  ne  bm  laisserai  pas 

ealralaer  Id  dans  aae  diseusioo 

des  teautlfes  divenes  qai  oat 

été  Mtes  pour  eipUqver  eetto 

appllcatioa  siagaHère  de  la  ooa- 

Jooetloa  fft,  doat  raadea  lullea 

foorait  égaleaMBl  des  eieaipies. 

Geite  qaestloa,  tOTto  sraaoïati- 

eale  et  qai  mérite  d*ètre  traitée 

à  ftmd»  n'entre  gnère  dans  le 

cadre  d*an  glossaire  ;  il  no«s  snf- 

fira  de  mentionBer  les  antons 

qui  s*en  sont  occnpés.  Ce  sont 

d*abord  GadMt  (ot  son  eoatlniia* 
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t0nr)  p.  iS3  ■,  Diei  (Dlaionn.  Il» 
AfH  et  sulv..  S*  éd.)«  Bomias, 
ObsenraiioDS  sar  le  texte  de  Cleo- 
madès,  pp.  IS^I38,  enfin  Tobler, 
Mfttbeilangen  mm  altfrinxdti- 
lehen  Handschriftcii,  I,  p.  967. 
Noos  terminerons  par  la  simple 
obserration  (|oe,  dans  les  propo- 
sitions où  $i  exprime  le  terminus 
ad  quod  an  futur»  cette  coqjono- 
tion  équivaut  logiquement  à  la 
formule  allemande  «  es  sei  denn 
dass  ».*—  6*  Si  prend  parfois  le 
sens  emphatique  de  oepeadant. 
A  propos  de  l'histoire  de  la  com- 
tesse de  Salisburj,  Tauteur  com- 
plétant son  récit  antérlettr,  ob- 
serve qu'il  a  longtemps  demeuré 
dans  l'hôtel  du  roi  Edouard  el 
que  met  onequêê  il  n'en  ci  parler 
m  nul  vttam  coi  ;  puis  il  ijoute  : 
SI  (et  cependant)  en  ai  je  dewumdé 
at  pMiewn  qui  Itieu  le  eeemêteut 
ee  riene  en  euiet  eete  IV»  S73.  — 
70  Précédé  de  et,  la  particule  «t 
sert  à  ajouter  à  ce  qui  précède 
une  considération  nouvelle,  sur 
laquelle  on  veut  porter  l'atteu* 
tion  ;  et  st  peut  se  traduire,  dans 
ces  cas,  par  d'ailleurs  ou  par  en 
outre  :  car  mieule  eèvefU  que  à 
tel  afeire  affiert  que  noue  ne  foi- 
eone,  n  si  sonI  6m  tenu  dWeoUre 
honneur  et  de  voetre  raieon  (droit) 
garder  pour  r amour  de  te  liame 
fut  oouf  ame  II,  321  ;  ce  eomt  eil 
qui  plue  atroient  gnmt  fitieom  de 
gène  d^  année  em  Mef  tempe  que 


Je  eaee  eu  nul  pa/ge  del  monde,  wt 
SI  eont  trie  bon  guerrieurn»^^  ib* 
583  ;  ee  il  fuieeent  patset^  il  ne 
eeeuieeent  où  recoHvrer  de  friwrm^ 
ear  li  goiere  eetoit  entrée,  n  si 
•eoMMl  lee  Eeeoe  (oue  leure  blede 
une  eu  leure  fbrlereces  IV,  iS9. 

•lésa ,  latin  obsidio  ;  locutioas  : 
faire  eiége  IV,  i7  ;  te  tenir  à  eiége 
yill,  »;eetreà  eiége  /aîriV,  31  ; 
teoir  à  eiége  in,  AA% 

•toa  ;  emploi  de  cet  adlj.  possessif 
avec  l'article  indéflni  :  mm  eiemie 
miee  III,  379  ;  une  eienne  tuMe, 
dameetuH$ieHdUvalieriy,t!9. 

•léMi,  serré;  drut  et  eieret  IV 
ilO. 

•iéri,  voy.  eeri. 

màarmemimr,  voy.  eeremeuter, 

•lesie,secle,  parti,  suite  làfeneon- 
tre  dou  roi,  dou  eignear  Eepeneier 
et  de  eeule  de  loreieete  II,  38.  For- 
mes variées  eegete,  eoeete,  eeœte, 
eexete  ;  Je  ne  me  reads  compte  de 
la  forme  de  ce  mot  que  par  une 
épenthèsedes  :  eeeta,eeite,eeiete, 
eeete,  eieete  est  une  série  qui  a*a, 
phoaétiqnemeat,  riea  d'étnage. 
L'iasertioa  d'ua  e  (il  était  muet) 
ea  syllabe  league,  devaal  dee  àeeh 
Ules,  est  chose  fréquente  :  op. 
/lutte,  eerer,  eele  et  surtout  tuiiit 
{p.euOe). 

•toa,  suif  (encore  usité  en  rou- 
chi)  :  ehandeUlee  de  eieu  111,900 
(var.).  ~  Du  lat.  emmm  {eebum). 

etêmeam.  S*  pers.  siug.  du  subj.  prés, 
desismotr,  suivie  X, 330 (la  leçon 
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m&U  à  tù  voknii  IV,  S79  ;  «I  m 
rtndMt  Upagê  anéi  êitMpkmmt 
YIU,5;  MBS  ganaiie^  inpra- 
demmeat,  BMladrollemeat  :  litfus 
Im  rtpritt  duremeni  de  chou  que 
9%  timplemeni  il  avoii  U  nuii  gttiet 
ne  fmi  geiier  leur  oêt  III,  m  ;  IX, 
3(N^  ;  9rpriêt  Ufrmchêtrêp  «im- 
pUrnetU  le$  conoeatmehn^  H  ne 
dmiumda  nuU  pUigu  (garanties) 
XVII.  395. 

imi^lèce  ,-rMe ,  rapports  pad* 
ftqufls  :  Ift  paiitUêê  qui  ne  vou* 
Imtni  qmêfkùx^  mmour  et  eimplene 
ei  pmier  ee  qi^Ue  dévoient  «  $e 
tmnmenekèrent  à  eêbmhir  XVI, 
186;—  maladresse,  iMpiie  :et 
dieoieni  U  aucun  en  reqmiri  que 
Venneê  avait  eeté  perdue  par  ekn- 
pUeeetpowregardeet  néqiigenee 
de  auseùre  Otiekr  de  Oieeon  IV, 
158  ;  iU  pourpOrent  grandenunt 
de  tout  opère  eompagnam  lee 
taure ,  lee  portée  et  lee  mure,  m  fin' 
que  partear  eimpUeee  et  petite 
garde  Ue  ne  reeheueeent  dommage 
XiV,  il6. 

MiNSto ,  voile  ;  Vendiemain  U  ee 
désanerèrent  et  eaehièrent  lee 
êinglee  amont  II«  67;  ei  nagièrent 
par  mer  ei  tournèrent  leure  em- 
gleepardemereBreiaigneiy.Si 
ei  traieent  leureingte  omofilV, 
Mi.  —  Forae  aasalisée  de  eigU, 
ail.  iegel.  De  là  eingUr  (v.  c  m.)- 

wi«»iBr>  aoj.  ctn^lsr ,  naviguer  ;. 
adotU  eing^rent  à  fadrkeenei 
que  il  ven$  lee  menait  II,  6t  ;  kmt 


nagaeU  et  einglant  à  plain  uent 
V,  358.  Dérif é  de  iingle  ;  esp. 
emglar,  port,  iingrar. 

•la(i«ler,  seul  :  voue  ne  pavée  pae 
loui  seule  et  einguliers  mettre  eue 
ceste  heeoingne  XI ,  379  ;  ind)ivl- 
duel,  personnel,   privé  :  U  ne 
pooient  pat,  de  lor  poieeunee  em- 
gulère  (de  leur  autorité  privée), 
faire  fait  ne  partie  pour  lui  III , 
376;  personnee  «tnptiiàvt ,  oppo- 
sées à  des  eorpontions  VII,  tti 
note,  k/âw.eingulèrement^niûqwi- 
ment  :  mèe  que  Uwn  corps  singu- 
lèrement  il  en  peuissent  mettre 
hors  V,  ÎOO  ;  et  remonstra  que  U 
n*eetoient  pas  singuUrement  venu 
pour  lui ,  mais  pour  auUres  sei- 
gneurs qui  estoient  plus  grant  de 
lui  VIII,  315  ;  accompagné,  pléo- 
ftasU^nement,  deradv.sjnoMjme 
fifrs  :ee  U  Flament  n*euissent 
point  demandé  la  eomms  des  /lo- 
rins  dessus  diset  n*euissent  eingu- 

.  lèremantrequielerogd^Engletierre 

.  forsdeeonfortetdeaide{eiu'9iQB' 
sent  slmpleoMnt  demandé  attroi 
QO*appDi  et  secours),  H  rois  fiust 
venus  en  FlandreeX^Hi  ;Xl,M. 

flii^vM  B3  «f  com ,  ainsi  qae, 
comme  :  il  enconira  moneeigneur 
Hervi  de  Lion ,  eiquee  tous  cou- 
nmchiés  111,407.  Le  pies  souvent 
celle  coi\jonctioa  éqnivaat  à  ;  de 
sorte  que  ,  donc  III  ,  448. 
M.  Uce  écrit  à  tort  eiquesi  on 
comprend  un  s  adverbial  dans  la 
combinaison  nyiiM ,  mais  on  ne 
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$ow>erainne   (d*tolre8   mss.  out 
une  iongne)  III,  486. 

•elaeler,  v.  a. ,  tmaser  »  dWertir 
XII ,  m  ;  T.  B.,  se  divertir  XI , 
140.  Baa-lat.  wlaiwri  (de  fota- 
tiuim,  floolis). 

méimm  ,  MvlAfi,  plaisir  ,  réjouis- 
sanoe  ;  fntet,  $oUu  ei  etbatem«n$ 
II,  01  ;  il  prendoU  gmni  mmku 
au  bien  entendre  (comprendre) 
XI,  85. 

••lempac,  solennel  ;  et  lar  dimna 
deu$  fUmen  et  deuê  ioupen  numli 
foicmfmes  II,  SSd;  nous  dirions 
anjourd'hai  des  dtners  gala.  ~~ 
Adv.  iolempnement ,  solennelle- 
ment II,  03;  iV  ,  102;  aussi  «o- 
Um^pndmmU  III,  57S. 

«•toMpaier,  Installer,  inangorer 
solennellement  :  crdenni  fU  que 
Edoimoar$$e»fU  eereit  voie  eouran" 
néeeteolempniéê  à  rai  te  jour  de  la 
Nativité  II,  97  ;  anssi  tolempnitier 
XI,  205. 

meieiiipalié,  solennité  ;  an  plnr. , 
bonnenrs ,  formalités  cérémoniel- 
les:  et  reekut  li  roiê  toutee  tee  digni- 
téê  et  eotempnUée  que  raie  doit  ei 
puei  recevoir  II  ,  100;  leffwif 
m'ont  créé  em  eede  dignité  de  pa- 
palité,  et  toutee  tee  soiempnHéi  que 
ony  doit  prendre  et  reeepvoir,  je  têt 
ay  eue$  XVI,  124  ;  formalités  jadi- 
claires:  quant  on  btg  ot  dmmé 
(accompli  à  son  sujet)  toutee  eee 
iotempnitée  et  que  mule  ne  respon- 
doit  pour  beg^  il  ot  arreet  en  par- 
lementcontre  lug  XV,  73. 

rnoissART. 


••leavens,  solennel  :  à  toutee  tm 
fbstee  iolenneueee  de  Fan  XVII, 
295. 

••lier,  le  pins  hant  étage  d'une 
maison,  grenier;  et  meytmement 
les  femnuti  de  ta  ville  montèrent  en 
leurs  logée  et  en  leurs  eoUiers 
pourveùes  de  pierres  et  de  eail- 
laux  VII,  131  ;  et  par  dessus  U  g 
avoU  un  povre  solier  auquel  on 
montoit  par  une  esehelle  de  sept 
esehelons  X,  37.  ~  Dn  lat.  lola- 
rium,  partie  de  la  maison  qui  est 
exposée  au  soleil,  plate-forme  ; 
bas-latin  tadomus  eontignatfo; 
primitif  aussi  de  Tall.  sôUer,  gre- 
nier. 

meller,  satisfaire,  contenter  ;  U 
dus,  meus  par  pité,  pour  solier 
son  commun  peuple  et  hoster  de 
tribulation  le  royaume,  avoit  en- 
voyé les  trois  prêtas  dessus  dis 
VI,  272  ;  se  solier^  se  rassuler  : 
et  ne  s'en  pooient  si  oeil  soUer  III, 
455.  G*est  une  forme  contracte 
àesoeler{f.  cm). 

Mis  (««x),  ft  la  solde  ;  et  là  tenait 
ilgrant  foison  de  gens  dTarmes 
aux  sols  et  aux  gaiges  de  eeuls  de 
Paris  VI,  61.  Pluriel  de  soft, 
subst.  ferbal  de  solder,  et  paral- 
lèle masc.  de  solde  ;  cp.  saut,  de 
souder  (solder). 
«•l«ii*B,  pr.,  explication  d*ttn 
problème,  de  là  raison,  motif: 
par  juste  raison  et  solution  est 
Gond  assise  en  la  croix  du  ciel  Ç) 
IXfiW;  et  à  la  parole  que  je 
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VOUÉ  prcfOÊt  ff  Hcff  em  Urtm, 
je  vmu  y  rtmérmg  «nqp»  roiaam 
e(io!mtijn\\\\  iSS. 

charge  d^wme  béc«  de 
an  UHF  eawria  tmi  et 
iroiê  âommadta  de  bom  «m  tf 
mmtami  de  pmn  XI,  417.  Da  prov. 
êOHmada  ;  «ofmnad^eM  eae  forme 
éinngère  p.  JomiiMv. 

,  bagage:  H  fUtlàf- 
irairt  iota  chan,  tareUes  ei  «o«- 
mmget  ¥•  35  ;  le  ehanri  et  le  «on- 
mage,  ib.  9d  :  iU  dirent  qme  U 
hestail  que  ils  menoîtmi  eCtomî  le 
eommage  iU  laisseroieni  arrière 
XI,  301.  Peat-étre  le  mot  sigil- 
fie-t-il  plalôt  Tensemble  des  bêtes 
de  somne. 

I.  «MBaM,  BUsc.,  somneil  ;  ne 
pnei  eetre  que  eus  le  jour  somme 
ne  les  abaiU  X,  133. 

S.  SeMBM,  fém. ,  bât  (oa  bagage  f)  : 
ei  renvoyèrent  leurs  garçons,  leurs 
karnas,  sommes  et  moles  et  bakus 

par  mer  II,  189. 
3.  ••Miiie,  totalité  :  entre  ekiaux 
qui  ghérioient  en  Eseoee,  en  GaS' 
coingne,en  Poitou  et  en  Saintonge, 
la  trieuwe  ne  deooU  entrer,  avoec- 
ques  le  somme  de  tannée^  jusqn^à 
quarante  jours,  dedens  lesquels 
fuarante  jours  casatne  des  par^ 
lies  le  devait  segnefer  as  sienssans 
nul  malenghien  111 ,  307.  Le  sens 
est  que  la  stipulation  relative  à 
la  durée  de  la  trèfe  {une  année 
entièrement,  dit  la  sec.  réd.) , 
serait  anui  applicable  ans  pays 
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mr  êmetpmÊt 
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Mê  II.  in. 

iblé   éa 
U  eaiokni  êeui 

aflmnalfa 
wtoult  petit  âonm  m^  Àîî. 

i.  «iMMir,  faife  le  eiwpie, 
1er;  et  fm  compté  ei 
tous  karotte,  ckeoatiers  ai 
de  Haimnau  en  eambiem  U 
estait  tenus  enoer»  eute  II«  188. 

S.  ■■■■er  qqn.  ,  loi  &lie  «se 
sonwMtiott  II,  nr,  SB  ; 
qqn.  de  qq^.,  l'en  Infoi 
due  forae  :  q/uant  ce  oisU  à  fsn- 
trée  dou  mois  de  mareh,  qum  U 
Eseoi  devaient  êou/fêmmoÊOU 
sommer  les  Englès  de  TenieÊUe 
dou  roy  Ooeui  III,  43S. 

mmmmÊmwom ,  somnel  ;  «C  te  loys 
0*étni)  eue  ie  soMmcrtNi  de  sa 
Heste  X,  88. 

■MnBitor,  chefal  de  ioniBe  111, 
383;  XI,  940;  iU  cAfMmdbemt 
surltats  dont  on  /ènt  eommetoro 
(c.-à.-d.  dont  on  se  sert  pour 
monter  des  bêles  de  soouae) , 
sans  estriers  XV,  176. 

••■y  sommet  ;  si  aooit  au  son  do 
leurs  mas  grans  estramièree  Viil, 
130.  Du  lat.  «nmiiiiim. 

moBcie  f=»sengle,  simple  :  et  ei 
avait  sur  son  ehiefung  ehapt 
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iongle  (an  sinple  cbtperoB)  de 
vùrmeiUe  êseariaite  XV,  40.  81  le 
moi  est  eiafitemeBi  copié  ,  doos 
avons  ici  ane  nouvelle  application 
do  rechange  entre  les  sons  en 
et  on  (cp.  volenté  et  volonié,  ten 
et  Von). 

••■sne,  ferme  fém.  de  enkig^  soin, 
souci  9  préocGopation»  empêche- 
ment ;  aussi  eoingne  et  mnnge 
(leçon  suspecte  du  ms.  d*Amiens 
III,  486). 

••■galer  de ,  prendre  soin  :  je 
voue  pri  que  voue  iongniéi  é^ An- 
toine mon  fil  V,  300. 

•••Mui  -B  sonna  on  (on  sonni^  ; 
paie  somton  les  irompeites  et 
monta  à  cheval  II,  160  ;  «t  «omum 
tee  trompes  ,  ib.  164.  Ces 
deux  passages  appartiennent  au 
ms.  de  Valenciennes.  La  ftision 
du  son  a/on  en  an,  dans  le  même 
cas  que  nous  avons  ici,  est  flré- 
quente  dans  les  poésies  de  notre 
auteur  (voj.  le  Gloss,).  Elle  se 
produit  encore  dans  notre  pro- 
nonciation tan  p.  IflOfi,  pan  p. 
paon^  et  dans  le  mot  fan  issu  de 
faon, 

9Lamm^  forme  contracte  de  eomee 
(nous  sommes)  ;  fioia  aoons  assés 
pour  nous  et  pour  tfous,  et  sons 
en  grant  ftotenté  de  tfous  bien  faire 
V,  101  ;  ib.  36i  ;  VI,  400. 

••rr«  -B  soidre,  soudre  ,  payer  , 
accomplir  des  obligations  :  en- 
coresmooit  Ueontes  assés  à  sorre 
enoiers  ckiaux  de  Ga$èd  IX»  SS8. 


Du  lat.  solvere,  payer.  Gp.  piilro- 
rem,  fr.  porre  et  poudre» 

••ri ,  prédiction  ;  ensi  le  bailloit 
leurs  sors  \,  375  ;  et  si  commen-' 
cèrent  à  murmurer  les  plusieurs 
ensamble  et  à  dire  par  manière  de 
sors  XVI,  151  ;  ef  averp  chelui  sors 
XVII,  316  ;  le  mot  parait  revêtir 
Taeception  concrète  de  sorcier 
(diseur  de  sort),  devin,  dans  le 
passage  suivant  :  ce  dient  les  sors 
de  mon  pays  et  les  devitis  d^E- 
gypte  que  je  doy  estre  roy  et  être 
de  tout  le  monde  XI,  345. 

••rie  (d*a»e),  loc  adv.,  tOQS  à  la 
fois  :  H  Englès  et  Bretons  d^une 
sorte  issirefU  hors  de  leurs  logeMs 
VII,  36.  Sorte  ne  serait-il  pas  ici 
le  subst.  verbal  de  #or(tr,  au  sens 
étymologique  de  Jaillir,  sauter? 
D*une  sorte  serait  alors»  d*un 
bond,  d*une  levée. 

••rilr,  deviner,  prédire,  prévoir 
(bas-lat.  sortiri ,  par  sortes  rel 
eventum  inquirere)  ;  et  avaient 

U  Juis  sorti  bien  cent  ans  en  de- 

» 

vont  que  U  seroieni  touidestruii 
V,  S75  ;  et  sortirent  bien  adont  U 
sage  homme  dou  royaume  que 
grans  mesehiés  en  neeteroU  VI,  5  ; 
car  de  grant  temps  est  il  sorti 
entre  yaus  que  H  Bernois  les  doieni 
destruire,  ib.  29  ;  ef  sortissoU 
Inen  tout  ce  que  il  leur  amnt  IX, 
167. 
••lerlel,  cas-sqjet  sing.  soteriaus, 
terme  d'injure,  sot,  imbécile  ; 
tais  toy,  soteriaux  IX*  176.  Des 
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le  Tériuble  leM.  ItaM  Wmd.  de 
CoMié  357.  9U7.  rm/Snl  «Pie- 
riti  CM  bwa  TcAf»!  uù,  fMlle 
à  tnwper.  Ub  piiiigif  de  la 
Vnîe  ■éderiee  d'iaeer,  chè  per 
Wolf  «  Ueber  eieife  altfnai. 
DoctriMB  loe  der  Mieae  ■,  p. 
34,  préseate  le  MTmrf  coeiBe 
■o  oUees  qvi  se  laîMe  (Ktleaeet 
lenner  ei  pmdre.  Ces  den  pa»- 
sai;es  favoriseat  rét|aiolofie  qai 
Terrait  daas  iolaia  aa  dériTë  de 
Moi  (cp.  lapertam^  pokerta  u] .  D'aa- 
ire  pan  faotenr  de  Barlaaai  ei 
Josapbat  (185,  34}  dil  qae  Japi- 
ter,  pour  sédaire  Aatiope,  s'éuit 
mué  en  êoieriei^  ce  qui  porte  à 
Toir  dans  ce  vocable  na  dimiantir 
de  satyre  ;  Moierei  serait  nae  traaa- 
fonaalioB  de  saiirel,  qui  se  trooTO 
dans  le  Romaa  de  la  Rose  (p.  le 
passage  de  a  en  o«  cp.  êotier  >» 
taouler]. 

••■bset,  sajet  IV,  290  ;  Bom.  sing. 
tovihgés  II,  249  ;  ansal  eoubjeet  eC 
eybject  V,  307.  La  \raie  foraw 
ancienne  de  mhjeduê  est  sougii. 

••nbaiecire,  dénwtire,  dépossé- 
der :  pumt  le$  Bamaifu  entendi- 
reni  que  h  roy  de  France  ei  le 
roy  dAlUmaigne  avoieni  envoie 
devere  leur  pape  Boni  face  ung 
légal  pour  le  soubnuiire  de  la 
papaliW  X\l,iï%, 

••■bflicrrfBc,  sobsC.,  galerie  soa- 


icfTBiM  XL  tf  4. 

I pwptèla  eolèm, 

poni;âmfm  irkmm,  firf 
mméedme  ei  kmttmiU  am  m 
V,  511  ;  iiiidiii»  ai  «An 
3S7;il  If  anilsir  (savait) 
(dar,  Béchaal), 
ter  dmrtmtml  XVI,  Ig. 

iMMck,  tiM  de  digidld,  ^.  qb- 
dlc;Y,4B(le  mmdiek  dm  TA- 
imde).  Sùmékk  y^tm  de  a^mikm 
par  le  chaayent  de  y  ea  •  (cp. 
foaife.  gruite]  ei  eetal  de  «n  « 

frer.  etc. 

leaipa]  II.«;ft  beUê  amûamM 
tmmi  eamefee  Xli,  116  ;  adv.,  doiH 
ceaeBl:  ei  ekeaawekiinni  fo«C 
eamef  II.  88,  487  ;  V,  SS.  —  ta 
lat.  SMoaû. 

i*«flU«,  coBvealr,  plein  ;  erile 
respomer  kur  eauffi  euaâ»  jr— 
detneni  II,  18B. 

i««aMiBt,  aaflbaat,  biea  ooodl- 
tiooBé  :  unepneunUiom  apparmtU 
eauffeani  II,  195;  coBveaable: 
gu'ii  le  mariaiseeni  en  Keu  ei 
MoufjfUamifueàbdaprrimeoii  II, 
198  ;  capable  :  eaaiaiaU  fiie  je 
ne  eoie  mtet  dignee  ne  »au/f  Meute 
pour  td  €ote  adUmr,  Ib.  100  ; 
BOUble,  considéré  II,  180  ;  ef  e» 
iuèreni  quatorze  dee  fihct  mmi/}6- 
tans  V,  358  ;  adv.  eouffuemmÊtni, 
ea  due  fonae  :  $i  eneaia  eou/Ji* 
iommeni  eomwter  le  dit  due  Ile- 
gnautt  de  Ouerlei  XIII,  15. 
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ifrttBce,  saspention  d'armes, 
trêve  ;  au  $eiznMJour  de  le  êouf- 
franche  II«  365  ;  une  soufrance 
et  une  trièwe,  ib.  308  ;  III,  306  ; 
aassi  eoufrance  de  pais  :  nu  cer- 
tain tretUé  que  il  demorroient  en 
eoufranee  de  paie  un  moie  IV, 
307;  loc.  mettre  en  eouffiranee, 
sutfpendre,  tenir  en  suspens  :  ei 
miit  en  souffrance  totu  ai$au$ 
m,  175  ;  n  voeiltiês  ces  co$e$  mef- 
tre  en  eeuffranche  VU,  79  ;  ijour- 
ner,  surseoir  à  :  je  eoneelle  de 
nui  partie  que  ceste  beêongneioit 
mise  en  êouff^ance  II,  3i6  ;  je 
mêlerai  en  toufirance  voitre  pritê 
V,  101  ;  —  demorer  en  souffrance, 
être. laissé  tranquille:  par  ensi 
demora  il  en  touffranee  et  toute 
ta  terre  VIII ,  315.  —  Le  sens 
«  suspension  ,  trêve  ,  tourne* 
ment  »  se  dégage  natorellenent 
de  la  signification  première  «  to- 
lérance n  ;  cp.  le  mot  ftftjn/,  pr. 
égard,  Indulgence. 

••■fraBi ,  patient ,  débonnaire  ; 
il  ne  le  tetUoU  (savoh)  mie$  si 
touffrant  que  U  voUisi  porter 
longuement  ceste  vilonie  111,  87  ; 
Portingallois  $onl  chaule  ei  nuU 
iouffrantXU,  301. 

••affrète  ,  disette  ;  li  Escocoie 
avoienl  eu  paineet  êouffrète  de 
toutes  coses  II,  201  ;  el  moult  t 
trouvèrent  largement  de  bonnes 
pourvéances,  dont  il  aooienl  eu 
grant  souffrke  VII ,  SIO  ;  souf- 
frke  de  péeunc  X  ,  85.  L*orth. 


souffre  qn*a  sulfie  notre  éditeur 
est  insoutenable,  car  elle  est  con- 
traire an  tjpe  latin  du  vocable  qui 
est  suffiracta  (voj.  mon  Dict.  t* 
souffreteux), 

••■Srcieam,  qui  est  dans  la  souf- 
frète  (la  disette)  X,  8. 

••■ffkrir,  tolérer,  supporter ,  per- 
mettre, laisser  faire  ;  choses  qui 
ne  font  mies  à  souffrir  ne  à  eon- 
senUr  il,  i5i  ;  et  souffrireni  de 
nuit  H  amii  dou  mort  le  tfille  à 
esdelUr ,  ib.  407  ;  ft  contes  de 
Hainnau  est  trop  mal  consiUiés, 
qui  sueffre  à  aler  et  venir  les 
Knglois  en  son  pals,  ib.  302  ;  «( 
bien  luy  souffMt  et  c&nsentoit  le 
roy  à  faire  sa  vouleiUé  XII,  963; 
assés  paisiblement  souffrirenilet 
Sarrazins  aux  crestiens  prendre 
terre  XIV,  323.  —  5e  souffrir, 
i.  patienter  :  en  yaux  priant  que 
U  se  volsissent  retraùre  et  souffrir, 
et  que  U  rogs  leur  ferait  amender 
ceste  fourfaicture  II,  118;  dosU 
dist  li  rois  :  souffres  vous  et  faites 
tenir  en  paix  vostres  gens  ,  ib. 
126  ;  user  d'indulgence  :  cor 
voirement  estait  il  tenus  à  souf- 
frir de  lui  (à  son  égard)  pour  le 
cause  de  sa  sereur  que  il  avait 
eepousée  et  assés  legièrement  s*en 
fust  souffbrs  ,  mais..  U  ,  280 
(Vinfinitif  soufrir  vaut  se  souf^ 
frir);  —  2.  s'abstenir  de  fiiire 
qqcb.  :  nota  nous  soufferrons  un 
petite  parler  d'Escoce  et  parte- 
rons  dou  roi  Carie  de  France  II, 
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£ff  /ta  A  Si 
X. 
ce  >«  M  Mit  p»  lit  ie  r 

MCA  iMlCfffRfé;  jci~ 

ôcrfe.  ^  T«f .  Sapfi 

;  avoir 
itrt,\  tiff 

XV,  340  ;  XI, 


fte., 

«Ffi  ii'tfooiï  unie  «lyfyoïi  àM 
IV,   «|g;  iDqaiëUde,    saod    : 

dou  iecomri  dEu^lderrt  que  eUê 
aUndnU  IV.  16. 

■••Me ,  sojet  à  Mwpçon 
11,  324. 


ILSU. 


fre  tfcMvfti  I— ri  iriiw  <f  w jIm 
^  «NBTcapto  II  •  1 78.  Lt  Icxlt 
porte  faotîTcaenl  wiciojpfii. 
AnM  d'avoir  eooMlté  U  ioçoo 
do  M.  Lmo  ,  J*avaia  oorr«cé  et 
oa%glm  énemr  emgUr  ;  poer  éuo 
•ftr  do  son  fût,  U  tedfaii  léri- 
fier  le  maouserU. 

,  téteaosi  do  doawK  ;  li 
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r^Êittà  tabiê  m  dmp$  vêrmmuU 
tteicarlatê  fowrréê  d'hermine  ei 
en  towreot  eam  maneee  IV,  4)6  ; 
Vllf,  354  ;  XIV,  15. 

••■rc«Bra  ,  attaqve  XIV,  141 
(▼ar.),  Yoy.  foureoun. 

••■rdire,  prendra  son  origine,  tor- 
glr,  se  produire;  par  te$qvele$ 
guerree  mouU  de  mauU  et  de  vio- 
lemee  iourdireni  III,  331  ;  mieux 
valait  que  U  lamaet  aUr  aucune 
eoee  dou  tien  que  plue  grane  numie 
en  $ourdii$ent  VII,  483  ;  pour  la 
doublante  que  tele  eeearmueee  ne 
1er  eourdetieient  II ,  173  ;  etne 
powfit  eetre  une  taille  payée  quant 
une  nouvelle  leur  tourdoit  $ur  lee 
hrae  XIV,  41.  ~  Da  lat.  eurgere 
(ep.  eepardre  de  epargere). 

rs«a.  Jet  d*eaQ  (anj.  eurgeen)  : 
Mlle  fontaine  qui  rendait  vin 
blaneq  ei  vin  vermeilpar  plueieun 
iourgont  XVI,  908. 

■Mater,  I.  8*ëlefer  an-dei- 
sns  ,  dépatser  (an  propre)  :  ei 
ieroient  (Il  s*«glt  de  OMehinetde 
guerre)  ti  Kault  que  U  iourmom' 
feraient  lee  murs  IV,  360  ;  an  flg., 
l*eni  porter  sur  :  ehoicun  voulait 
êottrmonler  ou  reeeenMer  Vun 
Vautre  XI ,  S5I  ;  —  S.  gagnerle 
deasna ,  vaincre  :  force  le$  eour- 
monta  IV,  54S  ;  --^  S.  aoamettre  à 
aa  Tolontë ,  matlriser  :  fn^  cite 
Jaquemare  dArtevelle  avait  jà  ei 
eourmanié  touiee  wuanèm  de  gem 
en  Flandret,  que  nule  n*a$oit  eon- 
tredire  à  $e$  opinionê   II  ,  381  ; 


Ib.  458;  IV,  60;  VII,  285;XIV, 
373. 

l'PMser  II,  iil ,  lisez  fimr^ 
pae$er. 

••■rpla*  (dou) ,  pour  le  reste  ;  er 
ordonnée  dou  tourplue  IV,  7. 

••■rprmidre,  saisir,  d<koncer- 
ter  :  U  grâce  et  la  fine  biauté  que 
jau  ag  veU  et  trouvet  en  voue 
m'ont  ei  eaurprie  et  entreprie  quUl 
convient  que  je  $oie  voê  vraie 
omane  III,  456.  Anssi  souipren- 
dre(^.e,  m.}. 

«•nr^Bcrre,  atUqner  ;  lirais eeioit 
gardés  d'aucuns  chevaliers  et  m- 
quiers  àlafinqueUnefustirop 
avant  (entra  mesura)  eourquis\, 
345;  je  voel  que  à  FosUl  de  La- 
breth  tu  ne  faces  point  de  guerre, 
9e  il  ne  te  eourquièrent  ou  efforcent 
X,  70.  Gp.  le  terme  requerre, 

••■rvealr,  v.  a. ,  atUqier  par 
surprise  :  et  y  eourvi$a  messine 
Smaus  de  Bakehem  d^iauœ  dou 
Louvion  qui  en  la  forest  dou  Lau- 
Vian  s'eetoient  boulet  III,  tt. 

irTMM,  atuque  par  smrprise 
II,  155. 

Mirlr,  secourir,  Toy.fscofT». 
inlde  ,  subside,  aide;  il  n'a- 
vaient esté  grevé  ne  pressé  de  nul 
sauefde ,  imposition  ,  flouage  ne 
gabelle  VII,  Î58  ;  VIIÏ,  190.  Voy. 
aussi  fltiifitcfe. 

^Muipreadre,  surprandra  ;  fî  eon^ 
nestables  fu  durement  eouepris  et 
mua  couleur  V,  304;  quant  U 
virent  quHl  eeioient  si  soueprie 
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cm  ilnêpooient  retourner  à  Uwr 
forirèehe  IV,  341. 

••■Ml,  fOQCi  ;  en  grani  mnuei  de 
eoer  IV,  37. 

•Miaicaaace  ,  tOiiUen  ,  lobtlt- 
Unce,  enlretleo  ;  comme  celle  pd 
ne  iavoii  en  quelpayi  tromeer  eom- 
fart  ne  êouitenanche  II,  48. 

«•■«tcalr  qqn. ,  pourvoir  à  fou 
eotretieD.  à  sa  sobsisUDce  ;  cA 
Upenitient  trouver  fourraiffe  ne 
litière  pour  leurt  cheemu ,  ne 
vin  M  autre  cose  pour  yaus  iouê- 
tenir  If,  i5f . 

«•niiieaae,  aide  ,  sootien ,  snb- 
side  ;  le  due  deJuliere  devoir  Jurer 
tic  renonehier  à  toutee  aide»,  eoue- 
tenuee  et  confort  que  faire  luy 
poufoî/ XIII,  263. 

••nie,  subst.  masc,  f  et  quant  elle 
(la  pierre  d*enKien)  chèl  en  un 
êoute,  elle  effondra  le  pkmchier  et 
entra  en  une  aultre  eetage  VIII, 
348.  Les  mots  en  un  toute  soot 
i'ajoQte  d'aoe  vanaatc.  Je  ne 
sais  qae  faire  de  ce  vocable. 

»«ateiil«ar,  protecteur,  aide  IX, 
182  {coadjoutteurt  et  tontenteurt), 

«•■Cleaa  ,  «•Mkileaii ,  cas-sqjet 
sing.  et  cas  régime  plur.  soit  de 
Moutil  00  de  ioutif 

tMnlieaié,  subtilité,  finesse,  habi- 
leté IV«  153  ;  aussi  soutiUeté  IV, 
331  (  et  ie  pourpenea  dune  grant 
ioutiUeté)  ;  VI,  435  ;  Vil,  281,  et 
Èoutmté  IV,  302. 

ff«Mllève,  «•■kllève,  fém.  de 
ioutif:  par  pluiseurt  ioubtièvte 


mhIUmmwIX, 


«oies  11,40; 
i86. 
••■Sir,  astre  foime  de  «owfîl  ;  Hm, 

SOUUèoe    (V.     C     B.)  61     tOHfNff 

(roniM  rajesnle);  jmt  CÊntttUm 
touftffOflfXV,  if«. 

•mUI,  «MkUl,  subtil,  fllB,  adrah; 
par  ton  mmtU  nutNeee  cTcn^àâi 
II,  24  ;  ef  tt  futsf  mesfo^îerc  eee^* 
fieane,  eouHle  et  hten  afaêUée,  ib. 
36  ;  hnuster  homme,  $age  et  MwttI 
durement,  ib.  582.  Aa  ilBg.  sq|eC 
et  an  plor.  régime,  le  mot  pread 
le  pins  sonvent  la  terminaitoa 
l'eut  :  Jaquèmee  DarteveUe  Uqmett 
fu  mouU  toubtieus  en  «on  tempe 
II.  434  ;  li  contée  de  ËÊontfort  qui 
iouhtieuiet  ifnaginam  ettoit  ÎU^ 
333;  et  dephu  aoNlîn»  tourtme 
fBtiet  li  dit  meeeiret  Vetaeeee  ▼, 
244.  Cette  terminaison  tncs  l'ap- 
pliquant également  an  adjee- 
tifs  en  i7(devemi  lu),  on  a  forgé 
par  analogie  la  forme  eouHf^  d'oi 
les  réminitti  toutive  et  eoutOw 
(v.  c.  m.).  Qae  vent  dire  tomtHk 
.dans  le  passage  solvant  f  le  âme 
de  Laneattre  mandoii  que  ton 
luy  vouUist  envoyer  tept  galliee 
arméet  et  dix  huit  ou  vint  gaiiéet 
.iofttilletou  autant  de  groevait^ 
teauh  XI,  523.  Le  caractère  inso- 
lite d*nn  féminin  JoultUet  donne 
lieu  de  conjecturer  une  eorreetioii 
par  toulilliet  (participe  d*on  verbe 
toU'tilfier^  munir  d*un  soos-plan- 
cher). 

••■«Illeee  »  srmfîettfe    III,  312. 
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••■llllclé,  Toy.  souticuté, 

••uciiiier  ,  s*iDgénier,  méditer  ; 
car  vous  $avét  que  H  diahle$  sou- 
tille  et  alise  nuit  et  Jour  à  bouter 
ytterre  et  haimie  là  où  il  voit  paie 
IX,  159;  11.  470;  III,  76,355;  IV, 
151,364. 

«•Ml«i lier,  abriter  soas  son  toit, 
héberger  ;  comment  $e  truffe  mei- 
iirei  H  evesques  de  noue  ,  qui  tou- 
toite  enfi  dates  lui  nos  ennemis 
VI,  181. 

••nvealr,  i.  verbe  impersonnel  ;  il 
souvient^  on  a  souvenance  :  et  n^y 
avoit  oncques  mes  eut  roy  en 
Franche  dont  il  souvenist ,  qui 
euist  tenu  Vestat  pareil  audit  roy 
Phelippe  II,  337  ;  —  S.  v.  n.,  sar- 
venir  :  nous  parlerons  des  dures 
fortunes  qui  lui  soutinrent  depuis 
son  retour  d'Espaigne  X\U,  46S. 

«•«▼erala,  adj. ,  principal  :  à  Yar 
lenciennes  oè  ils  tenaient  leur  sou- 
verain séjour  11,  389;  remar- 
quable ,  important  :  pute  que  jou 
entrai  chéens ,  m*est  venue  une 
soinge  souveraine  III  »  456  (la 
2«  réd.  porte  m'est  une  songne 
sourvenue  ,  Luee  S  158)  ;  subst.  , 
chef,  capiuine  II,  469  ;  XII,  130; 
adv.  souverainement ,  particoliè- 
rement  H,  76,  190  ;  XII,  130. 

•pccial,  voy.  especial. 

«pcctallié ,  intimité ,  confidence  ; 
il  me  fut  dit  en  grant  spécialité 
if  fin  homme  qui  quide  assés  savoir 
des  conseils  le  roy  II ,  29  (var.  en 
grant  privée  en  grant  amisté), 

FBOlSSAItT. 


flilllc  (style),  manière,  forme  ;  la 
manière  et  le  stille  dou  fait  IX  , 
374  ;  et  outre  je  vueU  eticoires  sur 
(en  ce  qui  concerne)  la  fourme  et 
stille  des  confirmations  ,  que,, 
XlW^d;  les  def/iances  avoietit  esté 
hors  du  stille,  usaige  et  or  don- 
nance  des  autres  def/iances ,  ib. 
83.  Dans  les  Poésies,  J*ai  rencon- 
tré le  mot  comme  féminin  (111  , 
176, 1). 

Mililé,  expérimenté  ;  et  si  estaient 
bons  hommes  d^armes  et  tous  stU- 
lés  et  usagiés  de  fait  de  guerre 

XI,  153. 

•■kaiaacicr  ,  faire  connaître  en 
substance  (?)  :  et  encores  vous 
prions  nous  que  en  ce  voiage,  eou- 
vertement  et  sagement ,  vous  sub- 
sfaneiés  dou  roy  dEngleterre.  et 
de  son  conseil,  sus  quel  estât  on 
poroit  trouver  paix  ne  accord 
entre  yaus  et  nous  VIII ,  379.  SI 
mon  interprétation  est  Juste  ,  il 
fkvx  considérer  de  qui  suit  le 
verbe  comme  signifiant  «  au  sqjet 
de  ». 

•■bflUiBrlcai  (vtn),  corsé  :  lef/uel 
roiaulme  est  raemply  de  courtois 
vins  subslaneieux  pour  gens  éCar' 
mes  euls  nourrir  et   raffreschir 

XII,  299. 

sakilliié,  forme  savante  de  sou- 
tieuté  on  sou'illeté ,  habileté  , 
finesse,  ruse  ill,  243  ;  XIV,  274. 

■■ce— ère»,  nom.  sing.  de  «ne- 
eesseur  VI,  360. 

S  prés,  de  l'indic.  de  wouf- 
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frir,  ^Qiy,  ieuffre. 
•nel,  seallVI,  31. 
0aefl ,  p.  suels  ,  2*  pcn.  siag.  do 
prëseDt  de  l'ind.  de  soloir,  être 
accoalumë  ;  dans  U  chanson  sur 
leNoaTeaa-FortVin.SSS: 
Fhurt  de  Bretagne,  ouHrc  bort 
Ettre  renommée  iuet. 
Et  fnaintenant  oti  te  mort, 
DotU  c*e$t  pités  et  grant  duels, 
il  Tant  effacer,  je  pense,  la  virgule 
après  Bretagne  et  traduire  :  ta 
es  habituée  à  t*entendre  nommer 
la  ce  fleur  de  Bretagne  par  excel- 
lence. » 
Malaïc,  forme  insolite   p.    suite, 
sieute  {s  ëpentbéliqoe)  :  t7  y  avoil 
fà  auemis  chevaliers  de  la  suiste 
nwnseigneur  Henry  de  Pennefort 
III,  350. 
Hnperflalté,  an  plur.  «  excès  ;  des 
vivi*es  qu*U  trouvèrent    faisoient 
il  grans  super/luités,  car  ce  qui 
leur  demoroit  il  ardaient  et  essiU 
loient  V,  380  ;  pour  les  grandes 
nuirveilles  qn*il  disait  qui  dévoient 
avenir,  meismemefit  sus  lesprelas 
etpresidcns  de  sainte  Eglise,  pmtr 
les  superfluités  et  le  grant  orgoeil 
qu'il demainnent  VI,  264;  XI,  251. 
«npporirr  ,    appuyer ,    protéger 
(un  candidat)  ;  le  duc  d'Orléans, 
qui  supportoit  grandement ,   en 
Toffice  de  la  conneslaftlie,  messire 
Olivier  de  Clichon  XV,  106. 
Snppoiirr,  espëror  ;  si  les  suposoit 
hien  fi  affamer  et  avoir  par  force 
de  famine  \l\,  m. 


•■r  ou  sour  n*esl  qa*eiceptioBiiel- 
iemeat  employé  dans  les  ancfeBi 
manuscrits  pour  réqulvilent  «m; 
cependant  il  se  rencontre  atsex 
souvent  dans  le  ms.  d*AmleBt. 
Il  domine  dans  celai  de  Bretian. 

Marsiea,  chirurgien  111/85;  IV, 
161  ;  VII,  396.  Angl.  surgeom, 
moy.  néerl.  surgîjn  ;  dérivé  dn 
prov.  turgia,  altération  de  cinfr- 
gia  ss  chirurgia, 

1.  Sua,  adverbes»  dessus  ;  elle  fui 
estoU  powrveue  toute  sus  (là-des- 
sus, à  cet  égard)  II,  479  ;  se  tous 
trouvés  le  roi  de  Frtmee  si  imiûi- 
ble  que  il  rcfoive  vostre  hommage, 
vous  en  venrés  légOrement  sus 
deviers  le  roi  d^Engleîerre  (vooa 
vous  tirerex  fadlement  d*aifaire 
il  l'égard  do  roi  d'Angleterre)  III, 
390  ;  mettre  sus,  voy.  mettre, 

9.  iMm,  préposition  ;  les  applica- 
tions de  la  prép.  «tif  sont  »ss$l 
variées  que  celles  dn  sur  mo- 
derne ;  nous  en  donnons  d^près 
les  plus  intéressantes,  en  y  Joi- 
gnant celles  de  sur  et  tour,  équi- 
valents de  SMS,  employés  sortent 
dans  le.4  textes  rajennis  :  1<> 
Rapport  de  lien  :  sus  le  pays 
(dans  le  pays)  II,  73  ;  sus  imi 
chemin,  lb«  74.  —  S»  Rapport 
de  temps,  Indlqoant  le  moment 
ou  le  jour  où  une  chose  se  passe  : 
sus  heure  de  noftne,  sus  un  «trr- 
kcdi  au  matin  (V,  86)  ;  =  dans 
Tespace  de  :  sus  ungjattr  (en  un 
seul  Jour)  II,  32  :  et  se  trouvèrent 
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sas  quiHS€  jows  bief^  chiq  mille 
fiomfnes  d'armes  IV,  6  ;  sus  mains 
de  quatre  mois  oreut  il  fait  tout 
ce  voyage  II,  95  ;  pour  reconquérir 
che  qfic  conquis  avoietil  sus  deux 
ans  (eo  deux  ans  de  temps)  IV, 
30  ;  s  pendant  :  U  contes  Derbi 
busia  sus  un  petit  IV,  280  ;  «s 
au  moment  de,  sur  le  point  de  : 
sus  le  plus  fort  de  Vassaut  M, 
370;  estre  sus  son  département 
III,  2S6;  sus  le  département  de 
le  (este  II,  355  ;  «=>  Ters  :  sus 
V ajournée  lil,  384  ;  eur  le  soir 
11,971.  —  y*  Rapports  divers: 
=  contre  :  haytitte  fuonta  si  grande 
sus  le  conte  de  Ktnt  II,  340  ;  sus 
ce  commandement  VII,  377;  «s 
selon ,  conformément  à  :  car  il 
retenoit  sus  sen  ame  que  il  se  coni- 
batoil  sus  son  droit  III,  43  ;  =  de 
préférence  è  :  Le  Monne  de  Ba- 
suie,  invité  par  le  roi  à  exprimer 
son  avis,  s>xcusa  en  prétendant 
qu'il  y  avait  1^  bon  nombre  de 
seigneurs  et  de  chevaliers  tout 
aussi  capables  de  le  faire  et  que 
sus  yaux  ne  s'en  vorroit  cfwon- 
nyer  V,  39  ;  «  sur  promesse  de  : 
quant  il  en  vohil  emprunter  à 
aucuns  bourgois  sus  le  paiement, 
il  n* estait  nuls  qui  H  osast  eseon* 
dire  à  prester  II,  448:  «  sons 
peine,  au  risque  de  :  et  fut  com- 
wafulé  de  par  le  roy,  et  sour  le 
teste  II,  370  ;  sus  le  hart  IV,  390  ; 
devant  uu  infinitif,  sus  est  géné- 
ralement accompagné  de  à  ;  «im 


à  perdre  le  royaume  (sous  peine 
d*exil)  II,  35  ;  stis  le  teste  à  per- 
dre, ib.  133  (cp.  X,  67  sus  latesU 
perdre)  ;  sus  le  teste  à  copcr,  ib* 
141  ;  ni«  à  estre  en  le  indignation 
dou  roy  11,  419  et  VIII,  16  (cp. 
XIV,  381  sur  estre  en  Vind.  d,  r.). 
—  40  Parfois  sus  a  la  mémo  valeur 
que  sous  :  ainsi  sus  t ombre  dou 
roy  (en  se  prévalant  de  Tautorité 
du  roy)  II,  36  ;  sus  certaines  gar- 
des, ib.  91  ;  sus  le  guiement  (sous 
la  conduite)  III,  I33.»5*  £it  sus 
(généralement  écrit  en  on  mot), 
adv.  et  prép.,  loin,  à  l*écart  ;  lit- 
téralement plus  haut.  L'élément 
en  est  le  même  que  celui  qui  se 
voit  dans  endroit,  emprès,  en  de* 
hors,  etc. 

SnupMMer  Y,  67  :  si  avitU  que  H 
chevaus  et  le  chevalier  suspassa 
de  force  tout  parmi  les  eonrois  des 
Englois  ;  il  faut  lire  et  ponctuer 
ainsi  :  H  chevaus,  et  le  chevalier 
sus,  passa  etc. 

SnaipeclleB ,  suspicion  ;  si  en 
sourdi  la  suspection  IV,  199. 

•■«pédiier,  soumettre,  assi^ettir: 
ou  cas  que  les  Englois  nous  voeh 
lent  suspéditer  par  la  manière  ei 
fourme  qu'il  monslretit,  il  nous 
fault  pourveïrà  Venconlre  de  euls 
II,  534  ;  chil  de  Gand  commeneiè» 
rent  à  faire  le  mauvais  et  à  valoir 
suspedUer  tout  le  demorantdou 
pais  de  Flandres,  ib.  383;  antsi 
suppéditer  VII,  380.  Du  iat  sup 
peditare,  an  sens  oon-classIqMe, 
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mtis  étjmologiqae  »  de  mettre 
tons  les  pieds. 

••■•1er  (se) ,  se  soucier  ;  mao- 
Taise  ortbograplie  du  ma.  de 
Brealao  p.  saunier,  XIV,  46- 

•njr,  suivre,  forme  propre  au  ma. 
du  L  XVII. 

Tabttr,  eapèce  de  mantean  :  on 
avoil  ordonnet  un  tahar  armoriet 
des  armes  le  signeur  Espensier,  et 
ce  tabar  on  le  vesti  et  afubla  le  dit 
messire  Hue  II,  87.  —  Mot  répanda 
dsDS  les  idiomes  tant  romans  que 
germaniques  :  ital.  tabarro,  esp. 
port,  tabardo,  t.  flam.  tabbaert, 
aogl.  tabart.  v.  ali.  tapfart.  D'a- 
près Diez,  un  vêlement  en  étoffe 
épaisse  et  grossière  porté  princi- 
palement par  les  soldau  et  les 
moines  ;  Roquerort  définit  ainsi  : 
«  mantean  court  en  usage  pour  les 
gens  de  guerre;  les  ecclésiasti- 
ques les  portaient  beaucoup  plus 
longs  »  ;  —  Littré  :  «  espèce  de 
manteau  de  serge  verte  (art. 
Tabarin)  »  ;  —  Hoffmann  de  Pal- 
lerslebcn  (Horae  Belgicae  VI  , 
tu)  :  «  un  par-dessus  ^  forme 
de  manteau,  de  longueur  variée, 
\  mancbes  larges  et  fendues  , 
et  serré  \  la  taille  »  ;  le  même 
auteur  cite  un  passage  de  la 
Chronique  de  Llmbourg  d*oik  il 
résulte  que  les  tapperten  ont  fait 
leur  apparition  dans  les  Pays- 
Bas  vers  1370,  comme  vêtement 
d*bommes  et  de  femmes  ,  de 
nobles  et  non  nobles.  Dans  la 


Westflandre,  on  emploia  immAI- 
(ttbbaerd  au  aentileiobe  de  ebm- 
bre  (De  Bo,  IdIolicoB).  —  Qnanl  à 
l'étymologie,  Diex  eonjeetore  qm 
provenance  du  radicil  is^  ds 
latin  tintes,  tapla,  eoaverUire.  Le 
mot  ne  aerait-il  pes  de  même 
origine  que  tabis  t    - 

VabeltoMise,  aae  notarié  ;  H  dm 
se  Migm  si  fort,,  et  sous  la6ffîo- 
nages  publiques  V,  356. 

TabeliieBcr  une  convention,  en 
dresser  acte  ;  et  avec  tout  ce,  mt- 
trument  publique  furent  te&el- 
lionnet  si  fart  que  faire  se  pou* 
voient  II,  467  ;  je  vueit  qUê  les 
eonvenences  soient  si  fermement 
promises,  eseriptes  etgrossées,  ta- 
beUiùnées  etsééUées,  que..  XIII,  8. 

Takiler,  damier ,  échiquier  ;  pttr 
un  chevalier  qui  nCa  emvofct  le 
plus  biel  tablier  ^  jemdêêsehés 
que  je  veUse  onques  VI,  S9  (var.)  ; 
adont  mist  H  rois  avant  ung  très 
biel  aniel  qu*U  portait  en  son  doi 
à  ung  gros  rubi,  sus  letMier 
JII,  488. 

Vabear,  Iakar,  tambour  II  ,  87  ; 
V,  317  ;  XIII,  35i  ;  tabourin  II, 
275. 

Taclie  ,  marque  ,  qualité  :  esl-il 
preu  et  vaillanl  ?  Certes^  non  pas, 
car  il  n*en  a  tache  XI,  80  ;  mau- 
vais renom,  état  de  suspicion  :  et 
en  demoura  un  lotie  temps  en 
grant  dangier  et  en  telle  tache  et 
paroles  messires  Gaillars  Vighiers 
IX,  3. 
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%  gnad'mère  XVI,  160  ;  dérivé 
tmyon,  gnnd-père  (v.  c.  m.)*  Voy. 
•ar  réiym.  de  ces  termet,  en- 
core irèft-répindiM  dans  les  pa- 
tois, Diex  I,  y  ttOa. 

Taille,  i.  scQlpture  :  et  ê$  dmnioU 
(le  doc  de  Benj)  nu  maiêtn  de 
$€$  eworee  dûiaUU  eidepoùUure, 
nmutre  Adrien  Beau-Nepneu  XIV, 
197  ;  —  S.  mesure  (dans  :  être  en 
mesure  de  filre  qqch.)  ;  loc. 
cheoir  à  taille,  être  mis  à  même 
de  :  je  vous  euU  eu  ooamm/,  $eje 
powne  par  faveniure  darmes 
cheoir  à  taiUe  que  je  prentieee 
ung  Angloii,  je  ie  voue  motutre-  ' 
roie  Xlil.l». 

Teililé ,  qai  est  de  Uille  à  faire 
telle  chose,  capable  de,  propre  à , 
ajaot  qualité  :  que  là  fuiêeeni 
UhU  ckU  de  «o»i  paye  qui  tailliet 
y  estaient  de  y  eetre  (au  parle- 
ment) III,  88  ;  de  nature  à  :  ean» 
décUUrier  ta  matière  qui  fui 
grande,  korriUe  ef  6îefi  tmittée 
pour  en  venir  (à  ce  qu'il  eo 
résultât)  tut  grant  ineonffénient 

XII,  183. 
Taliller ,  I.  sens  absolu ,  remplir 
les  fonctions  d'écuyer  tranchant  : 
farmiê  ung  jeune  damoisiel  qui  y 
demora  pour  servir  et  taUHer 
devant  U  (le  roi)  II,  104  :  2.  t.  a., 
mettre  à  la  taille,  f^pperd*im* 
pOts  :  non  que  li  rois  puiet  taitlier 
ton  ptuple  II,  17  ;  ff  il  mareeant 
eetoient  apparilHee  de  laittier  eule 
et  tort  trient  êi  avant  que  U  deve- 


roU  trien  eouffire  11,  391  ;  3.  y. 
réll.,se  mettre  à  contribution: 
fw  citée  et  tee  lionnee  villet  u  taU- 
lièrent,  eaeeune  tehnch  u  aisé- 
ment ,  de  gens  darmetà  piet  et  à 
cheval  VI ,  96;  setaUHèrentà  une 
quantité  de  gens ,  Ib.  t09  ;  ib. 
190  ;  4.  se  présenter  de  telle  on 
telle  manière,  prendre  une  tour- 
nure :  U  François  savaient  bien 
que  li  voiages  des  Englès  se  tait- 
ioit  et  ordomnoit  à  passer  par  là 
(se  présentait  et  s'organisait 
comme  devant  passer  par  là)  III, 
33  ;  à  c/^  qtieje  puis  perchevoir, 
ta  cose  se  taille  Irien  que  moult  de 
maux  en  naissent  encores  1%,  ÎSI  ; 
5.  être  convenable  isevousveés  que 
ehe  soit  cose  qui  se  taille  à  faire 
(qui  paraisse  faisable)  X  ,  123  ; 
cp.  dans  les  Poésies  :  Ce  n'est  point 
cose  qui  se  taille  I,  240,  862.  Je 
neie  enfin  la  locution  imperson- 
nelle estre  taillé,  avoir  l'appa- 
rence, être  probable  :  je  considé- 
rai en  moi  mtXsmes  que  pas  n'estait 
taillié,  en  lonc  temps,  que  grans 
fais  d'armes  advenissent  es  mar- 
ches de  Picardie  XI,  2. 

Taire  (ae),  cesser,  dans  la  phrase 
se  taire  de  (ou  à)  parler  II ,  195, 
197  :  IV,  26, 39  ;  aussi,  au  même 
sens,  se  taire  tout  court  :  or  voeil 
retraire  à  la  droite  matere  corn- 
mencée  et  taire  (  »«  me  taire)  de 

.cef/ell,2l. 

TalMe  ,  poche ,  bourse  ;  et  offrait 
sa  taiêsequi  estait  toute  plaine  de 
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V^t  «w  «Mj  fef  éméfta  dtmf^ 

XI,  f  91  les  fv.  pKteac 
9«;»  ,  t^tTr^immrù  .  f^.  W 
Mbct.  tnhmâi  ,  brait  .  t— toi—  . 
«rrbe  tmbmgter  ,  frapper  :  ^©y. 
Diez  II .  i32.  et  le«  di««.  êf  jaol. 
fnaçais  foos  tmrmhmêter. 
TmmAîm  ;  «iMet  les  fonMles  m  «c 
îawi'u,  %ur  ces  eaf refaites  \IV . 
537  ,  et  ei«  «-c  taméh  que,  peadaat 
que  XII.  151. 

r,  tJBaer  .  an  ig.  lasser  ,  ea- 
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II.  i»  :  V,  SSi. 
ra«c  •  i«  sabsiMlif  •  »  qvMlîlc 
telle  qoelle  ;  rc  Irai  À,  ce  laal 
soit  peo  :  fwmmi  ce  immi  de  petk 
kirHûf^  fHT  Dieui  lot  a  érnsÊÊt, 
vams  volet  éaitwùt  II,  f78  ;  et 
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ituit  éCAngUÀi  fift  là  eitaieni 
XI,  i88  ;  —  précédé  d*an  nom 
de  nombre,  «»  fols  :  /«  tnlh 
de  Sami-LtU'le-^oH»tefilin  ntoU 
plus  rtce  et  vaUoU  trois  tans  qtte 
in  ehité  de  Consianees  IV ,  402  ; 
tant  et  demi,  une  fois  et  demie  : 
cor  il  estaient  tant  et  demi  que  H 
François  VI,  t7l.  »2«  Loeotions 
adferbltles  et  eonjonctionnelles  : 
tant  seulement  —  seulement  tout 
court  :  et  aies  tfit  tant  seulement 
yaux  trois  à  Ventrée  don  pont  II , 
395  ;  —  tant  que.,,  et,  tint...  qoe, 
et.,  et  :  moult  de  paine  et  de  tra- 
vail en  eueh,  tant  que  de  le  labeur 
de  ma  teste ,  et  de  Vessil  de  mon 
corps  II,  9  ;  ffiiiû  secrètement  V ai- 
dait dou  sien  tant  que  d'or  et 
d'argent  II,  SI  :  —  d  tant,  à  ce 
point,  •lors,  voy.  atant  ;  —  à  tant 
que.  Jusqu'à  ce  que  II ,  84  (aussi 
jusqu'à  tant  que  II,  200)  ;  —  en 
tant,,  que  =:  tint.,  que  :  il  estaient 
H  plus  grant  baron  ttEngleterre 
en  tant  de  mise  que  de  richesses 
If,  22  ;  en  tant  que  de,  pour  ce 
qui  concerne  :  en  tant  que  de  la 
dispensation  ,  H  ambassadour 
dEngleterre  s'en  cargièrent  II  , 
192  ;  —  par  tant  que  ,  parce  que 
If ,  21  ,  22  ;  IV  ,  125  ;  —  parmi 
tant ,  à  ces  conditions  :  parmy 
tant  se  deffist  li  sièges  de  Miremoni 
II,  400:  parmy  tant  que ,  à  con- 
dition que  II,  302,  328 ;  --pour 
tant ,  pour  cette  ciuse  IV ,  129  ; 
pour  tant  que,  parce  que  II ,  19 , 


;  —  tant  que.  Jusque  :  motr- 
vant  de  (à  partir  de)  Bar/Utes 
tant  c'a  Kalais  IV ,  378  ;  Jusqu'à 
ce  que  :  or  voeil  taire  de  teste , 
tant  que  temps  et  lieu  tentant  que 
j'en  devray  parler  II,  21  ;  —  lonl 
que  a  tel  que,  à  savoir  :  encore 
prya li  raisnundtde  bonnes  gens  de 
Fempire ,  tant  que  le  roi  Cmrle 
de  Behaingne^  le  duc  de  iAnTroàn" 
gne,  etc.  III,  246  ;  -^  ds  tant  ftie, 
aussi  longtemps  que  :  et  vous  di 
que  lirais  ,  de  tant  qu*il  y  fust ,  y 
fSst  faire  pluiseurs  assaus  grans  et 
fars  H,  313  ;  III,  374  ;  et  y  fisent 
li  Escot  pluiseurs  belles  apertises 
d'armes ,  de  tant  que  li  rois  y 
sist  II,  290  ;  —  tant  y  a  que,  tou- 
jours est-il,  quoi  qu1l  en  soit  : 
tant  y  a  que  je  vous  feray  quitter 
de  vostre  mary  XI,  274. 

Taatcl  ,  petite  quantité  :  atons 
combatre  ce  tantet  d'Englès  qni 
sont  demaret  derrière  IV,  306. 

TaalMit,  immimm,  aussitôt  :  li  contes 
[la  ,  c.-à-d.  sa  fille]  ti  envoya  tan- 
tas  et  sans  delay  II ,  f9  :  ib.  85  ; 
peu  avant  :  et  trouvèrent  plus  de 
cinq  cens  grosses  bestes  et  crasses, 
tantost  mortes  II,  f  76  ;  quant  les 
nouvelles  furent  venues  jusques 
au  conte,  il  estait  lantos  couchiés 

III ,  93  ;  le  conte  de  Salbrin  qui 
tantott  estait  revenus  de  prison 

IV,  9  ;  conj.  tantost  que ,  aussitOt 
quell,  160;IV,267,3riO. 

Taper ,  frapper  ;  le  soleil  tapait 
de  telle  manière  qw    on    estait 
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tmU  tnaperthH  de  «a  réverbéra' 
iUm  XV,  38  ;  0l  furent  tellemeHl 
tapéi  $u»  lorg  baehinét  daujet  de 
dette  pierree  IV,  87. 

T«plMaB«  (•■)  ,  en  UpinoU  ;  il 
aloit  $oi§fieueemeni  «  et  tout  en 
tapiêtant ,  ymagmer  (voir)  leur 
coRvenemt  X,  135. 

I.  Tarsier,  couvrir  de  U  Urge  IV, 
36,  88;  n,  7. 

S.  Tarsier ,  urder  U ,  48S.  Celte 
antique  forme  de  tarder  est  rap- 
portée par  Diei  à  on  type  tardù 
eare  ;  il  rapproche  les  formes 
concurrentes  enferger  et  enferrer. 

Tari,  !•  adf.  :  tartettempreomnie' 
ment.  Uni  et  t6t,  sans  cesser  ill, 
173  ;  —  2.  subst. ,  fin  du  Jour, 
soirée ,  dans  les  locations  adver- 
biales eue  U  tort,  dans  la  soi- 
rée (III ,  140  ;  fV  ,  287  ,  288) ,  et 
eue  un  tort,  un  soir  :  M  paeeèrent 
la  mer  et  vinrent  eue  un  (art  à 
Calaie  V,  234. 

Tmi,  coup  ;  et  feroU  (frappait)  à 
maint tae  de eon eepée  eue  ledoe et 
eue  le  baeMnet  le  eeigneur  de  Scan- 
nevort  III,  288  (la  sec.  rédaction 
écrit  à  maintae,  et  présente  pour 
variante  à  tae).  Je  ne  suis  occupé 
du  mot  tae  <=*  coup ,  dans  une 
noie  de  mon  éd.  de  Baudouin  de 
Coodé,  p.  406.  Il  me  paraît  cer- 
tain que  fae  dans  les  loc.  férir  à 
tae,  à  plain  tae  esl  on  homonyme 
de  lae  =>  amas,  monceau,  et  qu'il 
lui  faut  chercher  une  origine 
distincte.  Cette  origine,  Je  ne  l'ai 


pas  décoofeife  eMOve  ,  paa  plis 
que  celle  de  la  forme  féoUalue 
taecke,  dans  frapper  en  iaeeke , 
que  RoquefiMt  (prob.  aédoit  par 
Texpression  «  Urardans  le  tas  •)« 
interprète  par  «  frapper  an  hasard 
et  sans  savoir  od  portent  les 
coups  ».  —  Si  y  absoluseoi ,  il 
(allait  renoncer  à  diif  oindre  éiy- 
iMlogiquenent  les  den  tas ,  il 
faudrait  alors  déduire  tas ,  ooop , 
de  tae,  fhix  (cp.  V,  280  d  as  com- 
hatirent  fortement  en  ung  tae  »* 
à  un  foie)  et  trouver  le  point  de 
contaa  dans  le  sens  double  de 
charge,  faix  et  atuqse.  Celte  ex- 
plicalioB  est  un  peu  foreëe ,  Je 
Tavoue ,  mais  Je  n'en  entrevois 
pas  d'antre. 

TanneaB,  petit  tas ,  groupe  ;  noue 
voue  mettrone  par  taeeeaux  et 
par  trouppeaux  XI,  277. 

Taaier,  v.  n.,  aller  à  la  déeoBverte, 
tâter  le  terrain  ;  il  leur  diet  que 
il  e*en  alaieeent  taetant  et  regar- 
dant  eeloncq  (le  long  de)  lsrtotfr« 
de  Somme  V,  2. 

Taaxer,  pr.  Uxer  (cette  forme  avec 
au  nous  a  laissé  le  subst.  taux)  ; 
condamner  :  H  conte  de  Warwieh 
fkU  mepité  de  la  mort  et  tamxé  à 
telle  pénitence  que  je  voue  dirag 
XVI,  78  ;  comme  neutre,  je  trouve 
tauxer  au  sens  de  «  pouvoir  être 
estimé  ,  être  Jugé  ,  avoir  l'appa- 
rence »  dans  le  passage  suivant  : 
et  tauxent  ceete  chevemekiée  H 
armée  ok  voue  aiée  ,  à  durer  un 
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longtemps  Xi ,  140  (U  variante 
porte  «0  tailie). 

Tayra,  aleal  II  «  S48  ;  Vil ,  SI  ;  X , 
199.  Dérivé  de  taie  (t.  c.  m.). 

Tel,  adj.  ;  loc.  tel  et  fuel,  tel  quel  : 
ce  iotil  gens  d'armée  voiremeni 
teU  et  quéU  VII,  IS9  ;  ad?.,  telle- 
ment,  à  tel  point  :  U  lee  avait  jà 
t^  menés,  çue..  IV,  37  ;  iljuraqve 
il  atourroit  tel  le  pays  que,,,  ib. 
163;  X\U,Î3S;  loc.  tellement  quel- 
lement,  aoof  tous  préteites  :  mais 
ont,  tellement  quellement ,  frau- 
duleusement et  eauteleusement , 
rHoUu  les  héritages  de  la  ducMé 
dAquitaine  XVI,  2. 

Tcltor ,  lenier ,  tisserand ,  fabri- 
cant de  toiles  IV,  317  ;  XI ,  363. 
Conservé  comme  nom  de  famille. 

Teaipès  (p.  tempest),  orage,  forme 
mascaline  de  tempeste  ;  si  eurent 
bien  eonsciencke  ,  quel  temps  ne 
quel  tempes  qu*il  fesist,  de  prendre 
ces  quatre  vaissiaux  et  dattaeMer 
offeiin  IV,  i4l.    . 

TeMpMie,  orage ,  du  genre  mas- 
ealin  comme  tant  d'antres  snb- 
suntifs  en  e  muet:  mes  adont 
uns  tempesles  et  fortune  le  prist 
sour  mer  si  grande  que..  IV,  S09; 
les  nefs  s*encontrèrent  dune  telle 
ramne  tgue  ce  sambla  uns  tempes- 
tes  qui  là  fust  cheiU  y  ,  »î  ;VI, 
rs  ;  IX,  393. 

VeMpestoBieBl ,  Upage  XI  ,  193 
{ces  tempestemens  et  effrois). 

Teaipeflier,  v.  a.,  mettre  sens  des- 
sus dessous:  tantost  encommen' 
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chièrent  à  bucMer  fi  à  tempester 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  parmy 
U  ehastel  XI,  193  ;  quant  Us  trois 
contes  d'Eseoce  dessus  nommés 
orent  fait  leur  emprinse  en  Fèves- 
chiéde  Durem  et  moult  tempeste 
U  pays  XIII ,  210  ;  troubler  : 
encoires  estoit  elle  (feau)  pour  la 
chaleur  du  soleil  toute  tempestée 
bien  souvent  XIV,  S36  (Je  soup- 
çonne cependant  ici  une  méprise 
de  copiste  p.  empestée)  ;  v.  réfl., 
«'agiter:  la  mer  se  tempestoit 
'  so  uvent  par  les  vens  qui  fort  tour- 
mentoient  W^ÎSS. 

VeMpeelIfl,  vacarme  ;  en  avant 
ceste  plueve  avoient  volé  si  grant 
fuison  de  corbeaus  que  sans  nom- 
bre et  démené  le  plus  grant  tem- 
pestis  dou  monde  V,  49  (M.  Luce 
a  mis  tempes). 

Temjfml^  temps*  époque  ;  en  ce 
temporal  trespassa  à  Borne  le  pape 
Urbain  VI»«  XIV,  8S  ;  ib.  88.  Gp. 
it.  lemporale, 

Teaip«raiité,  choses  temporelles  : 
les  dessus  dis  qui  avoient  le  gou- 
vernement de  la  temporalité  et  de 
respiHtualité  XV,  64. 

Veaip«re,  temps  ;  II,  l8(iCfi^^roii< 
tempore  «■  longtemps)  ;  ib.  f7 
(«fi^  tempore  n  pendant  quelque 
temps)  ;  VI,  Z%{enee  tempore  que 
cil  troi  estât  resgnoieni).  Ailleurs 
tempoire  ;  d'après  la  règle  de 
l'accent,  ce  mol  ne  peut  venir 
que  d*un  type  temporeum. 

Tesmpremmhm  :  il  ly  fut  conselUet 
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fae  tl  «Kfûf  itamt]  à 
Xm,  4f9  ;  lisn  fiv  t7 
mUm^rmmAe  (q«tl  waÊfL  dt  ■•- 
déntioB). 

VoBpve  »  idr.  ,  tAl  ;  UwKpn  H 
tort  II,  911,  401;  TII,  S76.  INi 
lit.  tempori  oa  Umperi.  —  Aatfi 
iemprtwêmt ,  bieaUk ,  ioas  pea  , 
prospceseiit  II,  SS7  ;  351,  III, 
435  ;  n  c»  pamnsoiés  mmdkoU 
tewÊprt  que  tard  XTI,  15. 

VoBprer,  tremper  ;  ti  fiers  qm 
ettoU  durs,  temprée  ei  biem  aeérét 
VI,  171.  Itil.  Umpenurt,  tem- 
firore  ;  do  lat.  îeMperare, 

Teaipr^lr,  espèce  de  eoape;  de 
pat,  de  plas,  de  drageoin ,  de 
coupes,  de  hanas,  desquelles,  de 
temproirs  ei  de  toute  vassale  II, 
94  ;  quatre  temproirs  ^or  XIV, 
19.  Dérifé  de  temprer,  tremper. 

ITeflipa,  I .  DuaTiis  temps  :  U  temps 
cessa  IV,  144  (cp.  ilal.  sœpinto 
da  paura  di  tempo,  Boccace)  ;  *- 
2.  fort  temps,  temps  difficile,  loc. 
avoir  fort  temps,  fig.  être  dans 
une  maofaise  sitnation  IV,  144  ; 
—  3.  temps  r=s  printemps,  dans 
la  phrase  tout  Vivier  et  le  temps  : 
chil  de  la  garnison  d'Escaudueore 
avaient,  tout  Vivier  et  le  temps, 
moult  injuriel  et  heryet  eeuls  de 
Cambrai  III,  105  ;  Ib.  202.  —  4. 
=  fois  :  li  Franchois  estaient 
quatre  tamps  de  fois  gens  IV,  190 
(raddition  de  de  fois  est  un  pléo- 
nasme) ;  cp.  l*angl.  lime ,  anc. 
ital.  tin  altro  tempo,  une  antre 


it.tee 
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biales  :  um,  tempe,  qaelqw  leaps 
II,  tî%  (H  U  se  iiui  umg  tea^  ; 
grmsU  tmmps  m,  depals  loactcapt 
II,  38  ;  de  grumi  îfmpe,  wu  t.,  ib. 
40;desde«i  formules  ^est  pro- 
duite mmt  troisième  :  ée  grmmi 
temps  a  X,  f06. 
v«MMe,   tentai ,  relenal  ;   Us 

dit  eomnestséU  XV,  7Î;  tiriisL, 
▼assalt  feadaltire  :  if  fatal»  de- 
mande fu  :  emsnnemi  U  ffaaftfe  de 
rSmpiredoiventde/fier  faa  tmmire 
en  cas  de  guerre  II,  44B.  Aairi  It 
forme  tenaule  X,  I8f . 

TMMiBee,  dépendance  ;  toutes  6oa- 
nes  gens  d^armes  el  aultres  appers 
hommes  des  temmuees  de  FUmdrts 
II,  424;  de  toutes  les  etreuUeset 
ehangles  dou  royaume  de  France 
et  des  tenanees  X,  194. 

TcaaBciM  me  parait  atoir  le  sens 
de  tafiisan,  lassitude,  eanal,  dans 
le  passage  saifant  :  finablement 
le  due  de  Bourgogne,  par  droit 
(sic)  tenanehe,  se  deshga   de  là 
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XVII,  487. 

iMil,  sttbst.,  1 .  teoancier,  vassal: 
tout  H  baron  et  U  UtuuU  dou  dit 
royaume  U  mirent  fait  féaullé  \l, 
3i7  ;  —  continnitév  dans  la  loc. 
adv.  d'un  tenant,  sans  ialemip- 
tion:  trente  an$  dun  tenant  XI, 
226. 

Teaaal,  participe  prés.,  dorant: 
le  êiége  tenant  et  durant  111,  2i5 
(ablatif  absolu). 

Teaavle,  Toy.  tenable, 

Teaehler  ,  tancer,  réprimaBder  ; 
et  voiant  le  peuple  il  faqueiUi  au 
tenchier  III,  407. 

Tevdrc,  foy.  tenre, 

Tencnr,  exposé,  récit:  il  avoient 
bien  mort  detserw  êeUmch  ta  prise 
(rappréciation,  rimportaoce)  et  la 
teneur  de  pluiseure  oriUee  fais 
que  il  avoient  là  oy  recorder  II, 
80. 

Tenir,  v.  a.,  tenir  UD  sujet,  8*y 
arrêter ,  le  traiter  II ,  14  (voy. 
degré)  ;  ~  tenir  à,  teoir  poor  :  U 
le  tiennent  à  endormi  et  à  peêont 
II,  16  ;  il  tinrent  le  fait  à  grant 
et  à  notable  et  Faventure  à  Mit 
V,  176  ;  —  tenir  à  terre  et  à 
royaume ,  laisser  régner  :  c'eet 
contre  droit  et  raiion  d'un  bas- 
tart  couronner  et  tenir  à  terre  et 
royaume  VII,  96.  —  Emploi  in- 
personnel  ;  dépendre  :  à  voue  en 
tient  \\U  Zffî  ;  en  euU  en  tient  Y, 
210  ;  il  na  pat  tenu  en  ma  ttegli- 
gente  que  je  ne  m'en  toie  bien 
aquitéê  III,  176.  —  Emploi  réflé- 


chi :  te  tenir  à  faire  qqck,,  s*en 
abstenir  :  je  me  tui  longuement 
tenu  à  parler  des  guerres  de  Bre- 
tagne \,  121  ;  VI,  184  ;  XVI,  I  ;  — 
se  tenir  à  qqn.  =.  tenir  bon,  résis- 
ter :  et  II  dissent  que  il  fie  veoient 
que  de  forche  U  se  peuissent  Ion" 
gement  tenir  as  Englés  IV,  224  ; 
—  se  tenir  de  OQ  p<nir,  tenir  pour, 
appartenir  à  un  parti  :  une  très 
belle  fortereœ  que  on  appelle  Chan- 
losé,  qui  u  tient  dou  seigneur  de 
Craon  III,  388  ;  il  .vinrent  celle 
première  nuit  gésir  à  ung  castiel 
qui  se  tenoU  pour  yaux  IV,  222  ; 
V,  176  ;  —  se  tetûr  à  tant,  en 
rester  U,  rester  dans  Tinaction  : 
U  contes  ne  se  veut  (f  oolut)  mies 
tenir  à  tant,  mes  assembla  tous 
les  barons  et  chevaliers  IV,  224. 

Tear«,  leadre,  attendrissant  :  el  • 
làavoitun  clievalier  bastart,  qui 
estoUplus  lenrcs  en  ses  paroles 
que  nuls  des  autres  IX,  479  ;  de 
qqch.,  affecté,  aOigé:  vsadame 
la  princesse  estait  durement  en- 
ekainte  et  ossi  moult  tenre  et  espUh 
rée  dou  département  de  son  mari 
VU,  143  ;  impreuionné  :  si  en 
estait  U  contes  plus  tenres  et  plus 
enclins  à  estre  tos  eouroueiés  II  , 
375  ;  pour  quoy  de  la  mort  de  luy 
il  en  fut  plus  tendre  XIII,  179. 

Tean,  orthographe  variée  de  temps, 
III,  457. 

Tesn,  obligé  ;  se  sentir  tenu  à  qqn. 
(envers  qqn.)  II,  58,  59. 
mn,  possession  (action  de  temr 
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QB  blet)  :  9ùuê  9oU§  éêmormr  en 
eellê  imwre  par  mamèrt  de  ton- 
veni  II,  M)  ;  et  demonni  eoiqwu 
êi  coifimt  ema  iêmmre  IW,  {97  ; 
ilépeodaDoe  :  ef  nmrtni  prendre 
terre  en  Ville  de  AreAa  {c'éÊtdee 
temiree  de  Breiagne)  IV,  lî  ;  à 
ioue  cheoaUerê  du  royauime  de 
Fhwiev  ei  dee  tenwree  de  Ftanee 
XIV,  »5. 

Taverne,  lierai»,  I.  teniM ,  épo- 
que :  en  Vauire  tombel  qui  se  re- 
dot  iUi,  voue  trouverée  le  nom  de 
hdetle  terme  p^U  y  fii  mie  IV, 
i93  ;  *-  etpaee  de  temps,  dans 
les  loc.  ad?,  ung  grant  terme, 
longtemps  II,  117  ;  par  te  terme 
de,  pendant  II,  It9;  III,  435; 
IV,  9  ;  «n  che  terme,  dans  IMnter- 
vaHe  III,  Si6  ;  en  die  terme  que, 
pendant  qoe  IV,  19  ;  —  tenir  ees 
termeif  séjoniner  :  or  ai  pluis" 
eeurs  foie  pemet  et  imaginet  eom- 
mefU  et  oà  elle  (Prouesse)  a  tenu 
eee  termee  et  venu  étun  roiaulme 
en  VauUre  II,  15.  —  î.  Mot,  dans 
m/dtre  en  termee,  eiprimer,  décla* 
tef  ;làot  mouU  de  paroUi  re- 
tournées et  mises  en  termes  II , 
Î16  ;  fag  dit  et  mis  en  termes  ou 
commenehement  don  livre  que  je 
feray  mention,,..  II,  588;  V,  196  ; 
III,  118  ;  XIII,  51.  —  5.  Termee 
es  circonstances  :  et  reeorderons 
petit  à  petit  les  termes  dé  son  res- 
gne  et  quels  cosee  U  avinrent  IX, 
299. 

TeraUae,  forme  Mtante  de  terme. 


temps  :  en  brief  termine  II,  55. 

T^rae,  itoree,  tertre  (se  dit  en- 
core dans  le  Hainant)  :  il  eetoient 
ou  terne,  si  avoient  bon  avantage 
d^attendre  leure  ennemis  VI,  f  56  ; 
il  les  vdhrent  avaler  un  tieme  IX, 
563.  —  D'antres  mss.  ont  tertre 
en  farfante  ;  on  f  oit  ceue  der- 
nière forme  aassi  dans  le  ms. 
dAmiens  III,  449.  —  8nr  Tort- 
gine  damot,  voy.  ma  eoajecinre 
dans  le  Glossaire  des  Podsles. 

Verre;  eipressions  particnlières  : 
mettre  à  pure  terre  (nn  édifice), 
démolir,  raser  XV»  94  (ailleurs 
mètre  par  terre  II,  994)  ;  porter 
à  terre,  Jeter  par  terre  IV,  71  ; 
eeiitr  à  lierre,  avenir  au  trône 
IX,  990  ;  XII,  999  ;  ung  ray,  par 
droit,  avant  que  il  doie  venir  à 
terre,  doit  avoir  vingtet  ung  ans, 
ib.  993.  Gp.  tenir  terre,  régner* 

Terrée,  tertre,  digue  :  ei  envogè- 
rent'  chil  de  Vœt  environ  Yppre 
eapper  et  abatre  boe  et  fagoter  ei 
aearger  à  fais  et  puis  mètre  sus 
les  terrées  des  fossés  X,  941. 

Tée,  p.  test,  têt,  os  du  crâne  :  «f  fa 
navrés  ou  chief  de  dette  saiettes, 
de  quoi,  au  traire  hors,  lee  fiers 
lidemorèrent  entre  ks  tèe  et  le 
quir  V,  159. 

'Teeeke,  antre  forme  de  teche, 
taehe,  bonne  ou  mauTaiie  qua- 
lité ou  disposition  :  par  manière 
de  tesehe  (far.  tesque)  d^aucune 
convoitise,  poussé  par  quelque 
sentiment  de  convoitise  XIV,  589. 
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xeMi«lac9  an  bas  d*ane  lettre 
du  roi  de  France  Charles  Y\,  on 
trente  la  formnle  :  En  tetmoing 
de  ee$  lettres  données  sous  nostre 
séel  en  nostre  cité  de  Tours  (sul- 
fent  la  date  et  la  signature)  XIV, 
361  ;  Je  me  demande  8*il  flint  tra- 
duire cette  formule  par  :  «  Je 
m*en  rapporte  (pour  confirmer 
mon  dire)  à  ces  lettres ,  J*en 
prends  témoignage  »,  ou  s'il  faut 
enfisager  tesmoing  comme  un 
substantif  au  sens  ancien  de 
témoignage.  La  première  Inter- 
prétation me  semble  plus  natu- 
relle (cp.  Trésor  amoureux,  XLII, 
6  :  En  tesmoing  de  eeulz  qui  li- 
rani  Ces  bafades  «=>  je  m*en  rap- 
porte à  ceux..)  ;  la  seconde  a 
quelque  difficulté  dans  Tabsence 
d*un  ferbe,  à  moins  (Tadmeltre 
Tellipse  sultante  :  «  eti  tesmoing 
de  ces  lettres  J'appose  ici  ma  si- 
gnature. M 

Tes^ae,  Toy.  tesche, 

xesie  (faire  sa) ,  sulfre  son  ca- 
price XII,  KT\  Nous  disons  au- 
jourd'hui «  faire  à  sa  tête  ». 

Tli^rel,  XII.  231,  p.fora{,  taureau. 

•ri,  i.  »  toi,  après  une  préposi- 
tion :  pour  V amour  de  ti\,  15  ; 
-7  2.  »  tes  (cp.  mcf ,  ses)  au  cas- 
svjet. 

Tieree ,  litt.  troisième  heure  du 
Jour,  neuf  heures  du  malin;  à 
heure  de  tierce  II,  158  ;  qui  avoienl 
cheminet  toute  la  nuit  et  à  Vende- 
maUnjtutiuesàhamUtkfteWl,  903. 


TIcrae,  loy.Jeme, 

TIerre,  roy.  terre, 

XleM««,  adj.  néerlandais  ;  ces  gens 
éCarmes  englois ,  alemans  ,  hai- 
nuiers,  tiessons  III,  14.  Forme 
extensife  âttiés*^  tiois, 

Xle«le,tnile  :  couvrères  de  maisons 
de  tieuUe  IX ,  390.  De  lat.  tegula  , 
comme  rieule  de  régula. 

Timbra,  timbale  XIV,  216  (tU  son- 
nèrent grant  foison  de  tymbres  et 
de  labours). 

Tivei,  ménage  d*un  prince,  train 
de  conr  :  et  fa  délivrée  à  monsei- 
gneur Jehan  de  Hagnnau  une 
abbeSe  de  blans  monnes  pour  son 
corps  et  son  tinel  tenir  II ,  113 
(4*  réd.  pour  letdr  son  estai)  ;  et 
i  tint  son  tinel  et  son  estât,  ib. 
287  ;  et  le  grant  sale  où  li  rois 
Artus  faisait  au  temps  de  son 
règne  son  tinel  et  tenait  son  estât 
IV,  205  ;  ib.  313.  —  lui.  tinello, 
lieu  od  les  courtisans  font  leurs 
repas  ;  bas-lat.  tineUus,  coenacu- 
lum  auticorum.  On  dérife  géné- 
ralement ce  mot  de  lat.  tina, 
vase,  CUTC,  mais  Ton  ne  dit  pas 
par  quel  enchaînement  d'idée. 
Si,  dans  le  principe,  le  tinel  ou 
chambre  à  manger  était  un  local 
voèté,  il  y  aurait  alors  entre  /ttiel 
et  tine  le  même  rapport  qu'entre 
tonnelle  et  tonne. 

Tlmadfsr,  tyrannie,  cruauté  ;  ce 
serait  tirandise  de  faire  comparer 
lespovres  gens  doupags  les  debtes 
de  leur  seigneur  Vil,  237.  —  Dé- 
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rifë  de  tirant^  orthographe  an- 
cienne de  tyran  t  coasenrée  en 
anglais. 
Tyraanldle,  tyrannie  VII,  83  (86). 
Forme  forgée  sous  TinOnence  du 

grec  ru^yy(^ce,  accUS.  de  rvpavTtii, 
Tire,  1 .  trait,  coup  (au  jeu  d*ëchecs)  : 
à  paitu  i  avoU  il  nuUe  espatse  de 
tires  (on  intervalle  entre  les 
coups)  que  il  ne  regardait  la 
dame  $i  fort  que  elle  en  eetoit 
toute  honteute  III,  458  (M.  Luce 
lit  ici.  Je  ne  sais  si  à  tort  ou  à 
raison ,  nulle  espatse  de$  très)  ;  — 
3.  profenance,  ou  qualité  en  tant 
qu'elle  tient  à  la  provenance  : 
pin  de  plusieurs  tires  XIII,  196. 
Tirela  ,  presse  ,  tiraillement  ;  et 
dura  ceste  laite  et  chils  tirets  moult 
Umgement  III,  36. 
Tirer,  1.  v.  a.,  loc.  tirer  son  ehS' 
min  ,  marcher  :  «t  tirèrent  leur 
chemin  au  plus  droit  qu*il  parent 
XVII,  9  ;  —  2.  T.  n.,  nuircber  :  à 
Vendemainse  deslogièrent  et  tirè- 
rent pour  venir  deviers  Créchy  en 
Pontieu  V,  32  ;  aussi  se  tirer  :  et 
se  tirèrent  par  devers  la  bonne 
dame  XVII,  9  ;  —  tirer  à,  tendre, 
aspirer  :  des  jones  bacelers  qui 
tirent  et  tendent  à  toute  perfection 
donneur  11,8;  je  ne  tieng  mies 
que  li  roys  d*Engleterre  tire  tie 
voeil  (lisez  voeille)  tendre  ne  enten' 
dre  dou  tout  entiretnrnt  à  le  cou- 
ronne de  France  II,  367  ;  aussi  se 
tirer  :  et  se  tiroit  li  dus  que  il 
peWut  avoir  une  armée  à  lui  VIII, 


83t  (il  se  peut,  toutefois  que  cC 
M  soit  Id  —  et  si). 

Tiricii»  Itreif  (la  finale  latine  icius 
peut  se  franciser  par  icA  auui  bien 
que  par  û)  :  fd  eut  grant  priesse 
et  grant  tiridi  V,  434. 

TielrerMi,  tisserand  XIV,  373. 

xitte,  titre  ;  an  sens  de  canae,  rai- 
son, motif,  prétexte  :  U  H*est 
riens  en  ce  monde  que  UAlemasU 
désirent  si  que  daooir  aueuneettuse 
et  title  de  guerryer  le  royau  me  de 
Froiu»  11,334;  sans  nul  title  de 
raison  XVI,  3,5;  fond,  base, 
pour  moi  fonder  sus  title  de  vérité 
III,  334;  il  n*esi  nulle  mort  hon- 
teuse puis  que  on  te  prenipour 
bien  faire  et  sus  tUle  de  loyauUé 
maintenir^  ib.  349  ;  loc.  au  tUle 
de^ea  nom  de:  si  veriens  wten- 
fiers  qu*il  fuissent  mandé  au  title 
devous  et  de  nous  ossi  II,  368  (p. 
371  à  vo  titre)  ;  au  title  de  la 
bonne  dame  et  à  ses  eoustagesje 
cerçay  la  plus  grant  partie  de  la 
erestienneté  XIV,  3. 

Telllr,  lat.  toUere,  prendre,  enle- 
ver :  on  n'en  doit  nullement  men- 
tir pour  eompleUre  à  autrui  et 
tollir  laglore  des  bien  faisans  III, 
7  ;  indie.  prés-  5*  ps.  siag.  toit 
XVI,  150  ;  Imparf.  tolloU  (et  leur 
biHsoit  et  tolloit  toudis  leur  pro- 
pos IV,  13)  ;  défini  tolui  II,  446. 
et  <ol/t  VI,  177  ;  futur  forra  ; 
condit.  torrot<(II,  43, 180)  ;  par- 
Uc.  passé  tollut  (II,  304). 

ToiiitoB»  sorte  d*iBp6t  on  de  taxe 
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ir,  UB  ;  VI,  %.  Forme  Tarife  ; 
tonnieu  II,  417  (assiniilttioii  de 
ni  eo  nn).  Sur  rétymologie  de 
/onlîeii  (proY.  tolieu)^  foj.  mon 
DictioDoaire. 

T«MleB,  fOj.  tonlieu. 

TMi«lre,  tonoerre  IV,  iAi{ungt 
tonnotréi  et  ung$  etcliitret)  ;  VIII, 
348.  —  Da  Ut.  tonitru,  comme 
f .  fr.  provoire  de  pretbyfrum. 

T«pler«  tournoyer  XII,  119  (foy. 
le  passige  sous  copier), 

T^relM  de  foiu,  botle  XI,  300. 

T*Hl«er,  torcher  (proT.  iorcar)  : 
li  eaudoyer  ftwiehoie  ne  i'en  fai- 
ioieni  que  truffer  et  torquoiefU 
de  leure  capperone  la  mure  de  la 
ville  quant  li  arckier  avaient  trait 
III,  274. 

T^rr^ll,  condit.  prés,  de  toUir 
(f .  c.  m.). 

«•M,  adj.,  pr.  tordu,  d*UD  type 
latin  tortus;  car  il  eavoit  le$ 
adreeses  et  le$  tonee  voies  (les 
chemins  directs  et  ceux  de  tra- 
verse) IV  ,123;  de  là  le  subst. 
tone,  chemin  de  traferxe,  chemin 
détourné  :  tu  $cè$  bien  les  tonee, 
le»  adreêceê  et  le$  cfœmins  XIII  • 
147  ;  XVII,  90. 

1.  T^rM,  chemin  de  traverse,  voy. 
tore. 

2.  T^rae,  torche  II,  137  ;  forme 
accessoire  de  torche  (V,  249). 

Tarais,  petite  torche  ;  item  estait 
ordonné  que  nul  chevalier  de 
France  ne  povoit  aler  de  nuit 
sans  torse  ne  torsins  XIV,  381. 


T^ri  tell,  combinaison  usuelle 
pour  le  simple  subst.  (orf,  acte 
d'injustice  :  jamais  il  n'entende* 
roil  à  aultre  cose,  si  auroit  contre- 
vengiet  tous  ses  tors  fais  II,  107  ; 
pour  recouvrer  les  tors  fais  les* 
quels  on  nous  a  fais  et  fait  en- 
coires  XVI,  3. 

T^rUI,  plur.  tortir,  -ius ,  torche  ; 
II,  {37  {torsses  et  tortU)  ;  V,  249 
igrant  fuisonde  torches  et  de  tor- 
lis).  La  forme  tortuis,  XI,  f29, 
est  fautive,  lisez  tortius, 

T^rlnlfl,  voy.  toriil' 

TmI,  tôt,  vite  ;  loc.  à  grant  tost, 
très- vite  V,  190.  Aussi  sans  le  t 
final  (cp.  mas  p.  mast)  :  assis  tos 
11,358. 

T«ull  XVII,  209,  voy.  touel. 

T^aallle,  linge  ;  et  portait  son  bras 
à  esquerpe  en  une  touaille  XI, 
429  ;  enveloupés  de  èelles  petites 
touailles  XIII,  22.  Par  son  étymo- 
logie  (voy.  mon  Dict.),  le  mot 
signifie  proprement  un  linge  ser- 
vant à  se  laver. 

T^aallller  =s  touellier  (v.  c.  m.). 

«•■«hier,  V.  n.  ou  impersonnel , 
être  pressant,  urgent,  suivi  d*un 
régime  personnel  au  datif  :  se 
besongne  me  eroist  ne  touche,  je 
vous  manderai  II,  237  ;  quant  on 
voit  que  li  besoings  toute  III ,  177  ; 
il  se  hasta  de  faire  armée  et  che- 
vaude,  car  il  touchait  VIII  ,  247  ; 
se  la  besoingne  touchait  XVI  , 
153  ;  —  être  d'importance ,  être  à 
cœur  :  ceste  besoingne  qui  à  son 
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honnewr  grandemaU  H  ttmche  II, 
3i8;  ii  parUreni  de  pluuewn 
be$oingne$  qui  nwuU  lor  Um- 
ehoieni  IV ,  S53  ;  t/  lui  en  touche 
a  il  5  ett  iotéressë  :  ekU  à  qui 
il  en  Umehoit  le  plus  III ,  366  ; 
carjà  iont  en  Engleterre  prison- 
nier à  qui  mouU  U  en  touche  et 
apertieni,  si  doji  ainnéfil  Jehans  et 
GuU  VII,  75  ;  —  être  néceMalre, 
falloir  :  à  laquelle  cose  (le  défaat 
de  pain  et  de  sel) ,  quani  il  lor 
touche^  il  n^'aeomptent  point  gram- 
ment ,  mais  que  (pourra  que)  il 
aient  de  la  farine  II ,  167  ;  en  le 
contrée  estaient  demouret  U  sires 
de  Persi,  H  sires  de  Ros,  etc.  pour 
aidier  à  garder  le  pays,  se  il  tou- 
chait VI,  iSÛ. 

▼•«««■el,  coin,  aogle  :  U  vint  au 
toucquet  de  la  ruelle  aoee  les  pre- 
miers routiers,  qui  entrèrent  en 
diesU  ruelle  X,  40.  Ce  mot  m*e8t 
inconna. 

Vmûîa  ,  i^aMIa ,  toujours  ;  forme 
alternant  atec  toujours. 

T*«el ,  -ell,  -Ail  (sabst.  terbal  de 
touellier) ,  trouble ,  mêlée ,  con- 
Xuslon  ;  là  eut  grant  touel  et  dur 
hustin  IV,  M7;  grant  toueil  et 
bataille  moult  dure  et  moult  forte 
ib.  S55  ;  en  ce  touel  et  en  ce  grant 
hiutin  VI,  441  ;  et  atyisa  que  [pour 
empècber  ia  réussite  de  ces  pro- 
jeU]  il  i  metteroit  un  tel  touel 
que  il  romperoit  et  briserait  tout 
IV,  321. 

T««elllcr,  aussi  contracté  en  touil- 


lier,  brouiller  ,  trovbler  :  envie 
et  discorde  se  bouteni  voletUiers 
en  maison  où  paix  est^  pour  toui 
touellier  II ,  ii).  —  An  réfl., 

1.  se  mêler,  porter  le  trouble: 
se  vous  ne  povés  eUre  Raccord  et 
que  le  diaUe  se  touille  entre  vous 
un,  269  ;  2.  se  rouler  :  li  cour- 
siers ehd  en  lui  touUlsMt  sus  le 
dit  mgr,  PhOippe  de  Bourgoingne 
et  le  con froissa  tellement  que,, 
V,  89.  —  Sur  rorigine  (incertaine) 
du  mot ,  Toy.  ma  note  Baudouin 
de  Coudé ,  p.  800 ,  et  pour  ses 
acceptions,  dans  le  dialecte  ron- 
chi,  le  dict.  de  Hécart  ftouUer, 

T««clll0,  toalllls,  désordre,  con- 
fusion ;  là  eut  grant  riftéU  et 
toueUis  VI,  344;fâ  y  ot  grant 
touiUis  et  abatU  VIII,  173. 

V««4Bler  B>  toucher  X  ,  252  ;  II , 
387  (la  mort  de  mon  fU  me  tou- 
que de  si  priés), 

T««r,  t.  retour,  dans  la  loc.  pren- 
dre son  tour  :  et  prist  son  tour  et 
rapassa  Oise  à  Guise  lU  ,  21  ;  — 
eeste  chevauchie  prist  son  tour 
vers  les  Marlis,  ib.   159  ;  IV ,  21 

2.  moyen  d'arrif  er  à  ses  ins  :  il 
tie  peurent  imaginer  voie  ne  tour 
qu'il  fuissent  fort  assés  pour  com- 
batre  le  roy  englès  II,  175  ;  je  ne 
poroie  cuidier  que  si  nohle  prince 
que  vous  estes,  deuist  querre  tour 
ne  penser  pour  deshonourer  mog 
ne  mon  marit  III,  456  ;  il  ne 
veoient  tour  ne  manière  ne  enghien 
par  quoy  il  peUssent  le  ville  pren- 
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dre  IV ,  50  ;  —  5.  rang  taocessif , 
tlterniUf:  tantoi  neampaignom 
eambriiiêH  winni  ei  emmnmr 
nèreni  Fabaltu ,  ei  GuUUmwut 
Mairduau  de  eon  tour  (à  sod  toor) 
retourna  nu  euU  III,  81  ;  il  n*e$t 
dioH  qui  ne  viengne  à  tour  (qui 
n'ait ioa  toar)  XIII,  51  ;  tllM  ro« 
paiêaou  plut  biel  qu'il  peut  que, 
se  il  venoit  à  tour  (quand  son  toar 
Tiendrait),  il  leur  feroit  ehier  corn- 
parer  III ,  72.  —  Notons  encore 
la  fSormole  à  tour  p.  autour  :  adont 
fit  on  dreekier  toue  le$  engin»  à 
tour  dou  eaetid  IX,  iS. 

TMriMe,  troable  XIII,  97  (leptOi 
eetoit  eneoire»  en  tourble). 

T««rMer,  fome  normale  de  trou» 
hier  (type  latin  turbuUtre)  XIII,  7. 

'Wmmemwmt^  loarmente,  tempête  ; 
unge  gram  tourmem  lee  pnsien 
mer  II,  87  :  IV,  9,  211  ;  pris  an 
ûg.  :  tqfrii  ce  tourment  de  ngiee 
(après  ces  broyantes  manifesta- 
Uons)  X,  19. 

ITomruÊmmêmr^  sens  absolu,  en  pari, 
du  Tent,  sonfler  la  tempête  :  la 
mer  $e  tempettoit  eouvent  par  lee 

,  vene  qui  tourmentaient  XV,  296. 

'VMirtter,  Y.  a.,  diriger,  adresser  : 
puiêque  voue  tournée  ceete  demande 
eur  mi  II,  88  ;  tourner  et  retour- 
ner (s.  e.  des  paroles),  discuter, 
débattre  :  et  fu  là  tournés  et 
retournés  se  il  (Philippe  d'Arte* 
▼elde)  avait  esté  mors  des  plaies 
X,  {74;  — f.  n.  se  tourner:  et 
toumoit  endroit  ce  jugement  sus 

FROISSART.   - 


un  as^egen  chevalier  qui  préeens 
eetoit  H,  80  ;  soItI  d*an  aiUecUf, 
•>■  doTcnlr  :  pour  à  morir  il  ne 
fuissent  tourné  Bioisois  IV,  5; 
VÊËSi  se  tourner  :  Jamais  il  ne  se 
fuissent  tourné  François  IV,  i5. 

^•«nil^Blel  ;  et  ne  savaient  de 
quoi  fiérer  les  cJievaux  qui  déférés 
estaient,  ne  de  quog  cowtrir  fors 
de  leurs  toumiquiaux  d'armes 
II,  185  ;  si  fisent  yaux  huit  des 
plus  grans  de  Vos!  armer  huit  de 
leurs  t>arlés  en  leurs  propres  tour- 
niquiaus  et  parures  d armes  pour 
mtctijp  veoir,  ib.  295  ;  U  chevalier 
qui  reeongnu  mgr,  Jehan  de  HayU' 
nauparsontoumiquiel  III,  i88; 
il  y  avait  bien  deus  mille  combat- 
tout  à  toumikiaus  V,  8.  An  lien  de 
combattant  à  toumiquiaus  on 
tronte  tout  simplement  toumi- 
quiel  :  que  escuier,  que  (oiimt- 
quiel,  que  bourgois  de  bonnes  villes 
V,  74.  J'ai  ?ainement  cherché  à 
me  renseigner  sur  le  sens  eiact 
de  ce  mot,  qui  désigne  éfidem- 
ment  nn  vêtement  miliulre  ;  Toid 
ce  qu'en  dit  Roquefort  :  a  Sorte 
de  fêtement  qui  entoure  le  cou 
ou  tunique  à  l'usage  des  enfhnu 
de  chœur.  »  Dans  un  docuiMut 
de  {268,  Je  trouve  iumiela  au 
sens  de  cotte  d*armës. 

T««rayer,  -«yer,  {.  faire  plusieurs 
tours  :  tout  enti  comme  U  avaient 
toumget  aniour  des  haies  VI,  Il  ; 
sens  actif,  tourner  (une  mon- 
tagne) :  à  cause  de»  montaignêsqui 
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•«•notï  tmÊTH}^  II,  198  ;  —  î.  ce 
lifrer  m  pitisir  468  ioumois  II, 
M  (grmU  pUntet  de  grum  ici' 
gneurê  utmmta$$ûrMM  à  Condei 
pour  tmtmuyer), 

«•nme, botte,  gerbe:  et  awdeni 
faucille»  dont  il»  »oioi»nt  de  roii- 
don  le»  blé»,  pour  faire  foi»  et 
towne»  XV,  107. 

l^anMHT,  forme  antérieure  à  trom- 
»er,  mettre  en  paquet,  emballer, 
de  là  «  mettre  sor  cbar  »  II,  184  ; 
m,  5;  charger  (aae  bêle  de 
aomrae)  II,  184,  XI,  390. 

T«Bt  ;  locations  adf erblales  :  dou 
I  îouti  tout  à  Cift  ;  aussi  de  tout  en 
tout  V,  60  ;  toui  par  tout,  en  tout  : 
et  ensieUèrent  lemr»  cheoau»,  ehe 
fue  il  en  avaient,  mèe  tout  par 
êoutn*y  en  awrit  que  »ie  IV,  301  ; 
mettre  tout  pour  tout,  employer 
ses  dernières  lessources  IV,  t!  ; 
V,  160;  toute»  foi»  quant»»  foi» 
que,  chaque  fois  que  :  Dartevelle 
nou»  donnait  à  entendre  que  il 
emoit  le  Ufaytutge  de  la  draperie 
en  la  main  et  le  nou»  feroU  avoir 
toute»  foi»  quante»  foi»  que  U 
wtdroil  II,  440  ;  je  suppose  qu'il 
CHU  lire  tonte»  fois  et  quante» 
.  fin»,  comme  je  trouve  XIV,  88. 

Te«ieYelea,  l*«te«T«le« ,  toute- 
fols  II,  80,  244.  Ital.  tuttama, 
esp.  todavia. 

Te«ti«l,  ronforocment  de  /el;1l, 
905  [et  autre»  touttestel»  eo»ei), 
\  traîner  (mode  de  supplice) 


II,  70. 

TrmieUm  m»  traUre(v.  c.  m.). 

WMldUcBMawai,  irallrettiument 
XVI,  901. 

TMiliy  XIII,  140,  p.  tr»a^  passé 
défini  de  traire. 

l'niiito,  herse  de  porte  :  il»  uoa- 
ièrent  le  traille  XVII,  107.  Du 
latin  tragulm ,  Irateeau  ,  eUie, 
Biirse* 

Tvnla,  suite  de  personnes  ehemi- 
■ant  ;  et  eieoi  couvertement  aprè» 
le  dairain  trayn  III ,  445  ;  il» 
tindrent  plueieur»  traJku  (ils  se 
di?isèrcnt  en  plusieurs  groupes) 
XV ,  15.  Igiorani  ai  Froissarl 
employait  d^à  U  forme  eontraete 
Iroîn,  je  place  le  motsousU  forme 
traXn  ;  remploi  de  la  forme  fra- 
hite  pour  traire  la  rend  d'ailieurs 
phis  probable. 

I^PAire,  V.  n.,  aller,  maicher  (donc 
-.f0^Yiîr«)II,4i;  se  rallier  :  il 
irairoient  tantott  ver»  luiet  obéi- 
roientàluietàeonfileommeàleur 
eeigneur  II.  37  ;  Urer  (de  Taie)  : 
ehil  arckier  Irayrent  eepe»»ement 
et  eoH»  ce»»er  W^  110;  aooiisvmicf 
le»  EngU»  qui  eommenehiiretU  4 
traire  a»  (sur  les)  E»eoe  et  H 
E»co»  à  y  aux  II,  370  ;  de  celle 
signification  s*est  dédnUe  le  sens 
actif  frapper  d*une  flèche  (cp.  km- 
eier)  :  »h  eour»ier»  fu  trè»  et  meii* 
rut  là  deeoub»  lui  III ,  150.  —  Se 
traire  à,  obtenir  par  droit  de  suc- 
cession  :  il  avint  que,  par  proisme- 
té,  madame  Marguerite,  mère  au 
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conté  d$  Flandm,  $9  traisi  à  Iê 
eofUé  éTArtaii  M  à  le  eonië  de 
l^ttrgomgne  VI,  SB9;  aprièê  le 
treepae  dùu  gentil  conte  te  traUt 
à  riretoffe  de  Hainnau  meseiree 
GniUaumes  deHamwm,  «on  fit  W, 
401  ;  XIII,  16.  -*  Formes  ver- 
KtlM  :  prêt*  trment^  impf.  Irai- 
oit  ;  le  défini  se  reDconire  soas 
trois    fomes  :    {.    traist    (lit* 
tramit),  plor.  iraisent  II,  131  ;  î. 
Inif  III,  {12,011  trahyXlU,  146, 
plor.  tnOrent ,  trayrent  II ,  96, 
116;  3.  tretyèreni  Vf,  45  (forme 
supposant  on  ioflnitif   Iroyer); 
fanpf.   sabj.  iraieiiee;  participe 
passé  froî^  (1*^*  traeifàe)  on  iret. 
T nOffto,  tir  (à  l*arc)  ;  là  eut  grant 
froaris  de$  unee  (neh)  m  autres 
Vlil,  134. 
TnUt,  tr«t,  tir,  Jet  ;  dou  trait  y 
eut  fitieem  de  Baynuiere  fuwrés 
et  bleeftiéi  II,  119,  408 ;ef  eetoient 
cUberefroit  touteowoert  de  cuir 
bouHt  pour  deffMire  dou  iret  et 
dou  feu  IV,  288;  paioeichiée  con- 
tre le  tret,  Ibid.  —  Loc.  adf .  à 
frmf,  facilement,  couramment  : 
pour  tant  pie  Laurentien  Fou- 
goiêe  eavoit  parler  très  bon  fran- 
çoUetà  trait  XI,  273. 
TniTie,  traiiICe  ,  traître,  sobst. 
et  adj.  Il,  88  ;  IV,  301  (où  il  Amt 
Nre  trotte  an  lien  de  traître).  — 
Trwite  est  une  forme  simpliflée 
de  traXfre  (d*où  le  mod.  traître); 
cekii-ci   est  la  forae-sajet   de 
traStcmr   qui,   dans  randentte 


langue,  éuii  li  forme  du  régime 
et  représente  le  ht  Uroditàremé 
Tmiito,  arrangement,  forme  fémi- 
nine de  trakié  (voy.  trHié)  :  et 
furent  odont,  par  bonne  traitie, 
départie  et    abonnée    le$  deux 
royaulmes  de  Portingal  et  de  Cét- 
tille  XI,  311. 
TrMM^Bbi,  letrancbement  ;  mao- 
valse  orthographe  pomr  tranpriê, 
tranchiê  ;  il  y  trouva  tel  empeê- 
chementet  tel  tramquii  que  e'ee- 
toU ehœe impoêtible  dey  paner 
XVII,  90. 

XrMMUitcir ,  paraît  valoir  «  met* 
tre  par  écrit  »  dans  la  pasage 
solvant  :  au  jour  oàje  eteripey  et 
translatay  ceete  hietoire  Mil,  éé 
(var.  ekrouiioy). 

TMUMfliBer,  changer  :  or  sont  In 
cotei  trammiêéeê  et  eneom  ee 
transmueront  II,  386;  et  trans^ 
muèrent  U  offkyer  qui  eomsnie  y 
furent  de  par  le  rot.  Iota  offieyere 
et  i  remisent  auUres^  ib.  486; 
transférer,  faire  changer  de  rési- 
dence :  de  là  elle  fut  transmuée  et 
eonvoiée  jusques\u  Noeuf-Ctèas- 
tel-sur-Loire  XV,  261  ;  estre  tram- 
fntie  (en  pariant  d*an  Immenble), 
passer  à  :  el  ptfû /il  «(te  (la  tow) 
IroftimiiM  à  auUres  koirê  lU  , 
156. 

''•pe,  ptége  ;  tl  oefitoffiTOMM  iont 
qwis  enclos  en  Engleterre  et  pris 
à  ta  trape  II,  140. 

Tr«Mp»Her,  tradnire  ;  voir»  por 
la  bouche  €wn9atinkr^9MmÊ' 
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porMi  ta  parole  Vn^  Al. 

9wmm,  trwi,  brêdM  II,  401  ;  I¥,  88, 
f78 ;  daatvii  seof  igaré  :  Udm 
de  Lmeatire  a^oU  dii  qu*U  ra- 
pauêroU  le  mer  ply»  effhrtwmmU 
que  U  n*ad9ii  fait  et  prierait  ee$ 
emuiaeet  firoient  wi  graat  tram 
en  France  VII,  443. 

9rema,  ttrtîé ,  girtntle  :  apaiee 
toy,  tu  eeroê  Me»  pajfét  eneore 
anuit;  tiene  fent  à  moy,  tuât 
troue  aeeée  IX,  4if  (far.  pinge, 
erant).  Ce  mot  o*est  guère  eoDoe  ; 
du  noies  Je  ne  Tei  Jamab  ree- 
eontré.  Il  tient,  sans  doute,  à 
l'ail,  trauen^  afoir  conianee; 
c'est  donc  «  ce  qal  donne  con- 
ianee, garantie.  »  Le  bmi  trêve, 
propr.  pacte,  est  de  la  même  Ik- 
mille  et  an  fond  nne  simple  modi- 
fication de  forme. 

Twmmar ,  trôner  :  U  mure  fu 
trouée  une  toise  de  large  IV,  95. 

Trttvell,  cataMqoe  :  il  ot  en 
régliee  à  VoMque  un  traveil  au- 
queiU  avait  eept  eene]eandeiUee 
ou  environ,  et  eue  ledit  traveil 
avoit  cinq  bamiret  X,  S84.  le  ne 
sais  si  cette  signiicatf on  a  déjà 
été  remarquée  ;  qnoi  qu'il  en  soit. 
Je  la  ramène  an  même  type  latin 
trabaeuimn,  qnl  a  donné  le  nom 
an  travail  des  maréchaux  ;  quant 
à  trabaeuium,  c'est  un  diminutif 
de  trabaea,  écbaHind,  pafillon, 
qui  fient  de  trabt,  poutre.  Ety- 
Bologiquement,  c*est  une  petite 
construction  en  poutres. 


VHivelIller,  •llller,  1.  excéder 
de  trafall,  fatlgu»  ;  traoeOUée  de 
la  guerre  Xl\,  838;  aeoMer  de 
cbarges  :  Ue  vivoieni  largement 
du   leur  eane   grever  ne   tra- 
veiller  leur  peiqtle  XIII,  18  ;  -^ 
î.  marclMr,  cheminer,  foyager  : 
oragje  eeete  hietaire  ougmenÊée 
parjuete  enfueete  guefen  ag  fkii 
entraveittantpar  lemande  II,  f  ; 
eeroàmime  éCEepaigne  iCeetpae 
doulee  terre  ne  amgable  peur  dto- 
vauehier  ne  traveiUkr  XII,  888  ; 
cette   signification  est  restée  h 
rangl.  to  travet;  —  5.  tranUUer 
d'enfani ,  s'accoucher  VH  «  «47. 
AdJ.  fraetliMif,  dur  à  U  flttlgue: 
Il  Eetoi  mmi  dur  H  Imrdii 
ment  et  fort  traviUantem 
et  en  guerre  II,  133  ;  bon  hmt- 
cheur  :  fiif  ^  Am^  Km  efMrloi 
eC  bien  travUkme  II,  888;  XII ,  81 
—  Se  traneiUer,  se  donner  de  la 
peine  :  bien  eavoii  fue  U  perde- 
roU  ee  painne  et  ftfil  «"llrvMÎI/e- 
fotf  en  vain  V,  88  ;  tl  lî  pria  que 
par  amour  il  ee  voukiet  de  terni 
chargier  H  traveUler  que  d^atter 
en  France  devere  le  rog  XII,  547  ; 
XIV,  78. 
Trttverai  adj.,  dansia  lue.  adv.  à 
le  traveree  (a.  e.  manière),  de 
trafors,  dans  un  sens  oentraire  : 
il  ne  It  faieoient  que  reepondre  à 
le  traveree  VIII,  377  ;  à  main  tra- 
veree, du  reters  de  la  main  :  elle 
le  féri  de  eon  ganià  trevereemain 
st  fort  que  U  eane  en  veto  eue 
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VoMtel  VI,  178  (Ttr.  «Tufie  Mat» 

XravUllery  voj.  trwmUier* 

Trayer,  foraie  •econdaire  de 
(rotrf,  tirer  :  et  trayèraU  toute 
lewr  artiUerie  VI,  7  ;  lU,  374. 

VwÊmm,  plar.  trebue,  primitif  de 
trébueket  ;  et  firent  aeharier  en- 
giene^  eepringaiee,  trebue  et  tele 
omernÊmeiu^aieaMWW^  108. 

Tr«kBt,  tribnt  II,  iO;  le  préseote 
plni  toivent  sons  la  forme  sjo- 
eopéelivfi(v.e.  m.) 

xrcff  (s^iet-tiiig.  et  régime- pluriel 
trie)^  tente  :  tentée,  trée ,  an- 
eubee  H  peunUmu  11,319;  111,5. 
Du  latin  trabie^  poutre  et  auem* 
lilage  de  poatret.  —  Papias: 
«  tenda  qoae  nistice  trahie  dici- 
tnr.  » 

TréUtB*,  le  sons-sol  de  la  terre  ; 
il  n'emporteront  miee  Utrefone  à 
leur  eol  nie  eur  Infrs  dWirniIff  XII, 
140.  —  Renforcement  de  fone 
ptr  le  pré8xe  trèe, 

Trelle,  treillis;  par  une  treUede 
fier  VIII,  348. 

Treaeelfl,  -•kele,  tranchée  :  t7  y 
awHt  ei  grane  trenceSe  de  foeeée 
qu*il  ii*y  pooient  avetiir  III,  364  ; 
eneorree  en  fuet  U  bien  venue  4 
ekiêf,  se  chil  de  Ulle  n'euieeent 
fait  ung  trenebOe  nouvellement 
qui  n'ff  eetoit  miee  accouttumet 
d^eetre ,  ib.  133.  Voj.  aussi  tram- 
fuie, 

Wwmméhmmt  {mîer  paml  le),  loc. 
proterb.,  dire  la  fériié  pare  ;  je 


ne  vueil  parler  que  de  la  vérité  et 
alerparmyh  trenehant  iane  cou- 
lourer  ne  Fun  ne  Vautre  XII,  154. 
Parmi  le  tranchatU^  équivaut  à 
en  tranchant,  en  taillant  dans  le 
vif. 

Tréa,  voy.  tref. 

f.  Très,  préfixe  de  renforcement 
dans  trefotie,  tre$toet,  treetout; 
reproduisant  le  lat.  fraiw,  à  tra« 
fers,  dans  treepercier^  etc. 

3.  Très,  depuis,  dès  ;  très  le  mati- 
née II ,  151  ;  trèe  le  premier 
temps,  ib.  335  ;  fret  U  minuit  V, 
371  ;  trèe  le  vivant  de  son  père 
(«  encore  du  rivant  d.  s.  p.)  Il, 
%;  très  son  vivant  VII,  86  ;  suivi 
de  à  :  très  au  partir  VII,  173  ; 
précédant  des  adverbes  :  trèe 
maintenant  IX,  153;  très  dont, 
dès  lors;  très  dofU  que^  depuis 
que  {trèe  dont  que  il  se  partirent 
deFabde  II,  366)  ;  aussi  trèe  que 
tout  court  V,  il5 ;  construit  avec 
le  participe  présent  :  très  les  En- 
glès  vefiant  et  cheminant  parmy 
le  roiaulme  de  France  IX,  3C3.  — 
Ce  trèss^ûH  vient  sans  doute, 
comme  l'adv.  et  le  préfixe  trèe  , 
du  lat.  trans  ;  Burguy  (II,  369) 
Taffirme,  mais  J*aorais  désiré  qu'il 
nous  fit  connaflre  l'enchaînement 
logique  entre  les  sens  ,  d'autant 
plus  que  très  que  signifie  aussi 
Jusqu'à  ce  que.  Voici  ma  manière 
de  voir  :  trans  marque  le  rapport 
du  temps  à  parcourir  d'un  moment 
donné  à  un  autre  moment  soii 
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dtu  le  pusë  (de  là  le  sens  dès, 
à  partir  de) ,  soit  dans  le  ftitnr 
(de  là  le  sens  Jusque). 
Vre«e«^r,  litt.  iranscoitper,  tra- 
verser :  «fivirofi  pHUê  nonne  ung 
Uèore  $*en  vint  ireicopant  partny 
les  campi  H  se  bouta  entre  les 
Franchois  III,  i4(la  sec.  réd.  i 
tre$paiiant), 

Trcsff^Miler,  appartenant  an  sol , 
Immobilier  ;  lee  trois  chaeteaulx, 
qui  jadis  avaient  esté  de  Véritagé  • 
tresfonsier  de  la  duchié  de  Guér- 
ies XIII,  107. 

TreflVMMeMieBl,  trépas;  aler  de 
vie  à  trespassement  XIII,  9  ;  trois 
lignes  plus  loin  :  ajorèf  toit^si- 
pas. 

TiHMpereler,  transpercer  11,  9  ;  au 
sens  figuré,  tresperchiés  de  joie  X, 
43;  traverser:  U  tresperça  tous 
les  conrois  des  Englès  V,  61. 

Trea^ne,  danse  ;  mentir  la  tresque, 
mener  le  branle  ,  fig.  <»  avoir  la 
direction  des  affaires  XV,  67.  — 
Subst.  (In  verbe  treseher,  dsnser, 
ital.  Iretcare^  propr.  piétiner  ; 
d*après  Diez  du  goth,  thriskan  . 
ail.  mod.  dreschen,  battre  le  foin. 

TreMner,  suer  fort,  XV,  42. 

Tref«i«fl,  renforcement  de  /<>«,  tôt  ; 
employé  surtout  dans  Texpr.  st- 
trestos  (v.  c.  m.)>  aussitôt. 

Tr«t,  voy.  trait, 

Trèiemeat,  délibération,  négocia- 
tion :  une  journée  de  trètement 
fu  acordce  et  assise  Ili,  306. 

Trèfle,  portée  d*arc  (de  trait,  pro- 


jectile) ;  eC  murent  enssus  environ 
la  tretie  de  trois  ors  U,  S67  ;  et 
nous  convient  passer  si  muprès  de 
leur  ville  que  à  le  tretie  de  dem 
ors  III,  li3;  qui estoit  tout  devenu 
les  auitres  le  trettie  ^un  are  ou 
plus  V,  300. 
Trvsié,  délibération,  néfoclatlon, 
et  la  convention  qui  en  i^salte  ; 
etlàot  pluiseurs  eensauts  et  tret- 
<ÎM  H,  38» ;  m,  Zeà;prenékre  en 
trettié,  recevoir  en  composition 
VU,  24  ;  mètre  en  Iretiés,  enga- 
ger qqn.  dans  des  négoclatiens, 
s*entendre  avee  luiV,  185;  poai^ 
suite,  machination  i  U  me  fudit 
«Tttfi  homme  qui  quide  Ussés  savoir 
des  conseils  et  des  tretiés  la  rog 
monmarit  etee  dit  Bue  de  Espen- 
sier  II,  29. 
TreUer  deeers  on    envers  ^qn.  , 

négocier  avec  lui  II,  210, 445. 
TMUear  ,  négociateur  (an  mmb. 
sing.  tretières);  pour  tant  qu*U 
estoU  grans  treltyères  (bon  diplo- 
mate) et  bien  enlagagiés  III,  68  ; 
ce  seroit  bon  que  de  envoyer  cer- 
tains moyens  (des  médiateurs 
sûrs)  et  sages  tretHeurs  devers 
mgr.  Jehan  de  Montfori  VII,  76. 
Vram  ,  tribut  (du  lai.  êHbmtum 
par  la  chute  de  la  consonne  «é- 
diale)  ;  H  papes ,  H  rois  iTJEf- 
pagne,  U  rois  d^Arragon  H  U  rais 
de  Navare  en  re^/MUèremt  grmU 
foison  et  les  tinrent  à  êreU  desems 
euls  V,  277  (la  leçon  é  trêve  de 
noire  texte  est  fautive);  «tosMiiie 
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noui  faiiOHi  kê  Juifi  fut  demeu- 
rent par  treû  dêteoubê  noue  Xf, 
377;  aussi  treul ,  plor.  ireuli 
(pronoDÇâil-oa  trew  oa  ireûsfle 
ne  saarsiis  le  dire)  ipcarmy  les 
treuU  qu'Ui  paient  XI  ,  299. 
L*  { final  de  treul  est  parasite. 
TrelUse,tribat,  redevance  X«  S5i. 

1.  TrevTe,  action  de  trouver  ; 
de  la  treuvc  de  celuy  valet  furent 
le$  Sarrazini  monlt  reejoye  XIV, 
Î75. 

2.  Tranvc,  forme  f erbale  de  trou- 
ver (f.  c.  m.) 

Trlh«BleiiieMl ,  tribnlation  III , 
546. 

Trlk^Mler ,  toormenter  ;  en  tout" 
tei  exactions  dont  H  pays  avoit 
esté  malmennés  et  d^irement  tri- 
houlUs  VI,  2. 

Trleswe,  tries  ve,  trièwe,  trèfe  ; 
le  plus  soufeai  employé  sons  la 
forme  da  pluriel  :  unes  trienves 
furent  prises  à  durer  trois  ans 
il,  201.  Il  arrife  que  ce  subst. 
pinriel  est  lié  à  un  verbe  au  sin- 
gulier :  unes  trieuwes  fu  acorde'e 
\h  198. 

Tr«eTe>  voy.  trouver. 

Tromper ,  jouer  de  la  trompe  ; 
trompant  et  eomemusanl  et  fat» 
sant  grand  feste  Vlli,  13S. 

Treaee  ,  -ehe  ,  tronc  d*arbre  , 
forme  féminine  de  tronc  ;  il  s'en 
vehoit  seoir  sour  une  tranche  qm 
là  aooit  esté  dou  temps  passé  pour 
^ouvrer  au  castel  IX,  74  ;  qtMnt  il 
se  fu   assis    sus    celle  tfoise  et 


tronche  de  bois  que  nous  appHons 
souche  en  francois^  Ib.  75  ;  IX  , 
141. 

Trop  (par  son  étymologie  »  troupe, 
quantité),  signifie,  dans  l'ancienne 
langue  (et  il  importe  d'en  tenir 
compte  pour  ne  pas  se  mépren- 
dre), essentiellement  «  beaucoup , 
très  >»  :  la  dame  qui  pas  n*avoit 
trop  grantjoie  fors  de  ce  que  elle 
se  trouvoit  dallés  le  roy  son  frère 
Ut  fè;  et  les  hay oient  les  Bnglès 
mortetement  et  trop  phu  que  Us 
Eicos,  ib.  123.  Le  sens  actuel 
(lat.  nimis)  se  remarque  toutefois 
par-ci  par-là,  ainsi  dans  le  passage 
suivant  :  et  tant  demora  (tarda)  à 
vetiir  en  Bretagne  que  trop,  car  li 
contes  de  Mont  fort  se  fortifia  UI, 
576. 

Tmiel,  troupeau  ;  tuant  et  abaiant 
par  moneiaux  et  par  trvpiaux 
III,  297. 

Tropel?XIII,  219;gtianf  Anglais 
et  Efcos  se  treuvent  en  rencontre 
et  ou  party  d^armes^  c*est  sans 
espargnier  ;  il  n'y  a  entre  euls  nul 
tropel,  etc.  Je  ne  comprends  pas 
ce  root  et  Je  suis  disposé  à  tenir 
le  passage  pour  mal  lu  ;  voici 
comment  je  te  restituerais  :  t7 
n'y  a  entre  euls  nul  trop,  bt 
tant  que  lances  et  haches  peuent 
durer,  il  fièrent  et  frappent  Cun 
tur  Vautre  et  n'y  a  point  de  ho 
Xill,  219.  /f  n'y  a  nul  trop  etUre 
euls  signifie  :  ils  n*eo  ont  jamais  ' 
assez. 
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|.Tr««ble,  sabst.,  forme  nriaiit 
«fec  tourble  (v.  e.  m.)  ;  éneote, 
tnmolte  :  uns  gram  trotMet 
monta  en  la  ville  II,  120. 

S.  Vr^vble,  «4J.,  obscur,  inlotelli- 
gible  :  le  $aini  Etperit  çtn  H 
avait  donné  entendement  de  décla- 
rer (éclaireir)  cei  aneyenne$  et 
troubles  etcriptureê  et  prophéties 
VI,  364. 

Tr^aMer  qqo.  devers  qqo.  «  le 
brouiller  avec  lai  :  et  m*a  tellement 
troMet  devers  leroy  etmen  firèrc 
que,.  II,  32.  —  Se  troubler,  être 
dan«  son  tort,  mal  agir  :  il  leur 
remanstra  bien  que  le  roy  de 
France  et  son  conseil  s*estoient 
grandement  troublés  contre  lui  et 
que  à  tort  ten  lui  avoit  tolluse 
terre  de  Normendie  XII,  120. 

Vr*«fl0er,  forine  njenole  de  tour- 
ser  (v.  c.  m.),  emballer  :  Usepar- 
tirent  et  deslogièrent  et  troussè- 
rent tout  et  tnisent  à  voie  III,  27i  ; 
charger  (aoe  voiture)  :  et  trousè- 
rent  char  et  carète  et  toute  ma- 
nière de  hamas,  ib.  274. 

Trower,  iuTenter  (prés,  troeve , 
trueve,  treuve)  :  priés  toutes  les  sept- 
mainneson  i  trouvait  et  avisait 
auqunecosedenouviel  IV,  S7t  ;  ob- 
tenir :  là  leur  remonstrali  rois  ce 
que  il  avoU  trouvé  de  tefnpereur  et 
des  AUemans  XVII,  46  ;  aussi 
trouver  en,  Ib.  51.  —  Se  trouver, 
se  rencontrer  :  et  disoietU  ensi 
Fun  à  Vautre  quant  il  se  trou- 
voietit  II,  38. 


m,  tracbement  ;  leUet  pa- 
roles avait  U  oy  dure  les  latmîers 
et  trucemens  qui  portent  les  lon- 
gaiges  de  Fun  à  Foutre  XVi,  67. 

Traeve,  TOy.  trouver, 

Traffer  («c),  se  moquer,  se  Jouer  ; 
et  ne  s'en  faisaient  les  Turs  et 
Sarragins  que  truffer  et  gober 
XVI,  67  ;  Ili»  27t,  435. 

Tr«0erle,  plaisanterie,  rtlllerie 
III,  457  {truffhies  pour  le  tempe 
oublier)  ;  IV,  07. 

•raell«<ofiel(T.  c.  m.)  V,  53. 

Taffe,  Toy.  Tart.  guielier.  Roque- 
fort :  «  sorte  de  soldats,  soivaut 
Froissart,  cité  par  Borel.  »  J'i^- 
terai  un  trait  de  plus  à  cette  cbé- 
tive  déflnitioù  :  soldats  de  pied  ; 
mais  je  renonce  à  préciser  divan- 
Uge, 

T«ii,  forme  dn  s^Jet-plarlel  de 
fotK;  elle  se  présente  pea  dans 
les  tettes  dont  se  compose  notre 
édition;  «t  se  traùent  tuU  vers 
Hembon  IV,  16(18)  ;  souvent  elle 
est  mal  appliquée  Je  ne  sala  si  e*est 
du  fait  de  ranteurou  des  copistes, 
ainsi  IV,  427  {H  perdirent  tmt 
leur  charroy)  et  V,  {2  {jnde  fist 
savoir  par  luit  son  hast), 

T«ter,  souffler  à  Torellle;  tuter 
qqn.,  rinspirer,  le  conseiller  : 
siques  ces  parties  et  pluiseurs 
autres  dont  H  roys  estait  tutée  et 
consUliés,  resvilloient  le  rog  de 
Franche  VII,  276  ;  qui  tutoient  et 
enfourmoient  le  roy  nuit  etjaur^ 
ib.  280.  —  Ce  mot  m*est  nouveau , 
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mais  J*efpère  l'avoir  bien  com- 
pris ;  c*est,  Je  suppose,  ie  flamand 
in  de  ooren  tuyten^  insnsorrare 
in  anrera(Kiiiaen);  cp.  ail.  duten, 
lâfon,  sonfller  dans  un  cornet.  -* 
Je  troofe  la  forme  tuiter  XYII» 
4e7. 

Vl;  cette  diphthongiie,  à  l'eut  d'ini- 
tiale, se  modifie  folontiers  soit 
en  Ant,  soit  en  wt.  C'est  ainsi 
qn'nae  A,  aspirée  on  non,  s'est 
prodnile,  contrairement  à  l'éty- 
mologie,  dans  nos  mots  huis , 
Antle,  huitre  et  huU,  Quant  à  wi 
(prononces  oui),  il  ne  s*est  con- 
serré  que  dans  les  patois. 

vin,  iialii,  porte  (du  lat.  oiihtm)  ; 
proverbe  :  qui  troeve  saini  Pierre 
à  ruiif  il  ne  Va  que  faire  d'aller 
querre  à  Rome  II,  295. 

Vlfleaa, kalneas,  wUeaa,  oisif, 
oiseux  :  voue  avéê  peuple  de  bonfie 
volenié  qui  défirent  les  armée  et 
qui  point  ne  vœUent  estre  wiieue 
H,  3S4;  et  estoient  toutee  ma- 
niérée de  gens  wiseux  (avaient 
quitté  leurs  occupations)  pour  lui 
mieux  iervir  à  gré  II,  431  ;  et  le 
iievoient  toutes  manières  de  gens 
huiseux,  de  banis  etdemalvaise 
ffie  II,  Ifï  ;  futile  :  et  commença 
à  parler  d aucunes  eoses  huiseuses 
VI,  39.  —  Roucbi  wiseux,  fai- 
néant, tvisoter,  dire  le  fainéant. 

subst.,  occupation  futile,  distrac- 
tion, plaisir,  folie  ;  on  l'avoit  tant 
tenu  en  urisseuses  et  en  délisces  II, 

froissaut. 


23  ;  en  wiseiues  et  en  déduits^  ib. 
Z9;  et  ne  le  voloient  pas  tenir  ne 
nourir  en  wiseuses,  maisenpainne 
et  ei»  travel  darmes,  ib.  259; 
iaherdre  à  wiseuses  ,  s'attacher 
au  plaisir,  ib.  325  ;  pour  lors  la 
cours  dou  roi  de  France  estoU  si 
raemplie  duiseuses  IV,  151  ;  et 
entendoient  à  euls  logier  ou  à 
boire  ou  à  tnengier  oujuer  ou  faire 
autres  huiseuses  XIV,  307. 

Vmbre,  voy.  ombre. 

IJmeller,  voy.  humelier, 

i.  Va,  um^;  au  pluriel,  l'article 
Indéfini  remplit  les  fonctions 
de  l'article  partitif  actuel  :  il 
avait  fait  crier  unes  grandes  f estes 
de  joustes  IV,  123  ;  si  se  logiez 
rent  ens  uns  biaus  plains  (dans 
de  belles  plaines)  V,  370.  —  Lo- 
cutions :  uns  que  autres  ou  uns 
c'auires,  l'un  portant  l'autre,  l'un 
dans  l'autre,  tout  compris,  en 
somme  ronde  :  et  estaient  bien  ces 
esqumeurs  mnt  mUle,  uns  que  oti- 
tres  II,  i71  ;  environ  mil  comba- 
tans  panni  (y  compris)  les  arciers^ 
uns  c*auUres  IV,  265;  cil  Espagnol 
estoiefit  bieti  dis  mille  uns  c'aul- 
très  V,  259  {ç*aultres,  ici  et  ail- 
leurs, est  une  erreur,  la  cédille 
n'a  pas  de  raison  d'être)  ;  aussi 
c'uns  c'autres  IX,  i9  ;  —  tun  par 
Vautre,  la  plupart,  en  grande 
partie,  en  général  :  «t  portaient 
Vun  par  Vautre  lor  pains  assés 
liement  II,  69;  si  s'avisèrent  li 
ung  par  Vautre  III,  235  ;  IV,  22  ; 
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II,  167. 

1.  Va,  adjectif,  égal,  MMërent  : 
il  n'euXêt  ûurê  cà  U  nM  pr%$ 
ierre,  ou  en  Pai$0U  ou  on  BordO' 
lais  ;  touê  H  estoU  un,  mèi  que  U 
fuit  ouUre  mer  VIII ,  t66  ;  toc. 
adfcrb.  en  un,  1 .  dans  la  même 
disposition  :  onquee  on  ne  U  pot 
briêier  $on  proupos  que  toutditil 
ne  fuêt  en  un  W\l,  168;  3.  d'ac- 
cord :  [le  roi  promit  aa  pape  Clé- 
ment] que  luy  retourné  en  France, 
il  n'entenâroit  à  autre  choee  «t 
auroitndê  FEgHee  en  ung  XIV, 
38  ;  aussi  à  un  t  vota  me  povét 
bonnement  faire  ce  voiage,  se 
r Eglise  n'est  à  ung  XIV,  961  ;  t7 
parlèrent  loui  à  un  {â'fOin  accord, 
nnanfmement)  IV,  SIO. 

Huilée  nnlon,  commanaaté  ;  et  se 
le  besogne  se  faisott,  il  leur  serait, 
en  droite  unité,  aidans  et  eanfar- 
tans  contre  tous  auHree  signeurs 
V,»4. 

Valvers,  uiilfersel  s  par  univers 
motide  V,  t76;  aassi  universe  : 
et  renvoya  prechier  par  universe 
monde  là  oà  IHeux  est  servis  et 
ertftUVI.STI. 

VMiIgté,  acootttnmé,  expérimenté  ; 
voms  estes  tous  gens  de  fait  et 
usaigiés  et  aprins  de  guerre  XI, 
4tl6.  Même  sens  qne  usé. 

WMmae,  usage,  baWlude  :  pour  le- 
wrentlee  pronffis  aux  (selon  les) 
usaimeeset  ordonnances  anchycn- 
UM  XV,  toi. 

S«é,  eipériro/snté ,  habile*  :  nous 


•çanone  bim  que  sut  tout  eke- 
uaiUere  de  Wremêe  k  phuusé^ws 
estes  XV,  295  ;  aulff  d*un  régime 
avec  de  :  droite  gems  d^ansms  et 
bien  usé  et  eaueiumi  de  tels  heson- 
ffi«f  III,  S5i;iiii  eseuier  edoeé  et 
usé  d^armes  IX,  88. 
Vaer,  i.  agir,  p  rocéder  (seua  abao- 
lu)  :  etueèrent  par  leeonmld'i' 
ceux  II,  i(U  ;  Ujouonm  raii  usa  et 
ouvra  grandement  par  h  eosuei- 
medame  sa  mère,  ib.  t40  ;  vous 
estes  nos  chapitassMe^  «  demms 
tout  obéir  et  user  par  vous  IV, 
199;  suItI  d*aji  régioM  avec  de 
au  sens  de  «  à  Fégard  de  »  :  «t  eu 
eut  oe  pluieeurs  eonsauie  à  sasmr 
ermmeni  U  poroit  mer  des  (à 
fégard  dea)  besongsus  de  Bre- 
tagne VU,  75  ;  pour  amrir  mois 
somment  on  ueeroii  de  celle  Ae- 
eaigne  (comment  oa  mèMitit 
celle  affaire)  XVII,  19  ;  «fdi  en 
(à  regard  de  om  Èh^  ensi  que 
bon  otseêe  doicnt  user  dfi  leur  nep- 
veut  IX,  984  ;  H  roys  engièe  emés 
viUsàonMond  usa  de  caste  dame 
IV,  979  ;  —  t.  a?eir  eenuime  : 
et  y  auoit  phu  de  sis  mil  ehars 
qui  menaient  toutes  posiroésmees 
pour  rost ,  et  ostieus  doni  on 
ss*aiooit  point  veû  user  en  dteenl 
de  flMfMT  avoeeques  geno  danses 
VI,  995  ;  —  5.  sens  actif,  eiereer, 
manier  :  chil  qui  sneoiemi  le  pius 
uset  les  armes  (lea  pluA  espé^i- 
meméa  dans  le  métier  des  aames) 
II,  967  ;  paaaer  (aa  vie)  :  madame 
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mmèretuM  déoUum  de  Uinrin 
à  Fimimelim,  $i  tomme  eUû  fui, 
•i  là  M»a$e  vie  lU  4ûO  (mi.  de 
Rome  ma  le  demorant  deeavie); 
—  preodro  («  masgerot  ^Ire)  : 
el  mhiU  que  U  pneiree  dou  lieu 
dieeitmeieeeidevoUueerleemre' 
meni,  H  tmgê  de  ee$  pîUonrf  U 
ioUihealisseYl,  m;ilprUile 
nrpê  de  Noi(re  Seigneur  céneacré 
ei  le  pariy  en  irate  puriiee,  Vuné 
pari  U  uea,  le  secend  il  donna  au 
due ,  ei  le  iierch  il  donna  au  roy 
de  Ifavmrre  XVII,  967. 

▼ac4*«tl«B,  Tacition  ;  en  eee  vae- 
quaiione,  pendant  que  ces  ehoses 
•^aeeoaplissaientf  sur  cea  ealre- 
Mtea  XV,  132  ;  ib.  915. 

▼•«^•^9  nqaer^  être  ncant  ;  par 
laquele  mori  imgMèreni  pMeeun 
payt,earUeBioU§rane  rireduro' 
mont  VI,  860  ;  ehUe  offleee  va- 
ghoU  VIII,  44.  —  Je  trouve  voqtter 
VII,  S33  («t  toit  que  eeste  eveiquiet 
de  Vineesire  vaqua)  ;  IV,  S37  {ensi 
vaea  H  officet  de  la  eone$tablie). 

w«s«r,  vide,  désort  ;eiioi  grande 
oeeieion  dam  la  ville  et  la  laiisiè- 
reni  lee  Engloie  toute  vagm  IV, 
148  ;  eî  laùeièrtni  le  chaetiel  tout 
vague  ib.  336  ;  V,  533.  Aojour- 
d*hai  le  tenue  ne  t*appliqae  plus 
qu'aux  terres  vides  de  culture. 

walltoMo ,  valable  :  afin  que  lee 
eoeee  de$$ue  diies  eoient  plue  fer- 
mei,  eetablee  et  vaillabki  VII, 
381  ;  capable  :  ei  dUoU  quHl  n^et- 
ioii  pae  digne  no  mUlable  pour 


gouverner  le  royaulme  d^AnglO" 
terre  XVI,  7. 

▼aUlMice,  valeur,  coRsidération  ; 
homme  qui  vœlt  venir  à  vaillanee 
par  proèce  11,  14  ;  H  leur  remoni- 
tra,  pour  $a  taule  (la  sanlé  du  roi) 
reoouvrer,  toprtfdence  (science)  ei 
la  vaillance  dudil  maietre  Guil- 
lemme  XV,  49  ;  bravoure  :  pour 
monttrer  vaillance  de  chevaUér 
XIII,  121;  an  pluriel,  actea  de 
vaillance,  prouesses  IV,  169. 

▼allUuidlae,  valeur:  eilamentoient 
et  reeor/ioieni  la  vaiUatidiee  de 
luy,  ea  noble  vie  etc.  XIV,  334  ; 
acte  de  vaillance  IV,  176  (aussi 
vaillantise  IX,  137)  ;  parole  digne 
d*un  vaillant  bomme  :  adont  diêi 
U  vaiUanê  rois  à  $e$  gens  une 
grant  vatUatidiie  V,  34. 

ValllABi,  1.  qui  a  do  la  valeur  :  je 
aroie  plus  cher  à  renoncher  à  tout 
chequefay  vaillant,  que.,  11,61; 
—  1.  qui  a  du  mérite,  distingué: 
un  vaillant  ci  sage  médechin  XV, 
48  ;  or  ajf  je  cfte  livre  augmenté 
par  juste  enqueste,,  et  en  deman' 
dont  as  vaillam  hommes  qui  lee 
ont  aidiei  à  acroistre,  la  vérité 
des  avenues  II,  1. 

▼Aille,  valeur  ;  nuls  de  vaille  n*en 
estoU  eseappé  III,  198  ;  un  anelet 
d'or  qui  n*eeioU  pas  de  grant 
vaille,  ib.  458  ;  H  papee  no  voli 
approuver  que  ceste  chose  fuei  de 
vaiUeérmne  V,  175 ;  ce fue /Ul 
en  avoienig  estoit  de  nulle 
Vlll,  176. 
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▼*ltt«re  la  bataille  (oti  la  buoin- 
gfie),  être  fainquenr  XIII,  S21 
{tout  seul  fxwloU  tout  deeeonfire 
et  vaincre  la  beêoingne),  —  De 
même  eofiquester  bataille  lY,  87. 

1.  TAlr,  ver,  adj.,  gris-blanc,  bleo- 
blanc  :  les  yeulx  vers  etamoureut 
XI,  86. 

S.  vair,  subst.»  foorrare  de  coq- 
leur  gris-blanc  mêlé  ;  il  sont 
ve$(u  de  velours  et  de  camoeas, 
fourés  de  voir  et  de  gris,  et  nous 
sommes  vesti  de  povres  draps  IX, 
388  ;  menu  vair,  vair  à  tacbes 
très-petites  :  Pbilippe  d'Artevelde 
se  fimrroit  de  menu  vairs  X,  54 
{menu  est  an  advert>e). 

ValrleS  ceaIrevAlrlel,  vair  contre 
vair  (voy.  LIttré  sons  voir)  ;  les 
armes  de  Mauriaumés  sont  vai- 
riet  contrevàiriet  à  deux  kievrons 
de  guettes  III,  2S7. 

VAlMcImeat,  vaisselle  II ,  S05  ; 
aussi  sons  la  Tonne  féminine 
vaissellemetiee ,  -menehe  V,  435  ; 
VII,  208, 1S3;  X,  51.  Cp.  aise- 
mance  a  aisemeni. 

▼Al,  vallée  ;  en  un  grant  val  IV, 
363  ;  composé  aval  (v.  c.  m.). 

Vallrr ,  valider ,  confirmer  :  et 
seront  ces  coses  vallées  par  stère- 
ment ,  sentenses  et  censures  de 
court  de  Rome  VII ,  283  (note). 
Ce  mot  représente-t-il  le  latin 
tMi/fore,  fortifier ,  pria  dana  an 
sens  figuré,  ou  peut-on  le  rame- 
ner à  wUidare ,  par  les  phases 
valdare,  vadlare,  vaUare  ?  Lt  der- 


nière eoi^ecture  pourrait  s'ap- 
puyer de  spatula'  spatla-  spatta^ 
d*où  ital.  spalla ,  espagnol  (par 
métatbèse)  espalda ,  te.  épasUe. 
Régallèrement ,  validare  a  dû 
faire  vauder  ,  qui  se  troave  en 
eSét  dans  le  composé,  rava^ider 
(voy.  mon  Dict).  Quelle  que  soit 
l'origine  de  notre  oaUer,  Je  pense 
qa'il  est  conneie  avec  le  terme 
de  commerce  otxil,  que  l'on  ex- 
plique généralement  par  l'adv. 
aval  ^  en  bas  (c'est-à-dire  au 
bu  de  reflet),  et  que  Je  crois 
plutôt  issa  du  lat.  vatert.  La  for- 
mule valet  peut  avoir,  en  style  de 
commerce  ou  de  chtneeUerie  « 
donné  naissance  aux  verbes 
wUer  ou  avakr  (d'où  le  sobst. 
otMiQ,  comme  la  formule  ots»  est 
earta  a  fait  naître  le  verbe 
viser  (un  acte) ,  ou  comme  vi- 
dimus  a  produit  vidimor.  Je 
pense  que  notre  verbe  vater  ou 
valler  (dans  l'orthographe  de 
Froissart  c'est  tout  un)  B*a  Jamais 
été  qu'un  terme  de  pratique. 
▼Ai«ir,  i.  être  utile,  rendre  ser- 
vice :  pour  veoir  se  il  poroit  en 
aucune  manière  à  son  frère  vaJUÀr 
ne  aidierXS,  81  ;  au  voir  directes' 
toit  chils  de  par  dechà  le  mer  ^ 
le  plus  les  (•»  for]  pooU  valoir  et 
aidier  VIII,  iiO;  H  disoU  bien 
que  mardums  véniuiens,  y  po- 
oient  àce  fait  trop  fort  vaUmr  et 
aydier  XVI,  31  ;  être  et  aide  :  se 
Dieu  me  vaille  {^mee  Dttic  m'ait) 
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H,  63  ;  —  3.  être  en  mesare  (de 
payer  un  impôt)  ;  n  regardée  que 
entre  voue  nul  ne  le  paie  e*U  ne  le 
vauU  et  fait  marchandiie  XVI, 
13  ;  —  3.  loc.  valoir  mieux,  tirer 
avantage  de  qqcli.,  valoir  pie,  y 
perdre  :  des  rites  et  bonnes  nou- 
velles que  vous  avés  dites  y  vous  en 
vaudrés  grandement  mieuls  V , 
97  ;  moy  retourné  en  Angleterre, 
madame  la  rogne  en  vaiuldra 
grandement  mieulx  XVI  ,  137; 
pensés  vous  pour  ce  se  nos  rois  a 
à  femme  la  serour  dou  roi  é^En' 
gteterre,  nous  en  dotons  mieux 
valoir  et  estre  déporté  (épargné) 
à  non  estre  gherryetf  II,  311  ; 
si  en  furent  tout  ehU  qui  Vamoieni 
et  qui  le  mieus  de  sa  venue  valoir 
quidoienty  resjai  III,  311  ;  se  la 
fortune  fut  ôoiuie  pour  lug 
et  pour  vous  contraire,  il  n*en 
doit  pas  pis  valoir  XI ,  18.  — 
Défini  valu  (III,  135)  et  vali  (ib. 
138)  ;  prés,  indic.  !'•  ps.  aing. 
vail;  futur  vaudra  et  vaurra; 
imparf.  du  tubj  :  vausisse,  vaut' 
fiftelV,  360;  X,  308. 

VA4«er,  voy.  vaghier. 

▼•rlaltoa ,  dissidence  :  étui  es- 
taient U  roiaulme  erestgan  par  le 
fait  de  ces  pappes  en  variation  et 
les  églises  en  différent  IX,  147; — 3. 
fluctuation  ,  perplexité  :  en  ce 
temps  qu*il  estait  eti  ces  variations 
VI  ,  339  ;  en  ces  variations  et 
detriemensy  ib.  375. 

Varlemeal,!.  dissidence,  démêlé  : 


li  rois  de  Navare,  comme  sages  et 
soubtils,  veoU  les  variemetu  entre 
chiaus  de  Paris  et  le  duch  de  Nor- 
matuiie  VI,  61  ;  —  3.  incertitude , 
crise  :  mieux  vaurroit  que  il  de- 
morast  dus  de  Bretagne  que  la 
cose  fust  en  plus  grant  péril  ne 
variement  VII,  75  ;  —  3.  Tariation, 
changement  :  adont  estoierU  les 
terres  en  gratit  variement,  car  un 
jour  estaient  franehois ,  Vautre 
englès  VII,  334. 

▼arler,  1.  faire  autrement  :  cil  de 
Montsegur  virent  bien  que  il  ue 
pooient  plus  varyer  IV,  388;  —>  3. 
tergiverser,  hésiter  :  et  vef  bien 
que  li  rois  dans  Piètres  li  defal- 
loit  de  convent  et  variait  de  raison 
à  faire  VU,  338;  si  vous  com- 
mande que  le  chastel  de  Lourde 
vous  me  rendes  sans  y  plus  penser 
ne  varier  XI,  70  ;  nous  sommes 
perdus,  se  on  #*t  arreste  ne  varie 
longuement  XV,  348  ;  —  3.  errer, 
parcourir  en  sens  divers  :  et  corn- 
menehièrenl  à  varyer  (var.  cer- 
chier)  le  pays  et  à  cosfyer  bos  et 
bruyères  VI,  337  ;  mes  quant  U 
les  virent  tant  varyer  sur  mer  II, 
81  ;  toutdis  variatU  d  costiant  le 
pays  IV,  284. 

VmmaI,  adj.,  preux,  brave;  adv.  vas^ 
saument,  vaillamment:  du  noble 
roi  Edouwart  qui  si  vassawnent  a 
re^ii«  II,  6  ;  III,  333;  V,  347.  La 
forme  vassamment  (II,  170)  est 
suspecte. 

VAMctolse,  bravoure  ;  se  par  leur 


470 


¥EG 


VÉN 


«MMtoifs  H  ne  H  fid$$iiU  kar» 
ékmênt  ienm  H  dêffmdM,  U  tmi- 
mU  estet  tout  mort  II,  117  ;  par 
lefToècêêtWêielaige  de  hn^  ib. 

S90. 

WmÊéaÊÉÊÊt,  vaitolMev  foy^  vmkrir. 

▼Mrt,  uiiaTaise  orthogrtpiie  |k  vol, 
fovlol  X,  110. 

véMii|  vsyâBt,  pariieipe-préposi- 
UoQ,  en  présence ,  soui  les  yeux 
de  ;  admU  fwrtnt  Ujuitkhiot  par 
devant  le  caetel  de  BrùlOf  vétuU 
le  roi  et  véant  meesire  Hue  le  fU 
Il ,  »  ;  je  voue  ferny  pendre , 
voyant  UfueehMBUxàùlaclMWX^ 
i48. 

Yeeke,  vetoe  ;  herbeê,  vkhee  et  blés 
Ut  181. 

▼MbI,  Yoici  II,  »i. 

▼eer,  défendre,  empêcher,  refu- 
ser ;  m  It  voloient  veer  et  défendre 
k  paeeaife  III,  IM  ;  et  n*e$toU 
nuli  qui  leur  véawl  leurs  chevau- 
cief  X,  195  ;  un  scribe  ancien  ou 
un  iranscripteor  moderne  a  mis 
veoir  p.  véer  XI,  382  :  noue  ne 
voulons  autre roy  que  voms^  etvous 
ferons  roy  qui  que  le  voeUe  veoir, 
'•^  0a  Ist.  vetare  (prof .  et  esp. 
vedar,  ital.  eietare). 

Weglle,  vigile  ;  devant  le  vegUle  de 
le  Saint-Jehan  Baptiste  II,  194; 
sa  flg.  :  911011/  Piettre  du  Bois  le 
sceut  [la  mon  de  François  Acre- 
man],  il  Veut  tantost  plaint  assés 
et  dist  :  Je  Ven  avoie  bien  avisé  et 
chanté  toutes  ses  vegiUes  avant 
que  je  me  départisse  de  Gand  XI, 


¥Mp  f  aitro  forme  de  «eotr  ;  Il , 
100.  Cf.  susOr  et  asseoir, 

▼el«itni«,  ftigotyfaloorde;  il /Sienl 
grant  airait  *  de  mairiens  et  de 
velourdm  III,  408  ;  IV,  841  ;  li  fos- 
set  furent  tout  empli  debosetde 
vdourdes  V,  875  ;  profil  fmêêm  de 
bois  et  de  vdourdee  et  de  fmykos 
VIII,  67.  L'élymologie  du  mot 
M^csl  inoonaae  ;  ii  est  plos  diffi- 
cile de  tirer  velouréb  de  falourde, 
que  oeliiHîi  de  vehurde, 

Véniel  on  ^relirlel,  velours  ;  vesHs 
Sun  noirjake  de  v^uist  V  ,  800 
(le  texte  porte  veêviH)  ;  aossi 
veluel  00  vOea  XIV  ,  18.  (Le  mot 
mod.  vekmrs^  foitUsosIe  ma,  de 
Breslaa  XVI,  807.)  Gomiie  rang!. 
veluet,  si^.  velvet ,  re^ësente  an 
diminutif  du  Ist.  viUutm  (d*où 
aussi  Ital.  velluto,  esp.  velludo , 
Telours)  par  le  suffixe  roman 
Htus,  de  même  veluiel  eH  esl  un 
psr  le  suffixe  ellue. 

▼•Iirlef ,  voy.  velmieL 

^emms,  ftitor  ;  réservé  t^mmage 
que  faire  en  devrait  au  roy  et  aux 
roys  venans  d>  Angleterre  XV,  138. 

vmitface  ,  vente;  courir  à  g  mi 
eschOr  en  vendage  (II,  378|  880) , 
être  mis  en  vente. 

Veadre  ,  SU  sens  figuré  de  «  Ilire 
payer  cher  »  :  dont  dist  liroffs  que 
jamais  ne  retoumeroieni  U  En- 
glès,  si  aroient  esté  eouÊbatu  €t  Ut 
destourbiers  et  anois  qu'U  fair 
soient  à  sm  gens,  vendus  IV«  8f0 
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ilê  v&aiM  de  M.  Loot  porte  remduêf 
leçon  fanlifo  ;  la  teooode  réd.  a 
iêur  seroient  chûr  vendus),  -^[Sê 
fHmtkrê  aa  vtndrê  ta  fne  (te  dé- 
hmâf  II ,  134)  ;  trop  ^ien  sH 
vendirent  U  Escoçoie  taitl  qu^U 
porenl  dmrer  II,  t06  ;  ib.  S21. 

VMilr  ,  employé  ImpertoiDelle- 
nent  :  en  ee  tempe  vint  en  pour" 
poê  et  en  volenté  aurey  de  fmre 
rédefyer  le  grant  cfuutiet  de  Win- 
deâore  IV,  i04  ;  il  la  page  suivante» 
nons  troavoDs  encore  les  trois 
foroHiles  analogaes  venir  en  phti- 
Êonce,  en  avis ,  en  dévotion,  —  il 
vient  avant,  le  temps  s'ëcoale: 
ptus  vient  avant  (pins  le  temps 
avance,  s*écon)e)  et  plus  s'ef/br- 
chent  de  venir  en  la  place  XIV  , 
353.  —  Estre  à  venir,  être  Jeune  : 
wms  estes  jones  et  à  venir  II,  333. 
—  Venir  tus  de  qqch.,  en  venir 
k  bout  :  ffut  serons  nous  hors  de 
péril  et  trop  legièrement  notis  mn- 
rons  sus  de  la  mort  de  ly  IX, 
i67.  —  Au  mieux  venir  ,  en  cas 
beorenx  ,  si  la  chance  tontne 
bien  III,  iee,  39i  ;  VU,  19»  ;  X , 
34  :  XVI,  \^\  et  se  dmibtoient 
qftè  elle  ne  fuist  prise,  et  toute  la 
eompaUfnie  fui  avoecq  lui  yssi , 
ossi  morte  ou  prise  au  mieux 
venir  (tout  au  moins)  IV  ,  31.  — 
En  venant  =»  de  venue ,  dès  Ta- 
bord  ;  en  venant  il  furent  assalH 
et  env<a  V,  5. 

Teair,  sobst. ,  Jeunesse ,  début  de 
la  carrière  ;  il  awrit  esté  baehs' 


lers  et  samdoyers  en  mm  venir,  en 
i/nnbardie,  du  vivant  le  eomte 
de  Valois  son  père  II  ,  337  ;  si 
estoit  il  adont  au  commenMsneni 
de  son  venir  et  en  k  droite  Heur 
de  se  jonêce,  ib,  64;  tioiis  fut 
estes  jovene  et  en  vo  venir  »  ib. 
iSSO  ;  XII,  217  ;  ma  fiU»  ifm  est 
belle  et  jeune  et  en  son  premier 
tmtrXIlMH. 

▼ealelert  i.  flotter  au  ie«t  :  han- 
uières  et  pignons  vetsteliasu  par 
devant  ynux  U  ,  404  ;  qumU  eUê 
v^eesbanniimetcetestrmnières 
flamboyer  a  ventêteriV  ,4%;  \, 
339;  aussi  ventHer  :  et  vOreni les 
pennanchiaut  ventiler  IV  ,  78  ;  — 
3.  s'ébruiter,  se  répandre  (en 
parlant  é'une  nouvelle,  d'vM 
rmnenr)  :  dont  s*eforeka  renom- 
mée à  courir  et  à  voÊUekr  que  U 
seroietU  enécuiés  à  mort  XV,  66. 

Wmknn,  origine,  naissance  :  et  n*est 
le  roy  eonseillié  fors  de  mesehans 
gens  et  de  très  basse  venue  au 
regart  des  princes  XII,  833.  -<* 
Loc.  adv.  de  venue,  de  première 
venue,  d*abord,  dès  Tabord  :  t< 
vint  si  à  point  à  Thun  VEvesque 
que  de  venue  il  prist  le  pont,  le 
porte,  etc.  II,  488  ;  et  gamignièrent 
U  Hainuyer  de  venue  les  premiè- 
res bailles  lu,  378  ;  ib.  136  ;  e$ 
cmdiirenà  de  première  venue  à 
passer  CEseaut,  Ib.  185;  aussi 
sous  la  forme  plurielle,  (leiMMiiM, 
de  premières  venuee  :  et  dura  de 
venues  ehit  aseauie  mouU  longhe- 
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mmilX,  »  ;  là  eui  dÊ 
vemm  fréf  bon  pmgtuMs  et  fort 
IV,  83  ;  ib.  S54  ;  III,  71  ;  V,  943. 
▼•olr,  ttUser  toir  :  le«  moarchoM 
qui  iouUnmU  aller  en  France,  ne 
êe  OÊoient  veoir  en  France  XVI, 
33S  ;  —  paraître  :  «t  fUent  armer 
hml  de  lettre  variée  en  leurs  pro- 
pree  tovmiquiaux  et  pantree  dar- 
mee  pour  mieux  veoir  (pour  atoir 
meilleare  apparence)  II,  395. 

ver,  ?oy.  voir, 

verciM,  Terfte,  aa  «eut  propre  : 
peeqwcr  à  le  verghe  ae  pieeons 
(pécher  à  la  ligne)  X,  71  ;  an  sens 
figuré,  châtiment  :et  ee  fu  bien 
venga$ic»  et  verghe  de  Dieu  VI, 
178  ;  VII,  107. 

▼•rs«l(nM,  -«MirMe,  honte  ;  aussi 
virgogne  ;  émettait  vergoigne  de 
fuir  III,  168;  prendre  qqeh.  en 
vergongne,  en  être  honteux  •  ib. 
17  ;  loc.  adv.  à  vergogne^  hou* 
tensement  :  et  le  convint  partir 
et  fuir  à  virgogne  VII,  90. 

▼«ry^cfseafl,  -mm,  honteux  III , 
373  ;  aussi  virgongneue  III,  301  ; 
IX,  136. 

¥«r«oader ,  ou  virgonder  ,  (une 
femme) ,  violer  XII,  33.  —  Se 
virgonder,  avoir  honte  V  ,  449  ; 
VII,  80. 

▼erlel,  verrou  :  li  ehaetellaine  re- 
eloi  la  porte  et  bouta  avant  le 
verUl  VI,  30  ;  V,  337  (var.  ver- 
rouil), 

▼érilé  (de),  en  vérité,  avec  certi- 
.tude  :  et  pour  que  on  sace  de  vérité 


gui  ee  livre  miet  sue,  on  uCapptUe 
Jean  Froissart  II,  3. 

▼cratMilfl^  nom.  sing.  de  vermeil  ; 
flg.  au  teint  frais  :  biaue  chevaliers 
et  vermauls  et  dous  et  ptaieems  à 
regarder  IV,  44. 

▼crrière,  vitre,  fenêtre  vitrée  ; 
et  convint  une  verrière  rompre^ 
pour  avoir  vent  et  air  XIV,  16. 

▼erser,  v.  a.,  renverser  ;  jamais 
ne  soie  je  salués  de  ma  ehière 
amie,  se  jamais  rentre  en  forte- 
rèce  jusqu^adont  que  faray  l'un 
de  ces  venons  verset  à  terre  oufy 
seray  versés  IV,  46  ;  mate  ci/ ar- 
chier,  au  traire,  les  commenchiè» 
rent  à  verser  et  amener  malemcnt 
X,  335  ;  —  V.  n.,  être  renversé, 
tomber  :  duquel  coup  il  versa  jus 
de  son  cheval  XV,  10. 

▼ert,  adv.,  vertement,  courageuse- 
ment :  mais  les  Englois  le  prissent 
mouU  vert  V,  30. 

▼erl«,  wtrtm,  force,  vigueur  ;  et 
tenoienl  les  auUres  compagnons 
en  vertu  et  en  force  III,  174  ;  «f  y 

.  avait  encores  pluiseurs  geniUurs 
montés  sus  ehevaus,  tous  armés, 
qui  tenaient  leurs  bataiUes  en  vertu 
VII,  314  ;  loc.  par  le  vertu  de,  en 
vertu  de  :  il  rqnrésetUoU  le  corps 
(la  personne)  du  roy  par  le  virtu 
de  la  procuration  qu'il  avait  IV, 
508. 

▼erlaeaz,  fort,  puissant;  sens  et 
entendement  si  vertueux  que,.  II, 
4  ;  vertueiuement ,  vigoureuse- 
ment :  et  tant  boutèrent,  et  si 
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vetUtmiêemml,  qu'UperlruiiiènrU 
k$  mun  m,  975. 

VMpre,  Toy.  weqtre, 

▼Mil,  participe  de  vaUr^  viritnt 
aiec  veiOi  ;  J'ai  troa? é  les  deux 
fonnes  dans  la  même  phrase  IX, 
388(voy.  soasiMm*). 

▼Milr,  revêtir,  doubler,  garnir  : 
vmtirumo  haie  dareiêrt  V,  Mi  i 
U  abb€i  enoU  fait  amner  et  veeOr 
la  porte  de  qme  4e  vaees  aUnU 
lepoUparquoi  li  feus  ne ee  pemet 
legièretneni  prendre  à  la  porte 
III,  930. 

iTMiOTe,  vêtement  XV,  900. 

▼^•ve,  wéwa^  mase.  et  fêm.,  venf, 
venve  ;  H  furent  li  peree  et  U  fie 
vesvee  de  lors  deux  femmee  Y, 
959;  f<  /W  adnieé  que  Ueetoit 
veeve  et  à  marier  XVI,  141  ;  te 
fille  dau  conte  de  Flandree  qui 
e$toUvèveyi,tSSe;ciU  dut  eetaU 
vèvee  et  eane  mouf/ter  VIII,  107.— 
Le  latin  viduue  s*est  romanisé 
par  nne  doid)le  vole.  D'abord,  par 
une  metatbèse  du  premier  «, 
s'est  produit,  vuit  et  vuide,  en 
picard  wide  («yaMw),  prov.  mim, 
eoig  ;  puis  la  forme  mtit  ou  vuide^ 
qui  rimaient  Jadis  avec  cuit , 
cuide  et  dont  Vu  s'est  perpétué 
dans  le  wallon  vut ,  s'est  aminci 
en  «Mit.--  D'autre  part oûiniff , 
par  consonnification  de  m  en  v 
s'est  transformé  ou  vidmu  d'où 
vedve  veeve  (cp.  edrar  esrar , 
errer)  et  veve,  puis  (par  modifica- 
tion de  e  en  ««  sous  Tinfluence  de 

FROISSART. 


Vu  latent  dans  t^,  la  fonœ 
actneUe  otuoe.  Le  msciUn  veuf 
est  de  date  relativement  réeeme. 
—  Cp.  la  formation  analegne  du 
V.  fir.  tenve  de  temUe, 

Ve«,  1*  pert.  sing.  de  llndlc,  prés, 
de  eoiT,  fiire  v€dq«  promettre  : 
a  ZXfM  le  vftt  VII,  945. 

▼•«,  subst.,  vcBU  ;  raeoùr  de  mm  , 
en  avoir  hit  vœu  XIII,  990. 

¥ette,  vue  ;  locutions  adverbiales  : 
à  iMiie,  ouvertement  :  chile  eeerè" 
tement  le  coneelloit  ehe  que  U 
pooit,  non àveOe II,  45 ;  —  ifime 
veûe^  slmnltaBément  :  et  ee  dépar- 
tirent du  port  de  Gennee^  et  d^une 
veûe  XIV,  157  (1*  variante  a  (finie 
oeitne). 

VeareaS,  voulurent  11,  851;  IV, 
153,980. 

we«S,  voulut  iV,  994. 

▼ève,  voy.  vetve, 

viaç»,  cours  de  la  vie  (primitif  de 
TadJ.  oùi^er);  oovf  luy  prierée 
qu*il  voue  laine  tivrecy  ouaU- 
leure  et  parfaire  vœtre  vtapeXVI, 
198  ;  ef  /ee  lieeotl  le  due  de  Thmh 
raine  délivrer  du  douaire  de  la 
dame  de  Dunaie,  gui  assignée  de 
six  miUe  francs,  tout  son  vyage, 
estoit  sue  (c.-à-d.  sus  la  conté  de 
Blois)  XVI,  575. 

wiAlre,  vissge;  motre  bel,  san- 
guin et  riant  XI,  86;  deux 
hommes  figurés  en  fourme  de 
Mores,  noircis  les  viaires  XIV,  10; 
f  t  sans  li  voUa  hors  dou  visàre 
IV,  386.  —  On  bésile  à  rapporter 
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ee  BOt,  ri  répiBdo  daai  Faii- 
dMoe  llUénâmn^  I  n  type  visa- 
rkm^  ptroe  q«e  la  tyieope  d*mi 
$  nédial  est  coitraire  ao  génie 
roman  et  ne  se  prétente  que  dans 
qvetqnet  eas  Ifolëa  dn  provençal 
(Dlex,  Grammaire  1, 241)  ;  cepen- 
dant il  font  bien  l'admettre  dans 
la  stiecession  des  formes  de  Tlm- 
parbit  du  sabj.  esine,  éSsse,  i$$e 
{pre$i$$e-preU$e  -  priaé).  Notre 
mot  tiaire  ne  serait  donc  qu'une 
application  dn  même  fait;  mais 
d'antres  considérations  Tiennent 
contrecarrer  cette  étymologle.  Il 
existe  en  provençal  nn  mot  «etotre, 
signifiant  avis,  manière  de  voir, 
aspect,  semblant,  mine,  dont  la 
conformation  littérale  se  reftase 
à  l'étymologie  wdere  ,  sons  la 
rubrique  duquel  Raynouard  Ta 
placé.  Aussi  rexistence  d'une 
ancienne  forme  provenç.  tngaîrt 
tegaire  détermine-t-elle  Diez  à 
rattacher  le  mot  veiaire  k  un  type 
vicarium^  au  sens  de  jugement, 
dérivé  de  vioaniM,  Juge,  comme 
arbUrium  (prov.  albire,  avis)  de 
arbiter.  J'accepte  cette  manière 
de  voir  et  Je  retendrai  volontiers 
à  notre  viaire  ^  dont  Dlek  ne 
fait  pas  mention,  mais  qui,  signi- 
fiant à  la  fois  avis ,  opinion  et 
visage,  ne  pourrait  guère  être 
séparé  du  prov.  veiaire.  Gacbet 
(ou  son  continuateur)  s'i^st  irompé 
en  tirant  ra<iyectir  vière  (qa*il 
prend  pour  un  substantif  en  le 


tradalant  par  avii,  ipiaisa)  de 
ots  O^i.  viemm)  ;  B  A  pv  Ikit 
attention  que  m  éau  «fint  m 
formequ'soe  syllabe,  fiir*  dgai- 
ie  vrai,  eertaia,  es  vieat  de  wrai; 
c'est  va  dovUet  de  edr,  et 
répond  au  wallon  elr  eomme^ 
a  pierre» 

wUmém^  aliment  ;  Goitm,  mmfOs, 
awrii  vriMoi^  ÇM  di  fént  ma 
mets  a  te  servoU  €i  fakok  emay  d9 
UnUm  $e$  viandes  XI,  M.'  —  Sur 
l'étym.,  voy.  mon  Diet. 

▼letoHer,  v.  a.,  remporter  ne 
victoire;  sieomme  ameiemmewimU 
fOttloMm  les  royt  /mrt  pimt  9$ 
vietoHoieni  et  vmtifmmiU  ov  det- 
confitoieni  mig  rof  en  baimUe 
X1,S65. 

viel,  veau ,  X,  299.  Regnllèremeat 
tiré  de  «tfaHni. 

▼léii,  vieux  ;  vies  solers  fi,  176,  vies 
chemin  III ,  411  .viésehasHH  ;  U 
viAmessiresBwsUpresîl^  75. 
Le  mot  représente  le  latin  vêtus 
et  ne  doit  régulièrement  pas 
avoir  de  féminin  dans  raadenne 
langue  ;  cependant  Je  trouve  vièse 
nwisoti  Vil ,  409  ,  442;  IX  ,  417. 
vièset  mwraittes  XVII ,  260.  La 
forme  concurrente  vieit  tient  au 
type  diminutif  «etelicf  eeC'liiff. 

viespre,  soir  ;  du  genre  masculin  : 
au  viespre  II,  175;  VI ,  69.  Le 
plur.  vesjpres,  m.  s.,  est  féminin  : 
si  cheminèrent  tout  le  Jour  jut- 
gues  à  basses  vespres  II,  147. 

▼•«•prée,  vesprée,  soirée  ;  timies 
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.  icê  vietfnrei ,  à  le  nuit,  U  Kitoi 
faiêoiaU  grant  feui  II ,  106  ;  si 
chùvauça  cêête  vetprée  tout  êuge- 
ment  lU ,  <46.  H.  Liiité  (v«  vé- 
pre$)  Msigne  Tapparition  da  mol 
vetprée  ao  id*  siècle  ;  dos  exem- 
ples permeuent  de  la  faire  re- 
monter plas  haut.  Un  mol  très- 
ancien  eat  avuprée,  mais  il  signi- 
fie ia  tombée  de  la  nait  ;  les  édi- 
tenrsont  souvent  confondu  ta- 
ve»prée  avec  la  veiprée  et  vice 
versa. 

▼léswarler  ,  fripier  ;  la  batcketU 
cheûe  esioU  et  jettée  de$  Gantois 
sus  U$  quatre  mcâtiers  de  Bruget  : 
coUetieri,  vidswariert ,  bouehêrt 
et  paisionmers  X,  43.  D*antres 
manuscrits  portent  vairier  (mar- 
chands de  fourrures?)  ou  mUe- 
barier  (mot  d'aspect  flamand,  qui 
cadie  peut-être  un  terme  syno- 
njme  de  wielmaeker ,  fiiiseur  de 
roues).  Viéiwarier  est  un  com- 
posé hjbride  formé  de  viéi,  vieux, 
et  flsm.  waere  (ail.  waare) ,  mar- 
chandise. C'est  donc  un  fripier. 
J'aurais  hésité  à  affirmer  cette 
signification ,  à  cause  do  carac- 
tère hybride  do  sa  composition , 
mais  l'inspection  du  diaionnaire 
de  Hécart,  ne  m'en  a  plus  fait 
douter.  J'y  trouve  li  ia  fois  viû- 
warier  (d'après  un  document 
de  1719)  et  vieuwarier,  comme  le 
mot  courant  à  Valencieones  pour 
vendeur  de  vieilles  bardes.  La 
dernière  forme  y  est  aussi  citée 


d'après  un  acte  de  procédure 
bruxellois  de  1603.  A  Liège  on 
dit  wwari,  à  M ons  (d'après  Sigart) 
wiwarier,  —  Le  texte  de  Buchon 
a  virrier,  leçon  toute  de  fantaisie, 
Inventée  sans  doute  pour  arriver 
an  sens  de  vitrier,  que  l'éditeur 
lui  prête  dans  son  glossaire.  - 

wUmîé^vUié ,  vileté;  tenir  en 
vieuU\  vilipender  Vil,  255;  U 
nom  toumeroU  à  trop  grant 
vieulté  et  à  trop  grant  blasme, 
se..  XV,  319 . 

Vif,  vive,  vivant  ;  si  ne  les  voloieni 
(les  testes)  mies  vives  laissier  II, 
176  ;  dans  un  sens  figuré  analogue 
à  celui  de  trancher  dans  le  vif 
(laL  ad  vi  vum  resecare)  :  ceulx  qui 
parlaient  à  luy  lui  renumstroieni 
ces  choses  si  auprès  du  vif  et  si 
acertes  que.,  XVI,  104. 

Ylgelie  ,  gardien  ,  surveillant  : 
le  seigneur  de  la  Rivière  n'olton- 
dait  autre  chose  que  ces  vigelles 
(var.  vegùles)  XV, 63.  Le  latin 
classique  nti^î/ia  avait  déili  le  sens 
concret  de  garde,  sentinelle. 

▼l^ler,  vigoier  (voy.  Littré),  VU, 
i33  ;  aussi  vighier,  IV,  SS5. 

▼llAlB,  terrible  ;  U  feux  iesprist 
groHS  et  villains  IV,  31. 

▼llAtfle,  -eale,  -••i«,  affront, 

injure. 
viieaer,  maltraiter  de  paroles; 
éUs  rois  dans  Piètres,  comme  or* 
guUleus  et  presomptueus  ,  ne 
daigne  obéir,  mes  vUlene  eneores 
grandement    les   messages    dou 
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Mnf^PIr»  VII,  87  ;  MMti  vAmmt  : 
9t  m  hUmmm  «1  vUloima  mmUt 

'  éntUMiMMf  M&m  tU  Pmis  TI, 
67  ;  IX,  413. 

irttoile,  peilCe  ville  ;  p^nr  It  nM 
p&iwer  dÊMttiHêpeiU9  9iUUêquê 
UË$M  auMiieni  an  à  leur  pauer 
II,  187  ;  wm  peiitê  Unme  viUetU 
fermée  IV,  M). 

tlllM,  THIige  ;  te$  eommunee  gent 
dee  honnee  vitteeet  de$  vittiaux 
If,  I09;ff«  0rdi  h  bonne  tfiUe  de 
SecUn  ei  grani  fuieen  de  vUHaux 
là  environ  III,  iS8;  tout  tee  ha- 
miaue  et  fer  vUliaux  de  îà  emn- 
fon,  Ib.  101.  On  troQfe  la  fbrme 
ffUlaffe  II,  1S4. 

¥lllltte.  à  propos  da  tlég^  du 
ehâtetii  de  Terrière ,  qne  les 
Avglils  prirent  en  le  mlntnt,  Il 
est  dit  :  ehil  qui  eetoient  en  le 
mine,  entrèrent  par  deeombs  terre 
en  la  Htf me  et  ensonnièrent  telle- 
ment  les  défendons  çiiVI  les  re- 
boutèrent  arrière  des  murs  Vil, 
S55.  Je  ne  sais  quelle  traduction 
donner  k  ce  mot  ;  boarg,  châ- 
teau? 

vll«Be#^  lOf.viUner. 

¥lliée^  Irécolte  de  vin  :  dont  la 
vinée  en  fut  plus  chière  toute  Van- 
née en  Flandre  et  à  meilleur  mnr- 
ehié  en  Angleterre  XII,  74. 

▼lèlei>  un  cbAteau  ,  y  commettre 
des  ictes  de  violence;  on  ne  viola 
onques  de  plus  rietis  le  chastelet 
V,  tn  ;  violer  Une  abbdk  III,  228, 
vefe  égneeî  IV,  62. 


iriMtott,  tratt  d*artialète  empenné 
enkëliee  avec  des  tasaettesqal 
le  falstlent  tonmer  (etrer)  en 
ralr  sur  lul-mtae  ;  coups  de  don- 
daines  ei  de  ««refont  VI,  25  ;  eaiet- 
Ue  HmreUme  VIII«  281. 

vl90eBsei^f  Ys^afeMS^iatt^  ^fetjf»  uer- 
gonae^0  vei^gotgne» 

vfp^to,  petit  eerde  de  fer;  cou- 
HausauhoutéFunevirûitteyi^  48 
(notes)  ;  U  esioU  ordonné  sur  le 
tée  fue  nuis  en  J^œi  ne  paurlast 
flamenineportastbasionàmrolle 
(var.  rouMi)  X,  148.  Lat  eirtoto. 

Tte  (^«ire),  sembler  ;  loe.  Ittpers. 
U  m*esi  «il,  il  me  semble,  X, 
îfJIB  ;  et  est  ffts  as  aucuns  que  tan- 
tost  il  dolent  aeoir  eonquetfé,  soit 
bataitteou  assaut,  qmmUU  y  sont 

wnu  IV,  87. 
Vi^0BC«  («MaeSrer),  prendre  une 
contenance  bardie,  provoquante  ; 
il  apuignèrent  les  gknes  et  mons- 
trèrent  vieage  V,  242  ;  le  signeur 
de  Fransu^s  etpluiseurs  autres 
gui  moustrèrent  msage  et  dêffense 
très  wUOamiment,  Ib.  248  Qe  pen- 
sais d'abord  que  l'auteur  avait 
écrit  oisage  de  defpmse^  comme  Je 
trouve  III,  78  k  titre  de  variante 
p.  bonne  volenfé  de  yaux  deffen* 
être  ;  mais  l^eipresslon  «  monttrer 
dêffense  »  se  représente  V,  242  :  se 
tout  (tous)  euissent  monstre  vou- 
rage  et  de/lhue].  ^  La  locution 
complète  est  monstrerbon  visage 
VIII,  i28,ou  jfrfmlvî^«IX,20S. 
^  Oé  tfbuvi»  aussi  faire  tisage 
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XI,  187. 

iriflbmif  d  puis  reeutwrê  (re?1ent 
I  la  ehtrge)  et  le  fieri  <m  «iièt» 
et  Hembatmhaee  Umtlàdedens 
VIII,  35  (mie  variante  a  chieffini). 
Je  rencontre  ee  mot  pour  la  pre« 
mière  fols  et  ae  lals  eomnent  le 
iradaire;  aerait-ee  an  eonpoaé 
de  vie,  Yoe,  et  hm$^  kme,  trou, 
(ital.  bugio,  anc.  esp.  6tuo),  de 
aolte  qu'il  désignerait  roavertore 
da  casque,  qne  recoorre  la  risière 
quand  elle  est  baissée?  J*en 
dente,  et  Je  )>réswae,  rassaillant 

'  tenant  par  derrière,  qn*il  s'agit 
de  l'oeeipnt  on  du  vertes.  La  y^- 
riiMt/è  €u  eMef  fbrt  ne  m'est  pas 
elaire  non  plus  ;  Je  lui  attribue 
sons  tontes  réserves  le  sens  «  in 
snmmo  caplte.  »  Le  mot  a  Taspect 
d'un  composé  flamand. 

irtoéaaM,  vidame;  et  commanda 
imviidamede  CheuUons  III,  76. 
—  Da  lat.  vice-dominuê  (qni  est 
aussi  le  type  de  Tane.  ail.  mtZ" 
fAnm). 

irtoée  (fetMr  mi),  se  donner  l'es- 
poir; fft  regardèrent  etjettèrent 
Ur  fnsée  à  ee  que,  $e  lors  sires 
pooit  stvoir  A  femme  la  serour  le 
roi  d^Engleterre,  il  en  deveroient 
mhuls  valoir  II,  tlO  ;  se  proposer 
V,  IW. 

▼Uwr,  avoir  en  voe,  être  d'avis  : 
jmt  ug  visé,  se  il  vous  plaist^  que 
nous  nous-  irons  armer  et  nous 
'  partirons  en  deus  pars  lY,  106. 

▼ftnser ,  vraie  forme  ancienne  p. 


visiter,  eiaminer,  inspecter  :  sou- 
venteiièoMt  vieeter  see  garnisons 
a  roeénfs/rtet^  ses  geàsAlhAH; 
les  textes  rajeunis  oit  vkiler  Xll, 

vlneiM,  rUsé,  malin  ;  soutil  homme 
et  visseus  durement  IX ,  107  ;  ib. 

•  S71.  Forme  variée  de  visé,  vesié, 
voisié.  Notre  mot  ae  rapporté  à 
vitiosus,  comme  les  formes  en  é  à 
vitiatus.  Bnr  les  vicissitudes  de 
la  valeur  du  lat.  vîffom  et  de  ses 
dérivés,  dans  le  domaine  roman, 
voy.  Dies  1,  447. 

artoltaÉtoB,  risite  :  en  celle  Visita- 
tion que  li  rois  de  Navate  et  ses 
frères  fisent  etè  Engleterre  V,  518. 

I.  Vi«ée^  prompt,  agile  :  et  puis 
féri  eevaux  des  espérons  en  lui 
tirant  hors  de  le  bataille,  comme 
fors  et  vistee  chevaliers  lli,  S87  ; 
adv.  vistement  II,  MB  ;  III,  SM, 
411. 

t.  Tinte  (|Mi»Bdre  en),  viser  ;  chils 
arbalestriers  charge  et  prend  sa 
visteet  traist  un  carrel  IX,  141, 
varlanle  p,  entoise  et  trait  un 
quarriel.  Evidemment,  cette  va- 
riante n'est  pas  du  langage  do 
Proissart  ;  viste  est  TiUl.  ou  le 
prov.  mf/a,  vue. 

VIS,  lat.  pénis,  III ,  88»  Ce  mot  ne 
vient  pas,  comme  Je  le  supposais 
'  dans  la  i«  éd.  de  mon  Diction- 
naire, du  lat.  vUis,  mais  répond 
exactement  au  lat.  veetis,  verrou. 
Le  provençal  a  oslAjr,  veit,  vieg; 
cp.,  pour  l'annlogie  de  fonaation. 
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«M^re  orrifre  lie  «m  e«er  les  4cf- 
pUetUê  mimpim  fg  HrmtPkt» 
lippu  U  faÎMoU  am  maaii  pm  II  « 
9S3.  --  Prof .  vUmperi,  ilal. 
|imo  ;  da  laC  mlafMfwrii,  Uâatr. 

▼lévpévcfn  ,  lafiunal  ;  de  €dU 
ietUmet  H  jmgemad  vUtqfénmx 
XV  ,  XI  ;  tdf.  vUmpértmemmi , 
fgnomfiileiiseneat  XV,  73. 

▼I«rr«,  T.  a.,  bira  flvre  ;^  H  m/oU 
dedenê  trouvé  de  tauUiê  pomr 
véanchci  pour  vivre  le  roy  ei 
lauUe  toêt  un  moi$  VI ,  354.  On 
peal,  il  la  vérité ,  d'aprèa  la  ayn- 
Ume  de  Froissart,  eipllqtter  amti 

.  ce  iMMsage  de  eetle  façon  :  «  pour 


(t.  c  m,}. 


vihh         de  jkii  mw  dire 


s^e» 


ei  TeÊrwre  uuç 
tee^m 
mm  ekief ,  ieme  Ue 
eemiemilU^ta 
JB  aeM  de  proverbe,  est  îMoUie, 
qse  le  moi  «sael  dies  reeeieB 
CrM^ale  eu  motMe  (aassi  nota) , 
el  que  la  coateioa  des  lettrea  v 
H  e  reip.-  avec  »  et  I  ^  w  leur 
extrême  resaeablavee ,  eal  ane 
Xiote  cooataBmeBt  coemiae  par 
les  copistea  de  naeeterîts.  Je 
crois  qo*il  faot  oorrifer  id  no- 
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table,  de  ménia  que  dans  l'ëd. 
Bachon  If,  p.  SiO. 

est,  Toalnrenl  III,  381  ;  p. 
voidreni  {d  intercalaire  comme 
dans  fnodifv,  moudre,  de  molert). 
VMT,  fiire  ▼qbh,  promettre  (prés.) 
Je  veu)  :  U  rayi  PheHppei,  «et 
pèrêi,  cmpriiijadii  le  crois  et  voa 
à  faire  le  voiage,  ei  point  ne  le 
fin  VI,  370  ;  11,  198,  W5,  344. 
▼•ealle,  aabst.,  volonté  ;   bonne 
voeMê,  bienTeillance  X,  450.  On 
rencontre  pins  souvent,  dans  les  ' 
anciens  auteurs,  le  masculin  vueil. 
Wî,  Je  vais  ;  et  H  dites  que  je  voi 
qusrre  le  gentil  roy  dSngleferre 
m,  449  (la  sec.  réd.  a  vois). 
VeUice,  i.  généralement  »  expé- 
dition miliuire ,  entreprise  de 
guerre,  III,  352  ;  —  2.  argent 
nécessaire  pour  faire  un  voiage 
(cp.  lat.  imilieiMfi)  :  et  quant  nous 
pourrons,  de  gens  dormes  et  de 
voyage  nous  le  conforterons  et 
aiderons  XI,  348  ; — 3.  itinéraire: 
pour  ta$U  que  il  avoient  entendu 
que  la  vUle  de  Menstruel  séoit  ou 
voiage  des  Englès,  il  se  boutèrent 
dedens  V,  83. 
▼•laffler,-  qui  prend  part  à  une 
expédition  {voiage)  ;  si  retournè- 
rent petit  à  petit  les  voiagiers  qui 
ens  ou  voiage  de  Barbarie  avoient 
esté,  en  leurs  lieux  XiV,  386  ;  XV, 
339. 
i .  Vsie,  chemin  ;  pretèdre  voie  de, 
partir  pour  II.  36  ;  «e  mètre  à  voie, 
se  mettre  en  route,  ibid.  ;  mettre 


hors  de  voie,  détourner,  dérober 
XIV,  383  (voy.  fimreeler)  ;  —  aler 
la  voie,  marcher,  circuler  :  les  en- 
giens  tuoiefit  les  gens  en  leurs  lis  et 
en  alant  la  voie  par  les  rues  XVll, 
9g  ;  —  faire  voie,  laisser  pas- 
ser :  el  M  ota  l<  évesques  de  Lin- 
cote  faire  son  message  et  parla  au 
roi,  car  on  H  fut  voie,  et  H  rois 
le  voU  veoir  et  oUr  II,  486  ;  laisser 
partir  (nn  prisonnier)  :  quant  la 
eosefuungpeu  rappaisie,  il  leur 
fist  voie  et  les  délivra  de  nuit  Vf, 
66  ;  nouvelles  vinrent  en  Voost  que 
les  Englois  estaient  départi  et  fait 
lor  voie,.,  ;  de  ces  nouvelles  fu  H 
rois  durement  courouchiés  et  dist 
qu*on  Vavoit  trahi  quant  il  n'avait 
combatus  ses  ennemis  et  que  tout 
volentiers  on  lor  avait  fait  voie 
III,  6f .  I^  premier  fait  lor  voie 
s*adapte   difficilement  à  la  con- 
struction :   il   faudrait  ou  :   et 
avoient  fait  lor  voie  (et  s*étaient 
mis  en  route,  ou  s'élsient  frayé 
passage),  ou  et  on  lor  acoit  fait 
voie.  Cependant,  le  texte  tel  quel 
pourrait  être  admis  sans  change- 
ment ;  Tomission  de  avoient  de- 
vant fait  serait  analogue  à  celle 
qui  se  présente  dans  le  passage 
solvant  :  liquel  s^estoient  ivemet 
et  [avoient]  passet  le  temps  tout 
aise,,  IV,  381  ;  mais  ce  qui  porte 
I  soupçonner  une  erreur  de  lec- 
ture, c'est  que  la  leçon  de  M. 
Luce(l,  p.  478)  porte  et  fuioit 
lor  voie.  Cette  leçon  est,  à  pre- 
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mièfe  m»,  pte  «nhirraitaiite 
eneore  ({qe  Faotre,  ctr  1«  ptariel 
fuimaU  pantt  tadispaasable.  Ce- 
peodMt,  d'après  la  mailiiie  «  lec- 
ito  difidlior  feritimUiar»,  Je 
vait  ckerclier  à  laaanier.  Aprèt 
<|iie  la  leiire  A  de  œ  Gleiaaire 
fut  impdaiée,  J*a|  découvert,  éga- 
lemeot  dans  kr  texte  de  M.  Loce, 
la  forme  partidpiaie  afwÀê  (ii4et- 
sUig.  masc*)  où  notre  édition 
porte  afiiù  {fow  U  paif$  d^pt- 
Unar$  y  Ê$toU  affuit  IV,  443,  Uiee 
11,  p.  125).  Je  laU  donc  anteriaé 
à  Joindre  ce  participe  a/iitotï  au 
autres  de  cette  forme  qae  J*ai 
troovés  dans  Froiasart  ou  ailleurs, 
tels  qne  powniesooU,  eheaU,  ooU, 
à  prendre  ainsi  Ytciotl  peur  le 
participe  de  fuir,  et  à  tradnire 
par  conségoent  le  passage  en 
qnestion  de  cette  numière  :  «  qne 
les  Anglais  s*éuient  éloignés  et 
enfois.  »  ie  ne  traduis  pas  hr  voie 
qui  est  une  4oute  adforbiale, 
synonjmedeefi.oote,  dont  nous 
allons  parler,  et  qui  est  d'ailleurs 
traduit  par  le  «n  de  noire  terme 
enfui.  —  Locution  adverbiale  en 
voie  ou  (avec  Ve  adverbial)  en 
voies,  équivalente  à  VMÏl.thittweg, 
angl.  away,  ital.  via  (dans  midare 
via,  s'en  aller)  •  et  pouvant  se 
rendre  par  loin  ou  par  en  »  Inde 
(quH  sert  parfois  à  renforcer): 
il  fisent  fiiir  en  voies  eevUfui 
garduÀent  ce  grani  engien  IV»  47  ; 
et  furent  prie  et  menet  en  voiee. 


fb.iifiett^enmOmilÊgrmÊdpas 
en  voie  en  eambltmi  dâfkârVi^ 
549  ;  eaekier  en  voies,  ehnseer 
loin  V,  340;  fmt  envoies  IV,  47  ; 
H  hast  es  desjogoii  ei^t^en  aUoUem 
voiee  V,  M  ;  é  Aeifred»  Hsste 
verres  vosire  damtde  tnàre 
tre  à  ^ev&i  ei  tnener  emi  en  voies 
VII,  47S. 

S.  ▼Ole,  fois  ;  é  fmt  eoM,  à  la  fois  : 
etfUent  ei  grant  bruiideeormer 
de  kurs  grans  sors  tous  àmm  fUf 
de  fupper  apriès ,  tous  à  line 
voie  H,  164,  IM.—  fis  eteeie 
sont  identiques  de  valeur  et  d'une 
origine  commune;  ils  procèdent 
comme  l'ital.  «ta,  du  lat.  oie , 
chemin,  tour  (vey.  Dies  II,  4a). 

3.  ▼•!•«  i**  pers.  sing.  du  psés. 
subj.  de  aiier,  II,  iS7. 

▼•ne  (de  navire),  du  genre  mascu- 
lin :  feMf  IsMTf  eoîlm  III,  tM;  à 
plot»  voiU  IV,  100  ;  VIII,  134. 

Voir  an  lat.  venu,  vrai  ;  lecotioos 
mHireen,  voir,  vérifier  X,  136; 
prouver  :  s'fl  et totl  mesiier,  iemot" 
ieroie  en  voir  et  en  preuve  îemêes 
les  paroles  que  je  dis  XIII,  itS 
(notre  texte  porte  errooénwnt  en 
voix)  ;  trouver  en  voir,  constater: 
pour  trouver  en  voirehedoiUU 
estoiiamiseiaceueés^onaUaenes 
«oûofi  IX,  433  ;  la  phrase  vobrs 
est  que  II,  I  équivaut  A  notre  loc. 
a  à  la  vérité  ».  —  Les  formes  ad- 
verbiales voirs,  ou  votre»,  ou  voire 
expriuient  généralement  la  res- 
triction  d'une  affirmation  ;  ils 
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équivalent,  cMume  souvem  le  lai. 
certe,  à  «  du  moina  »,  ou  «  bien 
entendo  »  ;  il  te  retrmrent  eha- 
eun$  vetÊ  $on  hoêUl,  voin-  qui 
pot  ens  entrer  II,  1f8  ;  U  eonfee 
de  HaitiHau  aemrda  ta  fiUe  au 
jone  roy  dEngUterre,  wrires  là 
où  (aôoa  la  réaerre  que)  H  pape$ 
let  vodroii  dispenser  pour  le  li' 
nage,  ib.  193  ;  ehU  de  Gant  ee- 
f oient  tout  eourouehiet,  fjoire  tes 
bonnes  gens,  H  riche  et  li  sage 
IX,  31S  ;  et  fuidùient  ses  gens, 
v&ires  fors  ehû  (à  l'exception 
de  cenx)  qui  le  dévoient  savoir, 
queil  fust  encore  en  ses  eatnbres 
III,  30t  (c'eat  afnai  qu'il  fliot 
ponctaer  cepaaaage);  je  eerçay 
toute  la  ettstienneié,  votre  qui 
à  cercier  fitU  XIV,  3.  —  La  fonne 
SiéyéfbMe  voirement  difère  dea 
préoédentea  en  valeur  et  aignifie 
ce  réellement,  en  effet  »  :  It  rois 
de  Navare  assambloit  voirement 
ef  priait  gens  de  tous  coste's  VI, 
187  ;  adont  /^abaissa  messtres 
Gautiers  et  regarda  sus  le  fomhiel 
et  y  perchut  voirement  [comme  on 
le  loi  avoit  dit]  lettres  escriptes 
en  latin  IV,  M6. 

T*tre,  ▼•lres«   ▼•Iremeal,   voy. 
'Vartlcle  précédent. 

lf%m,  voix  ;  à  une  vois  on  dUîne 
^ws,  d'nne  aeale  voix,  à  l'anani- 
mité  IV,  316  ;  dff.,  la  voix  qui  se 
fait  écouter,  autorité  :  car  dcsus 
tous  il  avoit  la  grignottr  vois  et 
audience  III,  514  ;  cltil  qui  le  plus 
FROIftSART. 


de  voie  avaient  en  lechitéXVUf 
891. 

▼•la  (je).  Je  vaîa  V,  337  ;  XVI,  144  ; 
jem*en  vois  IV,  385;  auaai  voi 
(V.  c.  m.). 

▼•iM«t,  S*  pa.  plur.  dupréa.  aubj. 
de  nier  :  se  voel  que  vous  et  des 
vostres  tant  que  Udevera  souffre, 
s*en  voisent  bouter  dedens  léthas- 
ticl  IV,  359.  —  An  aingnlier  voist 
IV,  381. 

▼•i«a,  voy.  TarL  préc 

▼élittre  (mettre  à)  ,  mettre  en 
route,  fiiire  marcher,  expédier 
III,  343  ;  IV,  83,  88  ;  €t  charroi 
et  sommiers  furent  tout  mis  à 
voiture  IV,  381 . 

▼•laccneat,  légèrement,  impra- 
demment  ;  quoique  il  euist  parlé 
volagement  de  chault  sang  à  ten* 
contre  des  trièves  XVI,  80. 

▼•leaté  ,  ▼•«lealé  ,  empreaae- 
ment,  ardeur,  vivacité  :  assatiir 
de  grant  volenté  III,  173  ;  joene, 
chault  et  de  grant  voulenté  XVI, 
4  ;  aena  ordinaire  :  avoir  qqn.  à 
sa  volenté,  en  être  maître  II,  77. 

▼•ieairiea,  de  bonne  voloBté , 
courageux  ;  les  plus  grans  barons 
de  France,  ceuls  dont  elle  se  ftoit 
le  plus  et  qui  le  plus  voUntrieu 
estaient  pour  tel  afaire  II,  37;  at 
passèrent  aucun  eomtpaignan  vo- 
lentrien  et  armerés  III  ,  964; 
joncs  et  volenfrii!Uxyii%ÂO;  IX, 
436  ;  XIV,  359.  ^  U  thème  vé- 
riuble  est  volentif;  Yr  est  nne 
épenthèae    euphonique   (comme 
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dans  manandriâ  et  aUres); 
▼•1er ,  V.  a.,  faire  voler,  Jeter  : 
Jehan  Scai  fut  abattu  et  volé  bon 
de$  arçone  XIV,  130  ;  a  2e  vola 
tout  nettement  hors  de$  archons, 
ib.  143  ;  U  aloietU  voler  des  fa»- 
eone  et  des  saueres  au  dehors  de 
Londres  V,  S51  ;  faueonniers  qu{ 
voMent  leurs  fàuktms  XVII,  lOi  ; 
^-^  ▼.  n.,  chasser  aa  vol  :  si  mioU 
voler,  coder  et  déduire  et  prendre 
tous  ses  e^atemens  VI,  19  ;  il 
le  fist  chevauehier  et  voler  de  Vest 
previeraïux  otoet  XV,  77;  loca- 
tion figurée  i*at  frten  vot^J*aiiliU 
bonne  chasse  IV,  417  ;  dans  les 
iroofères  on  troofo ,  dans  ce 
sens,  aussi  la  formale  fai  bien 
oiselé.  ^  Voler  la  mer,  fiJre  la 
course  II,  454. 

Tetoiflse,  Imparf.  du  snbj.  de  vo- 
loir.  Aussi  vosisse,  vousisse, 

▼•laMc,  masc.  et  fém.,  dimen- 
sion ;  retailUer  la  lance  au  volume 
de  cinq  ftiés  V,  413  ;  retaillier  son 
glaveà  le  volume  de  cinq  pies  Yl, 
169. 

▼•rreat,  ▼oreat,  foularent  ;  ail- 
leurs veurent  (f .  e.  m.) 

▼•■  ss  vous,  voy.  nos. 

v#alMe,  voy.  volsisse.  Parfois  on 
trouve  fautivement  vosisse  p. 
vousisse  (valusse),  ainsi  X,  398. 

▼MiCre,  est  décliné  comme  nostre  ; 
ainsi  ffi  vo  venir  (jeunesse)  II, 
280  ;  li  rois  mes  fils  vos  sires  H, 
333. 

▼•■■re,  voussure;  dedens  une  pe- 


nte mppéUe  nvoU  un  murtre  à 
vùswre  rudement  tmtUet  TV,  993. 
▼•éé,  voftté  ;  ens  es  cambres  votées 
n^  M;  en  une  grosse  tour  quio^, 
votée  deseures  II,  994. 
▼•«ailMc,  voy.  volsisse, 
"Wwwd  ;  trouver  en  vrai,  vérifier,  con- 
stater: se  ses  paroles  esteietUtrou' 
vées  en  vrai  IV,  993  ;  V,  15.  €p^ 
ootr. 
▼•MUer,  ttaMIcff,  ^Mltr,  fUi- 
der;  acceptions  anetennes  :  1* 
sens  actif,  1.  quitter  :  «t  é'avisa 
la   dame    qu*eUe    iBuideroit    le 
royanimê  d*EngMerrê  llf  95;  et 
rem  eonviut  wuidier  Vranee  V, 
911  ;  9.  faire  sortir  :  vous  ne  la 
widerés  Jà  de  NorthombreUmde 
XIII,  911  (il  s'agit  de  la^pamre 
demessire  Henry  de  Per^);  — 
9»  sens  neutre,  1.  partir  :sC/lf/ 
dire  à  sa  seur  que  ails  i9mI8S<  tost 
et  hastivement  son  royawna  cm  il 
Fen  feroit  umidier  à  honte  II,  40  ; 
et  vuidièrent  U  elergiés  et  H  bour- 
gais  de  le  ville  à  grunt  prouees- 
sion  contre  lui  IV,  949;  U  fist 
toutes  gens  umidier   hors  de  la 
cambre  II,  355;  9.  (en  parlant 
d'une  galerie  soutemlne)  abou- 
tir ,  déboucher  :  ne  savés  vous 
poifU  où  elle  abouche  ne  oit  elle 
unde  ?  XI,  918  ;  3.  porter  un  coup 
sans  effet,  à  vide,  dans  la  phrase 
en  widant  :  à  la  seconde  fouste  il 
se  consievtrent ,  maie  ce  fut  en 
widant  IX,  976;  —  3*  au  réfléchi, 
s'échapper,  s*en  aller  :  il  montt^ 
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à  ckgoal  el  #e  wmida  par  derrUte 

TmU  (uttOk,  siiig.  vuis) ,  vide  ;  U 
royaumei  tTEngleUrre  eêtaU  état 
que  totu  vuiê  III,  2^;  tnssi 
vuidc  :  en  tort  logéU  que  non* 
trouoerwM  vuides  IV,  i05.  Voy* 
«bmI  vêtoe  el  wU. 

^■^'•S*»  msfit  garantie  VII,  331. 

IVal^nace,  voy.  gaignage. 

wralu,  aniomne  ;  pour  le  lait  tampê 
qa*Ufai$oU  et  odoU  fait  tout  le 
tampt  d^eetei  et  le  waiSn  efium- 
want  VI,  221  ;  U  ymere  estoit  ei 
courtois  que  rient  de  firoit  n'y  fai- 
$oit ,  maiM  Oê$y  souefqu*en  wt^i 
IX,  108.  Le  mot  signifie  propre- 
meot  regiin.  QoiDt  à  son  origine, 
U  Yiem,  lelon  Diez  (I,  227),  da 
V.  baui-all.  weida,  fourrage  (oo 
verbe  weiddn ,  pattre)  et  voici 
commeDt.  L'application  du  suf- 
fixe roman  ime  (le  lat.  imen  dans 
fareimeti  i  nutrimcn)  au  tlième 
germanique  vmd  a  donné  correc- 
tement ital.  guadime,  pnli  guaime, 
regain,  v.  fr.  gain,  waXn  (con- 
tracté gain,  d*où  regain ,  deni- 
ième  j^am),  auxquels  répondent 
exactement  les  formes  wallon- 
nes wayen  (en  Lorraine  veyen, 
en  Normandie  vauin,  vuin).  Une 
formation  analogue  est  ^lle  de 
eain  dans  eaindoux  :  lat.  eagimen, 
iul.  êoime,  v.  fr.  $aSn  (d*où«atfi)« 
wallon  sayen,  —  Quant  à  la  tran- 
sition du  sens  regain  à  celui 
d'automne ,  elle  n*a   rien    d'é- 


trange; Tallemand  a  également 
fait  du  nom  exprimant  récolte 
le  nom  de  Tautomne  {herbet , 
angl.  harvest). 

y/vmmÊhmàm,  vêtement  contre-pointe 
sur  lequel  on  endosuit  la  cotte 
de  mailles  :  aine  convenoit  faire 
petinaux  de  viéi  wambaie  ou  de 
viéê  pourpoint  II ,  178.  C'est 
Tanc.  ail.  wambts,  auj.  wams  (ca- 
misole ,  Jaquette) ,  dérivé  de 
wambe,  watnme,  ventre. 

IVamt,  gsnt;  en  tes  maint  avait 
deux  blanet  want  de  toie  II,  464. 
Bas-lat.  wantus;  d'origine  ger- 
manique. 

iVApe,  faible,  débile  :  quant  il  ont 
tafit  fnangiet  de  char  nuU  quite 
que  leur  ettowae  leur  trnnble  etlre 
wape  et  afoiblit  II,  154  et  137 
(var.  wit).  Du  lat.  vapidut,  éva- 
poré, uns  goût,  sans  force  ;  apo- 
cope du  suffixe  comme  dans 
nette,  hérite,  tiève  (tepidus)  et 
autres.  Selon  M.  Gaston  Paris, 
qui  en  a  fourni  des  preuves  con- 
cluantes ,  vapidut  est  aussi  le 
primitif  de  notre  adjectif  fade» 

iVaHtomaaer ,  examiner,  espion- 
ner ;  et  te  partirent  de  leur  hott 
pour  aler  veoir  tott  at  Englèt  et 
leur  tnanière  wardemaner  (var. 
regarder)  III,  51.  D'un  substantif 
flamand  waerdeman,  homme  de 
garde. 

^vaHtor,  autre  forme  de  garder  ; 
warder  àqqch.,  y  avoir  égard,  en 
tenir  compte  :  te  vout  eontetUiét 
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que  ttueunemeni  il  y  fu$i  wardé» 
II,  370. 
W«««B»  gazoD  (encore  usité  dans 
les  patois)  ;  et  la  chevaux  men- 
gièrent  terre  avoecquee  le  woêonou 
bruyères  et  feuillèê  d*arbreê    II, 

151. 

WAverer,  errer  ;  ce  eetoient  chil  qui 
waucroieni  par  mer  II,  83;  ib. 
329  ;  IV,  80  ;  VIII,  133  ;  $i  wau- 
croient  par  les  camps  y,  61.  Je 
suppose  que  ce  mot  tient  à  Fangl. 
walk ,  marclier  (propr. ,  comme 
notre  marcher,  «>  piétiner ,  fou- 
ler), et  que  IV  est  épenlbétiqne. 
Une  étymologie  de  waucrer  par 
un  type  latin  volucrare  (de  volu- 
cer,  rapide)  ne  me  semble  pas 
aussi  plausible,  bien  qtt*un  texte 
bas-latin  offre  sUvas  veloci  cursu 
volucritare, 

WAvler,  faire  errer  (un  bateau)  : 
il  eommenchièrent  à  wauler  la 
barge  amant  et  aval  sus  le  rivière 
IX,  399  (var.  waucrer).  C'est  peut- 
être  le  même  mot  que  waucrer, 
transformé  en  waueler^  d*où,  selon 
les  règles ,  wauler  ;  ou  un  dérivé 
de  i£;au/€  »  gaule,  perche  de 
batelier. 

Wèbe,  reflux  ;  sus  heure  de  vespres 
que  U  wèbes  leur  falli  VIII,  196. 
Dérivé  de  weber. 

Welber,  être  an  reflux;  il  trou- 
vèrefit  que  la  mer  weboit  et  se 
metloilau  retour  V,  19.  Proba- 


blement de  l'ail,  loeôefi,  aller  et 
venir,  fluctuer  ;  la  forme  défend 
d'alléguer  l'ail,  ebbe,  angl.  f66, 
reflux. 

IVMIer,  voy.  vuidier, 

'Wlaase  p.  vinage,  droit  sur  le  vin 
11,417,448. 

iviseas,  -•■•e,  voy.  uiseus,  euse, 

Wlaler  »  wuissier  V,  328  {wisiers 
alarmes  dou  roi). 

Wlt,  vide,  «  vuit  (v.  c.  m.);Ufui 
rencontre  de  trois  lances,  funeen 
tespaule^  Vautre  en  la  poitrine 
sur  le  descendant  ou  wyt  et  Vautre 
en  la  cuisse  XIII,  ttl .  Ou  wyt  ne 
paraît  pas  être  synonyme  de  la 
phrase  en  widant  (voy.  vuidier)^ 
puisqu'il  est  dit  que  le  comte 
de  Douglas  fîit  perUleusement 
navré  des  trois  lances;  Texpres- 
sion  doit  donc  avoir  le  même 
sens  que  le  mot  défaut  dans  la 
locution  :  au  défaut  de  l'armure, 
de  la  cuirasse. 

ITaMIer,  voy.  vuidier. 

WalMler  ou  wissier,  huissier  Vil, 
305. 

Tmiwe,  eau  ;  à  basse  yauwe,  à  la 
marée  basse  IX,  81  • 

S  hydropisie  VII,  296. 


Les  autres  mots  commençant  par 
y  se  trouvent  sons  t;  j'ai  en 
général,  dans  les  chefs  d'articles, 
remplacé  la  lettre  y  part. 
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AbrleffTer,  forme  savante  du  type 
latin  ahbreviarc,  qui  régulière- 
ment 8*est  francisé  par  abréger  ; 
XVII,  400. 

Abrocbirr  les  chevaux,  =  les  bro- 
cher (éperonner)  vers  un  endroit  : 
quatU  il  les  viretU  aprochier  et 
abrochier  leurs  chcvauls  XVII  « 
327. 

Acttlai,  adj.,  pr.  connu,  puis  ami  : 
Us  compagnons  dont  il  esloil  le 
plus  acoint  XVI! ,  8  ;  el  encoires  il 
avoit  une  très  belle  damoiselle  à 
acointc  où  à  la  fois  il  se  deporioU 
XIII,  42. 

AiuîmH ,  participe  passé  de  afuir  : 
tous  H  pays  d'cntours  y  estoit 
afuiois  (nom.  sing.)  II f ,  443 
(d*aprës  la  leçon  de  M.  Luce). 
Voy.  rarticle  voie. 

Acaiiiber ,  pr.  enjamber,  fi);,  s'a- 
vancer ,  faire  des  avances  :  il 
avoit  là  parlet  et  agambé  si  avant 
que  il  nepovoit  recuUer  XVII,  62. 

*  iicesir,  8*accoucher  ;  aussi  s'ûge- 


sir  :  en  che  terme  se  ajut  la  roï9ie 
XVII,  33. 

Ahameaqnlé,  équipé  XVII,  397  ; 
d.ér.  de  harttasr,  harnais. 

Amberde  =  ambarde  (v.  c.  m.) 
XVII,  462. 

*AMlrafioii,éionncment;  employé 
au  plur.  :  jt  eurent  plniseurs  con- 
sauls  et  grafu  amiratioiu  pour 
quoy  on  n*  es  toit  combatu  XVII,  74. 

*Aiiil«fé,  terme  collectif  pour  a  les 
amis  »  :  et  en  y  eult  pris  plus  de 
quarante  de  tamis  te  et  de  la  secte 
dudit prouvost  \\\U  370.  L'alle- 
mand emploie  le  mol  freund- 
schaft  dans  le  même  sens. 

'Anioleniicr  ;  aux  acceptions  re- 
levées nous  joignons  celle  de 
«  mettre  d*accord  »  :  les  deux 
cardinaulx  que  le  pape  avoit  en- 
voiet  pimr  amoyenner  les  deux 
roys,  s*il  peuisscnt  XVII,  261. 

'Amont  (vent  II*),  vent  d*Rst  ;  opp. 
^  vent  daval;  ces  dénominations 
viennent  de  ce  que  la  partie  orien- 


(i)  J'ai  marqué  d'un  astérisque 
dios  le  corps  de  roafrage. 


les  mots  qui  se  trouvent  déjà  traités 
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taie  de  la  Flrance  eti  plvi  élevée 
que  la  partie  oeddeetale  ;  DIez 
Il,i5i. 


il  Idlle  lire  mrméi^  plv.  de  or- 


;  J'ai  négUgé  de  dire 
reaurquer  qoe  ce  mot  ae  dit  pat- 
ticnlièrenent  de  la  doalewr  phy- 
sique. 

Aparllé  ,  prêt  :  elie  oi  bien  cimq 
eem  ckewUitn  UnU  ëpparUM  à 
§on  commandemaU  XVII ,  7  ; 
ib.8. 

ApMrlIer  (•*),  a*appréter  :  or  vom 
ap^rUés  et  vous  esploitiés  !  XVfl, 
917. 

*  ApMPslr,  être  propre  à  :  eommutU 

U  pouroU  faire  ouvrage  qm  appa' 
ru$t  pour  eomtraindre  eheaiuix  de 
Bérvieh  nni,  317. 

*  Areliésaye;  ce  mot  est  altéré  des 

formes  plus  correctes  OMogaye, 
azegaye,  et  répond  à  Fesp.  ajo- 
gaya^  azahaya ,  ital.  xagagUa , 
franc,  mod.  zagaie.  Il  vient  de 
Tarabe  «  par  le  berbère  xagéja. 
Voy.  de  plos  amples  déiails  dans 
Diez  I ,  i48  et  Dosy ,  Oosterlin- 
gen,  p.  76. 

*  AM«lr  ;  riofinillf  ardre  est  em- 

ployé an  t.  XVII  (p.  84),  de  con* 
corrence  avec  ardoêr  (p.  87). 

*  Ars«Cr>«rytf  ;  le  sens  de  ce  mot 
s'élargissant,  on  le  volt  employé 
pour  «  sentiment»  en  général, 
en  tant  qa*il  fait  agir  :  et  «e  def- 
fendoierU  de  bon  argut)ée  bon 
courage)  XVII,  342. 

*  MruÊ9,  casque  ;  il  est  plus  que 

probable  que  dans  le  passage  cité 


juwalrle,  collection  d*^nrBures  : 
et  tomtet  les  armée  de  eee  prinehee 
furent  aportiei  en  Varmoirie  du 
roy  dEngleterre  XVII,  215. 

AJMMiiblée,  mêlée ,  combat  :  là 
euU  mmilt  dure  aeauMée  XVII, 
278. 

*  AMBttr(«*);  Je  trouve  XVII,  188 
ie  roy  i*e$toU  aeeniés  au  pour' 
pœt  de  meeeùre  Goddefroy  (peut- 
être  une  faute  typographique). 

AMMittiTAttott,  réserve,  restric- 
tion ;  eeete  aeeauivoHon  de  jure- 
meni  y  amtii  mû  XVII,  186. 

AmUm^miatine;  même  valeur  que 
aaiie,  duel,  combat,  Joftte  XVfl, 
284. 

iit*a«,  adv.,  a-  avec;  eee  pedge» 
gui  $on  eoureier  menoit,  en  mlia 
atoui  XVII,  360. 

*A  vMitasv;  vwre  d'oMHmtage,  pour- 
voir à  sa  snbsunce  d*une  ma- 
nière indue  :  eke  sont  pUieur^ 
robeur  et  gens  gui  vivent  dTavem' 
iage  et  sans  raison  XVII,  434. 

*  Jkwm  (*  1*)  d«,  en  se  dirigeant  sur; 

à  Tezemple  déjà  dté.  Je  Joindrai 
encore  le  suivant  :  et  Us  avait  temt 
le  jour  poursievy  à  Vents  des  fur 
mières  guil  faisaient  XVII,  912. 

*  mabaté  ;  le  passage  correspondant 

de  TAbrégéCXVII,  20)  porte  em 
|irfts  (sic)  SA  baril;  le  sens  est 
donc  bien  mis  en  bahut;  mais 
comme  bahut  signifie  aussi  une 
espèce  de  char  {traymés  sur  um 
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bëlmt  II,  87»  lU),  il  fuM  peat- 
étfe  tradalre  balmié  pur  charrié , 
gâté  par  le  cahotement  de  la 
voiture. 

*  Balaïae  {gûtUâ  dê)^  gaoteletf  gar- 
ais de  fanoiifl  de  baleine  poar 
alTaiblir  la  fioleiMe  dee  conps 
reçns  sar  la  main  et  le  poignet 
(GlosMire  des  Tonmoii  de  Cban- 
fency,  v«  wofu). 

'  mMMlié,  teciiié,  garni  de  eré- 
neaaz;  Tancienne  langue  avait 
aussi  la  forme  composée  abaiatté^ 
qu*0B  trouve  dans  le  Pereeval 
(éd.  Potvin),  v.  tt57  :  Li  pmu 
eêtoit  bien  faiê  et  Aottf ,  AboÈalUê 
m/HÀlenimtr, 

mAs^ao  «s  hauche,  bauge,  mortier 
de  terre  gruse  mêlée  de  paille 
(vey.  Littré  sous  bauge)  ;  earpen- 
ier  de  gro$  maùriene  ei  couvrir  lee 
«mlfofw  d^ettram  eu  debauque 
XVII,  318.  Roquefort  y^^  bauke  : 
«c  esseau,  bois  servant  à  couvrir 
les  maisons.  »  Cette  traduction 
manque  de  preuves  et  ne  mérite 
aucune  créance.  Notre  mot  est 
différent  de  baueh,  poutre. 

'  nerre;  ce  mot  m'embarrassait 
par  la  bonne  raison  que  bervee,  au 
passage  indiqué,  est  une  foute 
de  lecture  pour  bemèi  (Beamols). 

•me— efce,  -aleke,  besace  :  li  une 
Iportoit]  ee  bacinet  en  te  main, 
H  autres  le  portait  en  unet  beio- 
che$  VI,  68  ;  XVil,  See.  Littfé 
n'a  pas  de  citation  ancienne  de 
ce  mol. 


iA«s  ;  je  dois  à  l'esactilude  de 
dire  que  J*ai  posé  cette  forme 
de  singulier  du  pluriel  6tcfaiiif 
d*après  la  forme  correspondante 
hidaidui  de  la  mojFcnne  latinité 
et  que  Je  ne  Ta!  rencontrée  nulle 
part  dans  Froissart,  si  ce  ii*est 
dans  le  teite  de  TAbrégé  (XVIi, 
317),  où  la  grammaire  oblige  de 
lire  MauU  au  lieu  de  bidauU. 
Les  formes  plurielles  6Miatf(cas- 
siMet)  II,  403,  et  bediaue  XVII, 
148  ,  combinées  avec  llulien 
bidale,  engagent  plutôt  à  prendre 
pour  thème  du  ptor.  bidaue  on 
ôttlatflff,  non  pas  bidaut ,  mais 
bidal  ou  bidel,bedel.  Toutefois 
notre  mot  parait  être  indépen- 
dant du  bedeau  moderne,  ital. 
biddlQ. 

*  malae  ;  le  passage  oè  J*ai  rencon- 
tré ce  mot  se  trouve  IX,  78  :  Yen- 
«Mttfii  de  Galkê  te  fu  osstf  euê 
celle  boiee  ou  tronche  de  baie  que 
noue  appelUms  eouehe  en  françeie. 
Le  mot  parait  littéralement  iden- 
tique avec  le  liégeois  boige  (le 
beige  de  la  croie  Jean  d*Outre- 
meose)  on  boge,  tronc,  sooohe; 
cependant  Orandgagnage  sépare 
étjmologiquement  AO90  de  tanche, 
et  avec  raison,  semble-t-ll. 

m«MK»lll*a,  bûcheron  ;  i7  trouoi- 
rent  bosquiUoni  qui  ouvraient  cm 
ou  boi$  XVII,  30. 

moarulMsie;  XVII,  183  :  et  y  a 
(à  Gaen)  grant  pUnté  d'égUeee 
noblee  et  richee,  de  bourgheeim  et 
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de  damei  et  demoiêeUeê  :  noire 
mot  ligoifie-t-il,  comme  terme 
conectif,  corporation  de  boor- 
geois,  on  prenant  un  sens  con- 
cret, featrU  dire  bonrgeoise  ? 

SHBffMit  »  brigani  XVil,  ttO  : 
bringhant,  ib.  5S9. 

■■•hier,  antre  forme  de  bueier 
(?.  c.  m.)  :  et  eommencha  à  >  bu- 
cMer  et  à  ymaginer  XVII,  114. 

CAllermis  (chalenreux),  chaad  (an 
sens  propre)-:  cdle  eainm  fut 
mmOt  iMereuie  XVII,  475. 

'CaaelMler,  procéder  biaisement  : 

'  le  eonle  de  Bagmm,  qtti  de  riens 

ne  voUoU  c&neheler  ,  mais  aler 

droituriirement  avant  XVII,  tti. 

*  €AB«é,  change;  pour  l'intelligence 
dn  passage  cité,  il  est  utile  de 
noter  que  TAbrégé  (XVII,  34i) 
suit  ici  une  autre  version  :  sy 
advifUS  que  Vun  de  ses  faucons  ala 
chergier  au  congé  et  ses  faucon- 
niers après  pour  h  loirer, 

€••■«  (àj,  à  juste  cause  :  dkrl  dont 
Piètres  fu  à  cause  aeusé  de  tant 
doriUes  fais,  que,.  XVII,  483. 

Clicrsler,  forme  usuelle  dans  le 
texte  du  tome  XVII,  p.  cargier, 

€?lierlere  r=  eharière,  route  :  et  y 
avoU  tavernes  de  toutes  manières 
de  vins,  et  bon  cherieres  et  leur 
venoient  ches  prouveanees  de  Flan- 
dres XVII,  319. 

Çh«fi«er,  cesser  XVII,  182. 

Ciievaaclilrr ,  enrichir  :  U  avait 
relenquy  son  nature!  seigneur  qui 
tant  ravoit    amrt  et  chcf^anchict 


et  aydiet  à  faire  ta  qu'il  estait 
XVII,  475-76.  —  Dérivé  de  ehe- 
vancé  (voy.  eavance), 

*  Chlère,  visage,  mine,  air  :  en  fai- 

sant chière  de  Hon  XVII,  462. 

*  Chlifîvlr,  se  réaliser  ;  le  passage 

*  cité  se  trouve  V  ,  277  ,  mais  II. 
Luce  (t.  IV  de  son  édition,  p.  331) 
lit  ici  averirent  an  lieu  de  chicvi- 
rent, 

*  CoMiibibidre  qqch.  k  qqn.,  B*en 

plaindre  à  lui  :  cescuns  H  ala  re- 
monstreret  eomplaindre  ses  da- 
mages et  ses  mescheanees  III,  434 . 

*  €*M#rriMlre,  occuper,  garnir  :  en 

comprendant  VEscault  de  nefs  et 
de  vtuseaus  XVII,  97  ;  synonyme 
ée  pourprendre. 
€«adlil««aé ,  convenabie  ;  tl  i^i- 
genra  une  maladie  pour  le  grtuit 
calleur  du  soleU  et  des  boires 
d'Espaigne  qui  ne  sont  mies  con- 
ditionnées à  chieus  de  Franche  et 
dEnglcttrre  XVII,  436. 

*  COTiffiMNt  ;  assurance  ,  courage  : 
pour  le  grant  confort  dont  elle  fut 
plaine,  car  elle  avait  Cuerd^homni  e 
etdeUon\y\UU9. 


eongnissanee,  salutation  :  ••  euU 
là  entre  yauls  frères  grant  cong- 
nissanehe  XVII,  439  ;  aveu  :  i7 
fist  mettre  à  mort  che  Hue  de  Biel- 
coroy  seloncq  la  congnoissance 
quHl  fut  XVII,  S94. 
C#ateaaiii ,  contenu  ,  compris  : 
toutes  les  appartenancJtes  de  celles 
eoMlenans  et  entreprendans  /de- 
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dëtu  frs  bendei  XVII,  381. 
'  €3Miver«lr,  v.B.»  se  diriger ,  le 
coneentrer  :  c'ettoU  le  um  des 
wUe$  où  UpkÊÊ  de  roberiei  el  de 
ehom  mal  aeqm*e$  demoroiemt  et 
coneertiioieni  XVII,  3^. 
€•■▼!■,  forme  ttriéede  convoite 
(v.  c.  m.)  :  meuireê  Hues  le  Des- 
pensier  qtâ  saooU  tout  le  convin 
H  U  conduire  de  Imdam^  XVII,  8. 
'  G#»l««i«r,  comoM  embellir  ,  ae 
tradnit  parfois    par  fivoriser  la 
réossice  d*iiiie  entreprise  :  el  par- 
tèreni  ehil  botrom  gratU  confort 
as  Englès  H  embellùmi  et  eour 
lourèrent  leur  besoigtie  grumie- 
ment  XVII,  3tti  ;  et  eouUrttra   U 
prmse  du  captai  grandement  la 
guerre  du  rop  de  Franehe,lb,  5i5. 
€•■■*•€>  ;  loe.  à  course  de  chevaux, 
k  toote  bride  III,  U5  ;  aillears  as 
cours  de  chevattx  XVil,  396. 
Camrf^r   t»   eutier.   oa    eumrier 
(▼.  e.  m.)  ;  heriés  et  courges  lil, 
'438  (M.  Luee  Ht  ici  cuvrîtet). 
*€*ttr»ar;  dans   le   t.   XVII,   on 
troore  généralement  la  forme  po- 
pulaire coureux. 
«•••«•Ile,  forme  féminine  deetmi- 

tenu,  XVII,  308. 
€r»lsle,  croisade  XVIt,  403. 
*  €;r«a«e,  grotte,  cave  XVII, 317; 
quatre  lignes  pins  loin  le  mot  est 
orthographié  crouste, 
DecHlii,  mauvaise  orthographe  p. 
deceUs ,  déçus  IX  ,  335.  Gomme 
TadditioD  d'un  I  a  généralement 
lieu  après  le  son  «u  ou^aïf,  il  faut 

FROISSART. 


croire  que  pour  l*éerf vain  du  ms. 
d*Amiens  la  forme  nomiale  deeeû 
avait  déjà  pris  le  son  deeeu. 
9é%Vséré,  résolu  ;  le  r&g  éCEseoche 
fut  déHbéré  de  retourner  en  son 
jNi£t  XVII,  131. 
meaprès  =  emprès ,  auprès  :  U 
s'en  vM  à  Brouselles-éenprès  tik' 
cousin  U  due  de  Brabant  XVI!, 
74  ;  ib.  534.  PrOSIhèse  dé  iTt,  «f  ; 
cp.  dalés  de  aies,  ' 

*«M«;  \oc.  nuagtVees  ^bàiT^' 
^  dépit  do  ses  meoaèes  XVfl;  133. 
,  déàhoir  K¥li;'4i.  ^  ^^' 
loliler,!.  devibèer,HlépâS- 
ser  XVII,  19  ; —  3.  priver  q4tt.^ttn 
droit  par  usurpatioit^Kl  cbiutnoié 
te  rog  que  il  eaUéhgd^  ïe  cou- 
ronne de  France   ébnt  m'es'éw^ 
Phdèpfks  de  VaUois  Vovdlim»' 
f>ancftlefXVII,4l. 
'  mc««ea«re  («e)  h  ;<!Ôndescendre' 

XVII,  890. 
•«•dviré  (m)  3=  se  déduire  (y.  c. 
m.),  se  régler ,  se  diriger  :  par 
vous  s'en  volt  nôstre  sire  du  hut 
desduire  XVII,  47. 
meAi*ae  (mettre  •■) ,  soumettre 

II,  333. 
Belealr  la  place,  =  l^o6(enîr/ res- 
ter maître  du  terrain,  être  vain- 
queur ,  XVII ,  343  ;  aussi  détenir 
le  campf  ib.  378. 
*  meviser,  au  sens  de  souhaiter,  se 
voit  XVII ,  393  :  ef  IM  saooit  che 
chevalier  riens  deffis'er  ne  convoi- 
tier  que  le  rog  ne  lug  donnoit, 
mevreir,  comporter  :  il  faisaient 
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logis,  fit  fiBuJttn  H  cfefrM ;car  ie 
Mttân  U  dêooUj  evr  chê  fit  çjtUy 
moii  de  mai  XVll»  380. 

*  oiffMMe  ;4ioo8  avons  cité  L'esiiret- 

iion  reproche  de  diffamé  ;  XVII, 
S96  nous  la  troavons  retooraée  : 
diffmM  de  reproche, 
MaaM,4lBie  YUHroj.  eeuesidee). 

*  Bfrttoli,  Cbcimlte  :  U  Mperehmle 

iarge,  et  U  çptU  de  nuUUe  H  le 
douMei  XVII,  5f5. 
•r^ptl^  pdtii.  liage  ;  et  omemÊm 
sçiee  Qfâtt  so(e$}  femmeê  4woiemt 
drapa4fkappmfUUde  etfequettemnt 
cf  .«flpç.at  h. fêtaient  à  lemn  irai 

•wMTM ;  (rxiaierM de BàUmnlVU, 

53  ;  je  ae,#f^^U  défloir  la  valear 

.  jd|^.,  t*A  iei^me  ;  est-ce  «n  non  de 

. d|0^Ué,. ai^  UtfedeiK>bUasefoa 

n*e8t-€e  qu'on  nom  propre  f  • 

Bfiniia4jrcj(les  (riètes),  eafiraindie 
XVII ,  295.  Même  confusion  àBi 
préfixes  «fi  et  es  qui  se  voit  4aiia . 
enfarçier  et  «jfomer  et  aiUeors. 

^pnMée,  surprise  :  et  conquéraient 
ville  et  ehoêtiaux  tomoent  H  uns 
iufr  Vautre  par  forehe  ou  par  etn-. 
blée  ou  par  eecelUa  XVII,  SOS. 

Bmpeaaé  ,  percé  ((|e  flèches)  : 
enfilltt  et  empennet  XVII,  108  ;  de 
penne,  flèche  (empennée). 

*  Ba  sa  on  ;  d  (a  eecond^  lance  Ven 

lee  priit  eue  XIV,  U,  37i  ;  quant 
en  deM  aeiambler  XVII,  448. 

BaelMrcler,  forme  usuelle  du 
t.  XVII,  p.  encargier, 

Bncoaler  ?  si  s*encùutèrenl  d^averi' 


ture  meesire  Oautier  de  Mavng  et 
meesire  Charles  de  Memorensy 
XVII,  185  ;  il  fiut  uns  doute  lire 
s^eneonirèrent.  Je  trouve  encore 
aaz  pp.  454  et  445  encontèrent  p. 
encontrirent  ;  ces  formes  sont 
dues  à  la  négligence  du  scribe, 
car  la  forme  complète  encontrer 
se  voit  ailleurs  dans  le  iftème 
manuscrit,  ainsi  p.  450. 

BaeacllNer  en  haine, ««  eueilHer, 
prendre  XVII,  300. 

Baforclemeat  «»  esforciement  (v. 
cm.)  XVII,  531. 

BaercaoNf  Ir  (•') ,  appliqué  à  un 
Jeune  cheval  rétif  et  indocile 
XVII;  »0. 

Baiielvac,  instruction,  commande- 
ment :  qui  reicéurent  ta  nef  du 
prinche  son  eouein  par  son  en* 
an jfiie  (d'après  ses  ordres)  XVII, 
273. 

'  ahiicii  ;  ta  difficulté  qui  s'attache 
i  rinterprétatien  de  ce  mot,  dis- 
paraît si  la  leçon  de  M.  Luce,  qui 
écrit  très  tot,  est  Men  celle  du 
mannscriL 

*  BataMcr  ,  impressionner  XVII , 

514. 

*  Bafrcpléfi  est  traduit  par  a  sur 

pied  »  dans  le  Dictionnaire  de 
Qippeau  ;  aux  deux  exemples 
déjè  cités  et  contraires*  à  cette 
interprétation  vient  se  Joindre  le 
suivant  :  le  roi  dan  Piètre  qui  se 
veoit  et  se  trotnoit  au  dessous  et 
eiUrepiés ,  et  que  totU  «y  hommes 
favoient  relenqtty  XVII,  427. 
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EalreiircadMil ,  compris  XVIl  , 
391  (voy.  le  passage  sons  e(mi&- 
narU). 

BBtrcteaIr,  maintenir  :  U  estoicni 
desircuU  d'entretenir  che  que 
acordc  estait  XVII,  379. 

Knveler,  faire  savoir,  iraosmeUre 
(une  oouvelle)  :  et  enwna  toui  le 
fait  devers  le  prinche  XVII,  440. 

EflibaiMuide  ,  ambassade  XVil,  41, 
54 i  ;  conrusion  de  «t  el  en  (cp. 
esbuque);  cependant  ailleurs  (p. 
ex.  pp.  47  et  48)  on  lit  embauade. 

Bflba4«e,ciibas««e,  aussi  etbuehe^ 
sa  embusque.  Ces  diverses  for- 
mes alternent  entre  elles  dans 
le  t.XVII  ;  aux  pp.  90, 179, 541  et 
3S9  on  voit  côte  à  côte  celle  avec 
es  et  celle  avec  em  ;  esbuehe  ne  se 
rencontre  que  p.  488. 

BMArder,  détruire ,  ravager  :  H 
Englès  eurent  vilainement  escardé 
le  boti  paU  de  Toulousain  XVIl  , 
333.  Cest  le  primitif  do  subst. 
escart  (voy.  escars  1). 

B«rardlr,  XVIl,  383  :  à  Calais  à 
grant  frais  séjounuhent  et  tant 
y  furetU  que  la  chose  leur  escardy 
et  qu^il  convint  à  pluiseurs  vefidre 
leur  cftevaulx  et  engaigier  leur 
hamas.  Ce  verbe  escardir  m'em- 
barrasse fort  ;  la  signification  qui 
s'impose  est  «  devenir  pénible , 
onéreux  ».  N*y  aurait-il  pas  ici 
une  faute  de  lecture  ?  Estardir , 
traîner  en  longueur,  se  compren- 
drait beaucoup  mieux ,  bien  que 
Je  n*en   connaisse   pas  d*aatre 


exemple. 

*  mm^stmpînm  ;  le  sens  «  gale  »  que 
J*al  Indiqué  dubitativement  est 
bien  le  véritable  ;  un  nom  liégeois 
de  cette  maladie  est  Aop;  or  h  lié- 
geois répond  à  #c ,  de  sorte  que 
hop  est  ss  scop,  et  son  ascendant 
Aopt,  démanger  'm  eseaupir.  D'a- 
près M.  Grandgagnage  le  mot 
vient  du  v.  flam.  schobben^  gratter 
(subst.  schobbe,  gale) ,  qui  à  son 
tour  est  connexe  avec  Tall.  sckup* 
pe,  croûte,  écaille. 

BMMBdlre  (•*)  »  s^escuser^  se  Jos- 

Ufier  XVII,  394. 
«•«•■dit,  subst.,  refus  :  nus  efcon- 

dis  ne  m'en  poroit  oster  111 ,  456. 

*  Baevel ,  élan  :  sy  s'en  vtNiwil 

férir  de  plain  escuel  en  eheulx  qui 
ehevauçoient  deriere  XVIl  ,  135 
{estuel  est  une  leçon  fautive).  Sy- 
nonyme de  de  fUein  eslais, 

*  Bflpaaircr  ;  Sigari  met  ce  mot 

en  rapport  avec  épeautre  ,  qui 
sous  la  forme  wallonne  pauU , 
signifie  aussi  épi,  et  compare  pour 
le  sens  le  verbe  walloQ  spii  (à 
Liège  jîpii)*briser,  litu  faire  sor- 
tir les  grains  de  Tépi.  Cette  éty- 
mologie  pourrait  bien  être  la 
bonne. 
■•|ilr«r ,  expirer  (en  pari,  d'un 
terme  fixé)  :  et  espira  Im  jomr  de 
Saint'Mikiel  XVIl,  539.  Cp.  les 
art.  espirer  ■■  inspirer,  et  inspi- 
rer «■  expirer. 

*  B0|ii*iuer  d'une  chose ,  agir  en 

conséquence»  y  donaer  suite  ;  à 
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cti  parûtes  entendy  le  roy  d'En- 
glelerre  vollentiên,  maU  U  t^em 
•eploiita  mye  si  très  tosi  XVll,  59. 

*  BiiteMe  à  »  lié  d'boimiitga  ;  et 
dtwni  mtrê  le  roi  de  iVcmirrv  esta» 
bies  de  dont  en  mxmtau  roi  Jehan 
XVII,  304. 

*  B««r«M,  fQbst.,  partie  resserrée  ; 
puis  se  ravàUirent  vers  Cambre- 
sis  pour  passer  à  VestroU  de  la 
rniére  de  Somme  XVII,  543. 

■0i«el  XVII,  IS5,  lises  eseuel. 
P«l«Miemi  =-  felené  (v,  c.  m.)  : 

eeste  baiailie  fit  durement  forte  et 

feUmneuse  XVII,  555. 

*  pis,  amusement  ;  il  n'ypeurent 
trouver  nulle  fin  de  pais  (ils  ne 
parvinrent  pas  à  conclore  la  paix) 
XVII,  108. 

*  rtole,  nraltitnde  :  si  en  ahoit  ossy 
grant  route  et  grant  flote  en  Bour- 
gongne  XVH,  595.  Malgré  son  ori- 
gine du  lat.  fluetus,  il  est  eonsuté 
que  la  signification  première  da 
mot  français  flotte  est  moUi- 
tttde,  essaim,  troupe  ;  c*est  de  là, 
et  soos  rinfloence  de  vocables 
similaires  germaniques,  qne  s*est 
produit  asses  tard  le  sens  moderne 
du  mot:  réunion  de  vaisseaux. 
Ce  sens  se  rencontre  déjà  dans 
Froissart,  du  moins  dans  le  texte 
deTAbrégé,  ainsi  XVII,  519  :  sy 
esioit  amiral  de  toute  la  navire 
dan  Radigho  de  Rous  ,  et  avait 
biefi  eti  la  flote  XL  grosses  nés, 
XIIII  iMrgeset  XX  galées  ;  ib.  529: 
et  euU  en  sa  flotte  plus  de  sis  cehs 


vaissiauls. 

wnmw  fen  parlant  de  la  mer),  être 
en  flux  :  quant  elle  flue  (quant  la 
marée  monte) ,  opp.  à  ffuant  elle 
est  retrette  XVII,  SOO. 

p»l«l»/èal  XVII,  528. 

Wm^i,  snbst.,  hauteur  :  et  prist  le 
fort  et  le  dos  de  une  vigne  entre 
hayes  et  espines  XVII ,  548  ;  et 
prirent  les  Navarrois  le  fi>rt  d'une 
montaigne,  \b.  AÙH. 

^••rib*«r  ;  ce  mot,  dans  la  bouche 
du  peuple,  perd  son  r  final  ;  c*est 
ainsi  qo*on  trouve  la  forme  four- 
bou  dans  le  texte  négligé  du  ms. 
qui  a  fourni  le  t.  XVII  (p.  197). 

r»«rer  ;  lors  veïssiés  Englès  fourer 
à  venir  sur  eeulx  de  Kern  et  abat- 
tre par  mons  XVII,  195.  II  ftut 
croire  que  nous  avons  à  faire  ici  à 
un  verbe  fourer,  répondant  an  lat. 
fkrere,  s'élancer  avec  fàreur. 

Wmmrmêmu^mîr  ,  v.  n.  ,  aller  vite, 
se  remuer  fort  (le  préfixe  four 
exprimant  l'excès  >  cp.  fourhas- 
ter)  :  les  mineurs  commenchirent 
à  fourmouvant  en  l'emprise  du 
ehastiel  XVII,  517  (notre  texte 
porte  fiiutivem'ent  à  four  mou- 
vant). 

PraaclilM ,  libéralité ,  générosité 
XVII,  219  ;  c*est  le  vrai  sens  de  ce 
mot  dans  Tancienne  langue. 

Pr*««hler,  être  fâché;  quant  il 
eult  assés  fronchiet,  on  le  repaisa 
XVII,  75. 

prvaielé,  forme  variée  de  fermeté^ 
fortification  XVII ,  572  (cp.  con- 
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frumer,  confirmer,  ib.  SOI). 

*  FiMlel  ;  le  passage  eorreapondaol 

de  TAbrégé  (XVII ,  387)  renfér- 
nant  des  détails  qui  permettent 
de  mieux  Juger  de  la  position 
respective  des  combattants ,  Je 
doute  un  peu  de  mon  eiplieation 
par  eulus  ;  le  mot  fund  ou  ftueam 
n*aurait-il  pas  plutôt,  par  mëta« 
pbore,  le  sens  de  pénis  ? 

Gcachir,  mieux  gueneMr,  tourner, 
flécbir  :  ne  onquei  ne  relouma  ne 
recula  ne  genehy  à  deetre  ne  à 
eeneetreWn,  35i.  De  TaU.  «mm- 
ken,  se  détourner,  céder  le  cbe- 
min  ;  voy.  aussi  mon  Diei.  v<> 
gauchir, 

UetÊ^rtki  {en),  publiquement,  on- 
fortement  (voy.  generamnenl)  ; 
adont  la  bonne  dame  recorda  knU 
eti  haûU  (il  baute  voix)  ef  en  gène- 
rai  la  reepome  du  roy  PheUppee 
XVII,  50. 

Cirste,  race  ;  estrait  de  royale  geete 
XVII,  37. 

CSlABi*»  XVII,  01  :  entre  roatoHlê 
et  glamone  ;  je  suppose  qu*il  faut 
lire  glauioni  tua  glamone  (glaïeuls). 

*  Or«fl.  La  gro9se  maladie  est  une 

des  nombreuses  appellations  de 
répilepsie  ;  le  Berricbon  dit  en- 
core ^rotit  mal  p.  mal. caduc; 
voy.  aussi  morbue  groisus  dans 
Du  C^nge. 

■•■it  (mi),  à  baute  voix  XVJI,  50 
(voy.  en  gênerai). 

■Me,  iMuUe,  bâurd;  U  Haee  de 
Brabani  IV,  0,  13;  Je  n*ai  pas 


réussi  à  me  renseigner  sur  Tori- 
que de  ce  terme. 

*  SMi ,  armée  ;  pour  montrer  la 
confusion  qui  régnait  quant  an 
genre  de  ce  subsUntir«  J'ijonte 
ici  ce  passage  :  ei  ehevançoU  cha- 
eune  hoe  par  lui,  et  avoU  chacune 
hœt  avant-garde  et  arrière-garde 
VI,  «57. 

*B«MMlier«  V.  a.,  rendre  moins 
bauuin,  disposer  à  entrer  en  ac- 
cord :  or  aeini  unechoee  qui  m&uU 
Fumelia  XVII,  390... 

•••iMM,  terminaison  de  la  f  pers. 
plor.  de  rimparfiit  de  Tindic.  et 
du  conditionnel  prés.,  propre  au 
ms.  du  t.  XVII  et  omise  par  (es 
grammairiens  :  cuidimee^iltavi' 
met  318,  <»fimet  318,  trtntM  354, 
porimee  31 7,  voldrimee  443,  deve- 
rimee  445. 

inpé^lMle,  forme  altérée  de  épi- 
démie :  de  une  maladie  que  on 
dut  inpédimie  XVII ,  374. 

Jeter,  projeter  ;  je  tieng  à  mouU 
eaige  moti  file  que  telle  choee  jette  et 
présume  que  de  guerrier  le  roi- 
nulme  de  France  XVil,  43. 

*  J*ll,  ricbc  :  et  prirent  H  Navar- 

roie  desquels  qu'ils  volrent ,  des 
plus  riches  et  da  plus  jolis  X\\\, 

373. 
■Larfel,  dimin.  de  kar,  cbar  :  el 

aeoient  bien  quatre  mU  hors  tout 

atelés  et  kariaus  XVII,  383. 
Mlea,  cbien  ;  trois  ligues  plus  loin 

chiens  VI,  356. 
i.«bo«re«lx,  bomme  de  métier: 
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car  Mtoient  simpU  gem ,  Utbou- 
reulx  et  marchant  et  auvHên  jui 
faiioimU  Intr  draperie  XVII,  IIH; 

*  Laler  oa  laiuier,  soivi  d*Qa  ré- 
gime afec  en  ■»  laisser  entrer 
(ail.  hifèeiniaesen)  :  OH  U  lairoU 
enlavUU  XVII,  ttti.  Cp.  pemr  en 
w  poiifoir  entrer. 

Léai,  antre  forme  de  total,  légal  : 
engenrë  par  Ual  (légitime)  ma- 
riage XVII,  S. 

■«tire,  par  métonymie  «>  bien 
possédé  en  vertu  d*nn  acte  pn- 
blic  :  le  traité  porte  qne  le  roy 
de  France  et  ses  successeurs  ren- 
dent et  délivrent  au  plut  tôt  Untiet 
kt  lettret  qui  thy  t*entièvent  XVII, 
391  ;  on  peu  plus  bas  :  lettret , 
hommaiget,  fieft  et  catteleriet  et 
auUret  juridictiont  quelconquet, 

MmS,  lut  (de  lire)  XVII,  3»3. 

l^lMiTre,  lièvre  XVII,  73. 

LU,  Hto,  lu,  lue  XVil,  443  ;  forme 
conforme  au  type  latin  leetut. 

IJvre,  monnaie  valant  6  francs: 
300  Uvret  à  tettrelin  qui  vallent 
1800  franct  de  France  XVII,  342. 

*  ■«•In^  après  on  subst.,  à  distance 

de  :  il  etpioimU  une  bonne  tilte 
une  journée  ou  deux  jouméet 
loing  XVII,  963. 

*  Ltti  ;  J'ai  négligé  de  donner  un 

exemple  de  ce  pronom  dans  son 
emploi  comme  réfiéclil  ;  en  voici 
un  :  qui  miet  ne  m  refiroidoit  de  lui 
pmarffe^r  et  appareillier  II,  36i. 
■i^lMiCé,  dignité,  cérémonie  :  attit 
an  wtÊJetii  fff «ul  XVII,  861  ;  cp. 


en  ettat  majetUU  (v.  c.  m.). 

*  HMMtoaMat,  au  sens  concret  de 

a  lieu  de  ralliement  des  vassaux 
convoqués  »  :  il  tnnt  à  la  cité  de 
Touloute  la  GaiUarde  où  tôt  man- 
dement ettoU  XVII,  176  ;  ef  faitoit 
là  ton  mmat  de  gent  d^armet,  car 
ctCettoU  où  tet  mandement  ettoU 
ib.  306.  Ailleurs  le  mot  exprime 
Tespace  de  temps  entre  le  man- 
dement et  le  Jour  assigné  ;  de  là 
Texpresslon  dedent  che  mande^ 
ment  XVII,  297. 

MarclM,  trace,  piste:  en  ttrtwmf 
le  train  et  let  marcket  detehe- 
vaulx  qui  t*enfitioient  XVII,  386. 

MarlMil,  forme  fréquente  du  t. 
XVII  p.  maretcai  ou  marital; 
cp.  la  forme  pavitier  p.  panetcier 
(XVII,  176). 

*  mmmmwe^  au  sens  naturel  du  bas- 

latin  mantura,  demeure,  sans 
acception  méprisante  :  pour  en- 
teignier  let  getit  du  roy  eouttuimet^ 
bonnet,  maturet,  hirtaige  et  aul- 
trèt  chotet  XVII,  260. 

memp^mmer  (ae)  de  qqo.  ,  avoir 
des  soupçons  sur  lui  XVII,  294. 

'M«leaB«r  d^une  besogne,  tour- 
nure équivalente  à  moientètr  avec 
raccusatif  XVII,  293. 

«•lier ,  amollir  ;  ehiit  eaoempie 
molia  durement  le  coraige  du  roy 
XVII,  255;  un  peu  plus  loin  (p. 
258),  au  sens  neutre,  la  forme 
amollir  :  te  ly  amoUy  le  cuer. 

*  V««atre  ;  loc.  en  le  monttre,  en 

face  :  en  le  monttre  de  la  mofitet- 
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Sne  XVII,  13;— «e  nteUrê  à 
momstre,  Uke  mine:  pmnt  Wy 
oêolUreni,  car  le  eaïUe  cfe  SmhU- 
Pol  eitoit  dedem  atout  diux  eem 
Umche$  qui  $ê  mirent  tantogt  à 
mmêtrê  pour  défmàrê  le  Mté 
Me  on  refOsl  ataUy  XVH,  498. 

Manmire,  éa  genre  fëniDili:  €f 
kmt.êemouteplia  cette  murmure 
XVII,  350. 

*  Mavie,  flotte.  Tarie  Muai  dam  le 
tone  XVII  avec  nauire  ;  aioif 
p.  516  :  te  navire  dKepaigne,  p. 
519  :«•  grotte  naiM.  Lemotna- 

'  oire,  ^  coaimlB  on  volt,  est  da 
genre  (tainin,  s'applique  aussi 
à  un  seal  vaisseau  :  à  telle  mmt 
se  tint  le  roy  d'Enj^erre  en 
grant  revel  en  tanamre\W\^9(i,* 

mome/k^Mj  forme  variée  de  nochee, 
noces  XVir,  5». 

m^tmr,  incriniaer,  sovpçoiraer  : 
et  fu  ledit  cardinal  des  EngUe 
notés  de  frmgeon  XVII,  355. 

•«  p.  ou»d  (en  le)  XVII,  168  (et 
mirent  tout  o  chattiel  de  le  Riolie), 
175  (o  nom  du  roy  dEngMerre), 
390  [ehe  fu  o  joly  moie  de  mai), 

•e«ke  XVII,  196,  voj.aueube. 

•r  {é  *)  Main  en  avant,  désormalSf 
dorénavant  XVII,  i78. 

•■laitier,  verbe  actif,  servir  d'o- 
tage à,  cautionner  :  le  duc  dAngo 
et  le  due  de  Berry  entrèrent  à 
Calaii  pour  oetaigier  k  roy  leur 
pire  XVIi,  394. 

'  •■vi«r(M*),  s'ébruiter  :  ehst  aoii- 
vettee  ee  eommenehèrent  à  omw- 


rir  et  etpardre  en  pluieeure  pafs 
XVII,  432. 

•wir,  ouir,  déf.o«;y  XVII,  42; 
part.  oim7,  ib.  73. 

rareaBrreoier,  renCorceuMiH  ^e 
eonfremer,  conflnner  XVII,  8#0, 

weupé(9atré)  d'un  vêtement  i*»  élre 
vêtu  :  Jefunu  Camdœ  eetoit  parée 
desMUM  eet  armée  Sun  voêtemmt 
pti  lui  batioit  juiquee  en  terre, 
de  fflancii  eendal  VII ,  447. 

iparaleo  (preatfre)  à,  se  prendre 
de  querelle  avec  :  atfctm  garçon 
dee  Uaènuiers  prirent  parolee 
pour  ung  jeu  de  dé$  ai  outrée 
varl^  XVII,  18. 

*  parl(dl*aalre),  préposition»lat-. 
trans  :  dautre  part  t aiguë  V,  iO. 

Partaaiaal,  départ  :  à  eon  porte- 
ment XVU,  361. 

'  Faréir,  locnlion  :  favotr  bien 
parti=e$tre  bien  parti  (biem  par- 
tagé): li  aucun  VoooinU  bitn> 
party,  et  li  aultre  non  XVU,  tTt. 

*  p««sar  (m),  être  accepté,  sanc- 
tionné :  ehUe  traitiet  fut  entamée 
et  parlementet  et  u  pk$ea,por  le 
confentement  du  due  dAngo  XVIf , 
538.  Le  même  sens  est  atucbé  à 
poifer  tout  court  :  si  ne  peult  cke 
traitiet  paeeer  XVII,  562. 

Peacr,  v.n.,êtreeiipeiae,souflUf  : 
quant  il  vit  eon  frère  jtsir  tout 
sanglant  gui  penoU  à  le  mort  XVII, 
288. 

raaeaae  («eaialae),  semaine  de 
la  Passion  XVII,  509. 

*  Peaaer,  peser  ;  tout  comidéré  et 
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penié  le  bim  coiUre  le  mal  XVII, 
77. 

l»cciMlto,  lingQlière  orthographe 
da  mot  peeteUe  {f.  c.  m.),  <|ne  je 
trooTO  XVII,  352. 

'  Pecll  ;  loe.  adt .  petite  toee,  pea 
de  chose,  peu  :  ee  wm»  mmUe 
(faut)  petUe  co$e  S,  lOt. 

Mmie  ;  ti  ehevauchUrerU  devers 
une  borme  ville  que  en  dame 
Umouê  oà  (Ml  fait  leepùmee  XVII, 
3S9.  Je  pense  qo*il  terni  lireptnn^ 
(foy.  pitié), 

rieale,  orthographe  hablUielle  da 
I.  XVII,  p.  pluie,  p.  ei.  590. 

p*irai,  maoYaise  forme  de  ftatar  p. 
portai  II,  558. 

r««lr,  eomme  puiesanee^  «  do- 
maine, territoire  :  et  devait  le  ray 
d'Engleterre  arriver  (aborder)  «n 
Normendie  eur  le  pooir  du  roy  de 
Navarre  XVII,  299. 

PMilAtee  ;  le  roy  de  Franche  com- 
manda  à  aparlier  et  fitt  copper 
à  ehaeeun  lee  pouUUnee  de  leune 
Mollert  ou  des  housiamls  XVII , 
549.  Je  cite  le  mot  poar  en  con- 
stater l'emploi  dans  Froissart. 

P»allB  ;  les  Englès  prirent  terre  et 
deseonfirent  tous  les  poulins  et 
Normans  qui  là  estaient  XVII, 
201.  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  la  Talenr  du  mot ,  que  Je  n'ai 
rencontré  qa*en  ce  passage;  je 
n*oserais  y  voir  des  Polonais. 

'  P^arre^lr  ;  le  t.  XVII  ortho- 
graphie généraleoieot  prottveoir , 
prouveance,  etc. 


m%mw9fiir^  f .  a.,  appauvrir,  ravager 
(tin  pays)  :  lequel  y  fist.  granit  esnl 
(destraction)  «Tardotr  0l  de  pou- 
verir  le païsXYU,  Ali. 

*  PrésBBier  (de  faire  qqch.) ,  se 
proposer  (cp.  rail,  sich  Yorneh- 
men)  XVII ,  42  (voy.  sons  jeter). 

J^r^aêemmmt  ,  promptement  :  et 
leursaUtrent  prestement  au  devant 
XVII  ,  516  ;  paier  prestement , 
payer  comptant,  ib.  518. 

Pmni,  profit  (iul.  esp.  port,  prtfv. 
pro)  :  tenés  la  tanière,  mansigneur 
Jehan  Ctùidos  ,  Dieu  vous  en  Udst 
vostre  preu  faire  !  XVII ,  448. 
C'est  la  particale  latine  pro 
(dans  pro'floere),  convertie  en 
substantif. 

rrleré,  priénré,  da  genre  fémi- 
nin :  à  Durviel ,  une  prieuré  en 
Quersin  XVII,  476  ;  ib.  667. 

PriMBi  (aussi  prissent)^  forme  ha- 
bituelle de  la  3*  pera.  plur.  du 
parfait  défini  de  prendre  (t.  c. 
m.)  :  puis  prissent  congiet  au 
conte  II,  553. 

QMurée  n  carée,  charretée  :  par- 
my  cent  francs  et  deùœ  quarées 
de  vin  et  otant  de  pain  XVII,  498. 

Q«e...  am  =s  que,,,  que^  et.,  et 
XVn,  268. 

Q«el  «se,  quoi  que  :  si  eommandsL 
le  duc  que  le  conte  fust  fait ,  quel 
quecoustast  XVII,  181  (cp.  184 
quoy  que  il  deast  couster), 

^ar¥è«he  XVII,  352,  voy.  kevech, 

*  m«elilacter  ;  depuis  la  rédaction 

de  cet  article,  la  lecture  des  a  Bel- 
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traege  zor  Konde  der  nordiulie* 
niscben  Mandarten  im  XV.  Jabr- 
hondert  »  ,  par  M.  Ad.  Mossafia 
(Vienne  1873,  in  4*),  est  tenue 
confirmer  ma  coqjectnre  quant  à 
Véiymolo^ie  recentiare  ;  on  trouve 
dans  cet  ouvrage  les  formes  re- 
sentar ,  arsintar ,  anetixar  ,  etc. 
comme  particulières  à  de  nom- 
breux dialectes  italiens  et  ayant 
tontes  le  sens  de  nettoyer ,  rin- 
cer. L*auteur  les  ramène  égale- 
ment à  un  type  rccentare  et  re- 
centiare.  Je  ne  m'aperçois  aussi 
que  maintenant  que  j'avais  déjà 
indiqué  cette  étymologle  dans  un 
addenda  à  mon  Glossaire  des 
Poésies  (p.  454),  où  j'ai  involon- 
tairement négligé  de  rappeler 
qu'elle  se  trouve  déjà  posée  dans 
le  Dict.  de  Diez  sous  l'art,  rincer. 
J'avais  donc  eu  tort  de  la  recber- 
cber  à  nouveau.  —  Recincier  Voir, 
rafrafcbir  l'air ,  dans  le  passage 
des  Poésies,  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  sens  «  firais  »  qu'a> 
vait  anciennement  l'adjectif  ita- 
lien rctente  (lat.  recene), 
iccciiir,  comme  gehir,  confesser  : 
aulcuM  du  secret  cantail  du  roy 
lui  regehy  (le  texte  a  fautivement 
reghéy)  aulcune  chose  de  Vinteri' 
tion  du  roy  son  seigneur  WU^ 
298.  —  Sur  l'origine  de  geltir 
(anc.  baut-all.  jchan ,  énoncer  , 
avouer),  voy.  Diez,  1. 1,  sous  go> 
chire. 
Kelalce  ;  la  collation  du  passage 
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correspondant  de  la  version  de 
M.  Luce  confirme  ma  supposition 
d'une  faute  de  lecture  p.  relevée. 

*  Revenir,  être  prochain,  futur  : 
et  dist  que  voleniiers  à  la  (este 
qui  revenoit  il  yroil  XVII,  37. 

^  Révérence,  cérémonie  XVII,  38. 

*  Saisine  (nteCtre  en) ,   prendre 

possession  XVII,  535. 

*  Snrcns,  cercueil  ;  je  tiens  à  ajou- 
ter que  les  plus  anciennes  formes 
connues  de  ce  mot  sont  sarcou^ 
sarqueu  ;  d'après  M.  Gaston  Paris 
sareâu ,  forme  primitive  et  nor- 
male, dérive  du  lat.  sare&phagut 
par  l'apocope  de  l'élément  atone 
agus  et  la  résolution  du  ph  (a  f) 
en  V,  puis  u  (St.  Alexis^  p.  78). 

«eyer;   cette  forme  moderne  de 

soier  (v.  c.  m.)  se  volt  XVU,  533. 
•erenne,  fém. ,  belle-sœur:  sa 

femme  et  sa  serouge  Ysabel  XVII, 

515. 
•ervalffe,  Uille ,  imp^^t  XVII,  464. 
•I  (rnr  ^1)  «««1  à  telle  condition 

que  XVII,  478. 

*  Sencnle  ,  litt.  cbose  enduite  de 
graisse,  de  là  :  torcbe  incendiaire; 
dér.  d'un  verbe  sougnier,  graisser, 
venant  lui-même  d'un  subst.  sou- 
gne  (que  ,  toutefois ,  je  n'ai  pas 
constaté)  ,  forme  populaire  du 
mot  axonge^  graisse,  et  correspon- 
dant à  rital.  sugna. 

*  flenpcliennrr  (se)  ,  se  douter  : 
le  maire  de  Poitiers  se  soupchonna 
bien  de  le  partie  de  celle  affaire 
XVII,  5». 
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s  succéder  XVll,  5i8. 

*  TcaUr»  ▼.  b.i  être  en  vigueur,  èlre 
obeervé  :  quoique  lot  trièves  tenis- 
sent  cm  Picardie  »  elles  ne  $e 
tenokni  pokU  en  ^rflot^st  XVII, 
555. 

yriine,  n*est  pas  nécesstiremtnt 
une  forme  unnte  de  (eraie,  dite 
contrairement  k  la  règle  de  Tac- 
cent  sur  le  lat.  tèrminui  ;  il  re- 
produit fidèlement  la  forme  bas- 
latine  termiuium^  prov.  termini. 

Traelie  ;  loc.  êuwir  qqn,  à  trache 
en  suivre  les  traces  XYII,  135. 

TraMaM*  ,  humble  ,  doux  :  et 
firent  lettrée  etcripre  moult  pi- 
teusee  et  troUablee  XVII,  438. 

Trvper,  sauter  :  cAe  poullain,  qui 
les  eeporons  ne  coMmoit  ,  com- 
mença à  treper  diversement  XVII, 
220.  Voy.  mon  Diaionnaire  sous 
trèpij^ner, 

TresbaCa ,  battu ,  percé  (par  la 
pluie)  :  une  pluie  tant  grosse , 


dont  H  uns  et  h  auUres  furent 
tous  mouHiés  et  tresbatu  XVII , 
907. 

««lier  m^  tuier ,  cosseiUer  XVII, 

4«7. 
i*  Ta^Kiier  (••),  s^accompKr  :  en- 
treus  que  ches  besosgnes  sevaeoient 
XVII,  110. 

▼aMéé  es  voté  (v.  c.  m.),  voèté  : 
«ne  eroute  (caverne)  toute  vsmtée 
àmanOre  de  ung  ch^ier  XVII, 
317.  —  Gp.  vsmtrer  du  tjpe  vol- 
tuiare, 

TeMÉlMffM,  vente  XVII,  381. 

WIlaUMer,  vivandieff  XVII,  210. 

*  Wala,  aulonme  :  èa  ehe  tmmpe  de 
waiu  XVII,  S8i. 

WaHte  «3  regari,  rewart,  inten- 
danty  adminiatraienr  :  et  Naid'- 
tua  pour  estre  gouverneur  et  «ar- 
de  de  BreUmgne  XVII,  538. 

Wll,  bnit  :  plus  es  urit  jours  XVII, 
MO. 
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